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HeROD . Hilt.  lib.  U,  cap.  jf, 

Ægyptus  alcndis  augendisque  seminibus  ru  glorîata  est,  ut  nifiil  rmbrihus  ctrloque 
deberet ; siquidem , proprio  semper  amne  perfusa,  née  alio  generc  aquarum  solita  pingucs- 
ccrc  quàm  quas  ipse  devexerat , tantis  segetibus  induebatur,  ut  CttDi  feracissimis  terris, 
quasi  nunquam  ressura,  ccitarct.  Hacc  innpinâ  siedtate  usque  in  injuriant  stcrilitatis  exaruît, 
quia  piger  Nilus  cunctantcr  alveo  sese  ac  languide  cxtulerat. . . .Hinc  pars  magna  terrarum, 
mergi  palamr  amne  consueta,  alto  pulverc  mcanduit.  Frustré  tune  Æpyptus  nubila  optavit» 
cœlumquc  respexit,  cùm  ipse  ftccuoditatis  parens , contractior  et  cxiltor  , iisdem  ubertatem 
c)us  »nnl  anguiiiu,  ijuiUi  iKuiultntum  »wiu,  lobîbubjer.  N«p»e  tnim  snlùm  vagus  illc 
et  expanditor  amnis  intra  usurpata  semper  toliium  substiterat  arque  hicserat  ; sed  supino 
etiara  ae  detinenti  solo  non  plarido  se  mollique  lapsu  refugum  abstulcrat , et  needum  satis 
bumentes  terras  addiderat  arentibus. 

• C.  Pu  N.  Patttgrr.  Traj-  dût.  c.  fo. 
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accueiffv  uy  Ouvtaye  ijui  ie  (le  ualuufleumtu  à ce  ymnd 
ofjeu,  jjjuùiju  if.  houj  offte  uf)  taffeau  de  l fjjÿpte  à une 
époijue  où  cette  couitée  étoiu  ratemeuu  viiitée  pav  ftd  tuw- 
péetu,  fed  re  fait  oui  painffed  de  f Occident,  avec  10 tient, 
étant,  afoti  nnpeuduei  pav  fa  futeuv  dei  'QmadetiS). 
°Po\tu)  'J ) CajeitcJ? , ey  ayréauu  lêoimtiaye  de  utoy 
1 lavait- , ey  a# tue  fe  succès , eu  mey  fatu  tecueiffv  fa 
pfud  aoff  récompense.  Sf  ne  tue  restera  rtey  à dente u , 
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avertissement. 

-Lorsque  je  rendis  compte  dan,  m • 

nécessaires  soil  pour  l”  "“T  “ PJroilroic"t 
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crés  à cette  partie  de  la  r x SaVanS  ^ SC  SOnt  consa- 
P C de  la  littérature  Orientale;  et  c’est  à 

(a)  Mag.  encyct.  S.'  ann^  , isr 

0>)  Cette  édition  est  intitulée-  AhJH  9 “ suiv"  el  P-4J2  et  suiv. 
dmm‘  notice  et  Un,, r.  ' ' MJollat'Pht  Mstoria  Ægypti  Compen- 


Digitized 


vit;  AVERTISSEMENT, 

leurs  travaux  et  à leur  zèle  pour  communiquer  à ceux 
qui  ne  pouvoient  avoir  accès  à ces  trésors  littéraires, 
une  portion  de  ce  qu’ils  renferment , que  nous  devons 
la  publication  des  ouvrages  originaux  d'EImacin  , d’Eu- 
tychius  , d’Abou’lfaradj , d’Ebn-Arabschah  , d’Abou’l- 
féda  et  de  Boha-eddin.  D’autres  savans  , au  lieu  de 
publier  quelques  auteurs  en  particulier  , ont  recueilli 
d’un  grand  nombre  de  manuscrits , des  matériaux  choisis 
dont  ils  se  sont  servis  pour  composer  des  ouvrages  his- 
toriques qui  manquoient  absolument  «à  notre  littérature  : 
les  principaux  ouvrages  en  ce  genre , sont  l’Histoire 
des  patriarches  d'Alexandrie  de  Renaudot,  l’Histoire  des 
Huns  de  M.  Deguignes , et  celle  des  Arabes  d’Afrique 
et  d’Espagne  de  M.  Cardonne.  Ce  dernier  a plutôt  ef- 
fleuré son  sujet  qu’il  ne  l’a  approfondi  ; et  cette  partie 
de  I histoire  des  Arabes  attend  encore  un  écrivain  labo- 
rieux qui  la  traite  avec  l'étendue  qu’elle  mérite,  et  d’après 
une  étude  approfondie  des  auteurs  originaux  que  ren- 
ferment nos  bibliothèques , et  sur-tout  celle  de  l’Escu- 
rial.  Espérons  que  ce  vœu  sera  rempli  par  un  savant 
Espagnol,  M.  Joseph- Antonio  Conde,  qui  a déjà  donné 
des  preuves  de  son  talent,  et  a pris  pour  objet  de  ses 
travaux  l’histoire  de  sa  patrie  sous  le  gouvernement  des 
Arabes.  L histoire  littéraire  des  Musulmans  offre  aussi 
un  vaste  champ,  qui,  malgré  les  notices  que  nous  de- 
vons a dHerbelot  et  à Casiri,  et  que  le  premier  a princi- 
palement puisées  dans  Ebn-Khilcan  et  Hadji-Khalfa,  est 
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AVERTISSEMENT.  ix 

encore  bien  loin  du  degré  de  culture  auquel  il  pourroit 
parvenir. 

Mais,  pour  ne  pas  trop  nous  écarter  de  l’ouvrage  qui 
doit  nous  occuper  en  ce  moment , nous  nous  arrêterons  à 
ce  qui  concerne  l’Egypte  en  particulier.  Entre  les  divers 
contrées  qui  ont  fait  partie  de  l'empire  des  Musulmans, 
il  n’en  est  peut-être  aucune  qui  ait  autant  exercé  la  plume 
des  écrivains  Arabes.  Histoire  politique  et  religieuse , 
géographie , antiquités  , histoire  littéraire  , singularités 
naturelles,  climat,  culture,  administration,  économie 
publique  et  domestique  de  l’Egypte  ; il  n’est  aucune  de  ces 
parties  intéressantes  qui  concourent  à former  l’histoire 
d’un  pays  et  cellç  de  ses  habitans,  qui  n’ait  été  traitée  par 
divers  auteurs  de  cette  nation.  Il  ne  faut  pas  néanmoins 
se  faire  illusion  sur  ce  grand  nombre  d’ouvrages  qui  sem- 
bleroient  devoir  nous  procurer  une  connoissance  parfaite 
de  l’Egypte,  à toutes  les  époques  du  moyen  âge  et  des 
temps  modernes.  Parmi  les  écrivains  dont  les  travaux 
sont  parvenus  jusqu’à  nous , les  uns , plus  amis  du  mer- 
veilleux que  du  vrai , ont  consacré  la  plus  grande  partie 
de  leurs  veilles  à recueillir  des  fables  puériles,  des  contes 
absurdes , des  traditions  dans  lesquelles  à peine  peut-on 
reconnoître  pour  fondement  une  vérité  historique  ; ils 
n’ont  été  rebutés  dans  leur  travail , ni  par  les  anachro- 
nismes les  plus  palpables , ni  par  les  contradictions  les 
plus  révoltantes  : l’expérience  journalière  : qui  sembloit 
devoir  leur  ouvrir  les  yeux  sur  le  ridicule  et  la  fausseté 
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X AVERTISSEMENT, 

de  ces  légendes  qui  couvroient  l'Egypte  de  talismans  et 
la  peuploient  de  génies  et  de  fées  , .ne  leur  a servi  de 
rien  contre  les  illusions  d’une  aveugle  crédulité.  D’autres, 
et  c’est  heureusement  le  plus  grand  nombre  , ont  mêlé 
àg^ette  partie  mythologique  de  l’histoire  du  pays  une 
masse  de  faits  et  d’observations  utiles;  mais,  parmi  ces 
derniers,  il  en  est  beaucoup  qui  n’ont  fait  que  copier, 
abréger  ou  compiler  ce  que  d’autres  avoient  écrit  avant 
eux.  Sachons  gré  néanmoins  à quelques-uns  de  ces 
auteurs , de  leurs  compilations  , rédigées  , il  est  vrai , 
sans  art  et  sans  ensemble,  mais  qui  suppléent,  du  moins 
en  partie , aux  ouvrages  plus  anciens  que  nous  avons 
perdus. 

Ce  que  nous  disons  ici  est  principalement  destiné  à 
faire  sentir  le  mérite  et  l’importance  de  l’ouvrage  d’Àbd- 
allatif;  car  il  suffit,  pour  en  faire  l’éloge,  de  dire  que 
l auteur , homme  sage  et  instruit,  ne  tombe  dans  aucun 
des  défauts  que  nous  avons  reprochés  aux  autres  écri- 
vains de  sa  nation.  Tout  ce  qu’il  raconte  ici,  est,  comme 
1 annonce  le  titre  même  de  son  ouvrage,  le  fruit  de  sa 
propre  expérience , de  ses  observations , de  ses  recherches  ; 
et  s‘  * on  ajoute  à ce  mérite  la  considération  du  temps 
ou  il  écrivoit,  on  n'éprouvera  après  l’avoir  lu  qu’un  seul 
regret , cest  qu’il  n’ait  pas  porté  ses  recherches  sur  un 
plus  grand  nombre  d’objets , qu’il  n’ait  pas  parcouru  toute 
I étendue  de  l’Égypte , et  que  les  circonstances  fâcheuses 
dans  lesquelles  il  s’y  est  trouvé , aient  mis  des  obstacles 
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à sa  curiosité , et  nous  aient  privés  des  descriptions  exactes 
et  intéressantes  que  sans  doute  il  nous  auroit  transmises. 

Abd-aüatif  nous  apprend  lui-même  qu’il  avoit  com- 
posé sur  l’Égypte  un  ouvrage  plus  considérable,  dans  le- 
quel il  avoit  réuni  tant  ce  qu’il  avoit  vu,  que  ce  que  ses 
lectures  lui  avoient  appris , et  que  c’est  de  ce  grand  ouvrage 
qu’il  a extrait  celui-ci , où  il  n’a  voulu  mettre  que  les 
choses  dont  il  avoit  été  témoin , et  dont  par  conséquent 
il  pouvoit  garantir  la  certitude.  C’est  ce  que  porte  ex- 
pressément la  préface  qu’il  a mise  à la  tète  de  sa  Relation 
abrégée  de  l'Égypte , et  que  M.  White  a négligé  de  donner. 
Nous  avons  cru  devoir  réparer  cette  omission  : en  consé- 
quence, nous  donnons  cette  préface  à la  suite  de  notre 
Avertissement , et  le  texte  forme  l’une  des  pièces  con- 
tenues dans  l’ Appendix  que  nous  joignons  à la  suite  de 
notre  traduction. 

Nous  ne  dirons  rien  ici  de  la  vie  d’Abd-ailatif  ; elle  a 
été  écrite  dans  un  très-grand  détail  par  l’auteur  de  l’His- 
toire des  médecins,  Ebn-Abi-Osaïba,  qui  fa  composée 
en  grande  partie  d’après  les  mémoires  d’Abd-allatif  lui- 
même.  M.White  en  a donné  un  extrait  à la  tête  de  son 
édition  ; mais  nous  avons  cru  faire  une  chose  encore  plus 
utile  et  plus  agréable  aux  lecteurs,  en  publiant  cette  vie 
en  entier,  avec  une  traduction  et  des  notes,  dans  notre 
Appendix.  Elle  nous  a paru  d’un  grand  intérêt , non-seu- 
lement à cause  des  détails  circonstanciés  quelle  présente 
sur  notre  auteur  et  sur  ses  travaux  littéraires , mais  aussi 
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parce  quelle  nous  donne  une  juste  idée  de  la  marche 
que  suivoient  dans  leurs  études  les  hommes  qui , dans 
les  académies  Musulmanes,  aspiroient  à se  distinguer  par 
la  solidité  et  la  variété  de  leurs  connoissances. 

Parmi  un  grand  nombre  d’autres  manuscrits  Arabes, 
l’ouvrage  d’Abd-allatif  avoit  fixé,  il  y a plus  d’un  siècle, 
l’attention  d’un  savant  à qui  sa  vaste  érudition,  son  infa- 
tigable activité,  ses  nombreux  travaux,  assurent  à jamais 
ta  vénération  et  fa  reconnoissance  de  tous  ceux  qui  cul- 
tivent ce  genre  de  littérature.  Nous  parlons  de  l’illustre 
professeur  Edward  Pococke,dontle  nom  seroit  justement 
immortel,  quand  il  ne  nous  auroit  laissé  que  son  Essai 
sur  1 histoire  des  Arabes,  dont  une  nouvelle  édition  vient 
détre  publiée  par  M.  White.  C’étoit  sans  doute  par  le 
conseil  et  avec  l’assistance  de  ce  célèbre  orientaliste,  que 
son  fils , nommé  comme  lui  Edward  Pococke , avoit  entre- 
pris une  traduction  Latine  d’Abd-allatif.  Ce  travail  tou- 
choit  à sa  fin,  quand  la  mort  de  ce  respectable  père  vint 
1 arrêter  subitement.  La  traduction  manuscrite,  et  dont 
une  petite  portion  seulement  avoit  été  imprimée,  passa 
entre  les  mains  du  D.r  Hyde,  qui  forma  le  projet  de  k 
publier  avec  des  notes,  et  ensuite  dans  celles  du  D.'Hunt. 
Dès  1746,  ce  dernier,  qui  connoissoit  tout  le  mérite  de 
1 ouvrage,  avoit  pris  envers  ses  amis  l’engagement  de  le 
rendre  public  ; et  l’on  devoit  espérer  de  lui  l’édition  même 
du  texte  original  : mais  ces  projets  restèrent  encore  sans 
exécution.  Enfin  M.  White,  marchant  sur  les  traces  de 
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ces  savans  distingués,  a bien  voulu  prendre  sur  lui  d’ac- 
quitter la  dette  dont  leur  mémoire  restoit  en  quelque 
sorte  chargée.  Il  y a déjà  plus  de  vingt  arts  qu’une  édition 
du  texte.de  format in-8' , avoit  été  achevée  par  ses  soins, 
à Oxford.  M.  White , peu  content  de  cette  édition , qu’il 
ne  trou  voit  pas  assez  soignée,  étoit  tenté  de  la  supprimer; 
cependant,  cédant  aux  prières  de  M. Paulus,  alors  pro- 
fesseur des  langues  Orientales  en  l’université  d’Iéna , il 
consentit  à lui  abandonner  la  totalité  de  cette  édition , 
que  celui-ci  a publiée  à Tubingue,  en  1789.  Depuis  ce 
temps , M.  White  ne  cessa  pas  de  s’occuper  de  la  tra- 
duction qu’il  vouloit  joindre  à l’édition  in- 4.’ ; mais, 
distrait , tant  par  ses  autres  occupations , que  par  une 
multitude  de  circonstances  étrangères  à ses  études , il 
ne  put  réaliser  ce  projet  qu’en  t8oo.  Dans  cet  inter- 
valle , M.  Wahl , professeur  à l’université  de  Halle , et 
interprète  du  Roi  de  Prusse  pour  les  langues  Orien- 
tales, donna  à Halle,  en  1790  , une  traduction  Alle- 
mande de  l’ouvrage  d’Abd-alIatif  (a). 

La  traduction  Latine  publiée  par  M.  White  est  due  en 
partie  au  jeune  Pococke  : cette  portion  comprend  les 
trois  premiers  chapitres  du  premier  livre,  et  le  commen- 
cement du  quatrième  ; le  surplus  est  l’ouvrage  de 
M.  White.  Ce  savant,  ayant  eu  communication,  suivant 

(a)  Cette  traduction  est  intitulée  : SttaQatif’é  tinté  arrttjtÿrn  ?I»|rté  Dtnf. 
witbiéftittB  Caçftfné. 
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toute  apparence  après  que  son  travail  étoit  fini , d’une 
traduction  Latine  manuscrite  de  tout  l’ouvrage  d’Abd- 
aüatif,  traduction  qui  existe  encore  aujourd’hui  dans  les 
papiers  de  Pococke,  et  qui  n’est,  à ce  qu’il  paroît,  que 
le  brouillon  informe  de  celle  que  leD.rHunt  avoit  entre 
les  mains , en  a fait  imprimer  un  long  fragment  à la  suite 
de  son  édition.  Nous  entrons  dans  ces  détails,  parce  que, 
dans  les  notes  qui  font  partie  de  notre  travail , nous 
avons  quelquefois  été  obligés  de  comparer  les  traduc- 
tions de  MM.  White  et  Wahl  avec  celle  de  Pococke. 

M.  White  a joint  à son  édition  d’Abd-allatif  un  petit 
nombre  de  notes.  S’il  s’est  renfermé  à cet  égard  dans 
des  bornes  étroites,  c’est  qu’il  se  proposoit  de  publier, 
sous  le  titre  d ’ Ægyptiaca , un  ouvrage  destiné  à servir 
de  commentaire  à quelques-uns  des  endroits,  les  plus 
importans  cTAbd-allatif.  La  première  partie  de  cet 
ouvrage  a paru  en  i 80 1 ; la  seconde  devoit  contenir  une 
traduction  Angioise  de  la  Relation  d’Abd-allatif,  accom- 
pagnée de  notes.  La  vaste  érudition  de  M.  White  le  ren- 
doit  plus  propre  que  personne  à exécuter  ce  projet  d’une 
manière  satisfaisante;  et  c’est  avec  regret  que  nous  avons 
appris  de  ce  savant  lui -même  , qu’il  y avoit  renoncé. 
Comme  nous  nous  étions  proposé  d’y  concourir  en  lui 
communiquant  nos  observations , soit  sur  le  sens  des  pas- 
sages obscurs,  soit  sur  quelques-uns  des  sujets  traités 
par  1 écrivain  Arabe,  il  nous  a fortement  engagés  à entre- 
prendre un  ouvrage  dont  ses  grandes  occupations  ne  lui 
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permettoient  plus  de  se  char^r  c , XT 

invitation,  „„us  avons  con.SwLT’T"''  4 

neiger  pour  donner  à „„  ,e  v ”,  ? 7 7 ** 

gui  dépendoir  de  afin  'ne  I “ PerfeC,io" 

«eu  de  regretter  que  M.  White  neX’pa/ ericmTtT 
même  le  projet  qu’il  avoit  conçu.  P 

dr £ manuscrit 
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celui  qu’Abd-allatif  a donné  i cette  R ff  a'vc'"en' 

"»us  l’apprenons  par  un  passane  d 7 R T"’  comme 
v»in.  Voyez  KAmitdix,  Pp.  J *'  '*  V"  * «>  <*ri- 

Le  texte  Arabe  de  cette  Rein,; 

comme  nous  l’avons  dit  tant  " n73™  *'*  paru  * 

publiée  par  M Paulus  à a *”  I7§9  dans  ,é{,ltion 
F m.^autus,  que  dans  celle  de  M wv. 

,i0ns  « "»ut  paroissoien,  ^ ** 
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tuanuscrit,  e,  q„e  cette  c„“„7  * fout  le 
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laisser  l’usage.  Cela  nous  a mis  à portée-  de  corriger 
plusieurs  fautes  qui  setoient  glissées  dans  les  éditions 
du  texte , et  nous  croyons  n’en  avoir  négligé  aucune. 
Nous  devons  observer  qu’il  n’existe  en  Europe  aucun 
autre  manuscrit  connu  de  l’ouvrage  d’Abd-allatif,  que 
celui  sur  lequel  M.  White  i’a  fait  imprimer.  Ce  ma- 
nuscrit a autrefois  appartenu  à Pococke , qui  l’avoit 
apporté  du  Levant  ; il  fait  aujourd’hui  partie  de  la  bi- 
bliothèque Bodleyenne.  II  est  indiqué, dans  le  Catalogue 
des  manuscrits  Orientaux  de  cette  bibliothèque,  rédigé 
par  M.  J.  Uri,  sous  le  n.°  794  des  manuscrits  Arabes: 
autrefois  il  portoit  le  n.°  230  , entre  les  manuscrits  de 
Pococke.  Dans  le  Catalogus  librorum  manuscriptorum 
Angliæ  et  Hiberniee , tom.  I,  p.  276,  ce  manuscrit  est 
désigné  d’une  manière  qui  le  rend  méconnoissable  ; on 
Y lit  > 5557  > 23°  > Poemata  varii  (sic)  4? 

Si  l’on  en  croyoit  le  Catalogue  imprimé  des  manuscrits 
Orientaux  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris , cette 
bibliothèque  posséderoit,  sous  le  n.°794i  entre  les  ma- 
nuscrits Arabes , l’ouvrage  d’Abd-allatif  : on  y lit  en  effet 
cette  notice  : Codex  ....  quo  continetur  Historia  Ægypù 
cujus  auctor  Manfeckedd'mus  ( lisez  Muaffeheddinus  ) 
Abdellatif  Bagdadensis , qui  anno  hegiræ  634  supremum 
diem  obiit.  Ce  prétendu  ouvrage  d’Abd-allatif  n’est  autre, 
chose  que  la  seconde  partie  de  l 'Histoire  de  l’Egypte  et 
du  Caire  de  Djélal-eddin  Soyouti.  ■ 1 

En  s’en  rapportant  aux  derniers  mots  qui  terminent 
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CHAPITRE  I." 

Observations  générales  sur  l’Égypte. 

L’Égtpte,  ce  pays  si  remarquable  par  ses  monument  et  par  Page  a. 
les  événemens  dont  il  a été  le  théâtre , est  une  vallée  renfermée 
entre  deux  montagnes , l’une  à l’orient , l’autre  à l’occident.  La 
première  est  la  plus  considérable.  Ces  deux  montagnes , qui  com- 
mencent à Oswan  [Syène],  s’approchent  à tel  point,  quelles  se 
touchent  presque  vers  Esna  ; ensuite  elles  s’écartent  peu  à peu , 
et  continuent  toujours  à s’éloigner  de  plus  en  plus  l’une  de 
l’autre  à mesure  quelles  se  prolongent.  A la  hauteur  de  Fostat, 
l’espace  qui  les  divise  est  d’une  journée  de  chemin , ou  un  peu 
moins  ; mais  ensuite  elles  s’écartent  encore  davantage. 

Le  Nil  coule  entre  ces  deux  montagnes , et  se  divise , dans  la 
partie  la  pins  basse  de  l’Égypte,  en  diverses  branches,  qui  toutes 
versent  leurs  eaux  dans  la  Méditerranée  < i >.  Ce  fleuve  offre  deux  Page  4. 
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— particularités  remarquables.  La  première  est  la  grande  distance 

cumu  l-  de  ses  sources  à son  embouchure  ; aucun  autre  fleuve  connu  sur 
la  terre  n 'égale  la  longueur  du  cours  du  Nii.  11  doit  son  origine 
à des  sources  qui  sortent  des  monts  de  la  Lune  <a>,  situés,  dit- 
on , à onze  degrés  au-delà  de  la  ligne  équinoxiale.  Oswan,  pre- 
mière place  de  l’Egypte  où  le  Nil  entre  dans  ce  pays , est  à la 
latitude  de  22  degrés  en-deçà  de  l’équateur  ; et  Damiette,  le 
point  le  plus  extrême  du  même  pays,  est  à la  latitude  de  5 1 
degrés  -f  <3>.  Le  Nil  court  donc,  sur  une  longueur  de  43  degrés, 
à un  sixième  de  degré  près,  en  ligne  droite;  ce  qui  fait  environ 
neuf  cents  parasanges.  Dans  ce  calcul,  on  ne  tient  pas  compte 
des  détours  et  des  sinuosités  de  son  cours  : si  l’on  y avoit  égard, 
cela  augmenteroit  considérablement  cette  mesure. 

La  seconde  particularité  à remarquer  par  rapport  au  Nil , c’est 
que  le  temps  de  sa  crue  est  précisément  l’époque  où  tous  les 
autres  fleuves  diminuent  et  où  leurs  eaux  baissent.  En  effet , il 
commence  à croître  à l'instant  où  les  jours  ont  atteint  leur  plus 
grande  longueur , et  le  terme  où  finit  sa  crue  est  vers  l’équinoxe 
d automne  ; c'est  à cette  dernière  époque  qu’on  ouvre  les  digues, 
et  que  ses  eaux  se  répandent  sur  la  terre.  Cette  circonstance  par* 
ticulière  au  Nil  vient  de  ce  que  la  crue  de  ce  fleuve  est  due  à 
des  pluies  abondantes  et  continuelles,  et  à des  torrens  qui , coulant 
sans  interruption  dans  cette  saison , lui  portent  leurs  eaux.  L’été, 
et  la  saison  des  plus  grandes  chaleurs , sont  en  effet  l'époque 

Pigt  6. 

si  ce  nest  quelques  ondées  qui  ne  méritent  pas  qu’on  y fasse 
Attention  : ceci  est  vrai  sur-tout  du  Saïd  ; car  dans  la  basse 
gypte  il  tombe  de  grandes  pluies , insuffisantes  cependant  pour 


es  pluies  périodiques  du  premier  et  du  deuxième  climat. 

Le  sol  de  1 Égypte  présente  aussi  quelques  singularités  dignes 
observation.  En  général,  il  ne  tombe  point  de  pluie  en  Égypte, 
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les  besoins  de  ia  culture  : à Damiette , à Alexandrie  et  dans  les 
lieux  voisins , les  pluies  sont  extrêmement  abondantes.  C’est  le 
Nil  qui  fournit  à la  boisson  des  habitarts  de  l'Égypte,  et  il  n’y 
a,  dans  tout  ce  pays,  ni  source  ni  rivière  autre  que  ce  fleuve. 

Le  sol  de  l'Égypte  est  une  terre  sablonneuse , qui  n’est  pas 
propre  à l’agriculture  ; mais  les  eaux  du  Nil  amènent  avec  elles 
du  pays  des  Noirs,  lors  de  ia  crue  du  fleuve,  un  limon  noir,  te- 
nace et  très-gras , que  l’on  nomme  tblii  <4>.  Ce  limon  se  dé- 
pose < 5 > ; et  quand  la  terre  a bu  les  eaux  <6> , on  le  laboure  et  on 
l’ensemence.  Chaque  année  un  nouveau  limon  vient  ainsi  fécon- 
der le  sol  ; et  c’est-là  la  raison  pour  laquelle  la  totalité  des  terres 
cultivables  <7>  de  l’Égypte  est  ensemencée  tous  les  ans,  et  l’on 
n’y  laisse  aucun  terrain  en  jachère , ainsi  que  cela  se  pratique  dans 
l’Irak  et  dans  ia  Syrie  : on  se  contente  en  Égypte  de  varier  les 
récoltes  sur  un  même  terrain.  Cette  observation  n’a  point  échappé 
aux  Arabes',  qui  disent  communément  que  plus  les  vents  sont 
forts , plus  les  terres  ensemencées  donnent  une  récolte  abondante  ; 
la  raison  en  est  que  les  vents  y apportent  une  terre  végétale  étran- 
gère. Ils  disent  aussi  : Quand  les  ouragans  sont  fréquens,  les  terres 
ensemencées  donnent  un  plus  riche  produit  <8>.  Ce  que  nous 
venons  de  dire  fait  connoître  pourquoi  les  terres  du  Saïd  sont 
fertiles  et  d’un  grand  produit  ; car  leur  fertilité  est  due  à cequ’étant 
plus  proches  de  l’origine  du  fleuve , elles  reçoivent  une  plus  grande 
quantité  de  ce  limon  que  les  parties  basses  de  l’Égypte  : celles- 
ci  au  contraire  sont  peu  fertiles  et  maigres,  parce  que,  légères 
de  leur  nature,  elles  ne  reçoivent  qu’un  foible  dépôt  du  limon 
charié  par  le  fleuve  ; en  effet , quand  les  eaux  atteignent  cette  par- 
tie de  l’Égypte,  elles  sont  déjà  en  grande  partie  éclaircies  et  deve- 
nues limpides.  Je  ne  connois  aucun  autre  fait  comparable  à ceci, 
si  ce  n’est  ce  que  j’ai  ouï-dire  de  quelques  montagnes  situées  dans 
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—— ” le  premier  climat,  sur  lesquelles,  comme  on  l'assure,  les  vents 

LIVRE  L-  1 , 

chapitre  L"  apportent , vers  le  temps  <ÿ>  des  semailles , une  grande  quantité 
de  terre  : cette  terre,  bhttue  par  les  pluies  qui  tombent  ensuite, 
devient  compacte,  et  propre  à recevoir  les  labours  et  à être  ense- 
mencée ; quand  la  moisson  est  achevée , de  nouveaux  vents  sur- 
viennent qui  enlèvent  la  terre  végétale,  et  le  sol  redevient  nu 
et  aride,  comme  il  l’étoit  primitivement. 

Voici  encore  une  autre  particularité  de  l’Égypte.  Les  saisons 
y ont  un  caractère  différent  de  celui  qui  leur  est  propre.  En  effet, 
les  saisons  qui  par-tout  ailleurs  sont  les  plus  sèches , je  veux  dire 
1 été  et  (automne , sont  celles  où  l’on  éprouve  le  plus  d’humidité 
en  Égypte,  à cause  de  la  crue  et  du  débordement  du  Nil  ; car 
cest  dans  lété  quil  croît,  et  pendant  l’automne  il  couvre  la  face 
de  la  terre  : dans  toute  autre  contrée,  ces  saisons  sont  celles  où 
les  eaux  diminuent  et  s’évaporent.  Par-tout  ailleurs  qu’en  Égypte 
les  eaux  sont  abondantes  pendant  les  saisons  où  domine  l’humi- 
dité, cest-à-dire,  pendant  l’hiver  et  le  printemps  : en  Égypte,  au 
contraire  , ces  deux  saisons  sont  distinguées  par  une  aridité  et  une 
sécheresse  excessives.  Aussi  pendant  ces  mêmes  saisons  il  règne 
des  exhalaisons  infectes;  l’air  se  corrompt;  les  maladies  putrides , 
produites  par  les  humeurs  bilieuses  et  flegmatiques,  dominent 
parmi  les  habitans.  Rarement  y observe-t-on  des  maladies  bi- 
lieuses pures  ; leur  caractère  dominant  est  flegmatique , même 
chez  les  jeunes  gens  et  les  sujets  d’un  tempérament  porté  à l’in- 
flammation : très-souvent  une  humeur  crue  est  mêlée  avec  la 
bile.  La  fin  de  l’automne  et  le  commencement  de  l’hiver  sont 
Page io.  les  époques  où  les  maladies  sont  le  plus  communes;  mais  elles 
ont  ordinairement  une  heureuse  issue.  Les  maladies  aiguës  et 
les  affections  sanguines  qui  occasionnent  des  morts  subites,  sont 
rares  parmi  les  Égyptiens  : mais  la  plupart , dans  l’état  de  santé  , 
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sont  lâches , nonchalant, , d'un  teint  décolord  et  livide  ; il  est  très- 
rare  dy  rencontrer  des  sujets  d’un  teint  vif  et  où  fa  ( j 

plus  sec  ; leur  teint  aussi  est  '*  temPe'ran,ent 

traire,  depuis  Fostat  jusqu’à  Damiette  les  " *’  T ^ 

raides,  et  les  hahit=,n«  \ “ ’ ,es  c°rps  sont  plus  hu- 

Égttt  1 po"  : plup"t  le  w»“-  <-« 

dcpendoit  en,ifre  Jm  L nT’" , 

mencement  de  lautomne,  c'en-i  di  7-  ch°“'''n‘  le  com' 
crue  du  fleuve  a atteinr  ’ , d,rC’  leP0<lue  ® laquelle  la 

lemenl  dX  LT  “ d'"""  Pour  «.  ™„o„ve,- 

W-  *•  «ta. 

<w  â p««„,  « T:  rragn"’“i  f™' 

montagne  les  empêche  de  jouir  de  ce  vent  k^T  > ' 
bien  rare  < ia>  au’if«  • 1 branfkisant;  et  il  est 

-•«  oWi,z,r  cZrz  : r* du veM  f»-  - - 

encens  Égyptien,  choisirent  prTr T?” 

Memphis,  et  les  lieux  oui  ’ P résidence  de  leurs  rois, 

chaîne  occidentale.  Par  la  même  ■ **  P,  rapProches  * la 
situation  d’Alexandrie  et  a raison>  les  Grecs  choisirent  la 
exandne,  etan  contra, re  ils  évitèrent  celle  de  Fostat, 
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- parce  quelle  est  voisine  du  Mokattam.  : car  les  lieux  situés 

cuhtml-  au  Pie<1  de  la  montagne  en  reçoivent  bien  plus  d’abri  que  ceux 
qui  en  sont  éloignés.  Outre  cela  , les  habitans  ressentent  plus 
tard  les  rayons  du  soleil  ; en  sorte  que  l’air  qu’ils  respirent  con- 
serve long-temps  la  crudité  de  la  nuit , et  participe  peu  à la 
coction  < 1 3>  qu’opèrent  les  influences  du  soleil.  Aussi  remarque- 
t-on  que  les  cantons  de  l’Égypte  qui  sont  découverts  et  exposés 
au  souffle  du  vent  d’est , ont  une  plus  belle  apparence  que  les 
autres.  La  grande  humidité  de  l’air  est  cause  que  la  putréfaction 
se  développe  promptement  dans  ce  pays  ; que  les  rats,  engendrés 
par  le  limon , y sont  en  grande  quantité  ; que  l’on  y trouve  en 
abondance,  à Kous,  des  scorpions  dont  ia  piqûre  est  souvent 
mortelle;  et  que  les  punaises  < 14 > , les  mouches  et  les  puces, 
y durent  une  grande  partie  de  l’année. 

C’est  encore  une  circonstance  digne  de  remarque,  que  quand 
le  vent  du  sud  souffle  en  Égypte  dans  l’hiver  et  le  printemps, 
et  même  après  cette  saison  , il  est  extrêmement  froid  : on  lui 
donne  dans  ce  pays  le  nom  de  marisi , parce  qu’il  ^reverse  une 
contrée  du  pays  des  Noirs  nommée  Maris  <ij>.  T^a  qualité 
froide  de  ce  vent  est  due  à ce  qu’il  passe  sur  des  étangs  et  des 
dépôts  d'eaux  stagnantes.  La  preuve  de  ce  que  nous  disons  ici , 
cest  que  quand  il  dure  quelques  jours  de  suite,  il  reprend  sa 
chaleur  naturelle,  et  il  échauffe  et  dessèche  l’air. 
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NOTES. 

< i > II.  y a dans  le  texte,  la  mer  salit:  cette  expression  est  employée  par 
divers  écrivains  Égyptiens,  ou  qui  traitent  de  l’Égypte,  pour  dire  simple- 
ment la  mtr.  La  raison  en  est  qu'en  Égypte  on  donne  au  Nil  le  nom  de 
mtr  ; en  sorte  que  quand  on  veut  désigner  réellement  la  mer,  soit  la  Médi- 
terranée , soit  le  golfe  Arabique,  on  y ajoute  l’épithète  salie.  Voyer  ma 
Chrestomathie  Arabe,  traduction  Françoise. 

<a>  On  traduit  ordinairement  Iq  nom  de  ces  montagnes  par  les  monts  de 
la  Lune,  et  j’ai  suivi  cet  usage.  Je  ne  sais  si  les  Arabes  ont  pris  originairement 
cette  dénomination  de  Ptolémée,  qui  place  les  sources  du  Nil  bien  au-delà  de 
l’équateur,  dans  les  hautes  montagnes  de  la  Lune , m\»nc  S est.  On  peut  croire 
qu’ils  entendent  effectivement  aujourd’hui  le  mot  j-j> , nom  qu’ils  donnent  à 
cette  montagne  , dans  le  sens  de  la  lune , en  le  prononçant  kamar, 
puisque  Léon  Africain  dit  du  Nil  : A! Cuni  vogliono  ck'ti  nasca  dai  monté 
délia  Luna.  Je  ne  crois  pas  cependant  que  c’ait  été  l’opinion  des  anciens 
écrivains  Arabes,  qui  prononcent  ce  mot  ^ komr.  Makrizi,  qtri  détermine 
positivement  cette  prononciation,  ainsi  que  l’auteur  du  Kamous , dit  que 
dans  la  mer  de  Zanguebar  il  y a une  grande  île  dont  la  longueur  est  de 
quatre  mois  de  marche  sur  une  largeur  de  vingt  journées , et  qui  fait  face 
à l’île  de  Ceylan  ; que  parmi  les  diverses  contrées  que  renferme  cette  île, 
il  y en  a une  nommée  Komriyya  , d’où  l’oiseau  nommé  komri 
prend  son  nom.  11  ajoute  que  cette  île  se  trouvant  trop  petite  pour  son 
immense  population,  plusieurs  de  ses  habitans  passèrent  sur  le  continent, 
et  qu’ils  y formèrent  divers  établissemens  sur  les  côtes  au  pied  de  la  mon- 
tagne  qui  prit  d’eux  le  nom  qu’elle  porte  de  montagne  de  Komr  _>^cJ I J-». 
Abou’lféda  rejette  positivement  l’opinion  de  ceux  qui  prononcent  kamar, 
et  qui  dérivent  ce  nom  de  celui  de  la  lune.  Comme  le  mot  p komr 
est  le  plu  ri  et  de  ^->1  , qui  signifie  un  objet  d'une  couleur  verdâtre , ou  d'un 
blanc  sale , suivant  l'auteur  du  Kamous , il  paroit  que  quelques  écrivains  ont 
cru  que  cette  montagne  droit  son  nom  de  sa  couleur.  D'autres  semblent 
•voir  voulu  réunir  ces  deux  étymologies , en  attribuant  à cette  montagne 
des  couleurs  qu'elle  doit,  suivant  eux,  anx  diverses  phases  de  la  lune*. 
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RELATION  DE  L’ÉGYPTE. 


LIVRE  L*' 

CM  A VITRE  L** 

* Annuaire  Je 
la  Reput/.  Fr.  au 
Kaire,  au  VIII , 
p.  lof  ; Dec  eu/e 
t-gyp.  rom.  //,  p. 
ji*7,  et  rom.  1JI , 
p-  j té  i Al/m.  fur 
l'Ég.  r.  //,  p.  ji6 
et  163. 

% Deea  Je  Egyp. 
tom.  Il,  p.  »j»i 
M/m.  sur  l'Ég. 

U,  f.  ,jf. 


r.tt  . ou 
Magasin  rncytl. 
VI.'  ann/e , tom. 


Ps.  68,  r.  jl 
Al/m.  sur  l'Ég. 

’■  >.  ru* 


< j > D’après  les  observations  astronomiques  de  M.  Nouet , la  latitude  de 
Damiette  est  de  3 1*  25'  4}"i  et  celle  de  Syène  de  24°  8'  6"*.  La  distance 
du  Caire  à Damiètte  est  de  82,106  toises,  ou  36  lieues  de  2,283  toises;  et 
celle  du  Caire  à Syène,  de  397,387  toises , ou  174  lieues  en  suivant  le 
cours  du  Nil , ou  de  1 j 1 lieues  -pj  en  ligne  directe  “. 

Il  n’est  pas  nécessaire  d’observer  qu’il  y a une  erreur  de  22  ou  23  degrés 
dans  la  latitude  que  noue  auteur  assigne  aux  sources  du  Nil,  si  cependant 
les  sources  indiquées  par  les  missionnaires  Portugais  et  par  Bruce  sont  celles 
dont  les  géographes  anciens  et  les  écrivains  Arabes  ont  entendu  parier  sous 
le  nom  de  sources  du  Nil. 

< 4 > J’ai  dit , dans  mes  Observations  sur  le  nom  des  pyramides , que  le 
mot  jJjI  me  paroissoit  venir  de  v»A»c.  On  pourroit  encore  conjecturer 
qu’il  vient  du  grec  iaùc , mot  employé  par  les  écrivains  Grecs  pour  signifier 
le  limon  du  Nil , et  de  l’article  Égyptien  m.  J’observe  cependant , 1 que 
i’Av«  est  du  genre  féminin  en  grec , en  sorte  qu’il  semble  qu’on  devroit  dire 
en  copte  Tlf^Ttc  ; 2.°  que  l’on  trouve  dans  le  psautier  Copte,  ^Ett 

pour  le  grec  o’c  7»»  'aùr. 

On  trouve,  dans  les  Mémoires  sur  l’Égypte,  une  analyse  chimique  du 
limon  du  Nil. 

<5>  Au-dessus  du  mot  on  lit  en  interligne  y*.j»i  : ce  qui  doit 

être  regardé  comme  une  glose , et  non  comme  un  mot  oublié  par  le  copiste 
et  que  l’on  doive  insérer  dans  le  texte  ; car  alors  il  y auroit  y— jJj  , et  non 
pas  , 

<6>  Dans  l’édition  in- 8.‘  on  lit  y-»ij  ; mois  le  manuscrit  porte,  comme 
l’édition  m-+‘,  y_ày, 

<7>  On  lit  dans  le  manuscrit  , il  faut  donc  prononcer  : c’est 
le  génitif  du  pluriel  ÿjijl. 

<8>  Je  soupçonne  que  ce  sont  deux  proverbes,  mais  ils  ne  se  trouvent 
point  dans  Aleïdani. 

< 9 > Au-dessous  du  mot  ôjJ  on  lit  dans  le  manuscrit  : les  deux  mots 
sont  synonymes  ; l’un  est  donc  une  glose  de  l’autre. 

<to> 
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<io>  L’observation  que  fait  ici  Abd-aiiatif  sur  l’extérieur  malsain  des 
enfans  en  Égypte , n’a  pas  échappé  aux  voyageurs  modernes.  « C’est  à la 
» mauvaise  nourriture  sur-tout , dit  M.  de  Volney , que  l’on  doit  attribuer.... 
» l’air  misérable  et  avorté  des  enfans  du  Caire.  Ces  petites  créatures  n’offrent 
» nulle  part  ailleurs  un  extérieur  si  affligeant  ; l’œil  creux , le  teint  hâve  et 
» bouffi,  le  ventre  gonflé  d’obstructions,  les  extrémités  maigres  et  la  peau 
» jaunâtre , ils  ont  l’air  de  lutter  sans  cesse  contre  la  mort ....  Aussi , malgré 
» les  talismans,  en  périt- il  une  quantité  incroyable  ; et  cette  ville  possède' plus 
» qu’aucune  autre  capitale , la  funeste  propriété  d’engloutir  la  population.  » 
Cette  même  observation  se  trouve  répétée  en  plusieurs  endroits  dans  les 
notices  qui  composent  la  seconde  partie  de  l’Histoire  médicale  de  l’armée 
d’Otient,  publiée  par  M.  Desgenettes.  On  peut  voir  la  notice  sur  la  topo- 
graphie de  Ménouf ; celle  sur  la  topographie  physique  et  médicale  du  vieux 
Caire;  et  sur- tout  les  notes  pour  servir  à la  topographie  physique  et  médi- 
cale d’Alexandrie,  dans  lesquelles  l’auteur,  M.  Salze,  s’exprime  ainsi  : « La 
» classe  la  plus  maladive  est  celle  des  enfans , depuis  le  moment  de  leur 
s>  naissance  jusqu'à  l’âge  de  sept  à huit  ans  : ce  ne  sont  que  des  êtres  foibles, 
» mal  constitués , et  presque  toujours  souffrans  ; ils  ont  le  ventre  tuméfié , la 
» figure  maigre  et  rapetissée;  la  couleur  de  la  peau,  sur  toute  l’étendue  du 
s*  corps  est  jaunâtre;  les  membres  prennent  peu  d’accroissement;  on  diroit, 
» en  un  mot , qu’ils  sont  tous  voués  à une  mort  prématurée  ; un  grand 
» nombre  succombe  dans  cet  espace  de  temps.  Ce  n’est  guère  que  vers  l’âge 
» ci-dessus  désigné  qu’il  s’opère  chez  les  enfans  une  révolution  subite  et 
» heureuse  ; alors  leurs  membres  se  déploient,  l’enflure  du  ventre  disparoît, 
y>  les  traits  de  la  physionomie  prennent  un  caractère  plus  marqué  ; tout  an- 
» nonce  qu’ils  vont  devenir  des  hommes  forts  et  vigoureux.  * » 

L’auteur  des  Mémoires  sur  les  fièvres  pestilentielles  et  insidieuses  cju  Levant 
assure  que  la  petite  vérole  et  le  carreau  enlèvent  presque  la  moitié  des  enfans, 
avant  qu’ils  aient  atteint  leur  quatrième  année. 

En  consultant  les  Tables  nécrologiques  du  Caire  pendant  les  années  7, 
8 et  9,  on  voit  que,  sur  la  mortalité  totale,  montant  à 21,012  individus, 
la  mortalité  particulière  des  enfans  monte  à 1 i,8a4,  c’est-à-dire,  à plus  de 
moitié;  mais  on  a omis  d’indiquer  jusqu’à  quel  âge  on  a compris,  dans  la 
classe  des  enfans , les  personnes  décédées 
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RELATION  DE  L ÉGYPTE. 

Abd-allatif,  après  avoir  parle  de  la  disposition  malsaine  des  enfans, 
ajoute  : C'est  seulement  pour  l’ordinaire  après  leur  vingtième  année,  qu'ils  com- 
mencent à y prendre  de  l’embonpoint  et  de  la  beauté.  11  est  facile  de  voir  qu'il  ne 
s’agit  plus  ici  des  enfans  ; c'est  pourquoi  j’ai  traduit  : C’est  seulement  pour 
l'ordinaire  après  leur  vingtième  année,  que  les  hommes  commencent  Ù~c. 

< 1 1 > Makrizi  observe  que  des  deux  montagnes  qui  forment  la  vallée 
dans  laquelle  coulent  les  eaux  du  Nil,  la  plus  considérable , qui  est  à l’orient, 
se  nomme  le  mont  Louka  Uj).  Ces  deux  montagnes , ajoute- t-il , sont  nues, 
et  il  n’y  croît  point  de  végétaux  ; la  cause  en  est  qu’elles  sont  imprégnées  de 
nitre  et  de  sel  : car  la  nature  de  la  terre  en  Egypte  est  d'ètre  privée  de  l’hu- 
midité nécessaire  à la  végétation  , et  la  chaleur  excessive  lui  enlève  par 
l’évaporation  la  substance  humide  et  douce  ; c’est  pour  cela  qu’en  Egypte 
les  eaux  des  puits  sont  saumâtres.  Ces  deux  montagnes  dessèchent  les  corps 
que  l’on  y enterre , effet  dit  à l’extrême  rareté  des  pluies  en  Egypte. 

Le  mont  Louka  abrite  l’Egypte  du  vent  d’est , et  des  rayons  du  soleil  lors- 
qu’il s’élève  sur  l'horizon. 

Chacune  des  deux  montagnes  dont  nous  venons  de  parler,  prend  diffé- 
rons noms  darts  les  différentes  parties  de  l’Égypte.  La  partie  de  la  montagne 
orientale  qui  domine  sur  Fostat  et  sur  le  Caire , se  nomme  Mokattam. 
Quelques-uns  dérivent  ce  nom  de  Mokanam  fils  de  Misratin  ; d’autres,  de 
celui  d’un  ancien  philosophe  nommé  Mokaïtam  , qui  exerçoit  la 

chimie  sur  cette  montagne  dans  l’antiquité  la  plus  reculée;  d’autres  enfin  le 
dérivent  du  mot  Arabe  i , qui  signifie  couper,  séparer,  et  qui  est  synonyme 
de  çL» . Les  Arabes  hahitans  de  l'Égypte  attribuent  une  sainteté  particu- 
lière au  mont  Mokaïtam.  Suivant  une  de  leurs  traditions,  Dieu,  la  nuit 
même  quil  parla  a Moïse,  ayant  déclaré  à toutes  ies  montagnes  qu’il  ailoit 
adresser  la  parole,  de  dessus  une  d’entre  elles,  à un  prophète  , elles  firent 
toutes  les  plus  grands  efforts  pour  se  relever  et  s’exhausser  : la  seule  mon- 
tagne sur  laquelle  est  située  Jérusalem  , s’abaissa  et  se  rapetissa;  Dieu,  pour 
la  récompenser , ordonna  h toutes  les  autres  montagnes  de  lui  faire  part  des 
végétaux  qu  elles  portoient  ; et  le  mont  Mokattam  s’étant  dépouillé,  en  faveur 
de  la  montagne  de  Sion,  de  toutes  ses  plantes  et  de  tous  ses  arbres , demeura 
nu  comme  il  est  aujourd’hui  : c’est-lâ , dit-on,  l’origine  de  son  nom.  (Ceci  a 
bien  l’air  d’une  tradition  Juive,  fondée  sur  les  versets  s6  et  17  du  psaume  6S.  ) 
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,Ui  défendit  de  vendre  aucune  portion  de  ce  'Z2  ’ZT'’  7 
consacrer  à la  sépulture  des  Musulmans.  ’ 0rdom,a  de  le 

Le  privilège  de  sainteté  attribué  au  m™»  « l 
Kosaïr  jusqu'à  h partie  de  |a  mon  on  Mofca.tan,  s’étend  depuis 

le  monr  Yahmoum.  ® 6 llom,née  le  ^ 

des  couleurs  des  roches  dont  il  est  formé  ■ J"'  ^ ’•*  * ’*  v3riété 

t ^ premiers  Musulmans  ^ 

«ur  mosalla,  c’est-à-dire,  le  lieu  destiné  * ■■  ' ,sr  avoient  établi  m„. 

en  plein  air  sur  le  mom  d ux  Pnères  publiques  qui  sefnnr  * r ^ B,it- 

r > sur  ,e  mont  Rouge,  en  face  rîn  'c  . . ^ qui  se  font  m 

nommé  Alaiktr  ; ce  qui  * „„  np  °U fut  bât,  depuis  le  château 

négligé  la  montagne  sainte  ( CZ  X ^ ^ avoien‘ 

,CUr  « surg!a  montait 

ZZu.fmï  • « *»  w «u 

Emphase  et  de  l’énergie  au  discours  e.  h ““  à d°nner  de 

est  rare  et  presque  sans  exemple.  A.  Séhultens  a"'"6'  ^ ‘ >XCeplion  1ui  suit 

T C0.'nmentafre  sur  ,a  cinquième  séance  de  Ha^  T n'^?3"0"  *«  C„„,, 

placée;  et  comme  je  ne  crois  pas  ou’  Il  • ’ e e eut  été  très-  ' »'f 

le  Recueil  des  séances  deHariri!  “ C°mmenCeme"‘  * son  commence 

” de  ^ °m°  l * «eu ^ ,a  pnère * *•»  ^ ^ A 
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12  RELATION  DE  l’ÉGVPTE. 

» fitha,  par  la  raison  suivante:  les  particules  sont  indéclinables , et  le  carac- 
» 1ère  propre  à findédinabilité  est  l’absence  de  toute  voyelle  à la  fin  du  mot  ; 
» mais  ayant  ajouté  deux  mims  [c’est-à-dire,  ayant  fait  da/laho  [Dieu], 
» allàhomm  ] , et  ces  deux  mims  se  trouvant  l'un  et  l’autre  sans  voyelle , on  a 
» donné  une  voyelle  au  dernier , à cause  de  ce  concours  de  deux  lettres 
» quiescentes  [ qu’il  faut  éviter  ] ; et  l’on  a choisi  pour  cette  voyelle  le  fatha , 
» parce  que  c’est  la  voyelle  la  plus  légère. 

» Voilà  l'usage  primitif  du  mot  allâhomma  ; mais  on  s’en  sert  encore 
» devant  ilia  [sinon],  quand  l’exception  que  l’on  veut  faire  est  très-rare  et 
» extraordinaire.  En  faisant  usage,  dans  ce  cas,  du  mot  allâhomma  [ô  Dieu], 
» c’est  une  sorte  de  précaution  oratoire  , par  laquelle  on  se  justifie , pour 
» ainsi  dire , d’affirmer  l'existence  réelle  d’une  telle  chose , en  présentant  ce 
» cas  extraordinaire  comme  un  effet  de  la  volonté  de  Dieu , et  avertissant 
» par -là  que  c’est  une  chose  si  rare  qu’elle  tient  presque  du  prodige.  Cette 
» expression  est  fréquente  dans  le  langage  des  hommes  éloquens.  Nous 
* en  avons  un  exemple  dans  la  cinquième  séance  de  Hariri , lorsque  cet 
»»  écrivain  dit  : / Ce  proverbe  que  l’on  dit  communément , Le  meilleur  souper 
» est  celui  que  l’on  prend  de  jour,  signifie  uniquement  qu'il  convient  de  souper 
» de  bonne  heure  , et  d'éviter  tout  repas  fait  pendant  la  nuit , qui  trouble  la 
» vue ] , o Dieu,  si  ce  n'est  que  le  feu  de  la  faim  ne  s'enflamme.  Ne  voyez- 
» vous  pas  combien  est  frappante  , dans  ce  passage , l’idée  de  la  rareté , 
» et  combien  y est  sensible  la  pensée  d'un  cas  extrêmement  rare  ! [ à ta 
» lettre,  ne  voyez-vous  pas  comment  dégoutte  de  ces  mots  l’eau  de  la  ra- 
»reté,  et  comment  reluit  sur  eux  le  ciel  de  l'extrême  singularité!  ) car 
» dans  le  moment  dont  parle  notre  auteur  on  est  rassasié , bien  loin  que 
» I on  y sente  fortement  la  faim , en  sorte  que  son  feu  vienne  à s’enflammer 
»et  que  ses  ardeurs  empêchent  de  goûter  le  repos  du  sommeil. 

» On  emploie  encore  allâhomma  en  répondant  à une  interrogation,  de- 
as  vant  non  ou  oui , &c.  sa 
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J’ai  donné  le  passage  de  Hariri  plus  long  que  ne  le  cite  Motarrézi , pour 
rendre  plus  sensible  la  pensée  de  ce  commentateur. 

<i3>  Ni  Pococke  ni  M.  Wahl  n’ont  compris  ce  que  dit  Abd-allatif  de  la 
crudité  de  l’air  causée  par  la  fraîcheur  de  la  nuit , qui  se  prolonge  plus  long- 
temps dans  les  lieux  abrités  par  le  mont  Mokattatn  , parce  que  cette  mon- 
tagne intercepte  les  premiers  rayons  du  soleil , et  ne  permet  point  à cet  astre 
de  tempérer  par  ses  douces  influences  cette  qualité  pernicieuse  de  l’atmos- 
phère. Je  ne  citerai  que  la  traduction  de  Pococke  : Deinde , quia  sol  ortum  suum 
ipsis  differt , rare  in  torum  acre  maturcscunt  fructus  , et  di'u  eos  cohibet  nox.  Ce 
savant  a inséré  le  mot  fructus , parce  qu’il  n’a  pas  aperçu  que  c’est  à l'air 
même  que  notre  auteur  applique  les  idées  de  maturité  et  de  crudité;  et 
d'ailleurs  il  paraît  avoir  mal  entendu  le  mot  qui  signifie  crudité , qu'il  dé- 
rive de  jù,  au  lieu  de  le  dériver , comme  il  faut  absolument  le  faire , de  Ljj. 
M.  Wahl  est  tombé  dans  la  même  faute,  et  il  a donné  à ce  passage  un  sens 
encore  plus  éloigné  de  celui  de  l’auteur , quoiqu’il  ait  cherché  à le  justifier 
par  une  note.  Je  crois  devoir  donner  la  traduction  littérale  du  texte  en  latin: 
Raraquc  est  in  acre  eorum  concoctio,  manetque  di'u  in  cruditate  noctis.  De  cette 
manière  , ceci  se  lie  parfaitement  avec  le  reste  du  raisonnement  de  notre 
auteur. 

• : 

«i>  Y»yeq_  ma  Chrestotnathie  Arabe,  tome  III , ou  traduction  Françoise, 
part,  il , pag.  qyq  et  suiv. , dans  les  notes  sur  Kazwini.  J'y  ai  fait  voir  que 
c'est  la  punaise  de  lit  qui  est  désignée  sous  le  nom  employé  ici  dans  le  texte 
d’ Abd-allatif. 
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«5>  Masoudi  parle  ainsi  du  vent  marisi  : ....  * 

r , -Vu».  4t  S.  G. 

« Le  [i]  vent  nommé  en  Egypte  marisi  prend  son  nom  de  la  contrée  nom-  *•*  Ü7»  JW-  *• 

, . _ . . . rttt». 

» mee  Mans , qui  est  une  des  premières  parties  de  la  Nubie,  vers  le  haut 

* du  Nil  ; c'est  le  Saïd  d’Égypte.  Ce  vent  est  froid  et  traverse  le  Fayyoum  ; 

» il  éclaircit  l’atmosphère  et  augmente  la  chaleur  des  corps.  » 

On  sait  que  les  Coptes  appellent  la  haute  Égypte  «î»  pHC  , ce  qui  est 
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au  midi.  Malrizi  dit  * que  « les  Coptes  [■]  qui  habitent  le  Saïd  se  nomment 
» Maris  ; et  ceux  qui  habitent  la  basse  Égypte  , Bima.  » 

Le  même  auteur  entre  ailleurs  dans  de  plus  grands  détails  sur  la  contrée 

* M*n.  Ar.  n. 

Ui.jtt. /y  .m».  nommée  Maris.  De  ces  détails  il  résulte  que  Ion  entend  proprement  sous 
ce  nom  la  partie  de  la  Nubie  qui  est  immédiatement  au-dessus  de  la  haute 
Égypte,  et  qui  s’étend  jusqu’aux  troisièmes  cataractes.  Au-dessus  de  Maris 
commence  une  autre  partie  de  la  Nubie,  nommée  Makara:  celle-ci  s’étend 
jusqu’au  confluent  de  l'Atbara  et  du  Nil,  où  commence  la  troisième  partie 
de  la  Nubie,  nommée  Olwa. 

Dans  la  notice  donnée  par  Vansleb  des  églises  de  la  Nubie , je  crois  que 
la  province  de  Maracu,  ou  peut-être Alaraca , est  le  Maris  et  le  Makara;  la 
province  d 'Abbadia  est  le  Bedja;  et  enfin  celle  de  Niexamitis , l'Olwa. 

Maris,  Maris  ou  Maras,  suivant  différentes  manières  de  prononcer  ce 
mot,  signifiant  en  égyptien  une  contrée  méridionale , ce  nom  a pu  être  donné 
par  les  habitans  de  la  basse  Egypte  au  Saïd  ou  Egypte  supérieure,  et  par 
ceux  de  la  haute  Egypte,  à la  partie  de  la  Nubie  qui  étoit  la  plus  voisine 
d’eux.  Il  est  vraisemblable  que  dans  Abd-aliatif  Maris  a cette  dernière  signi- 
fication. 

Malrizi , It  l'article  cTOswan , dit  positivement  : « Les  Nubiens  CO  sont 
» divisés  en  deux  parties.  L’une  est  établie  à l’est  et  b l’ouest  [du  Nil]  , 
» et  a fixé  sa  résidence  sur  ses  deux  rives.  Le  pays  qu’ils  occupent  touche 
» ainsi  b celui  qu’occupent  les  Copiés , habitans  de  la  haute  Égypte.  Les 
» habitations  des  Nubiens  se  sont  étendues  sur  les  deux  bords  du  Nil  en 
»»  remontant  ce  fleuve , et  ont  atteint  le  voisinage  des  parties  les  plus  hautes 
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mot  eu  écrit  différemment  dans  divers  ma- 
nuscrits ; je  suis  la  leçon  du  manuscrit  673. 
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» de  son  cours,  lis  se  sont  bâti  une  capitale  ; c’est  une  grande  ville , nommée 
» Dongota.  L’autre  partie  des  Nubiens  est  nommée  Olwa  : ils  ont  construit 
» une  grande  ville  qu’on  appelle  Soubth  [Soptr  de  Vansleb],  La  contrée  du 
» royaume  des  Nubiens  qui  est  limitrophe  du  territoire  d'Oswan , se  nomme 
» Maris , et  c’est  d'elle  que  le  vent  marisi  prend  son  nom  : le  territoire  de 
» cette  contrée  touche  à celui  de  la  haute  Égypte  et  à celui  d'Oswan.  » 
Une  nouvelle  preuve  que  le  mot  Maris  s’applique  U différentes  parties 
de  l'Egypte  méridionale , c’est  que  MaJtrizi , à la  suite  de  sa  description  de 
la  Nubie , du  Bedja  et  du  desert  d’Aidab,  s’exprime  ainsi,  en  parlant  de  la 
ville  d'Olsor  ; « Olsor  CO  est  une  des  grandes  villes  du  Saïd.  On  dit  que  ses 
*>  habitans  sont  ceux  que  l’on  nomme  maris  : de  cette  ville  viennent  les  ânes 
» nommés  marisi  » 

• i> — a — j Wî  j£z»  à CO 

» a.  b>Jl  j -juûJ ' t ^ ] fcjwJisdt 


L|À>j  Lj-W  yt  Jl-M 

w 


I f. 


t 


LIVRE  I/' 

CHAPITRE  I.** 


'Man.  Ar.  fit  I* 
BiH-imp  m.’iti, 
J*l.  tu  vert*. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I." 

CHAPITRE  11. 


Pjge  14. 


Pngt  1 6. 


1 6 RELATION  DE  l’ÉGYPTE. 


CHAPITRE  II. 

Des  Plantes  particulières  à l'Égypte. 

La  bamia  <i>.  Cette  plante  donne  un  fruit  de  la  grosseur  du 
pouce  de  ia  main , et  assez  ressemblant  à un  petit  concombre 
■[kathe <a>  d un  vert  foncé,  si  ce  n’est  qu’il  est  couvert. d’un  poil 
piquant  comme  des  épines  : il  est  pentagone , étant  formé  de  cinq 
cotés  ou  battans.  En  l’ouvrant,  on  y trouve  cinq  loges  séparées 
par  des  cloisons  <j>  : ces  loges  renferment  des  graines  disposées 
sur  une  même  ligne,  rondes,  blanches  <4>,  inférieures  pour  la 
grandeur  à celles  du  loubia  <j>,  molles,  d’un  goût  un  peu 
sucré,  joint  à une  saveur  styptique  et  très-mucilagineuse.  Les 
habitans  de  I Egypte  font  cuire  ce  fruit  avec  la  viande  ; pour 
cela  ils  le  coupent  avec  son  enveloppe  par  petits  morceaux  <6>  : 
cest  une  nourriture  qui  n’a  aucun  inconvénient  <j>  ; ses  qualités 
dominantes  sont  la  chaleur  et  l’humidité  <8>.  La  décoction  de  * 
ce  fruit  na  rien  de  styptique;  au  contraire,  elle  est  visqueuse. 

La  méloukhia,  nommée  par  les  médecins  mtloukiyya  <<>>.  Je  ne 
crains  point  d assurer  que  cette  plante  n’est  autre  chose  que  ia 
mauve  des  jardins  <io>.  Le  khatmi  <1 i>  est  aussi  une  espèce  de 
mauve  sauvage.  La  méloukhia  est  plus  aqueuse  et  plus  humide 
que  la  mauve;  c’est  une  plante  froide  et  humide  au  premier 
degré  : on  la  sème  dans  les  jardins  potagers , et  on  la  fait  cuire 
avec  la  viande  ; elle  est  très-mucilagineuse  <ia>.  On  la  cultive 
aussi  un  peu  en  Syrie  ; mais  on  l’y  emploie  rarement  dans  ia 
cuisine.  Son  usage  est  mauvais  pour  l’estomac;  cependant  elle 
apaise  I inflammation , rafraîchit,  et  passe  promptement,  parce 
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le  manuscrit  d'Ovford,  o„  ,c  croiroit  au 
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de  l’original  ; et  les  endroits  où  notre  traduction  diffère 
de  la  leur,  sont  en  assez  petit  nombre:  nous  avons  ra- 
rement omis  de  faire  remarquer  ces  différences,  non  par 
un  esprit  de  critique  et  pour  nous  en  faire  un  mérite, 
mais  afin  de  justifier  le  sens  que  nous  avons  donné  à l'ori- 
ginal, et  de  rendre  compte  des  motifs  qui  nous  l’ont  fait 
adopter.  Quant  à M.  Wahl,  nous  croyons  que  sa  traduc- 
tion est  très -imparfaite,  et  nous  avons  relevé  quelques- 
unes  des  erreurs  principales  que  nous  y avons  remar- 
quées ; mais  nous  lui  devons  la  justice  de  reconnoître 
que  nous  avons  beaucoup  profité  de  ses  notes  , et 
quelles  ont  facilité  nos  recherches,  particulièrement  sur 
les  objets  relatifs  à l’histoire  naturelle  et  à la  médecine. 

Nous  avons  cru  devoir  indiquer,  en  marge  de  notre 
traduction,  les  pages  de  l’édition  111-4..°  du  texte>  publiée 
par  M.  White.  Cette  indication  sera  utile  aux  personnes 
qui  voudront  comparer  notre  version  avec  l’original. 

Pour  éclaircir  les  endroits  de  l’ouvrage  d’Abd-aiiatif 
qui  nous  ont  paru  obscurs,  et  pour  suppléer  à la  conci- 
sion de  ses  descriptions,  nous  avons  compulsé  un  grand 
nombre  d’écrivains  Arabes  de  toute  espèce  , ainsi  que 
les  relations  des  voyageurs  qui  pouvoient  nous  fournir 
des  renseignemens  utiles.  Nous  ne  nous  sommes  point 
bornés  à cela,  et  nous  avons  eu  recours  aux  lumières  de 
quelques-uns  des  savans  auxquels  nous  nous  honorons 
dêtre  attachés  par  les  liens  delà  confraternité  et  de  l’ami- 
tl®*  M.  Desfontaines  a bien  voulu  revoir  toutes  les  notes 
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relatives  à la  botanique,  et  M.  Geoffroy  Saint- Hilaire 
nous  a rendu  le  même  service  pour  celles  qui  concernent 
l’histoire  naturelle  des  animaux;  enfin  nous  avons  soumis 
à M.  Cuvier  tous  les  détails  anatomiques,  qui  font  la 
partie  la  plus  difficile  de  l’ouvrage  d’Abd-alIatif.  Les 
observations  de  ces  savans  ont  assuré  notre  marche,  et 
nous  ont  servi  à éviter  quelques  erreurs  dans  des  ma- 
tières étrangères  à l’objet  ordinaire  de  nos  études.  Nous 
ne  pouvions  pas  offrir  à nos  lecteurs  une  garantie  plus 
sûre  que  le  suffrage  des  hommes  célèbres  que  nous 
venons  de  nommer,  et  auxquels  nous  nous  faisons  un 
devoir  et  un  plaisir  d’offrir  ici  le  témoignage  public  de 
notre  reconnoissance. 

Nous  avons  cru  convenable  de  joindre  à la  Relation 
de  l’Egypte  d’Abd-allatif , plusieurs  extraits  d’écrivains 
Arabes,  capables  de  jeter  du  jour  sur  quelques-uns  des 
objets  traités  par  cet  auteur.  Ces  extraits,  qui  n’auroient 
pu  entrer  dans  les  notes  sans  les  rendre  trop  diffuses , et 
dont  nous  donnons  d’abord  la  traduction  et  ensuite  le 
texte,  forment,  avec  la  préface  d’Abd-allatif,  et  avec  la  vie 
de  cet  écrivain,  tirée,  comme  il  a déjà  été  dit,  de  l’His- 
toire des  médecins  d’Ebn-Abi-Osaïba,  I ’Appendix  de 
l’ouvrage. 

A la  suite  de  cet  Appendïx , vient  un  État  général 
des  provinces  et  des  villages  de  l’Égypte,  qui  nous  a 
paru  propre  à faire  connoître  la  situation  de  ce  pays 
dans  le  quatorzième  siècle  , sous  le  gouvernement  des 
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Mameloucs.  Nous  n’indiquerons  point  ici  les  sources  où 
nous  avons  puisé,  tant  pour  dresser  cet  Etat  que  pour 
composer  les  notes  qui  l’accompagnent;  nous  renvoyons, 
pour  ces  détails  , à l’avertissement  particulier  que  nous 
avons  mis  à la  tête  de  ce  travail. 

Enfin  nous  devons  prévenir  les  lecteurs  que  , désirant 
ne  les  point  priver  de  quelques  observations  que  nous 
avions  faites  trop  tard  pour  leur  donner  place  soit  dans 
les  notes,  soit  dans  les  additions  aux  notes,  nous  les 
avons  mises,  sous  le  titre  de  Notes  supplémentaires , à la 
suite  de  l’Etat  des  provinces  et  des  villages  de  l’Égypte. 
Une  table  des  mots  Hébreux,  Syriaques,  Coptes,  Arabes 
et  autres  dont  il  est  fait  mention  dans  les  notes  ou  qui 
y sont  expliqués,  et  une  table  des  matières,  rédigée  avec 
beaucoup  de  soin,  terminent  le  volume.  Nous  ne  regret- 
terons point  la  peine  que  la  rédaction  de  ces  tables  nous 
a donnée , si,  aux  yeux  des  savans , elles  ajoutent  quelque 
mérite  à un  ouvrage  pour  lequel  nous  n’avons  négligé 
aucune  recherche , et  auquel  nous  avons  consacré  plu- 
sieurs années  de  travail. 


Nous  possédons  déjà  un  grand  nombre  d’ouvrages  sur 
I Egypte,  et  le  monde  savant  attend  avec  impatience  un 
recueil  qui  promet  les  notions  les  plus  exactes  et  les  plus 
étendues  sur  ce  pays.  Entrepris  sous  d’augustes  auspices, 
et  publié  avec  toute  la  magnificence  qu’on  a droit  d’at- 
tendre du  souverain  qui  daigne  y attacher  son  nom  et 
1 associer  à la  gloire  d’un  règne  si  fécond  en  merveilles, 
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il  laissera  bien  loin  derrière  lui  ce  qui  a été  fait  jusqu’ici 
sur  le  même  sujet.  Mais  l’intérêt  qui  accompagne  tout 
ce  qui  concerne  l’Egypte,  permet  de  penser  qu’auprès 
de  ce  magnifique  monument  élevé  à la  gloire  de  la 
patrie  primitive  des  sciences  et  des  arts , d’autres  tra- 
vaux destinés  à éclaircir  quelques  époques  particulières 
de  l’histoire  de  cette  même  contrée  pourront  encore 
fixer  l’attention  des  savans.  C'est  ainsi  que  le  voyageur, 
après  avoir  admiré  avec  une  sorte  d’enthousiasme  les 
pyramides,  les  obélisques  et  les  temples,  ne  dédaigne  pas 
une  petite  statue  d’Isis  ou  d’Harpocrate  trouvée  parmi  les 
ruines  de  Memphis , ou  une  momie  d’ibis  que  lui  offrent 
les  catacombes  de  Sakkara.  Ne  craignons  donc  point  de 
nous  livrer  à l’attrait  que  nous  inspire  le  nom  de  l’Egypte, 
ce  nom  si  imposant  et  si  riche  en  souvenirs,  et  d’imiter 
le  père  de  l’histoire , lorsqu’il  annonce  qu’/V  s’étendra 
plus  au  long  sur  l’Egypte,  parce  quelle  renferme  plus 
de  merveilles  qu’aucun  autre  pays,  et  qu’il  n’y  a point  de 
contrée  qui  puisse  entrer  en  comparaison  avec  celle-là, 
pour  les  ouvrages  admirables  et  supérieurs  à toute  expres- 
sion quelle  offre  de  toutes  parts. 
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PRÉFACE  DE  L’AUTEUR  (a). 

Au  nom  du  Dieu  clément  et  miséricordieux. 

Louanges  soient  rendues  au  Maîtrede  l'univers , et  puissent 
ses  faveurs  reposer  sur  le  prophète  Arabe  Mahomet , le 
sceau  de  tous  les  prophètes,  et  sur  sa  sainte  lignée! 

Après  avoir  terminé  l'ouvrage  que  j'ai  composé  sur 
l’Égypte,  et  qui  renferme  treize  chapitres,  j’ai  cru  devoir  en 
extraire  tout  ce  qui  concerne  les  événemens  dont  j’ai  été 
témoin  et  les  monumens  qui  existent  encore  aujourd’hui 
et  que  j’ai  vus  de  mes  yeux,  parce  que  cette  partie  de  mon 
récit  est  celle  qui  doit  inspirer  le  plus  de  confiance,  et  en 
même  temps  exciter  le  plus  d’admiration.  Le  reste  se  trouve 
en  totalité  ou  en  partie,  réuni  ou  dispersé,  dans  les  écrits 
de  ceux  qui  m’ont  précédé.  Comme  donc  j’avois  consacré 
deux  chapitres  de  mon  ouvrage  aux  choses  que  j’ai  vues , 
jai  séparé  ces  deux  chapitres  du  surplus,  et  jen  ai  formé 
la  relation  que  je  public  aujourd’hui,  et  qui  est  divisée  en 
deux  livres  ou  traités.  J’ai  fait  quelques  retranchemens  et 
additions  à mon  premier  travail,  suivant  que  les  circons- 
tances m’ont  paru  l’exiger;  et  je  me  flatte  que  cet  écrit 
recevra  un  accueil  favorable  du  prince  auquel  je  me 


(a)  Cette  préface  a été  omise  par  M.  White.  M.  Paulus  en  adonné  un  extrait 
dans  l’avertissement  qu’il  a placé  à la  tête  de  l’édition  in-8.‘  du  texte  d’Abd-allatif, 
et  que  M.  White  a fait  réimprimer  dans  l'édition  in-4.',  pag.  17  et  suiv.  Je  donne 
le  texte  de  cette  préface  dans  \'Aj>ptnJix. 
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propose  de  l’offrir,  notre  souverain  et  notre  imam,  à qui 
notre  religion  nous  fait  un  devoir  d’obéir,  le  vicaire  de 
Dieu  sur  la  terre,  l’héritier  des  droits  de  son  prophète, 
le  ministre  chargé  de  faire  observer  parmi  les  hommes 
les  commandemens  et  les  défenses  du  Très-haut,  notre 
seigneur  et  notre  maître  l’imam  Nasir- lidin  - allait  (a), 
prince  des  croyans,  qui  réunit  en  sa  personne  toutes  les 
prérogatives  de  la  sainte,  vénérable,  illustre  et  glorieuse 
lignée  prophétique  et  pontificale,  resplendissante  des  plus 
pures  lumières  , comblée  des  dons  les  plus  éclatans. 
Mon  intention,  en  lui  offrant  cet  écrit,  est  que  rien  de  ce 
qui  concerne  les  provinces  de  son  empire,  même  les 
plus  reculées,  n’échappe  à sa  connoissance,  et  que  les  in- 
térêts de  ses  sujets,  queiqueloignés  qu'ils  soient  de  sa  rési- 
dence, ne  demeurent  point  ignorés  de  lui.  Je  désire  aussi 
apprendre  à ceux  qui  ont  le  bonheur  de  vivre  auprès  de 
lui  et  d’approcher  du  seuil  de  son  palais  , qui  passent 
leurs  jours  à l’ombre  de  son  sanctuaire,  et  acquittent  inces- 
samment le  tribut  de  leur  vénération  et  de  leurs  hom- 
mages dans  l’asile  sacré  qu’habite  sa  majesté,  de  quels  maux. 
Dieu  les  préserve  par  les  mérites  de  ce  grand  prince , afin 
que,  redoublant  de  reconnoissance  envers  le  Tout-puissant, 
ils  attirent  sur  eux-mêmes  de  nouveaux  bienfaits,  et  se 


(a)  Abou  labbas  Ahmed,  surnomme  Nasir-lidin-allah , trente-quatrième  khalife 


de  la  dynastie  des  Abbasis,  monta  jeune  sur  le  trône,  en  l’année  J75  de  l’hégire 
[1 180],  et  régna  près  de  quarante-sept  ans.  Il  prépara  la  chute  totale  du  trône  des 

khalifes,  suivant  Abou’lféda , en  attirant  les  Tartares  dans  les  provinces  Musul-  * • t 

mânes.  Il  prenoit  un  grand  plaisir  à élever  des  pigeons  messagers  et  à les  dresser.  * 1 

Kqyr^  Aboulféda,  Annal,  Moslcm.  tom.  IV,  pag.  40  et  328;  et  la  Colombe  \ ' 

messagère , pag,  41  et  ÿ/.  - • .k 
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rendent  dignes  d’obtenir  par  leurs  vœux  la  conservation 
du  prince  des  croyans,  suivant  ce  que  nous  lisons  dans 
l’Alcoran  : « Dieu  ne  pouvoit  pas  les  châtier,  tandis  que 
» tu  ctois  au  milieu  d’eux.  » 

En  effet,  les  serviteurs  de  Dieu  sont  obligés  de  recher- 
cher et  de  mériter  les  faveurs  de  ce  grand  prince , en  lui 
faisant  part  de  ce  qu’ils  apprennent,  quoique  la  maison 
prophétique  possède  d'ailleurs  une  connoissance  parfaite 
et  sans  bornes.  Cest  ainsi  que  Dieu  nous  a fait  un  devoir 
de  prier  à haute  voix,  quoiqu’il  commisse  tout  ce  qu’il  y a 
de  plus  secret  et  de  plus  caché  : il  a voulu  par- là  que 
tous  les  membres  du  corps  manifestassent  par  leurs  rnouve- 
mens  les  sentimens  cachés  dans  les  cœurs,  afin  que  le  vrai 
musulman  réunît  les  trois  degrés  qui  forment  une  foi  par- 
faite , la  croyance  du  cœur , la  confession  de  la  bouche , 
et  1 action  de  toutes  les  parties  du  corps. 

Plaise  à Dieu  que,  par  notre  soumission  à celui  qui  est 
son  vicaire  sur  la  terre,  nous  nous  élevions  à ce  degré 
parfait  de  I obéissance  que  nous  lui  devons  à lui-même  ! 

Que  les  faveurs  de  Dieu  reposent  sur  ce  prince,  et 
sur  les  khalifes  vertueux  qui  l’ont  précédé! 


RELATION 


Digitized  by  Googli 


RELATION  DE  l'ÉGÏPTE.  }y 

qu’elle  est  de  nature  à glisser  facilement.  J’ai  vu  en  Égypte,  dit  ■ 1 ■ ; - 

Israïli  <i  3> , une  troisième  espèce  de  mauve  qu’on  nomme  me/ouk/iia  Ca«nr>cii,  . 
des  Noirs;  c’est  la  même  plante  qui  porte,  dans  l’Irak,  le  nom 
de  schouschandibè  <M>  : elle  tient  le  milieu,  par  ses  qualités  et 
son  action,  entre  la  méloukhia  et  la'  mauve;  car  elle  est  moins 
nourrissante  que  la  première , mais  elle  l’est  plus  que  la  seconde. 

Le  lébakh  Oj>.  L’arbre  ainsi  nommé  ressemble  au  sidra  <i6> 
par  sa  belle  végétation  <i7>  et  l’éclat  de  sa  verdure.  Son  fruit  est 
du  volume  d'une  grosse’ datte  qui  n’est  pas  encore  mûre  <i8>,  et 
lui  ressemble  pour  la  couleur,  si  ce  n’est  qu’il  est  d’un  vert  plus 
foncé,  pareil  à celui  de  la  pierre  à aiguiser  <19).  Tant  que 
le  fruit  du  lébakh  est  vert,  il  a une  saveur  styptique  comme  la 
datte  verte  ao>;  mais  quand  il  est  mûr,  il  devient  agréable  et 
doux,  et  prend  une  qualité  visqueuse.  Son  noyau  ressemble  à celui 
de  la  prune,  ou  à l’intérieur  du  fruit  de  l’amandier;  il  est  d’un 
blanc  tirant  sur  le  gris  ; il  se  casse  aisément , et  en  dedans  se  x 

trouve  une  amande  humide , blanche , douce  au  toucher  : si  on 
laisse  cette  amande  dans  cet  état  l’espace  de  trois  jours,  elle  se 
retire  et  se  durcit;  plus  long-temps  on  la  conserve,  plus  la  par- 
tie  intérieure  de  l’amande  diminue;  elle  se  réduit  enfin  à peu  de 
chose , en  sorte  qu’il  n’en  reste  que  la  pellicule , qui  alors  se  trouve 
vide:  cependant  elle  ne  se  ride  point , et  la  partie  charnue  de  l’a- 
mande se  remue  dans  la  pellicule,  quelle  ne  remplit  plus  <n>.  La 
chair  de  l’amande  offre  au  goût  une  amertume  bien  sensible , et 
fait  une  piqûre  dont  l’impression  demeure  quelque  temps  sur  la 
langue.  Je  conjecture  que  c’est  une  des  trois  espèces  de  dend  <iï>. 

Aristote  O 3)  et  d’autres  écrivains  disent  que  le  lébakh  étoit  Pagt  ,8. 

dans  la  Perse  un  poison  morteh  mais  qu’ayant  été  transporté  en  j 

Égypte , il  y est  devenu  un  aliment. 

Nicolas  <*4>  dit  aussi  que  le  lébakh  étoit  un  poison  mortel 
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dans  !a  Perse  ; mais  que  transporté  dans  la  Syrie  et  l'Égypte, 

il  y est  devenu  bon  à manger. 

Ce  fruit  est  rare  et  cher  Op  ; car  le»  arbres  qui  le  portent 
sont  en  petit  nombre  dans  le  pays.  Le  bois  du  Jébakh  est  excel- 
lent, dur,  couleur  de  vin  et  noir  ; il  est  rare  et  d’un  grand  prix. 
On  sert  en  Égypte  le  lébakh  avec  le  dessert  et  les  fruits. 

Abou-BanifdDinouri  aô>  dit  que  le  lébakh  est  un  grand  arbre 
semblable,  quand  il  a acquis  toute  sa  grandeur,  à l’arbre  nommé 
athab  <i7>  : ses  feuilles  ressemblent  à celles  du  noyer,  et  il  porte  un 
fruit  pareil  à celui  du  Atimal  <ii>,  et  amer;  ce  fruit  altère  ceux  qui 
en  mangent  : quand  on  boit  de  l’eau  par-dessus,  il  fait  gonfler  le 
ventre.  C’est  un  arbre  qui  croît  dans  les  montagnes.  Le  mémo 
écrivain  rapporte,  sur  l’autorité  de  quelques  habitans  du  Saïd.que 
les  iébakhs  sont  de  grands  arbres  qui  ressemblent  au  platane  Op» 
et  qui  portent  un  fruit  vert,  assez  approchant  de  la  datte,  très- 
sucré,  mais  d’une  saveur  désagréable , et  qui  est  bon  pour  les  maux 
de  dents.  Il  ajoute  que  cet  arbre  occasionne  des  saignemens  de  nez 
à ceux  qui  le  scient  : quand  il  est  scié,  une  planche  vaut  jusqu  à 
cinquante  dinars.  On  s’en  sert  pour  la  construction  des  vaisseaux, 
à cause  de  certaines  propriétés  qui  le  font  rechercher  : on  assure 
que  lorsqu’on  réunit  deux  planches  de  ce  bois  d’une  manière  bien 
ferme , et  qu’on  les  laisse  un  an  dans  l’eau , elles  se  joignent  si  bien 
quelles  ne  font  plus  qu’une  seule  planche.  Je  ne  puis  pas  garantir 
la  vérité  de  la  plupart  de  ces  particularités  rapportées  parDinouri. 

«On  voit  en  Égypte,  ditEbn-Samadjoun<3o>,  le  lébakh,  dont 

* Ie  fruit  est  bon  pour  i’estomac:  On  trouve  sur  cet  arbre  une 
» espèce  de  tarentule  <j  i>.  Ses  feuilles  desséchées  et  pulvérisées, 

* appliquées  extérieurement , arrêtent  les  hémorragies  ; prises  en 
” boisson , elles  arrêtent  la  dyssenterie  : elles  ont  une  saveur 
" styptique  très-sensible.  >•  11  ajoute  : « Les  habitans  de  l’Égypte 
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» prétendent  que  ie  noyau  de  son  fruit  rend  sourds  ceux  qui  en  — — — « 
" mangent  <3i>.  » cnarmu  11. 

Le  sycomore  <33?.  Le  sycomore  est  extrêmement  commun  <34> 
en  Égypte  ; j’en  ai  vu  quelques-uns  à Ascaion  et  dans  la  partie 
maritime  de  la  Syrie.  Cet  arbre  semble  être  un  figuier  sauvage: 
ses  fruits  naissent  sur  le  bois,  et  non  sous  les  feuilles  r on  en  fait 
sept  récoltes  par  an  <3  , et  l’on  en  mange  pendant  quatre  mois 

de  l'année.  Un  sycomore  porte  une  très-grande  quantité  de  fruits. 

Quelques  jours  avant  que  l'on  en  fasse  la  cueillette , un  homme 
muni  d’une  pointe  de  fer  monte  sur  l’arbre , et  fait  avec  cet  ins- 
trument une  piqûre  <3 6>  à tous  les  fruits  l’un  après  l’autre  : 
il  coule  de  la  plaie  une  sorte  de  lait  de  couleur  blanche  ; en- 
suite la  place  devient  noire  <37»,  et  c’est  cette  opération  qui  donne  N 
aux  fruits  une  saveur  sucrée.  Il  y en  a qui  sont  excessivement 
sucrés , plus  même  que  la  figue;  mais  cm  y trouve  toujours , quand 
on  finit  de  les  mâcher , un  arrière-goût  de  bois. 

L’arbre  est  grand  comme  un  vieux  noyer  : quand  on  fait  une 
incision  à son  fruit  ou  à ses  branches , il  en  sort  un  lait  blanc 
qui  teint  en  rouge  C3 8>  les  étoffes  et  autres  choses  sur  lesquelles 
on  l’étend.  On  se  sert  de  son  bois  pour  la  construction  des  mai- 
sons, et  l’on  en  fait  les  portes  et  autres  gros  <39>  ouvrages  : il 
dure  très-fong-temps  , et  souffre  l'eau  et  le  soleil  sans  en  être  Page  »a. 
endommagé.  Quoique  ce  soit  un  bois  léger  et  peu  flexible  , il 
est  rare  qu’il  s’use.  On  fait  avec  1e  fruit  un  vinaigre  très-fort  et 
un  vin  d’une  saveur  piquante. 

Galien  dit  que  le  fruit  du  sycomore  est  froid  et  humide,  à un 
degré  qui  tient  le  milieu  entre  la  mûre  et  la  figue  <4o>  : il  est 
mauvais  pour  l’estomac.  Le  lait  qui  coule  de  l’arbre  a une  qua- 
lité émolliente  , qui  cicatrise  les  blessures  et  résout  les  ulcères. 

On  applique  ce  fruit  sur  les  piqûres  des  insectes  ; employé 
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comme  topique  en  cataplasme , il  résout  les  opilations  de  fa 
rate  <40  et  apaise  les  douleurs  de  l'estomac.  On  en  fait  Un  sirop 
pour  les  toux  invétérées,  et  les  fluxions  qui  affectent  la  poitrine 
et  les  poumons  : la  manière  de  le  préparer  consiste  à faire  cuire 
le  fruit  dans  l'eau  jusqu’à  ce  qu’il  y ait  déposé  ses  principes  ; après 
quoi  l’on  fait  cuire  cette  eau  avec  du  sucre  jusqu'à  ce  quelle 
prenne  et  forme  comme  une  gelée  ; alors  on  la  retire  du  feu. 

Voici  ce  qu’on  lit  dans  Abou-Hanifa  au  sujet  du  fruit  du  sy- 
comore : « Au  nombre  des  diverses  espèces  de  figues  est  celle  du 
» sycomore  : c’est  un  fruit  sucré,  humide,  qui  a de  très-longs 
» pédoncules  ; on  le  fait  sécher  au  soleil.  Il  y a une  autre  espèce 
» de  sycomore  dont  le  fruit  ressemble  pour  la  forme  à la  figue , 

« mais  dont  la  feuille  est  plus  petite  que  celle  du  figuier , et  le 
>•  fruit  jaune  et  petit,  ou  noir.  Cette  espèce  se  trouve  dans  le 
* Gaur  <4.j>  ; on  la  nomme  la  figue  mâle  : dans  cette  espèce , la 
» figue  jaune  est  douce  ; mais  la  noire  ensanglante  la  bouche. 

» Le  fruit  de  ce  figuier  n’a  point  de  queue;  il  tient  immédiate- 
» ment  au  bois  <43>.  » 

Le  biiumier  <44)  est  encore  au  nombre  des  végétaux  remar-  ' 
quabies  de  l’Egypte  ; car  on  ne  le  trouve  aujourd’hui  que  dans 
cette  contrée  à Ain-schems,  où  on  le  cultive  dans  un  lieu  enclos 
et  soigneusement  gardé,  de  l’étendue  de  sept  feddans  <4 j>.  Cet 
arbuste  a environ  une  coudée  de  hauteur.  Il  a deux  écorces  : 

1 une  extérieure , qui  est  rouge  et  mince;  l’autre  intérieure , verte 
et  épaisse  : quand  on  mâche  celle-ci , elle  laisse  dans  la  bouche 
une  saveur  onctueuse  et  une  odeur  aromatique  ; ses  feuilles  res- 
semblent à celles  de  la  rue.  On  recueille  le  baume  vers  le  lever 
de  la  canicule , de  la  manière  suivante.  Après  avoir  arraché  de 
I arbre  toutes  ses  feuilles , on  fait  au  tronc  des  incisions  <46>  avec 
une  pierre  aiguë  : cette  opération  exige  de  l’adresse,  car  il  faut 


Digitized  by  Google 


RELATION  DE  l’égypte  2 

7™"  • **•*  J. . 

J.J  . . n e natteigne  pas  Je  bois;  si  l’on  attaque  Je  bois  UVHE *•" 

incision  ne  donnera  aucun  produit.  La  fente  faite 

venons  de  Je  dire,  on  attend  que  le  suc  21  , "°US 

I>o/s  : on  Je  ramasse  avec  Je  doigt  que  l'on  ' ^ C°U  6 ^ 

d’une  corne.  Quand  Ja  corne  est  pleine  onT"^  ^ 
bouteilles  de  verre  • ce  nue  l’on  ’ 3 v,de  dans  des 

dans  la  terre , iusmi’À  . et  on  les  enfouit 

IVque  des  ël  ëgrënd  h ! 7 *“  ^ “ *«*  « * 

on  les  eXpoJau  M « 

J’huile  qui  surnage  sur  une  subj^°l|^,^,,“  "T* 
terreuses  : on  prend  l’huile  P,  i-„,  , tlce  de  parties 

qui  se  répète  alternativement  jusqëTœ  ®S  ^ouJclf,esau «oleil;  ce 
Quand  on  en  est  à ce  point  L * A a V " Y P'US  d’hui,e- 
**  de  ce  soin  « ,’homme 

personne  assiste  A cette  oDérari  nI . sens  souffrir  nue 

magasin  du  «JJ T? 11  '»  ««K*.  dj  i, 

suc , monte,  quand  elle  est  passée  à ^ du 

que  produit  la  PalesëL^ëë/quTle'pL^  br  T*  ^ ' **  cdui 
celui  qu’on  tire  de  l'Egypte  et  des  fP  Tf*  ’ a“  contraire.  est 

d'hui  nous  ne  trouvons  pius  du  tout  T T151"5  <48>  : ma'S  au^our" 

1 tout  de  baume  dans  la  Palestine. 
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Nicolas , dans  son  Traite  des  plantes  , dit  : « Il  y a des  plantes 
» dont  certaines  parties  ont  une  odeur  aromatique  , et  d’autres 
» dont  l’odeur  aromatique  est  commune  à toutes  leurs  parties, 
» comme  le  baumier  qui  se  trouve  en  Syrie  près  de  la  mer  Asphal- 
„ tue.  Le  puits  qui  fournit  l’eau  pour  l’irrigation  de  ces  plantes , 
» se  nomme  le  puits  du  Baume  ; ses  eaux  sont  douces  <4?>.  >» 

«Le  baumier,  dit  Ebn-Samadjoun , ne  se  trouve  aujourd’hui 
» qu’en  Égypte.  On  recueille  l’huile  de  cet  arbre  au  lever  du  grand 
» chien,  qui  est  sirius,  c’est-à-dire,  au  moisdeschobat<5o>. Chaque 
» année  cette  récolte  fournit  de  cinquante  à soixante  rôtis,  et  l'on 
» vend  le  baume  sur  le  lieu  même  pour  le  double  de  son  poids 
•»  d’argent  <; i>.  «Tel  étoit  donc  l’état  des  choses  au  temps  d’Ebn- 
Samadjoun,  qui  ajoute,  sur  l’autorité  de  Razi,  qu’on  peut  rempla- 
cer le  baume  avec  l’huile  de  raifort  ; ce  qui  a peu  de  probabilité. 

L’arbuste  qui  fournit  le  baume  ne  porte  pas  de  fruit  : on  prend 
des  boutures  de  l’arbre , que  l’on  plante  au  mois  •de  schobat , 
et  qui  prennent  racine  et  croissent.  Le  baumier  mâle  sauvage  a 
une  fructification  <ja>,  mais  il  ne  donne  point  de  baume.  Il  se 
trouve  dans  le  Nedjd,  le  Téhama,  les  déserts  de  l’Arabie,  les 
contrées  maritimes  du  Yémen  et  la  Perse  : H est  connu  sous  le 
nom  de  bascham  <jî>. 

On  confit  l’écorce  du  baumier  sans  en  extraire  le  baume  ; et 
cest  un  antidote  contre  tous  les  poisons  : mais  ce  n’est  pas  ici 
le  lieu  de  parler  de  ses  propriétés  et  des  usages  auxquels  on 
i emploie  avec  succès. 

La  colocasie  < j 4>  est  une  racine  <5  j>  de  la  grosseur  du  con- 
combre nommé  khiar  <j6>;  quelquefois  cependant  elfe  n excède 
pas  la  grosseur  du  doigt.  Sa  couleur  tire  sur  le  rouge  clair.  On 
la  pèle,  et  ensuite  on  la  fend  comme  le  colza  <j7>- Cette  racine  est 
épaisse,  compacte;  son  goût  a quelque  rapport  avec  celui  de  la 
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banane  de  couleur  verte  et  qui  n’a  pas  atteint  sa  maturité  <j8>:  sa 
saveur  est  légèrement  styptique,  avec  une  forte  âcreté;  ce  qui 
indique  que  sa  qualité  est  chaude  et  humide.  Quand  on  la  fait 
bouillir,  elle  perd  toute  son  âcreté;  et  alors  elle  joint  à une  sa- 
veur tant  soit  peu  styptique  une  sorte  de  viscosité  gluante  qu’elle 
contenoit  déjà  précédemment , mais  qui  ne  se  faisoit  pas  sentir 
à cause  de  lacreté  qui  là  déguisoit.  C’est  par  suite  de  cette  qua- 
lité que  cette  racine  forme  une  nourriture  grossière , de  difficile 
digestion , pesante  sur  l’estomac  : cependant,  à cause  de  sa  saveur 
styptique  et  de  sa  vertu  astringente  , elle  fortifie  l’estomac  et 
resserre  le  ventre , quand  on  en  fait  un  usage  modéré  ; et  en 
vertu  de  sa  viscosité  et  de  sa  qualité  gluante  , elle  s’emploie  avec 
succès  contre  l’excoriatio®  des  intestins  : l’écorce  agit  plus  forte- 
ment que  le  corps  même  de  Sa  racine  pour  resserrer  le  ventre  ; 
ce  qui  vient  <5 ?>  de  ce  que  l'écorce  est  plus  fortement  styptique.  On 
fait  cuire  la  coiocasie  dans  i'eau  de  sumac  <6o>  ou  autre  décoc- 
tion; et  alors  le  bouillon  prend  une  saveur  visqueuse,  que  l’on 
trouve  désagréable  quand  on  n’y  est  pas  habitué  ; mais,  si  l’on  fait 
bouillir  cette  racine,  et  qu’après  avoir  jeté  l’eau  où  elle  a bouilli, 
on  fosse  frire  la  coiocasie  dans  l'huile  jusqu’à  ce  quelle  prenne 
une  couleur  de  rose , elle  n’a  rien  de  mauvais.  La  chaleur  et  l’hu- 
midité dominent  dans  la  coiocasie  ; et  l’on  reconnoît  par-là  qu’elle 
est  composée  de  deux  substances,  l'une  chaude  et  âcre , qui  se  dis- 
sipe par  la  cuisson,  et  l’autre  terreuse  et  humide,  qui  augmente 
par  cette  même  opération  : caractère  qu’a  de  commun  la  coiocasie 
avec  l’ognon  et  l'ail.  Les  substances  de  cette  nature  <6 1>  sont 
employées  crues  comme  médicinales,  et  cuites,  comme  aliment. 
J ai  vu  la  coiocasie  à Damas  ; mais  elle  n’y  est  pas  commune. 
Quand  on  laisse  sécher  cette  racine,  elle  devient  ligneuse  <6i> 
comme  le  costus  <6p.  La  feuille  de  la  coiocasie  est  ronde  et 
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grande,  de  la  forme  du  pied  d'un  chameau,  mais  plus  grande: 
son  diamètre  varie  entre  un  et  deux  empans  <64>  de  longueur. 
Chaque  feuille  a une  tige  séparée,  de  la  grosseur  du  doigt,  et  de 
deux  empans  et  plus  de  Ion  g;  toutes  les  feuilles  poussent  immé- 
diatement de  la  racine,  qui  est  dans  la  terre,  cette  plante  n’ayant 
point  de  tronc  : elle  n’a  pas  non  plus  de  iruit.  La  feuille  de  la 
colocasie  est  d’un  vert  foncé,  et  couverte  d’un  épiderme  trcs- 
mince;  elle  approche  des  feuilles  du  bananier,  pour  la  verdeur, 
le  lisse  de  sa  surface,  son  éclat  et  sa  fraîcheur  <6j>. 

Suivant  Dioscoride,  la  colocasie  a une  fleur  de  la  couleur  de 
la  rose;  et  quand  elle  donne  naissance  à un  fruit , ce  fruit  est  <66> 
un  embryon  en  forme  de  bourse  <6j>,  qu’on  diroit  être  une  bulle 
d’eau  <68>,et  qui  renferme  une  fève  plus  petite  que  la  fève  Grecque  : 
la  place  qu’occupe  cette  fève,  est  plus  élevée  que  les  endroits  <6p> 
où  il  n'y  en  a point.  Quand  on  veut  semer  la  plante,  on  prend 
cette  fève,  on  la  place  dans  une  motte  de  terre,  et  on  la  jette  dans 
leau,  où  elle  germe.  Dioscoride  ajoute  qu’on  mange  cette  fève 
fraîche  et  sèche  ; qu’on  la  réduit  en  une  farine  qui  se  prend  en 
tisane , comme  la  farine  d’orge  <jo>  : on  en  fait  aussi,  dit-il,  un 
potage  qui  fortifie  l’estomac,  et  qui  s’emploie  avec  succès  dans  le 
flux  de  ventre  bilieux  et  dans  l’excoriation  des  intestins.  Ce  que 
1 on  observe  de  vert  au  milieu  de  la  fève , et  qui  a une  saveur 
amère,  étant  réduit  en  poudre,  mêlé  avec  de  l’huile  <71),  et 
distillé  dans  1 oreille,  apaise  les  douleurs  de  cet  organe  <7a>. 

Israïli  dit  à ce  sujet  : «<  Nous  n’avons  jamais  vu  de  fleur  à la 
* c°locasie.  J ai  vu , ajoute-t-il , que  cette  plante  étant  gardée  dans 

les  maisons  , quand  l’époque  de  sa  végétation  arrive , il  sort  de 
» la  fève  qui  y est  adhérente , des  pousses , et  elle  végète  sans  pro- 
» duire  ni  fleurs  ni  fruits  : mais  la  fève  elle-même  est  de  la  cou- 
* leur  de  la  rose;  car,  quand  elle  produit  son  germe,  et  quelle 
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» commence  à pousser , cette  partie  destinée  à la  reproduction  , qui  - 
„ sort  de  la  plante , est  d'une  belle  couleur  blanche,  recouverte 
» d’une  légère  teinte  de  rose  <7  3>.  Nous  n’avons  pas  non  plus, 

» dit  encore  le  même  auteur,  vu  cette  fève  sécher  au  point  que 
»»  l’on  puisse  en  faire  une  farine;  nous  l'avons  trouvée,  tout  du  long 
■>  de  l'année,  fraîche  comme  J’ognon  de  narcisse  et  celui  de  safran 
ou  autres  semblables.  Nous  n’avons  pas  plus  observé  dans  son 
» milieu  cette  partie  verte  dont  Dioscoride  fait  mention  ; et  elle 
>>  nous  a toujours  paru , à toutes  les  époques  de  l’année,  constam- 
>>  ment  semblable  à la  banane  de  couleur  verte.  >> 

Israïfi  se  trompe,  et  ce  que  dit  Dioscoride  est  conforme  à la 
vérité  : car  cette  racine  acquiert  un  degré  de  sécheresse  suffisant 
pour  être  pulvérisée,  et  l’on  peut  en  faire  de  la  farine  ; ce  que  je  dis 
pour  l'avoir  vu  de  mes  propres  yeux.  Quand  elle  est  desséchée , 
elle  ne  diffère  en  rien  du  gingembre  <7  4>  pour  l’aspect  extérieur, 
si  ce  n’est  que  la  colocasie  a plus  de  volume  , et  que  sa  saveur  a 
quelque  chose  de  piquant  et  de  mordant.  Je  dis  donc,  par  une 
conjecture  tirée  des  principes  de  l’art,  et  fondée  sur  ce  que  j’ai  vu 
et  ouï-dire,  que  la  colocasie  est  le  gingembre  d’Égypte,  qui  doit 
sa  qualité  humide  au  climat  de  ce  pays;  tandis  que,  par  la  même 
cause,  il  a perdu  de  sa  chaleur  et  de  son  piquant  : c’est  ainsi  que 
le  gingembre  du  Zanguebar  et  des  Indes  a plus  de  force  et  de 
piquant  que  celui  du  Yémen.  Dans  ce  dernier  pays,  on  le  mange 
cuit , comme  on  mange  la  cplocasie  en  Égypte  ; mais  on  n’en 
fait  pas  un  grand  usage.  J!ai  interrogé  un  grand  nombre  de  mar- 
chands et  de  gens  instruits , sur  la  manière  dont  pousse  le  gin- 
gembre et  sur  la  forme  qu’il  a dans  le  Yémen  , et  tous  m’ont 
assuré  qu’il  ressemble  à la  colocasie,  si  ce  n’est  que  ce  dernier 
végétal  est  plus  grand  et  que  sa  feuille  est  aussi  plus  grande  que 
celle  du  gingembre;  et  j’ai  vu  moi-même  que  la  colocasie,  étant 
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- séchée , a absolument  la  même  forme  que  le  gingembre , et  a 
dans  sa  saveur  une  légère  qualité  piquante  et  mordante.  D’autres 
personnes  m’ont  rapporté  que  la  plante  du  gingembre  ressemble 
â celle  de  l’ognon , et  que  la  colocasie  se  trouve  aussi  dans  les 
mêmes  pays  où  croît  le  gingembre  , en  sorte  que-  la  colocasie 
sembieroit  être  le  gingembre  cultivé. 

Suivant  Ali  bcn-Redhwan  <7j>,  il  n’y  a point  d’aliment  qui 
se  convertisse  en  bile  plus  promptement  que  la  colocasie  ; 
d'autres  médecins  Égyptiens  assurent  que  la  colocasie  est  aphro- 
disiaque <76>,  et  possède  d’autres  vertus,  dont  l’énumération  est 
étrangère  à cèt  ouvrage. 

Le  mâui  ou  bananier  <yy>  est  encore  un  des  végétaux  qui 
appartiennent  à l’Egypte.  11  -se  trouve  aussi  en  grande  abondance 
dans  le  Yémen  et  dans  i Inde  : j’ai  vu  quelques  bananiers  dans 
cette  partie  de  la  Syrie  qu’on  appelle  Cour,  et  à Damas;  mais  ils 
y avoient  été  importés  d'ailleurs.  Le  bananier  se  reproduit  par  des 
drageons  qui  naissent  de  la  racine  de  l’arbre,  semblables  à ceux 
qui  viennent  au  pied  du  palmier.  La  principale  tige  qui  porte  le 
fruit  se  nomme  la  mère;  quand  on  récolte  le  fruit,  on  la  coupe, 
et  alors  le  plus  grand  des  drageons  lui  succède.  Le  bananier 
s élève  à la  hauteur  d’une  ou  de  deux  orgyies  <7  8>,  et  il  ressemble 
à un  palmier  menu.  On  prétend  que  l’arbre  du  bananier  vient 
originairement  du  mélange  de  la  colocasie-et  d’un  noyau  de  datte; 
que , pour  produire  ce  végétai  composé , il  faut  enfoncer  un 
noyau  de  datte  dans  l’intérieur  d’une  colocasie , èt  le  planter 
ainsi.  Quoique  cette  opinion  soit  dénuée  de  preuves  qui  en 
attestent  la  vérité,  cependant  le  rapport  des  sens  dispose  facile- 
ment à l’admettre  <79>.  En  effet,  le  bananier  a des  feuilles  sem- 
blables à celles  du  palmier;  si  ce  n’cst  que,  pour  trouver  cette 
ressemblance,  il  faut  supposer  que  dans  le  bananier  les  folioles 
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se  sont  réunies  l’une  à l’autre;  en  sorte  qu’il  semble  que  ce  soit  • 
une  étoffe  de  soie  verte  déployée,  ou  un  drapeau  vert  d’une  cou- 
leur lustrée  et  fraîche  <8o>  : on  pourrait  dire  que  cette  feuille  doit 
sa  quatité  humide  à la  colocasie , et  sa  forme  au  palmier  <&t>. 
On  connoît  par- là  que  si  la  feuille  du  palmier  s'est  divisée  en 
plusieurs  folioles,  cela  vient  de  la  qualité  sèche  qui  domine  dans 
le  tempérament  de  cet  arbre  : à cause  de  la  grande  humidité, 
au  contraire  , qui  se  trouve  dans  le  bananier  , les  différentes 
folioles  qui  forment  sa  feuille  sont  demeurées  unies  , et  nom 
* point  éprouvé  de  séparation.  En  suivant  cette  idée,  le  bananier 
semble  devoir  sa  matière  à la  colocasie , et  sa  ferme  au  palmier. 
Si  vous  considérez  le  bois  et  la  feuille  du  bananier,  quand  l'un 
et  l’autre  sont  desséchés , vous  y remarquerez  les  mêmes  libres 
et  les  mêmes  filamens  qu’on  observe  dans  le  tronc  et  les  feuilles 
du  palmier  : seulement  vous  verrez  qu'ils  sont  mêlés  d’une  subs- 
tance humide,  qui  les  a conglulinés  et  rendus  adhérens  les  uns 
aux  autres  et  a rempli  leurs  interstices  <8i>.  Ces  filamens,  au  reste, 
ne  sont  pas  non  plus  étrangers  à la  colocasie  ; et  011  les  y recon- 
noît  facilement,  quand  on  mange  cette  racine  frite.  Le  fruit  du 
bananier  se  présente  aussi  sous  forme  de  régimes , comme  sont 
les  régimes  du  dattier,  et  une  seule  tige  porte  cinq  cents  ligues 
bananes  et  plus.  A l’extrémité  du  régime  <8j>  est  une  banane  que 
l’on  appelle  la  mérr.qui  n’a  point  de  pulpe  et  11e  se  mange  point  : 
si  on  la  fend , on  trouve  quelle  est  composée  de  pellicules  ou 
d’enveloppes,  comme  un  ognon;  deux  de  ces  pellicules  se  ré- 
pondent toujours,  et  chacune  d'elles  recouvre  la  moitié  de  cette 
banane  dans  toute  sa  longueur.  Sous  'chacune  de  ces  pellicules , 
vers  leurs  aisselles,  sont  des  fleurs  blanches , de  la  grosseur  d’une 
pistache,  ou  d’une  fleur  d’oranger  : le  nombre  de  ces  fleurs 
est  de  onze  sur  deux  rangées;  jamais  il  n’est  au-dessous  de 
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onze;  et  s’il  excède  quelquefois,  ce  n’est  que  d'une  seule  tout 
“au  plus,  ce  qui  est  même  très- rare  <84>-  Ces  pellicules  sont 
comme  les  spathes  qui  enveloppent  l’embryon  des  fruits  du  dat- 
tier, et  les  /leurs  sont  comme  les  embryons  eux-mêmes.  Toutes 
ces  enveloppes  <8  j>  se  fendent  et  s’ouvrent  d’elles-mêmes  peu-à- 
peu , dans  le  même  ordre  dans  lequel  elles  se  recouvrent  réci- 
proquement. Alors  paroissent  les  fleurs,  qui  sont  blanches,  et 
qu’on  peut  comparer  à la  datte  lorsqu’elle  est  encore  verte  et 
quelle  porte  le  nom  de  bdhih  <86>  : ces  fleurs,  qui  contiennent 
une  substance  humide  et  sucrée  , tombent  ensuite  successive- 
ment, et  laissent  de  petits  fruits  noués.  Quand  ces  fruits  ont 
pris  un  peu  de  croissance,  une  autre  enveloppe  s’ouvre  comme 
la  précédente,  et  la  même  chose  se  répète  jusqu’à  ce  que  le  ré- 
gime entier  soit  développé.  La  peau  de  la  banane  ressemble 
aussi  à celle  de  la  datte  fraîche  , si  ce  n’est  que  celle  de  la  ba- 
nane est  très  - épaisse  ; qualité  qu’elle  tient  de  la  colocasie.  La 
pulpe  de  ce  fruit  a une  saveur  sucrée , mais  un  peu  fade , sem- 
blable à celle  de  la  datte  fraîche  quand  on  la  mange  avec  du 
pain  : sa  saveur  sucrée  vient  de  la  datte,  et  la  fadeur  qui  lac- 
compagne  , de  la  colocasie.  La  forme  même  de  la  banane  res- 
semble à celle  de  la  datte  fraîche , si  ce  n’est  que  la  banane  est 
de  la  grosseur  d’un  gros  concombre  <87> , et  d une  couleur  tirant 
sur  le  jaune  et  sur  le  blanc.  C’est  encore  à son  rapport  avec  la 
datte  fraîche  qu’elle  doit  sa  couleur  jaune,  et  à la  colocasie  qu  elle 
doit  sa  couleur  blanche.  Lorsqu’on  recueille  le  fruit  du  bananier, 
il  est  d’une  couleur  vert  - foncé , et  11’est  pas  bon  à manger  , 
mais  quand  on  l’a  laissé  quelques  jours  enfoui  dans  la  terre,  il 
devient  jaune  et  bon  à manger  <88>.  En  le  mangeant,  on  ne 
trouve  qu’une  pulpe , sans  noyau , ni  rien  autre  chose  que  l’on 
soit  obligé  de  rejeter,  si  ce  n’est  la  peau  seulement;  on  croirait 
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mais  si  on  le  regarde  attentivement  a la  lumière , on  trouve  dans  CH>mu  u. 
son  milieu  un  grand  nombre  de  petits  grains , moins  gros  que 
des  graines  de  sénevé , d’une  couleur  entre  le  noir  et  le  rouge , 
et  pareils  à ceux  qu’on  observe  dans  la  figue  <90>.  Ces  grains  sont 
extrêmement  tendres  : il  semble  que  ce  soient  les  rudimens  du 
noyau  de  la  datte;  et  qu’à  cause  de  l’humidité  qui  domine  dans 
le  bananier,  la  substance  de  ce  noyau  se  soit  amollie,  divisée 
en  plusieurs  parties , et  tellement  confondue  avec  la  pulpe , qu’on 
avale  l’une  avec  l’autre  <90.  Ce  fruit  a une  odeur  aromatique 
qui  n’est  pas  désagréable,  mais  qui  cependant  porte  un  peu  à 
la  tête  <ÿi>  : les  flatuosités  que  l’on  rend  par  en  haut  quand  on 
en  a mangé,  au  moment  où  la  digestion  commence  à se  faire, 
ont  une  odeur  agréable.  Le  fruit  du  bananier  est  chaud  et  hu- 
mide; mais  l’humidité  domine  sur  la  chaleur  : on  peut  dire  qu’il 
est  chaud  au  premier  degré , et  humide  au  second.  Il  est  aphro- 
disiaque et  diurétique  , et  il  donne  des  vents.  Ses  qualités  ne 
s’éloignent  pas  beaucoup  de  celles  de  la  datte  fraîche;  il  s’en 
écarte  seulement  par  l’excès  de  son  humidité,  qu’il  tient  de  la 
colocasie.  Si  l’union  des  qualités  du  palmier  et  de  la  colocasie 
dans  le  bananier  est  une  composition  de  l’art , l’expérience  jus- 
tifie le  dire  du  vulgaire  <yp  : si  c’est  une  composition  de  la  na- 
ture , nous  avons  d'autres  exemples  certains  de  combinaisons 
merveilleuses  de  diverses  espèces , tant  dans  les  animaux  que 
dans  les  végétaux  ; et  en  ce  cas,  il  faut  compter  le  bananier  au  Page  41, 
nombre  de  ces  combinaisons. 

Abou-Hanifa  parle  ainsi  de  ce  végétal  : «•  Le  bananier,  dit-il, 

*■  est  naturel  de  l’Oman  ; il  croît  à la  manière  du  papyrus  <94>;  il 
” a une  racine  très-grosse  , et  des  feuilles  longues  et  larges  d’envi- 
" ron  trois  coudées  sur  deux,  qui  n’ont  point,  comme  celles  du 
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palmier,  une  forme  lancéolée,  rqaisqui  approchent  de  la  forme 
>>  carrée  <9  j>.  Il  s’élève  à la  hauteur  d une  forte  orgyie.  Des  drageons 
» naissent  sans  cesse  du  pied,  autour  de  la  plante,  les  derniers 
» toujours  plus  petits  que  les  premiers.  Quand  le  bananier  est  4 
» son  terme  <96;»,  c’est-à  dire,  quand  les  bananes  sont  parvenues 
>•  à leur  entière  formation , on  coupe  la  mère  au  pied  , et  on  prend 
» le  régime  <97^  ; alors  le  plus  grand  des  drageons  commence  à 
» s’élever , et  devient  lui-même  la  mère , tous  les  autres  ne  formant 
» que  des  dtageonsautourde  lui:  cette  marche  successivecontinue 
» de  la  sorte  sans  jamais  cesser.  C’est  pour  cela  qu’Aschab  <9)0 
» disant  un  jour  à son  fils,  comme  le  rapporte  Asmaï  : Pourquoi 
» donc,  mon  fils,  ne  me  ressembles-tu  point?  celui-ci  lui  répon- 
» dit  : Je  suis  comme  le  bananier,  qui  n’est  bon  à quelque  chose 
» qu  après  la  mort  de  sa  mère.  Depuis  le  moment  où  le  bananier 
*■  commence  à pousser,  jusqu’à  ce  qu'il  fructifie,  il  se  passe  deux 
» mois;  et  depuis  l’apparition  du  bouton  à fruit  jusqu’à  la  forma- 
” tion  complète  des  bananes,  quarante  jours  <99).  Dans  les  lieux 
* où  ce  fruit  se  produit,  on  en  a tout  le  long  de  l’année  : chaque 
» régime  porte  depuis  trente  jusqu’à  cinq  cents  bananes.  » 

J ai  vu  chez  un  commerçant  Indien  des  nattes  très  - belles , 
fines , colorées  des  deux  côtés  de  couleurs  très-agréables  et  qui 
sembloient  être  exactement  celles  de  pures  fleurs  ; on  eût  dit  que 
c ctoient  les  couleurs  d’une  étoffe  de  soie  : ces  nattes  étoient  larges 
de  deux  coudées  et  demie , et  toute  leur  longueur  étoit  d’un  seul 
hrin  sans  jointure.  Comme  je  m’étonnois  de  la  longueur  d’un 
tel  jonc , que  je  prenois  pour  celui  qu’on  nommç  en  Égypte 
sammar  <ioo>,ce  négociant  me  dit  que  ce  n’en  étoit  point,  et  que 
ces  nattes  étoient  tissues  de  la  feuille  du  bananier  de  l’Inde  ; 
que  Ion  prenoit  pour  cela  la  côte  de  la  feuille,  qu’on  la  fendoit 
et  la  laissoit  sécher,  et  qu’après  l’avoir  teinte,  on  en  tissoit  ces 
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plusieurs  variétés,  et  d™  * 7 a 

qu  une  pastèque  .;  et  une  autre  sorte  de  Jim  ^ gf°S 

t«w,  cest-à-dire,  scellé,  qui  est  V '’°mmd  mo^at- 

Vjf  que  celui  de  l’orantre  r " T0Uge  trèsfoncé  et  plus 

- «—  et  en  !"*»  **"■  « I»  «Z 

man  1 fortement  un  cachet.  On  “ °"  ^ enfoncé^  y impri- 
hmon  de  baume , qui  est  de  la  rcmjrfiue  cticore  l’espèce  appelée 
•f»»  -»f  «long’  1 J“  P™*  « * '«forme 

on‘ une  fc™= 

P*r  P°™.  moi.  ,„i  d'aiileurs  L T "™in.nt 

■‘«'«Hi*  « Liditj  'e  jir  ’ *-*».  1» 

Quoique,  citron,  ont  dans  iï„,  - d“  cilro”  <■•». 

*°'œ  <“■»•  Un  homme  digne  detam  " S,“  «■ 

"ouvd  dan.  „„  c„ton  „pt  f“  m « «™r<  que  Ion  .voit 

ecorce  b, en  formée  : pour  moj  [ CU,0nB'  chac“n  avec  son 
*“  ^ « y ou  .roi,  „„  !"  v“-  “U  riiron 

formé.  J’en  ai  vu  desembiables  I * \ "r™  ^ Parf,ile,"<nn 
tron  -ide  que  se  trouveTc^on  « W C«’*"  le  ci- 
combinent  les  unes  avec  les  autres'"»  "*•  <I03X  eSpèces  * 
tnfinte  de  variétés.  ’ qUJ  Prodl"t  une  quantité 

AU  n°mbre  des  végétaux  propres  Â ,,Éa 

" gypte,  est  une  pomme 
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qui  se  trouve  à Alexandrie,  dans  un  jardin  nommé  Rostan-alkita ; 
elle  est  très-petite,  d’un  rouge  foncé,  d’une  odeur  au-dessus  de 
tout  ce  qu’on  peut  dire  et  supérieure  à celle  du  musc.  Cette 
espèce  de  pomme  est  très-rare  <io4>. 

Ce  que  l’on  nomme  en  Égypte  kort,  porte  dans  l'Irak  le  nom  de 
ratba , et  s’appelle^îra  en  Syrie  , et  en  langue  Persane  osfost  <10  j>. 

Les  palmiers  sont  très-communs  en  Égypte;  mais,  si  l’on  com- 
pare leur  fruit  à celui  des  palmiers  de  l’Irak,  on  croiroit  qu’on 
lui  a fait  subir  une  cuisson  qui  lui ‘h  ôté  la  plus  grande  partie  de 
son  sucre  , en  sorte  qu’il  a perdu  beaucoup  de  sa  qualité.  Ce 
qu’on  appelle  dans  l’Irak  ktisb , on  le  nomme  en  Égypte  tamar; 
et  Ion  appelle  adjwa  dans  ce  pays  ce  qu’on  nomme  tanutr  dans 
l’Irak  <io6>.  On  ne  trouve  que  très-rarement  en  Égypte  des  dattes 
que  l’on  puisse  comparer  à celles  de  l’Irak:  il  n’y  a qu’un  très- 
petit  nombre  de  palmiers  qui  en  produisent  de  telles , et  on  se 
les  envoie  en  présent. 

Le  masch  , qui  est  la  même  chose  que  le  nuiddj , ne  se  sème 
point  du  tout  en  Égypte  : on  en  trouve  cependant  chez  les  dro- 
guistes, qui  le  tirent  de  la  Syrie , et  on  le  vend  à l’once  <io7>  pour 
l’usage  des  malades  <io8>. 

Le  dhorra  et  le  dokhn  sont  entièrement  <109)  inconnus  en 
Égypte,  si  ce  n’est  dans  la  plus  haute  partie  du  Said,  où  on  les 
cultive,  et  principalement  le  dokhn  <i  io>. 

L opium  est  une  drogue  particulière  à 1 Égypte;  elle  se  tire 
du  pavot  noir  dans  le  Saïd  <1 1 1>  : mais  il  est  très-commun  que 
ceux  qui  Je  recueillent  le  falsifient , et  le  plus  souvent  c est 
avec  des  excrémens  humains  qu’on  l’altcre  <1  u>-  On  reconnoit 
celui  qui  est  pur  à ce  qu’il  se  fond  au  soleil,  et  qu’il  brûle 
dans  une  lampe  sans  faire  une  lumière  sombre  ; quand  on  l’é- 
teint , il  rend  une  odeur  agréable  : celui  qui  est  falsifié  devient 

promptement 
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dont  ie  bois  a la  dureté  du  fer  et  devient  noir  comme  l'ébène 
en  vieillissant  : ses  feuilles  ressemblent  à celles  du  pommier.  II 
porte  un  légume  approchant  des  silitjues  du  haricot,  et  qui  ren- 
ferme des  graines  que  l’on  emploie  pour  poids  <i  1 8>  : on  se  sert 
de  ses  feuilles  et  de  ses  fruits  pour  tanner.  Cet  arbre  croît  dans 
les  plaines  et  sur  les  montagnes.  Le  légume  du  kardh  est  plus 
petit  que  la  silique  du  talh  <»  1 9>.  Quand  les  chameaux  en  ont 
mangé,  leur  bouche,  leur  poil  et  même  leur  fiente  deviennent 
rouges  : on  les  prendrait  volontiers  pour  des  tas  de  safranon  <uo>. 
Cette  nourriture  les  engraisse  <iai>.  Le  kardh  qui  se  trouve  en 
Égypte , est  ce  qu'on  y nomme  le  sant  : c'est  un  bois  qui  brûle 
bien  , et  qui  fait  peu  de  cendres.  Il  porte  une  baie  jaune , qui  n’a 
pas  une  odeur  agréable  comme  celles  [ des  arbres  épineux  ] de 
l'Irak  <i22>. 

On  trouve  en  Égypte  le  fakous  <i  2 j>  : c’est  un  petit  concombre 
kathé<n4>,  dont  la  longueur  ne  passe  pas  unlichas  <i2S>, et  ^u‘  k 
plus  souvent  n’est  pas  plus  long  que  ie  doigt.  Il  est  plus  agréable 
et  plus  sucré  que  le  kathé , et  c’est  certainement  une  variété  de 
l’espèce  du  kathé  : on  dirait  que  c’en  sont  les  cornichons.  Quant  à 
celui  qu’on  nomme  kathnd , c’est  le  khiar  <u6>. 

Il  y a aussi  dans  ce  pays  une  espèce  de  melon  quon  nomme 
nbdalli  ou  abdiil/awi  <127):  on  dit  qu’il  a pris  ce  nom  d’Abd-allah 
fils  de  Taher,  qui  gouverna  l’Égypte  au  nom  du  khalife  Ma- 
moun.  Les  cultivateurs  ie  rtomment  damiri , de  Damira,  village 
d Égypte  <128).  Ces  melons  ont  le  cou  tortillé,  l'écorce  mince,  et 
sont  d un  goût  insipide  : on  en  trouve  peu  qui  aient  une  saveur 
sucrée <129).  H s’en  rencontre,  quoique  rarement,  qui  pèsent  trente 
rotjs  < 1 jo>  ou  plus  : leur  poids  le  plus  ordinaire  est  d un  rôti  à dix. 
Les  habitans  de  l Égypte  préfèrent  celte  espèce  au  melon  exo- 
tique introduit  chez  eux,  qu’ils  nomment  melon  du  Khorasan  ou 
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plus  commun  et  plus  parfume*  ; on  en  tire  l'huile  nommée 
huile  de  imibak,  qui  se  fait  principalement  à Damiette. 

Les  limons  durent  pareillement  toute  l'année , si  ce  n’est  que 
dans  certaines  saisons  ils  sont  plus  abondans , et  dans  d'autres 
plus  rares  <142).  La  violette  en  Égypte  est  d'une  odeur  très-suave; 
mais  on  n’y  sait  pas  bien  faire  l’huile  ni  la  conserve  de  vio- 
lette <14  3>. 

Le  coin  en  Égypte  <M4>  est  très-mauvais,  petit,  d'une  saveur 
revêche,  et  est  fort  cher.  Les  pommes , quoique  mauvaises,  n’ont 
aucune  qualité  dangereuse  <i45>.  Pour  les  grenades , elles  y sont 
d’une  qualité  excellente  ; mais  cependant  elles  n’ont  pas  un  sucre 
parfait  et  sans  mélange  <1 46>.  \ 

Les  cerises  0 4?>  ne  se  trouvent  point  en  Égypte,  mais  bien 
en  Syrie , dans  le  pays  de  Roirm  , et  en  d’autres  contrées.  Il  y a 
en  Égypte  une  espèce  de  petite  prune  acide,  que  l’on  y nomme 
cerise,  et  qui  est  précisément  la  même  chose  que  l’on  nomme 
à Damas  khaukh  [prune]  d'ours  < 1 4 8>  : car  la  prune  [iddjas]  se 
nomme  en  Syrie  khaukh  [ pêche],  la  pêche  [khaukh]  se  nomme 
durrakina  [ duracine  ],  et  la  poire  [ koumatra ] y porte  le  nom 
d 'iddjas  [prune]  <i49>. 

Un  arbre  très-commun  en  Égypte  est  le  cassier  franc  [ khiar 
schanhar J <1  j0>  : c’est  un  grand  arbre  qui  ressemble  au  kharoubier 
de  Syrie  <1  j i>;  sa  fleur  est  grande,  jaune,  brillante,  a beaucoup 
d éclat  : quand  le  fruit  est  noué , il  pend  comme  des  besaces 
vertes  <i$2>. 

On  trouve  enfin  dans  l’Égypte  l 'amandier  : le  sidra,  dont  le 
fruit  est  nommé  nahek , y est  très-commun  , et  son  fruit  est 
extrêmement  sucré  <1  n>:  Yindigo  <1  j4>  y est  aussi  très-abondant, 
mais  inférieur  en  qualité  à celui  de  l’Inde. 
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<■>  La  tamia , plante  de  la  famille  des  malvacées , est  décrite  sous  le  nom 
de  bammia  par  Prosper  Alpin  , qui  en  donne  la  figure.  Forskal  la  nomme  thu.  nm.  Æp 
hibiscus  csculcntus  *,  et  lui  donne  pour  caractère , que  sa  capsule  et  son  fruit  «y. 
sont  hérissés  de  poils  roides , fructu  hispido , capsutis  hispidis.  11  en  indique  ' 

une  variété,  sous  le  nom  de  bamia  uaki  ou  btlllcdi , dont  le  fruit  est  lisse, 
fructu  glabro.  Dans  ses  descriptions , au  contraire , il  donne  pour  caractère  à n,J  r- 
la  bamia  uaki  ou  bctlltdi , qu’il  nomme  hibiscus  pracox , d'avoir  sa  capsule  à H.ttunr.  tv, 
cinq  loges  ainsi  que  son  fruit  hérissés  de  poils  roides,  capsulâ  y-loculari , r 
hispidâ  ; fructu  tripo/licari , hispido;  et  il  caractérise  la  variété  nommée  hi- 
biscus csculcntus,  en  arabe  bamia  Schami , ou  Stamboul i,  ou  Roumi , c’est-à- 
dire,  bamia  de  Syrie,  de  Constantinople,  de  l’Asie  mineure,  par  le  lisse 
de  la  capsule  et  du  fruit  ; capsula  tO-locuiari , glabrâ .....  fructu  glabro , 
spithamali.  Sans  doute  il  s’est  glissé  une  faute  dans  l’un  ou  dans  l'autre  en- 
droit. Au  reste,  la  bamia  d’Abd-allatif paroît  être  celle  dont  Prosper  Alpin 
a donné  la  figure,  et  que  Forskal  a décrite  sous  le  nom  d’ hibiscus  pracox , 
dans  sa  iv.*  centurie.  Elle  n’est  peut-être  qu’une  variété  de'  l'hibiscus  cscu-  . 
lentus  du  même  auteur.  On  mange  les  jeunes  fruits  de  l’une  et  de  l’autre  cuits 
dans  l’eau.  Forskal  donne  la  préférence  à ceux  de  l’ hibiscus  pracox.  Al.  Des- 
fontaines m’apprend  que  c’est  l'hibiscus  csculcntus  qu’on  cultive  dans  toute 
la  Bafbarie.  Russell , dans  son  Histoire  naturelle 
csculcnt  mallow  [ hibiscus  csculcntus  ]. 

<a>  Voyc^  ci-après  la  note  <ia4>-  Fructus , dit  Prosper  Alpin , similcs  qui-  Hat.  mat. Æ(. 
busdam  parvulis  cucumcribus.  J.  Vesling  dit  de  même  : Fructus  cucumeri  **  ’u  ‘ f /if.*' 
sylrtstri  non  absimilis. 

<}>  Alibi  dccagonus , dit  J.  Vesling,  hic  per  quina  tantum  latera  obtusiùs  tUd. 
acu  mina  tus  est. 

<4>  Prosper  Alpiti  donne  aux  graines  de  la  bamia  une  couleur  noirâtre;  tf.  r-  se 
semina  parta , subnigra  , rolunda.  Ebn  - Beïtar  confirme  cette  description.  Mf.Ar.JtU 
« La  bamia , dit-il  d’après  Abou’Iabbas  , médecin  Espagnol , est  une  plante  ‘ 

si  d'Egypte,  dont  la  graine  est  noire,  dure,  de  la  grandeur  de  celle  de 
» l'orobe , et  d’un  goût  sucré  avec  un  peu  de  viscosité  : elle  est  contenue  dans 


d’Alep,  nomme  la  bamia,  Th,  nat.  Hist, 
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» des  capsules  à cinq  angles  semblables  aux  moyennes  capsules  de  cette 
» espèce  de  lis  que  nous  nommons  en  Espagne  aschbatana  t — , 
» si  ce  n’est  que  ses  parties  extérieures  ( les  battans  ) sont  minces , et  coû- 
ts vertes  d’un  poil  pareil  il  celui  de  la  buglosse;  toute  fa  lige  de  la  plante 
s.  en  est  pareillement  couverte.  » 


<S>  Loubia , suivant  Alexandre  Russell,  est  le  haricot  ordinaire,  pbaso/us 
vu/garis , en  anglois  kidncy-  beau.  Suivant  Fors  ta  I , foubia  est  le  nom  géné- 
rique des  diverses  esjsèces  de  liaricots,  et  renferme  aussi  une  espèce  de 
dolic , qu'il  appelle  dohchos  lubia , et  en  arabe  lubia  bæl/eJi.  Ce  doit  être 
de  cette  espèce  que  parle  Abdallatif:  car  les  autres  variétés  semblent,  par 
leurs  surnoms  mêmes  de  Frandji  et  Habbtscki , être  des  plantes  exotiques 
apportées  l’une  d’Europe  et  l’autre  d’Abyssinie  ; au  lieu  que  celle-ci  est 
réputée  indigène,  ce  que  signifie  son  surnom  batUdi.  Forskal,  après  en 
avoir  donné  une  ample  description , ajoute  : In  agris  Ægypti  frrqutns , cultus  ; 
stritur  initia  januarii  : ineunte  junio  Jlorct.  Lrgumina  coda , tt  dtindt  oleo  ac 
actto  mixta,  lactuca  instar,  sapidissima  sunt.  Aurions  plurimi  hune  dixerunt 
phastolum , qui  verus  tamen  dolichos. 

Le  chapitre  1 30  du  livre  11  de  Dioscoride  n%eÀ  q»t»wXsv  ne  se  trouve 
pas  dans  notre  exemplaire  de  la  traduction  Arabe  de  cet  auteur;  ce  qui  fait 
que  j’ignore  par  quel  mot  le  traducteur  Arabe  a rendu  le  nom  Grec  du 
haricot.  Ebn-Beïtar , dans  son  Dictionnaire  des  médicamens  simples , parle 
du  loubia;  mais  c’est,  suivant  lui,  le  fruit  du  smilax  korttnsis , fruit  nommé 
par  Dioscoride  A&« , c’est-à-dire  , petit»  siliquts.  Ce  mot  A«Ci«,  qui  est  le 
pluriel  de  xiCtcr,  diminutif  de  Xottc,  siliqua,  folliculus , est  sans  doute  l’ori- 
gine du  nom  que  les  Arabes  donnent  au  haricot.  Je  suis  porté  à croire,  en 
lisant  le  passage  cTEbn-Beïtar,  que  cet  auteur  a confondu  en  un  seul  article 
ce  que  les  médecins  qu’il  cite , Gaféki , Dioscoride , l’auteur  du  T railé  de 
'agriculture,  Ebn-Masowiya  ou  Jean  fils  de  Mèsué , Ebn-Sina  ou  Avi- 


cenne, Razi  ou  Razès,  avoient  dit  du  haricot  et  du  smilax.  Voici  le  com- 
mencement de  cet  article  : « Cafcki.  Il  y a deux  espèces  de  loubia , l’une  que 
» 1 on  mange  avec  sa  cosse , parce  que  cette  cosse  est  tendre  et  n a rien  de 
s>  dur  , c est  la  plante  que  l’on  nomme  en  grec  smilax.  Jlioscoride , au 
” ,lrn  JI-  Le  smilax  porte  un  fruit  que  quelques  personnes  nomment 
M asparagus  : sa  feuille  ressemble  à celle  du  lassos , &c.  » 


Digitized  by  Google 


Relation  de  l'écypte.  - ,o 

Ebn-Beïtar  rapporte  tout  l’article  de  Dioscoride  tu  r 

C,te  dive«  passages  des  autres  médecins  que  j’ai  no, lé  * 
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i[o  RELATION  DE  LÉGYPTE. 

Àbd-allatif,  et  doit  toujours  être  traduite  comme  je  l’ai  fait  *.  M.  Wahl  a 
mal-à-propos  confondu  ce  qui  suit  avec  ceci , en  traduisant  : 35as  qicbf  fine 
©peifc , fcittcm , crfcp  warmcr  obrr  feutrer  ÎTÎatur,  f$abft(b  ijï\ 

' <8>  Prosper  Alpin  c dit , au  contraire  : Folia  fructusque frigides  esse-,  tt  hu- 
mides in  primo  gradu , aiunt.  Suivant  un  auteur  cité  par  Ebn-Beïtar  d , la  bamia 
est  froide  et  humide.  Elle  possède  cette  dernière  qualité  à un  degré  supé- 
rieur à toutes  les  autres  plantes  potagères  ; elle  fait  un  mauvais  sang , et  est 
peu  nourrissante  : on  dit  quelle  convient  aux  tempéramens  chauds,  et  que, 
pour  remédier  à ses  mauvaises  qualités , il  faut  la  manger  avec  de  la  sau- 
mure , et  y mettre  beaucoup  d’épices  chaudes. 

<9>  La  méloukhia  est  une  plante  de  la  famille  des  tiliacées , qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  une  plante  de  celle  des  malvacées  à laquelle  on  a donné  assez 
mal-à-propos  le  nom  de  me/oehia,  La  plante  dont  il  s’agit  dans-  Abd-allatif  a 
été  décrite  par  Prosper  Alpin  sous  le  nom  de  mdochia , et  par  Forskal  sous 
celui  de  corchorus olitorius.  J.  Y'esting  n’a pprou voit  pas  ceux  qui  la  rapportoient 
au  corchorus  des  anciens , parce  que  la  méloukhia  des  Égyptiens  n’a , selon 
lui,  ni  les  caractères  ni  les  qualités  que  les  anciens  attribuent  au  corchorus. 
J.  Bodxus  à Stapel , dans  son  Commentaire  sur  l’Histoire  des  plantes  de  Théo- 
phraste, est  du  même  sentiment  que  Vesling.  11  est  difficile  de  croire  cependant 
que  Pline  n ait  pas  entendu  parler  de  la  méloukhia , quand  il  dit  : Oorchorum 
Alexandrin i cibi  herba  est.  Russell  nomme  la  méloukhia  Jews  mallow , et  en 
latin  corchorus  o/itorius.  Ebn-Beïtar  dit  que  la  méloukhia  ressemble  à la  blette 
par  sa  forme  et  celle  de  ses  rameaux  ; que  ses  feuilles  sont  analogues  à celles 
du  basilic , si  ce  n’est  quelles  sont  arrondies  à leur  extrémité  et  d’un  vert 
tirant  sur  le  noir , et  que  sa  fleur  gst  jaune  et  a quelque  ressemblance  avec 
celle  du  concombre  kathé,  mais  est  plus  petite;  que,  quand  elle  tombe, 
elle  laisse  un  fruit  qui  a la  forme  d’un  ver  et  est  de  couleur  verte , et  qui 
renferme  des  semences  noires  pareilles  à celles  de  la  nielle  sauvage.  Toute  la 
plante,  ajoute-t-il , a une  saveur  fade.  Prosper  Alpin  ne  s’éloigne  pas  de  cette 
description,  quand  il  dit  : Herba  blito  pcrsimilis , folia  tamen  angustiora , lon- 
giora,  acutioraque  habens  ; flores  ejus  sunt  parti,  crocei  ,'t  qui  bus  semina  pana , 
uigra,  melanthio  proxima  , in  quadam  obliqua  cornua  conc/usa , producuntur. 

<*o>  Suivant  le  Kamous,  on  dit  également  (jtjCfi'iSjUL  - jC-» et 
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le  traducteur  de  Dioscoride,  uU  ilîü  /V,/  Jv  “ 'T®*  “ arabe-  sui™t 
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dit  de  Valcea  : il  paroit  donc  qu’il  comprend  l’une  et  l’autre  plante  sous  le 
nom  de  Ithatmi.  Suivant  le  même  manuscrit  d’Ebn-Beltar , le  traducteur 
Syriaque  de  Dioscoride  nomme  l ’allhcca  Ila£j . Voye^,  sur  le  hhatmi , Casiri. 

<ia>  Metochia  facultate plane  similis  atthœcc  videtur. . . Habtt  etiam  majo- 
rtm  visciditatem  ejus  mucilago  quàm  althaa.  In  (ibis  nihil  est  ipsâ  Ægyptiis 
familiarius  ni  gratins  : duaquunl  enim  in  aqua , ytl  jurt  camium . . . Mtlochiam 
in  c ibis  non  omittunt , prcecipueque  viscosiorem  muci/aginem  faâentim  avide 
omnts  esitant.  Prosp.  Àlp.  Fcrculum  ex  décoda  melochia  paratum  , omnino 
plebeum  sapit , viscidum , gus  tu  i fatuum,  nisi  à multo  ( ut  solel)  limonum  succo 
condimentum  accédai.  J.  Vesling. 


< 1 3>  Isrdili  n’est  point , comme  l'a  cru  M . W ahl , Moïse  Maimonide , con- 
temporain d’Abd-aJIatif.  Il  y a plusieurs  médecins  Juifs  qui  portent  le  surnom 
d* Israili,  et  de  ce  nombre  est  Hibat-alfah  ben-Djami  IsraïliCO,  auteur  du  traité 
de  médecine  intitulé , Direction  aux  choses  utiles  pour  tes  âmes  et  pour  les 
corps  (i),  qu’il  avoit  laissé  imparfait,  et  qui  a été  mis  au  net  et  publié  par  son 
fils  Saniat-almélic  Abou’Idhaher  Email  [j].  Cet  ouvrage  se  trouve  dans  la  Bi- 
bliothèque impériale.  Ebn-Djami  étoit  né  h Fostat  ef  y fut  élevé.  Il  fut 
attaché  au  service  de  Salah-eddin  Yousouf  ben-Ayyoub  [Saladin],  et  jouit 
auprès  de  lui  de  beaucoup  de  feveur.  Ebn-Djami  se  piquoit  de  parler 
l’arabe  avec  une  grande  pureté,  et  avoit  toujours  sous  les  yeux  le  Sihah 
de  Djewhari.  Une  aventure  qui  lui  fit  beaucoup  d’honneur,  suivant  le  récit 
d’Ebn-Abi-Osaiba,  ce  fut  la  manière  dont  il  devina  qu’un  homme  que  l’on 
portoit  en  terre  n’étoit  pas  mort.  Ebn-Abi-Osaïba  ne  nous  apprend  pas  en 
quelle  année  mourut  Ebn-Djami.  Outre  l’ouvrage  que  nous  avons  indiqué, 
et  qui  est  divisé  en  quatre  parties,  il  a composé  plusieurs  traités  de  méde- 
cine, et  entre  autres  une  Topographie  médicale  de  la  ville  d* Alexandrie  [A)* 

Au  reste,  le  médecin  cité  par  Abd-allatif,  Ebn-Beïtar,  &c.  sous  le  nom 
A Israili , nest  pas  Ebn-  Djami , dont  j’ai  parié  ici  en  passant  ; c’est,  je  ne 
crains  pas  de  l’assurer,  un  médecin  plus  ancien,  dont  le  nom  est  Ishak  fis 
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de  Soleiman,  II  est  le  second  parmi  ceux  dont  Elrn-Abi-Osaïba  fait  mention 
dans  son  treizième  chapitre;  je  vais  donner  ici  sa  vie  en  entier. 

« Ishak  ben-Soieiman  lsraiii  fut  un  médecin  habile,  d'un  grand  talent  et 
très -instruit  ; il  se  rendit  célèbre  (ai  son  génie  et  ses  connoissances , composa 
cTexcellens  ouvrages , et  se  distingua  par  la  noblesse  de  ses  sentimens.  Il 
étoit  surnommé  Aiou- Yakoui  ; c’est  lui  que  l’on  connoît  communément  sous 
le  nom  A' lsraiii.  Il  étoit  natif  de  l’Égypte,  et  se  livra  d’alsord  it  l'exercice  dé 
la  profession  d’oculiste.  Ensuite  il  vint  s’établir  il  Kaïrowan,  et  s’attacha  k 
Ishak  ben-Amran,  dont  il  se  fit  le  disciple.  Il  fut  attaché  comme  médecin 
k l'imam  Abou-Mohammed  Abd-allah  Mahdi,  souvétain  de  l’Afrique,  et 
vécut  plus  de  cent  ans.  Jamais  il  ne  contracta  de  mariage , et  il  ne  laissa 
point  d'enfàns  après  lui.  Quelqu'un  lui  demandant  uri  jour  s’il  ne  seroit  pas 
bien  aise  d’en  avoir;  Nullement,  répondii-H  , puisque  je  laisse  après  moi 
mon  Traité  des  fièvres.  Il  vouloir  dire  qu’il  comptoit  plus  sur  ce  livre  pour 
perpétuer  son  nom , que  sur  des«enfans.  D’autres  disent  qué  sa  réponse  fut 
conçue  en  ces  termes  : Je  laisse  quatre  ouvrages  qui  conserveront  ma  mé- 
moire mieux  que  ne  le  feraient  des  enfans;  le  Traité  des  fièvres,  celui  des 
alimens  et  des  remèdes , celui  de  l’urine,  et  enfin  le  Traité  des  élémens.  Il 
mourut  vers  l’an  ; 20. 

» Ahmed  fils  d’ibrahim  Abou-Khaied,  écrivain  connu  sous  le  nom  à’Ein- 
AUjeftar,  dans  le  livre  intitulé  Mémoire  Sur  la  dynastie  actuelle,  où  il  ra- 
conte les  commencement  du  règne  de  l’imam  Mahdi,  qui  s’empara  de  là 
souveraineté  en  Afrique , rapporte  ce  qui  suit  comme  le  tenant  de  ia  propré 
bouche  d’ishak  fils  de  Soleïmat^  le  médecin  dont  nous  parlons  : 

» Lorsque  je  me  rendis  d’Égypte,  disoit  Ishak  , auprès  de  l'émir  Ziadet- 
aliah  fils  d’Aglab , je  le  trouvai  campé  avec  ses  troupes  k Alaris , et  j’allai  l’y 
trouver.  C’étoit  lui  qui  m’avoit  fait  inviter  k venir,  et  il  m'avoit  envoyé  cinq 
cents  pièces  d’or , qui  servirent  aux  frais  de  mon  voyage.  Dès  qu’il  fut  instruit 
de  mon  arrivée,  je  fus  introduit  près  de  lui,  et  je  le  saluai  avec  tout  le  res- 
pect dû  k un  prince;  mais  je  m’aperçus  qu’il  régnoit  peu  de  dignité  k sa 
cour,  et  qu’il  préférait  le  badinage  et  tout  ce  qui  étoit  propre  à faire  rire. 
Ebn-Hobaïsch , surnommé  Younani , m'adressa  le  premier  la  parole,  en  me 
disant  : Tu  conviens  que  ce  qui  est  salé  est  agréable  au  goût  ! Oui,  lui  dis- 
je.  Et , ajouta-t-il , que  ce  qui  est  doux  est  agréable  au  goût  ! J e convins  aussi 
. F a 
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■ de  celte  proposition.  Ainsi,  reprit-il,  être  doux  c’est  être  salé,  et  être  salé 
c'est  être  doux  ! Ce  qui  est  d’une  nature  douce,  lui  répondis-je,  plaît  par 
sa  nature  bénigne  et  agréable;  et  ce  qui  est  d'une  qualité  salée,  par  une  sorte 
de  violence , et  par  l’habitude  que  l’on  contracte , à la  longue , de  le  supporter. 
Lorsque  je  m’ajserçus  qu’il  aimoit  ces  raisonnemens  qui  font  donner  dans 
un  piège  et  entraînent  à de  fausses  conclusions,  je  lui  dis  : Ne  prétendez- 
vous  pas  être  vivant!  Sans  doute,  répondit-il.  Ce  chien,  repris-je,  est-il 
vivant  ! Il  l’affirma  pareillement.  Donc,  lui  dis-je,  vous  êtes  ce  chien , et  ce 
chien  est  vous.  Ziadet- allah  éclata  de  rire,  et  je  reconnus  qu’il  aimoit  mieux 
les  plaisanteries  que  les  choses  sérieuses.  „ 

» Ishak  racontoit  encore  le  trait  suivant  : Abou-Àbd-allah  daï  du  Mahdi 
étant  entré  dans  les  états  de  Ziadet-allah , m’admit  à son  service  et  dans  sa 
familiarité  : il  étoit  incommodé  de  la  gravelle , et  je  lui  administrais  pour 
cette  maladie  des  remèdes  dans  lesquels  il  entrait  des  scorpions  brûlés.  Un 
jour  que  j étois  assis  à causer  avec  plusieurs  personnes  de  la  tribu  de  Kétama , 
ces  gens  me  faisant  des  questions  sur  diverses  sortes  de  maladies , et  ne  com- 
prenant pas  un  mot  de  ce  que  je  leur  répondois,  je  leur  dis  avec  vivacité  : 
Vous  êtes  des  bêtes  brutes,  et  vous  n’avez  d’hommes  que  le  nom.  Abou- 
Abd-allah  fût  instruit  de  ce  propos  ; et  quand  j’entrai  chez  lui , il  me  dit  : 
V ous  traitez  d une  manière  indécente  nos  frères  les  vrais  croyans  de  Kétama 
j en  prends  Dieu  h témoin , je  vous  ferais  couper  la  tête , si  je  n’excusois 
votre  sottise  en  considération  de  ce  que  vous  ignorez  ce  qui  est  dû  à de  tels 
hommes , et  le  degré  de  connoissance  de  la  vérité  et  des  amis  de  la  vérité 
qui  les  distingue  et  fait  leur  mérite.  ’ * 

» Ishak  fils  de  Soleïman  est  auteur  de  divers  écrits.  Le  Traité  des  fièvres  en 
cinq  lis  res , ouvrage  supérieur  à tout  ce  qui  a été  composé  sur  cette  matière. 
J ai  su  le  témoignage  suivant  écrit  de  la  main  d’AJi  ben-Redhwan  : Je  dé- 
fûrrr,  moi  Ali  btn-Rtdhwan , que  et  livre  est  trh-utitt , et  que  c’est  l’ouvrage 


d un  homme  d\ 


rare  mérite.  J’ai  mis  en  pratique  ta  plus  grande  partit  des 


r ou  s prescrites  dans  ce  livre,  et  je  n'ai  rien  trouvé  à y ajouter.  Le  Traité  des 
édicainens  simples  et  des  alimens  ; le  Traité  des  urines  , abrégé  d’un  plus 
grand  ouvrage  du  même  auteur  sur  le  même  sujet;  le  Traité  des  éléinens; 
celui  des  définitions  et  des  prescriptions  ; le  Jardin  de  la  philosophie , ou- 
vrage  qui  renferme  diverses  questions  de  théologie  ; l'Introduction  à la 
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logique;  l’Introduction  k la  médecine;  le  Traité  du  pouls;  le  Traité  de 
la  thenaque;  le  Traité  de  philosophie  en  douze  parties*.  » 

On  peut  consulter  sur  ce  célèbre  médecin,  Bartolocci,  Bit!,  rabb  t III 

Vu  3û°zÙ  Ü réUnir  'eS  ,r0i*  " ,ideS  n " ‘ ° ' o . 9 et  , oao  ;'  Wolf] 

.J  f *•  IM'  p-  >8’  ’ et  »•  ,V>  P-  88a  ; Freind,  Histoire  de  U 
nr/dec.  „ad.  Franc,  parti,  //,  p.  „ « 3J;  RU5sel(,  TAt  m,  - A, 

t.  II,  appendise,  p.  xiv  ; Sprengel , Dcrfud,  rince  prngm.  «cfdi.cbtc  „« 

ST.Tp.  l;7":  p‘  et  M J-  B-  De-'°*i’^ /«»*» 

j7'Rér  ,C  Tra!!é  1“  fièWS  en  ,an^e  EsPag”°I*.  dont  l’auteur,  suivant 
don  J.  Rodriguez  de  Castro  , est  un  médecin  Juif  nommé  Jsaesc , qui  vivoit 

en  Espagne  vers  ,o7o  de  J.C.,  n’es.-il  qu’une  traduction  de  celui  d’Israili. 

swLMe;  imPrimé  gt  Pr0"°nci  e"  conséqueilce  shu- 

et  M.  Wahl  a cru  que  c’étoit  la  forme  d’un  adjectifSyriaque  dérivé  de 

.trans  i "“V  COmmel<K  leUreS  S°m  diacri- 

q ans  manuscrit,  ,e  tieits  pour  certain  qu’il  faut  écrire  et 

Erirr7P°ÎC  de  ™tsWes,  e,  qui  signifie  ,,s7eLp 
• Et  effectivemen,  je  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Cas.ell  ce 

!»  P que,  d après  les  autorités  suivies  par  Cas  le!  I ie  schoutrh 
d,b<  ou  lis  de  loup  des  Syriens  est  I*  > l , , ’ ******* 

Au  mot  r U . **.*•  ^ e/w  d’Avicenne. 

- : **  ■ **“-'<*• 

Ebn-Beitar  du  que  Ion  donne  le  nom  de  Jes  juirr  h , 

autrement  nommée  fait»,  d'X  . , ® J & une  plante 

P-  . . .;  ’.e‘  le  Jts  Ju>fi  «t  la  mauve  sauvage. 

» Sel  ' rr;d:  '?r  *-  ?»  "*—>  .<*•».  n— . 

et  que  les  Juifs  font  cuire  avec  'leur"  vilndT  e,0"'*'*5  fe,l",,<?S  S°,U  1 
quantité  à Alep  tous  les  ans.  ’ <l"°n  Cn  Umt  “*®  gr3nde 

Rauwolf  paroi,  décrire  la  même  plante,  lorsqu’il  dit  * :‘  „ JW,  presque 
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■ » oublié  de  parler  d’une  autre  herbe  potagère  que  j’ai  trouvée  ici  ( à Alep  J , 
» dans  les  jardins , et  qui  a de  petites  tiges  rondes  et  lisses.  Ses  feuilles , 

» disposées  régulièrement  deux  par  deux  à hauteurs  égaies  les  unes  au-dessus  ’ 
» des  autres , sont  d’une  forme  alongée,  crenelées  sur  leurs  bords , et  assez 
» approchantes  de  celles  de  la  mercuriale.  Vers  l’automne,  il  pousse  entre 
» les  feuilles  de  petites  fleurs  jaunes , desquelles  se  forment  des  siliques 
» longues  et  pointues  qui  s’ouvrent  promptement,  quand  elles  sont  venues 
»il  maturité.  Ces  siliques  sont  divisées  intérieurement  en  six  loges,  dans 
s>  chacune  desquelles  on  tiouve  de  petites  semences  noires,  disposées  pro- 
» prennent  les  unes  au-dessus  des  autres.  Cette  plante  a une  saveur  acide, 

» qui  s’éloigne  peu  de  celle  de  l’oseille.  Elle  est  bien  connue , particuiièi  e- 
ss  ment  des  Juifs,  qui  en  mangent  les  feuilles  bouillies  avec  la  viande.  A 
» cause  de  cela  , les  uns  la  prennent  pour  Valus  Judaicum  d'Avicenne , 
y>  d’autres  pour  le  corchorum  de  Pline.  Je  laisse  aux  savaos  k juger  si  c’est 
» avec  raison.  » 

Celte  description  convient  si  bien  i la  méloukhia  ou  cardons  oütorius  L. , 
que,  si  elle  s’applique  au  légume  des  Juifs  d’Avicenne,  on  ne  voit  pas  trop 
en  quoi  cette  plante  diffère  de  fa  méloukhia  d’Égypte;  et  il  est  même  remar- 
quable que , si  l'on  s’en  rapporte  au  témoignage  du  docteur  Russell , ce 
que  Ion  nomme  h Alep  maure  des  Juifs , est  le  corckorus  olitorius  de  Linné. 
Cependant  Isralli  établit  une  différence  pour  les  vertus  nutritives  et  médi- 
cinales , entre  la  méloukhia  et  la  plante  qu’il  appelle  méloukhia  des  Noirs , 
et  que  je  crois  être  le  légume  des  Juifs  d’Avicenne;  et  Avicenne  lui-mèine, 
en  parlant  de  la  méloukhia  qu’il  comprend  parmi  les  espèces  de  mauves, 
csj^»  , dit  positivement  que  le  légume  des  Juifs  semble  être  une  espèce  du 
même  genre,  mais  d’une  teinte  plus  rouge;  et  il  ajoute  que  Paul  Éginète, 
qui  dit  que  la  mauve  cultivée  est  chaude  et  sèche  et  a une  vertu  astrin- 
gente , semble  avoir  voulu  parler  du  légume  des  Juifs  , que  l’on  nomme 
aussi  méloukhia.  D’ailleurs  , la  méloukhia  d'Égypte  a une  saveur  visqueuse 
et  fade,  au  lieu  que  la  plante  décrite  par  Rauwolf  et  Dodoens  a un  goût 
acide  fou  approchant  de  celui  de  l'oseille.  Il  n’y  a qu’une  observation  exacte 
faite  sur  les  lieux  , qui  puisse  lever  cette  difficulté. 

Ebn-Awwam  parle  aussi  de  la  mauve  des  jardins,  que  les  Syriens,  dit- 
*'>  appellent  méloukhia,  et  encore  baklat  almardjiyya , si  nous  en  croyons 
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^ z^^tt  pour  ,e  mot 

vo.r  appuyer  ma  conjecture  de  I autorité  de  cr  a^J  * P°U' 

au  suî«  du  Ubokh , auronTpour  7^7/2  prV''  °"  B‘  da"5  AM'a,Ia,if 
mun’  ^“oique  peut-être  avec  une  légère  diff-^011^^6  **  "°m  wt  com' 
des  arbres  de  diverses  espèces  ; T^iS^Z  '"**?*•  ‘ 

n*T  Abd-aJ,a,ifa  ««*•  propretntparie^eaTl/jr^1  ‘ rEgyp,e* 

"Y» « «p««r  des  anciens  • T°  „„„  P 

3 toto,rm  d,sparu  d* 

pris  pour  le  ptrsta  des  anciens.  ^ P^S  tpi*  es  m°dernes  ont 

aî,atif.  Din°Uri>  nW°ni  Pu  AM- 

d«  arbres  de  différentes  espèces  Cf  °m  ‘“T  ’ 5°US  le  "om  de  «*«U . 
« « g-nd  arbre  qui  ^ *b°"1  d'U"  «*•**  W 

grandeur,  à l’arbre  connu  parmi  les  * m°maS"es  ’ Ü **  COmP3r?’  Pour  la 
de  grand  figuier  sauvage,  ^ ^ «P4» 

comme  je  le  ffrai  voir  ci-après  note  1‘  !"  61  aSaCen<  '«  dents, 

le  fruit  de  ce  Jébalrb  à celui  du  kamat  AWHanifa  compare-t-il 

»«»«•  *»  s «g.» ...  ',pi"  ? ,«"i"  *• 

au  contraire,  comme  Abou-Hanifa  p.  a • .^ï>en*’  ^ ,éba*l>  d’Égypte 

Po«e  un  fruit  vert  assez  semblable  à la  datm  habita«  du  Sard, 

ForskaI  donne  le  nom  ail,  d e * m ’rès-sucré. 

'•*  ^ Une  «P**  de  mi™,*  roJdvêé  fréquf"1  5405  doute 

dans  les  jardins,  à cause  de  l’ombrai  'T'”'  ÉgyP'e  et  enArab^, 
neuse,  dont  Hasselquist  a déjà  parié  f T ' pr0CU'e  ’’  Alt  une  %umi- 
consequent  ce  lébalh  n’a  rien  d/comm . * * 'T  * et  par 

appelle  haha  ou  ^ d"  “*“!  d’Abd-allatif.  a/Forsàal 

Un.ar  ,re  ^u’!l  a observé  au  Caire  et  qu’il  a ltbahl1  Jtt mo» tagnts, 

v-  bien  en  déterminer  le  genl  , “ ' **  ^ >>  *■*.  sans  °pou- 

e»i  un  arbre  indéterminé,  observé  'J 7 TmT*  n°m  * '•*«* 

Pr^ume  que  fa  seconde  P"  a t P d“i  ,e  Y~  J* 

I ' de  '****  de  ForskaI  es,  le  Ubakh  *, 


livre  t« 

0M«  r«E  ir. 

* J,  t,rrf- 
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montagnes  d'Abou-Hanifa.  Peut-être  la  troisième  espèce  est-elle,  comme 
M.  Wahl  le  conjecture  * , le  lébakh  du  Saïd  h fruit  comestible  ; mais  ForskaI 
ne  donne  aucun  moyen  de  vérifier  cette  conjecture. 

Je  dois  , au  surplus , remarquer  que  le  mot  lébakh  ne  se  trouve  écrit  en 
caractères  Arabes , que  dans  la  liste  des  plantes  indéterminées  de  ForskaI  ; en 
sorte  que  ce  n’est  que  par  une  conjecture,  très- vraisemblable  cependant, 
que  je  suppose  que  le  mot  Arabe  est  réellement  le  même  pour  ces  diverses 
espèces  d'arbres.  Suivant  toute  apparence , l'arbre  des  montagnes  dont  parle 
Abou-Hanifa,  ne  portoit  pas  tout -à- fait  le  même  nom  que  celui  du  Saïd  , 
dont  il  avoit  entendu  parler  à des  habitans  de  ce  pays  ; car  il  remarque  que 
ces  gens  prononçoient  la  première  syllabe  du  nom  de  cet  arbre  par  un  fatka, 
labakh  : cela  prouve  qu’il  avoit  entendu  prononcer  différemment  le  nom  de 
l’arbre  des  montagnes  dont  il  a parlé  auparavant;  et  en  effet,  je  crois  qu’on 
le  doit  prononcer  g]  lobakh  , et  peut  - être  même  l’écrivoit  - on  aussi  avec 
un  élif  j-UJ  lobakh.  Ma  conjecture  est  fondée  sur  les  passages  suivans  de 
Djesvhari  et  de  Firouzabadi.  Le  premier  dit  [1]  : « Lobakhiyya,  prononcé  par 
» un  0 , une  femme  parfaitement  formée,  comme  si  l’on  disoit,  qui  ressemble 
» au  lobakh.  » Il  n’explique  pas  ce  que  c’est  que  le  lobakh, 

Firouzabadi  parle  d'abord  du  lébakh  dont  le  fruit  se  mange , presque  dans 
les  mêmes  termes  qu’Abou-Hanifà  , en  y ajoutant  quelques  particularités  ; 
puis  il  dit  [»]  -.  « Laboukh , être  très-chamu;  labikk,  charnu;  d’une  femme,  on 
» dit  en  ce  sens  lobakhiyya.  » 

Si  nous  en  croyons  M.  Banqueri , éditeur  et  traducteur  du  Traité  d’agri- 
culture d’Abou-Zacaria  Yahya  ben-Awwam , cet  écrivain  a parié  du  perséa 
sous  le  nom  de  lébakh  £.IJ  ; mais  je  crois  que  c'est  une  méprise,  et  que  U 
vraie  leçon  de  ce  passage  est  ~U!  la  mandragore.  J’ai  consulté,  pour  m’en 
assurer , le  manuscrit  Arabe  n.°  9 1 2 de  la  Biblioth.  iinpér. , mais  inutilement  : 
cet  endroit  se  trouve  faire  partie  d’une  lacune  qu’offre  ce  manuscrit , lacune 
qui  commence  à la  page  116  et  ne  finit  qu’k  la  page  244  de  l’imprimé. 

Au  surplus , quant  au  lébakh  k fruit  comestible , je  crois  que  la  vraie  pro- 
nonciation de  son  nom  est  labkh  ; et  comme  nom  d'unité,  labkha. 


ïUji  ^ w 
jbiJ)i  <ji  «, 


o-^l  j |iJ!l  [»] 

I Je 
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in  Perside  quidem  exitiosam  esse;  transi  ata  rn  vero  in  Ægyptum , natura  mutatâ, 

in  cibos  receptam. 

J.  A.  Sarazin  propose  de  changer  dans  ce  passage  immiadliuit* , illita, 
en  imWîimr*,  inspersa ; siquidem , dit-il, pulveres  soli  vertus  insperguntur  quitm 
Hlinuntur. 

Galien  est  d’accord  avec  ces  deux  auteurs , en  parlant  ainsi  du  perséa  CO  : 
In  sola  Alexandrin  perseam  arborent  vidi , ac  in  aliei  nul  la,  qua  sub  Roma- 
norum  potestate , régions.  Nonnu/li  perseion  vacant,  dicuntque  apud  Persas  letba- 
lem  esse , apud  Ægyptios  autem  innocuam  existere. 

Ce  même  médecin  dit  ailleurs  [»]  : Perses  folia  astringentem  vint  modic'e  par- 
ticipant , adi  'o  ut  queant  etiam  nonnunquam  utiliter  sanguinis  éruptions  affectis 
parlibus  imponi. 

Dans  son  Traité  dt  aliment,  facult.  Galien  parle  encore  du  perséa,  qu’il 
appelle  mfotit  [j],  et  qu’il  compte  au  nombre  des  grands  arbres  : il  rapporte 
ce  que  l’on  dit  du  changement  qu’a  éprouvé  son  fruit  transporté  de  Perse 
en  Égypte,  où  on  le  mange,  dit-il,  comme  les  poires  et  les  pommes , de 
la  grandeur  desquelles  il  ne  s’éloigne  pas  [4]. 

Enfin  Galien  indique  * le  noyau , ou  plutôt  l’amande  que  renferme  le  noyau 
du  fruit  du  perséa , comme  un  spécifique  pour  diverses  maladies  des  dents. 

Strabon  appelle  le  perséa  [5]  arbore m magnam  , dulci  fructu  et  grandi  . 

La  douceur  de  ce  fruit  est  aussi  attestée  par  Diodore  de  Sicile,  qui  dit  [«]  : 
Persea  fructum  ferunt  dulcedine  eximiâ  ’. 

Pausanias  assure  que  le  perséa  ne  vient  que  sur  les  bords  du  Nil 

Ajoutons  encore  ce  que  Plutarque  nous  apprend  de  la  forme  de  la  feuille 
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du  perséa  et  de  son  fruit  [«]  : Fructus  ejus  tordis,  folium  linguet  spcciem 
nfert  \ 

faire,  c’est  que,  suivant  tous  les  an- 


LIVRE  I." 

CHAPITRE  II. 

Une  observation  très  - essentielle  à faire,  c’est  que , suivant  tous  les  an-  __ . IJt  u a0tjT 
ciens,  le  perséa  ne  se  trouvoit  qu'en  Égypte,  ou  tout  au  plus  dans  quelques 
contrées  voisines,  comme  l'Éthiopie.  O11  voyoit,  suivant  Théophraste,  des  a,  CMU.  fu*,. 
perséas  dans  file  de  Rhodes  ; mais  ils  n’y  portoient  pas  de  fruit.  **■  "■  “'p' 

Disons  maintenant  avec  Saumaise  : Conccdamus  magnis  auctoribus  perscam  Pt  fyi. 
fuisse  Ægypti  ex  Ætkiopia  peculiarem,  qualis  ab  il/is  describitur.  Annon  est  ,',ic.l,tK.Pli*. 
monstri  simi/e,  quoi!  lustrais  et  excussa  regiones  il/s  hodiemis  tcmporibus  nul/am  “ 
talem  arborem  ostendunt!  ht  Æthiopia  eam  abundare  scribit  Strabo.  In  Ægypto 
sic  familiaris  erat  ac  frtquens , ut  nulla  magis.  Visam  sibi  et  in  urbe  Alexandria 
Ca/enus  affirmai.  In  Arabia  eliam  provenir!  Posidonius  asseverabar.  Posl  ilia 
tempora  quas  in  terras  abiisse  dicemus  id  genus  , cùm  ibi  nusquam  comporta! 
hodit  ,ubi  sedes  natales  habuitolim  ,nec  ullas  habuit  alias!  Interisse  bine  speciem , 
et  e naturel  rerum  exterminatam  non  concèdent , qui  nullius  speciei  intemecionem 
dari  concédant. 

Avant  de  répondre  aux  questions  de  ce  grand  critique , voyons  si  ce 
que  les  Arabes  disent  du  lébakh  d’Égypte  s’accorde  avec  les  descriptions 
du  perséa  que  nous  venons  de  citer.  Il  faut  observer  d’abord  que  parmi  les 
Arabes  dont  nous  allons  examiner  les  témoignages  , les  uns  ont  parlé  du 
lébaith  comme  témoins  oculaires , les  autres  seulement  sur  le  rapport  d'autrui. 

Du  nombre  des  premiers  est  Abd-allatif,  qui  distingue  expressément  ce  qu’il 
rapporte  comme  l’ayant  vu  par  lui-même,  de  ce  qu’il  a lu  dans  d’autres  écri- 
vains. Les  passages  que  je  citerai  fourniront  encore  , je  crois , quelques 
autorités  de  témoins  oculaires  ; ils  prouveront  en  même  temps  la  synonymie 
que  j’établis  entre  le  perséa  et  le  lébakh. 

' Le  premier  ouvrage  que  j’ai  dû  consulter  est  la  traduction  Arabe  des  cinq 
livres  de  la  Matière  médicale  de  Dioscoride.  Voici  ce  qu’on  lit  à la  fin  du  pre- 
mier livre:  « Perséa.  C’est  un  arbre  qui  se  trouve  en  Égypte;  il  porte  un  fruit  Dit„, 

» que  l’on  mange , et  qui  est  bon  pour  l'estomac.  On  trouve  souvent  sur 
» cet  arbre  une  espèce  de  rotilla  [ sorte  de  tarentule  ] , que  l’on  nomme 
» kraniokoma  , et  particulièrement  sur  ceux  de  ces  arbres  qui  sont  dans  le 
» Saïd.  Les  feuilles  de  cet  arbre , séchées  et  réduites  en  poudre , arrêtent  le 
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»sa.ig(  quand  on  les  répand  sur  l'endroit  affecté  d’hémorragie.  Quelques 
„ personnes  disent  que  le  fruit  de  cet  arbre  étoit  un  poison  mortel  dans  la 
« Perse;  mais  qu’ayant  été  transporté  en  Égypte,  il  est  devenu  trés-bon  h 
» manger,  et  sans  aucune  qualité  nuisible  [■].  » 

Il  est  presque  inutile  d’avertir  que , si  on  lit  dans  le  texte  Arabe  karsea 
et  karsiyaa  pour  fersea  ou  perséa,  cette  mauvaise  prononciation  ne  vient  que 
d’un  point  de  trop  sur  la  première  lettre;  ce  qui  d’un  /<■'  a fait  un  kaf 
Le  texte  de  Dioscoride  est,  comme  l’on  voit,  traduit  ici  avec  assez  d’exac- 
titude ; et  l’on  peut  même  jugerque  le  traducteur  a lu  dans  le  texte  imm-ri'w* 
comme  le  propose  Sarazin , au  lieu  de  wr Xaflo/ura. 

L’auteur  de  cette  traduction  est  un  nommé  Etienne  [ Estefan  ] ; mais  elle 
a été  revue  et  corrigée  par  le  célèbre  Abou-Zeïd  Honaïn  ben-Ishak  pour 
Mohammed  fils  de  Mousa , comme  on  le  lit  au  commencement  de  notre  ma- 
nuscrit CO-  On  trouve,  en  marge  de  l’article  qui  nous  occupe,  une  obser- 
vation importante  de  Honaïn  ; « Honaïn  dit  que  cet  arbre  est  nommé  en 

m Égypte suivant  un  autre  exemplaire,  le  lébakh  [j].  » 

Remarquons  en  passant  que  le  mot  lébakh  a souvent  été  altéré  par  les 
copistes  Arabes , parce  que  ce  nom  et  la  chose  qu’il  désigne  étoient  peu 
connus  hors  de  l’Égypte. 

Une  note  beaucoup  plus  considérable  se  lit  encore  à la  marge  inférieure 
du  même  manuscrit.  Je  dois  la  rapporter  en  entier  : « Voici  ce  que  ma  dit 
» Abou-Mohammed  Bagdad!  Caboudi , qui  avoit  fait  un  séjour  de  beaucoup 
» d'années  dans  l’Inde  , sur  la  demande  que  je  lui  fis  au  sujet  du  lébakh.  II 
» me  répondit  que  cet  atbre  se  noinmoit  en  persan  a\adirakht , nom  qui 
» signifie  la  liberté  de.  ...  (le  mot  suivant  n’est  pas  lisible  ) ; il  I a connu  et 
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au  lieu  de  karsea  IL.yj. 

<|l  'j  uv-iJ— 1 CO 

«j-»  o*  (** j M 

± ^lî!  £-JI  J***  lW 


Digitized  by  Googl 


RELATION  DEL*  ÉGYPTE. 

» nous  a ajouté  son  nom.  DJ.  » ( Ce  sigle  indique  l’auteur  duquel  est  extraite  

cette  glose , et  qui , selon  toute  apparence , est  Abou-Daoud  Soleïman  ben-  uvre 

Inssan  , connu  sous  le  nom  d 'Ebn-DjoUjol , célèbre  médecin  de  Cordoue  TuTl 
contemporain  de  Hescbam  Mouayyad-billah  monté  sur  le  trône  de  Cordoue  '• 
en  366  «;t  I un  de  ses  médecins  : il  contribua  à la  nouvelle  traduction  de  c , 

Descende  qu.  fin  fa.te  du  grec  en  arabe  à Cordoue  en  l’année  37a  ? 

Abt-Osaïba,  de  qui  j’ai  tiré  ceci,  lui  attribue,  entre  autres  ouvrages  . une^  ’ 

lll^c  ÎT  “^pM0S°PhcS^  “”P*  * Mouayyad-billah  [,3. 

Il  faut,  ce  me  emble,  cornger  et  augmenter  d’après  cela  ce  que  Casiri  dit 

dece  medean.  j « Voici  maintenant  ce  que  je  dis  : Ebn-Djoldjol  dit  cequ’on 
wen.  de  lue;  ma, s cela  ne  vau,  rien  du  tout.  L’arbre  lébakh  es,  bien  connu 
. gypte  : on  y mange  son  fruit , qui  est  doux , a un  goût  agréable  et  une 
-odeur  suave  mais  qui  porte  un  tant  soi,  peu  k la  L L’azédarac  cïeZ 

- nouS(  na  nen  * cela;  e(  , ny  a emre  ^ arbfes 

nce  sous  quelque  rapport  que  ce  soit.  En  effet  la  feuille  d„  Ulc 
» ressemble  à la  . , 1 > 13  Ieuille  du  lebakh 

reuule  de  notre  abricotier  pour  la  grandeur  er  u c 

ï-  r • « f-  » ■»  » 1.  wL.  u l",  i’zi. 

—•  tjjt  ",  “kM  • 

non  à sa  manière  de  s’evndmor  -i  V ’ comme  °«  le  recon- 

fc  "'"'-«J,  711e  iü 
iddjas  , dont  l’acception  la  dus  nrd’  • prunier,  tandis  que  le  nom 

le  e,  VabriiZ  ^ « Syrie, 

pense  qu’effecivemen,  l’auteur  de  notre  T °bservation.  « je 

prunier:  car  la  feuille  de  l’abricotier  est  cf  056  3 t'"  “ mischm'uch  le 
(oïl  difficile  de  >»P[>o»  , T”  ,''  *“• 
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La  seconde  autorité  que  je  citerai  sera  tirée  d'Avicenne,  ou  plutôt  d'une 
glose  qui  se  trouve  jointe  au  texte  de  cet  auteur  dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale.- 

Avicenne,  qui  sans  doute  n'avoit  aucune  notion  certaine  du  lébakh,  et 
n’en  parioit  que  sur  l'autorité  des  écrivains  précédens  et  d’après  quelques 
manuscrits  dans  lesquels  le  nom  même  de  cet  arbre  étoit  altéré  et  défiguré, 
le  place  sous  la  lettre  é/if  dans  le  catalogue  des  médicamens  simples , qui 
fait  partie  du  second  livre  de  son  Canon.  C’est  que , faute  de  points  diacri- 
tiques, il  ne  savoit  comment  le  prononcer,  ni  à quelle  lettre  le  rapporter. 
Voici  comment  on  lit  le  texte  d’Avicenne  dans  le  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale  [0  : 

« Le  lobakh.  Nature.  On  dit  que  c’est  le  lotus.  Pour  moi  je  dis,  pourvu 
» toutefois  que  ce  ne  soit  pas  le  lébakh , car  alors  il  falloit  le  classer  dans  la 
» lettre  L.  C’est  un  des  plus  grands  arbres  : il  a été  transporté  en  Egypte,  et 
» sa  saveur  y a éprouvé  un  changement.  Membres  expu/sifs.  Ce  médicament 
» arrête  l'hémorragie  ; il  suffît  pour  cela  de  l’appliquer  sur  le  membre.  » 

Cet  article  est  fort  different  de  ce  qu’on  lit  dans  l’Avicenne  imprimé , 
où  l’on  trouve  notamment  une  citation  de  Dioscoride.  Je  crois  cependant 
qu'Avicenne  n’avoit  point  écrit  lobakh , mais  albakh  ou  a/bed) , ou  enfin 
de  quelque  autre  manière  altérée  ; qu’il  soupçonnoit  néanmoins  qu’il  falloit 
lire  jslll  alltbakh , et  que  les  auteurs  de  qui  il  avoir  tiré  le  nom  a/bedj  et 
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^explication  qui  donnoit  ce  nom  comme  celui  du  lotus  éioient  dans  P ' % 
C est  pourquoi  ii  s'exprimoi,  ainsi  : « AIMA.  On  dit'l  c'e  . U "T 
» dis,  pourvu  toutefois  que  ce  ne  soit  nas  U lit,  u.  ^ , * tus-  Je 

» ce  médicament  dans  la  lettre  L.  » ''  îJor*  '* <alloit  ciasser 

L ancien  interprète  a traduit  * • Dira  j ■ 

eut  si,  de  ver: tau,  uertinet  ci  ut  dieamuT  ^ ""  *“  *"  a,labuck’ 

Plempius  traduit.  „ ^ ■ Z v rb  " ^ 1 *“  * '*«  ). 

„ Le  Uh  g , que,<lues  fau,«  d'impression  [,]  ■ 

Le  lebag,  en  latin  atlabuch.  Nature  On  , V . 

» moi  je  dis  , pourvu  toutefois  que  ce  ne  soit  us  & °'US'  Ma'S 

« l est,  on  devoit  le  rapporter  à la  lettre  lamed C'  * * "5  ' °U  b'en’  si  ce 
« On  l'a  transporté  autrefois  en  F • es  un  des  grands  arbres. 

"*  *****  « empêche  ITtém^SL*!  Tonl  ^ *'**  ^ 

» membre , il  arrête  le  flux  de  sang.  I ' ‘ PP  'qUe  seu,einenl  sur  le 

J'ai  compulsé  trois  manuscrits  de  cette  version  • e,  ■ -, 
plusieurs  variantes , elles  ne  sont  d’au  • ’ ' qU°'qu  1,5  111  a>ent  offert 

que  l’éditeur  de  cene  version  Hé^a  “T  ""î50^ 

Arabes  des  médicamens  leurs  ^27^1  a«  "cm, 

ZT  — • ■ - ESI  ÎZTrt: 

lions  Hébraïques  ont  lu  |e  texte  d-A  ■ ^ **  au,eurs  de  ces  deux  traduc- 

"T**  »*■  “ “ "■««  **  m ,"”T  ” k «“»  «™.  L 

£il  marge  de  notre  manuscrit  Arabe  dA^  ^ ‘ 

Arabe  d Avicenne,  on  lit  la  note  suivante  : 
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relation  de  légypte. 

« Le  Ubakh.  Ce  mot  a été  corrigé  d'après  DJ.  ( peut-être  El/n-Djo!djûl  ) 

„ et On  dit  que  cet  arbre  est  celui  qui  a été  transporté  de  la  Perse 

» en  Égypte,  et  qui , de  poison  qu'il  étoit  avant  cette  transplantation,  est 
«devenu  bon  à manger [0.  » 

Sur  la  marge  inférieure  se  lit  une  glose  beaucoup  plus  longue,  que  je 
rapporterai  toute  entière. 

« Glose  du  même.  ( J’ignore  quel  est  celui  dont  il  s’agit.  ) J’ai  lu,  dit-il, 
» dans  le  Traité  des  plantes  d’Abou-Hanifa  Dinouri , ce  qui  suit  : Le  Ubakh. 
sj  Un  Arabe  des  descendons  d'Ar/l  m’a  rapporté,  dit-il,  que  c’est  un  grand 
» arbre  semblable  à celui  qu’on  nomme  athaba,  ou  même  plus  giand,  dont  les 
si  feuilles  ressemblent  à celles  du  noyer  : il  porte  aussi  un  fruit  pareil  au  hamadh 
» ( lisez  hamat  ) et  amer,  qui  altère  ceux  qui  en  mangent  et  fait  gonfler  U ventre 
si  lorsqu’on  boit  de  l’eau  par-dessus.  Il  me  chanta  mime  un  vers  où  il  est  dit  a ce 
ss  sujet  : 


jj  Quiconque  boit  de  l’eau  en  même  temps  qu’il  mange  du  leba/Ji , voit  Us  veines 
» de  son  ventre  se  tuméfier  et  s’enfler. 


sj  C’est  un  arbre  des  montagnes. 

jj  Un  homme  qui  connaissait  bien  cet  arbre  m’a  dit  qu’a  Ensina , ville  du  Sdid, 
s>  qui  est  la  ville  des  magiciens  [de  Pharaon  ],  il  y a dans  les  maisons  quelques 
s>  arbres  isolés  les  uns  des  autres , que  l’on  appelle  lébakh , mot  qu  i/pranonçoit 
sj  par  un  fatha.  Ce  sont,  me  disoit  cet  homme,  de  grands  arbres  semblables  au 
sj  platane.  Ils  portent  un  fruit  vert , qui  ressemble  à la  datte  et  qui  est  très-sucré, 
sj  mais  cependant  désagréable;  ce  fruit  est  bon  pour  les  maux  de  dents.  Lorsqu  on 
sj  scie  cet  arbre , il  occasionne  à ceux  qui  le  scient  des  saignement  de  neq_. 

jj  Du  même.  A cause  de  la  figure  et  k cause  de  la  mention  que  fait 
jj  Abou-Hanifa  de  l’Égypte,  on  peut  penser  que  cet  arbre  est  précisément 
sj  celui  dont  il  est  ici  question  dans  Avicenne , mais  dont  le  nom  y est 
sj  corrompu.  J’ai  rapporté  ce  passage  d’Abou-Hanifa , dans  1 intention  qui! 
jj  serve  i corriger  le  texte  d’Avicenne.  Cependant  ce  que  dit  Avicenne , 
» que  cet  arbre  est  bon  pour  arrêter  l'hémorragie  , est  contraire  au  dire 
sj  d’Abou-Hanifa,  qu’il  cause  des  saigneinens  de  nez.  Il  est  fait  mention  de 
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« rr h ia  fin  du  premier  üvre  * ia  Matière  médica,e  * 

conde  ,1  y est  nomme  pmia  [0 » H y a encore  à la  fin  de  celte 

glose  quelques  mots  que  je  ne  puis  pas  lire. 

Le  passage  d’Abou-Hanifa  cité  dans  cette  close  est  I» 

|W«  Ahi-dSoT,  "P- 
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au  dans  Avicenne,  livre  iv 

et  ce  médecin  y cite  ce  que  Dioscoride  dit  du  changement  ouÎen  ’ - 

le  fruit  du  perséa  transDorté  en  ..  ^ ^ prouve  tjuid.  . .-vr 

» . . 1 or  en Lg> pte : mais  on  ht  aussi,  dans  cet  enrfmn  " 'mrrr-  c“- 

du  texte  impnmé  d’Avicenne,  jjl , au  lieu  de  /JJ!.  d t '•  "-r  Vf- 

Passons  à un  autre  écrivain  «lèbre,  Ebn-Betur.  Dans  son  Dictionn  • 
s medicamens  simnloc  tir.’. ■ i . ctionnaire 


. ■ j*  «.««e,  jsnn-rseitar.  JJans  son  nir,;™.,  • 

r“  »”»  i.  «uu.  aa»  », 

dAbou  - Hantfa,  rapporté  par  Abd-alfatif  et  par  le  clossateur  H’à  • 

-f «es 

en  n°‘e  ‘e  entier  d’Lbn-Beïtar  [»J. 

Bettar  &, encore  mention  dulébaih  à l’artidedu  J** , c’est-à-dire  , ' 


oUf'J  cao_a.J  Jls  J ^_iU  f.J 

JU  ,_.L  ■ )[ 

^ n/u  ijé  ^yj  4|>fivI 
jj*1  0JJ4  Uàj_,  jJLcI  jl  iuÜVI 
la!  JT  t_df  ^ 1^1  (, 
trM  jü  'Ul  UOc  v>s 

Ihw*  iX«jL 
j^llt  Ja=L.j  .Ul  ^ 

^ * L»  e>> 

fUI  JUI^  ^ 

^ U»;L  y) 
V^l  v4JI  jjoJI  j JJ — ^ ï^aji 


c tA*  ^ — Ul>  Ul»  £Ü! 

^ ^ JÜ  qJoJ! 

•J— ^j^y,  ^ 

*“il  ^ >-*-  D-CUj  ÏJ|r-ui  J 

CS^I  oij  U3u  oUx^l  j 

°-Cd  UjJU.  4I  Jÿ 

^ t*  L*. 

j Wl  loua,  ^ 

j i cUTj  JjVI  JUil 


.1—^.  cîIU* 

uiys»!;  JL» 


ï!»  c 


■XJI 


y'  W 


Man.  Ar.  Jt 
S.  G.  */  /7A 


[ 


♦ -1  f 
1 1 


Digitized  by  Google 


RELATION  DE  L'ÉGYPTE. 


LIVRE  L- 

CHAPlTKE  II. 
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impériale, 
*•'  Wj  , /tl/.  i/4 
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du  figuier  à feuilles  de  sycomore  \ II  rapporte  ce  que  Galien  dit  du  fruit  de 
cet  arbre  dans  son  Traité  de  aliment,  ftcu/t.  1.  il.  Puis  il  ajoute  : « .Après 
» avoir  fini  ce  qui  concerne  le  sycomore,  Galien  parle  du  lébakh  ; » et  tout 
de  suite  il  rapporte  en  entier  le  chapitre  suivant  de  ce  médecin,  qui  con- 
cerne ieperséa  Ensuite  il  observe  que , s’il  a cité  en  cet  endroit  ce  que 

Galien  dit  du  lébakh , tandis  que  cet  article  doit  se  trouver  sous  la  lettre  L 
de  son  dictionnaire,  c’est  pour  relever  la  méprise  de  deux  écrivains  Arabes, 
Ishak  ben-Soléiman  lsraïli , et  Témimi.  Le  premier  a inséré  dans  son  Traité 
des  alimens , îr  l'article  du  sycomore,  une  partie  de  ce  que  Galien  dit  du 
perséa  , mais  avec  beaucoup  d'inexactitude  et  d'une  manière  très-altérée. 
Fbn-Beïtar  l’excuse  en  partie  par  la  supposition  qu’il  y avoit  une  lacune 
dans  l’exemplaire  de  l'ouvrage  de  Galien  dont  il  s’est  servi , et  que  le  com- 
mencement du  chapitre  qui  traitoit  du  perséa  manquant  sans  doute  dans 
celle  copie,  Lraïli  aura  cru  que  ce  qui  étoit  dit  du  perséa  appartenoit  encore 
au  chapitre  qui  traite  du  sycomore.  Quant  à Témimi,  Ebn-Beitar  assure 
qu’il  n'a  fait  que  copier  Israïli , sans  consulter  l'ouvrage  même  de  Galien. 

Makrizi,  dans  sa  Description  historique  et  topographique  de  l'Egypte  et 
du  Caire,  à l’article  (TEnsina , fait  mention  du  lébakh  ; mais  il  se  contente 
de  citer  cette  partie  du  passage  d’Abou-Hanifa  Dinouri. 

« Ahou-Hanifa  Dinouri  dit  : Le  lébakh  ne  vient  qu'à  Ensina  : c'est  un 
» arbre  dont  on  fait  des  planches  pour  les  vaisseaux  ; souvent  il  occasionne 
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» des  saignerons  de  nez  à ceux  qui  |e  scient  I , ni  c 59 

» pièces  d’or  ou  environ.  Quand  on  réunit  deux  poches  d VendICintîUan,e 
* mai,lere  bien  ferme,  et  qu’on  les  laisse  „„  7 f " bo,s  d’u,le 

” » bien , qu’elles  ne  font  plus  qu’une  seule  pl^ë'  > ’ ^ 56  '°ignent 

Æk.'ïïs  du  — - 

m*^““  v.w'« * æ - 1 

« Lébaih.  Nature.  C’est  un  grand  arbre  qui  dans  la  Perce  a • 

» mortel,  mars  qui,  ayant  été  transporté  en  ÉtrvDte  ’ j”'  U"  P°,SOn 
» manger.  Espèces.  Il  n’y  en  a qu'unë  État  j “*  deVenu  bon  * 

nt' prendre.  Frais.  Tempérament  II  est  froid  et  J'*  ™ do>' Par Préf™“ 

«Desséchant.  Utilité  pour  la  ,itt  H est  boë  T"* degré.  Faculté. 

* g°rêe-  « empêche  les  fluxions  Pour  U C°ntre  * Inflamina''°n  de  la 
«Appliqué  en  emplâtre  sur  la  pm  £ '''***'■ 

» Pour  les  parties  qui  serrent  à £ ^ 'e.-cheme„,  de  sang. 

» cataplasme , il  arrête  l’hémorragie  • c’est  » , °U  aPP,i(lué  « 

«suecès  contre  la  dyssenterie  et  fa  diarrhée  PouZoT/^  emP'°yéS  ,Vec 
« plasme  sur  quelque  membre  du  corps  que  Z , **  e"  ^ 

« semence  es,  trés-efficace  pour  cicatriser  les  pial  e,  î "T  sa"S  = « 

«est  d une  grande  utilité  contre  la  piqûre  dL  ■ **  ^ue  sa  «cine 

-Pbe,  £„  boisson  ou  en  emplâtre  j£t  ^ 

« la  poitrine.  Moyens  de  le  corriger.  Les  huiles  ' Dm*n‘  11  "»«  à 

« Le  fruit  de  l’acacia.  » ' * Jitmedt  7"  »n  peut  lui  substituer. 
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Il  paraît  que  ce  médecin  connoissoit  par  lui-même  le  fruit  du  lébakh. 

Après  avoir  réuni  toutes  ces  autorités , comparons  les  descriptions  que  les 
Grecs  nous  ont  laissées  du  perséa,  avec  celles  que  les  Arabes  nous  donnent 
du  lébakh. 

Suivant  Théophraste , le  perséa  est  un  grand  et  bel  arjire  qui , par  ses 
feuilles,  ses  fleurs , ses  branches  et  toute  sa  figure  , approche  du  poirier. 

Àbd-allalif  nous  dépeint  le  lébakh  comme  un  arbre  d’une  belle  et  bril- 
lante végétation,  et  ressemblant  au  sidra.  Abou-Hanifâ , sur  le  rapport  de 
quelques  habitans  du  Saïd  , le  compare  au  platane.  Tous  ceux  qui  en  parlent 
s’accordent  à le  classer  parmi  les  grands  arbres. 

Abd-aliatif,  en  comparant  le  lébalth  au  sidra,  est  bien  loin  de  s’écarter, 
comme  on  pourrait  le  croire,  de  ces  autres  descriptions.  En  effet , le  sidra 
dont  il  s’agit  ici  est  cet  arbre  qui  porte  de  petites  pommes  nommées  nabk 
ou  nabka  , et  dont  il  y a deux  espèces  : l'une  épineuse,  que  Prosper  Alpin 
a figurée  et  désignée  sous  le  nom  de  paliurus  Athenoei  nabca  appellatus; 
l’autre  sans  épines,  mais  à cela  près  toute  semblable  à la  première,  comme 
l’assure  J.  Vesling.  Forskal  les  désigne  l’une  et  l’autre  sous  le  nom  de 
rhamnus  nabeca  ; seulement  il  donne  particulièrement  le  nom  de  sidr  à celle 
qui  est  épineuse,  et  qu’il  distingue  par  la  dénomination  de  di  variai  tus.  Mais 
il  faut  observer  que  le  rhamnus  nabeca  de  I'orskal  n'est  point  le  rhamnus 
napeca , mais  le  rhamnus  spina  Christi  de  Linné , ce  savant  homme  ayant 
assez  mal-à-propos  transporté  la  dénomination  Arabe  nabka  à un  arl  re  de 
i’île  de  Ceylan.  M.  Desfontaines,  dans  son  Mémoire  sur  le  lotos  des  Loto- 
phages,  a fait  connoître  et  décrit,  outre  cet  arbuste  rhamnus  lotus , le  vrai 
nabka  ou  rhamnus  spina  Christi,  sidra  des  Arabes.  Or  le  sidra  est  un  grand 
arbre.  Prosper  Alpin  * dit  : Arbor  in  Ægypto,  quant  UH  nabca  dicunt , loti 
magnitudinc  spectatur.  J.  Vesling  b en  parle  comme  d’un  gros  et  grand 

arbre  : Caudicis  amptitudo  tt  crassitits  insignis  obstrvatur. equidem 

quam , in  urbis  Cayri  vico  Vtncto , consolons  palatii  limcn  inumbrare  ridi 
nabcam  , trunco  ta/n  cnormi  assurgtbat , ut  tam  homo  quantumvis  procerus 
ampltxu  cingtrc  totam  non  sustinrret  ; ades  ipsas  tertiâ  su i parte  superasset , 
si  in  rectum  germen  ex irisset.  Belon,  qui  nomme  cet  arbre  trnoplia , dit 
dans  ses  Observations  sur  la  Palestine  : « Les  arbres  d’oenoplia  ou  napéca 
» y sont  de  la  grandeur  de  nos  poiriers , ayant  le  fruit  gros  comme  une 
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« pomme  sauvage.  » Clusius  * décrivant  l'eenoplia  non  spinosa,  dit  : Arbor 
'«  Pm  mediocris  alùtudine.  M.  Olivier  h,  parlant  du  même  arbre  cultivé  en 
Egypte  , dit  : « Il  est  assez  commun  dans  les  jardins  , et  s’y  élève  bien 
«plus  que  le  jujubier.  » Forskal  ' range  le  sidra  parmi  les  arbres  cultivés 
pour  1 ombrage  qu’ils  procurent.  Maillet  parle  assurément  du  même  arbre 
quand  .1  dit  : « On  voit  aussi  dans  ce  pays  un  certain  arbre  d’une  hauteur 
« assez  considérable.  Ses  feuilles  sont  menues,  très- vertes  et  fort  agréables 
» et  .1  porte  de  petites  pommettes  de  la  grosseur  d’une  cerise.  Ces  pommes 
« ont  un  noyau  et  ne  sont  pas  mauvaises.  » M.  Sonnini  dit  que  ce,  arbre  es, 
une  giande  espèce  de  nerprun,  qui  s’élève  plus  haut  que  le  prunier.  Enfin 
AL  Reynier  compte  le  napeca , espèce  de  jujubier , parmi  les  arbres  employés’ 
bdonner  de  1 ombrage  et  don,  la  culture  mériteroi,  d’être  encouragée  en 

aune°alli0nLPc  f?61"5  qUe  18  Sidra>  C°mme  ,e  di‘  * l’occasion  d’un 
arbre  M.  Schreber  que  je  citerai  plus  bas,  est  arbor  ingens.  si 

ZI  qUlS  arboribuS  ÆsypÜ‘  WP*  1uarum  P1™*  haud  adeb  esccelsee 
sunt , comparatur. 

étabhe'par  Abd  ^ ^ *“*  P°Ur  PrOUVer  <lue  la  comparaison 

établie  par  Abd  - allatif  entre  le  lébakh  e,  le  sidm  nommé  par  plusieurs 

c .vains,  quoique  improprement,  nabka.  ne  s’éloigne  pas  de  celle  de 
Théophraste  qui  compare  le  perséa  au  poirier.  Passons  auTcaracèr 
concernent  les  feuilles , les  fleurs  e,  les  fruits.  q 

La  feuille  du  persea,  sutvant  Théophraste,  ressemble  à celle  du  poirier- 
e,  Plutarque  nous  assure  qu’elle  imite  la  forme  d’une  langue  - ce  qui  comm  ’ 
l’observe  Bodxus  i Stape, , es,  k-peu-près  équivalent.  ^ ^ 

I ...  a glose  sur  le  texte  d Avicenne  dit  nue  la  fcnilU 

du  lebakh  approche,  pour  la  configuration  et  la  dimension  de  cet  d 
cenrrou  plutdt  du  prunier,  comme  je  l’ai  observé,  et  J me  semblé 
cette  comparaison  est  assez  analogue  à celle  de  Pluiar  i A qUS 
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un  peu  sur  le  blanc  ; mais  ces  caractères  ne  nous  fournissent  aucun  point 
de  comparaison  avec  la  description  de  Théopliraste. 

Nos  auteurs  Arabes  ne  faisant  aucune  mention  de  la  fleur,  voyons  ce  qui 
concerne  le  fruit. 

Ici  ifs  s’accordent  tous  à nous  représenter  le  fruit  du  Iébakh  comme 
bon  4 manger , d’un  goût  très-sucré  mais  peu  agréable,  d'une  couleur  vert- 
foncé,  et  de  la  grosseur  d’une  datte  qui  n'est  pas  encore  mûre.  Abd-allatif 
compare  sa  couleur  à celle  de  la  pierre  à aiguiser  verte , et  observe  que , quand 
ii  est  encore  vert,  il  a une  saveur  styptique,  mais  qu'il  devient  très-doux 
et  un  peu  visqueux  en  mûrissant.  Makriai,  dans  un  passage  que  je  citerai 
plus  loin,  compare  le  fruit  du  Iébakh,  pour  la  grosseur,  à une  amande  verte; 
et  Soyouti  dit  de  même  : « Le  Iébakh  est  un  fruit  de  la  grosseur  de  l'amande 
» verte  ; mais  il  en  diffère  en  ce  que  la  partie  du  Iébakh  qui  se  mange  , est 
» la  pulpe  ou  brout  extérieur  [1].  » Le  glossateur  de  Dioscoride  compare  le 
fruit  du  Iébakh , pour  la  couleur  et  la  grosseur , à celui  du  câprier.  Le  fruit  du 
câprier,  dont  la  forme  approche  de  celle  d’une  poire , semble  trop  petit  pour 
être  comparé  au  fruit  du  Iébakh , qu’Abd-allatif  assimile  à la  datte  : mais  on 
doit  observer  que  Belon  a décrit  des  câpriers  qu’il  a vus  aux  environs  de 
Sués , parvenus  à la  hauteur  de  petits  figuiers , et  dont  le  fruit  étoit  gros 
comme  un  oeuf  de  poule.  Je  ne  sais  si  c’est  le  câprier  épineux  , observé  par 
Forskal  ‘entre  Sués  et  Tor.  Cappares , dit  aussi  Prosper  Alpin,  Alexandrie! , 
majores  quàm  alibi  inveniantur , proveniunt  b. 

Suivant  Théophraste  , le  fruit  du  perséa  ressemble  à la  poire , est  d'une 
figure  oblongue  qui  approche  de  celle  du  fruit  de  l’amandier , et  d’une  cou- 
leur herbacée.  Plutarque  lui  donne  la  forme  d’un  coeur  ; comparaison  que 
Saumaise  a déjà  justifiée  en  disant  : Non  sicutvulgô  pingilur  cor.sed  sicul  révéra 
est.  Strabon,  et  sur  tout  Diodore  de  Sicile,  ont  marqué  le  goût  très-sucré 
de  ce  fruit  ; ce  que  Pline  a exprimé  par  ces  mots  : Blanditur  pradulcis  suavitas. 
Peut-être  a-t-il  outré  la  pensée  des  auteurs  qu’il  copioit,  en  employant  le 
mot  blanditur  : du  moins  les  auteurs  Arabes  assurent  - ils  que  cette  extrême 
douceur  portoit  avec  elle  quelque  chose  de  désagréable;  ce  qui  n’a  rien  de 
contradictoire,  et  que  bien  des  personnes  observeroient  sans  doute  dans  la 
datte , qui  fait  pour  tant  de  peuples  une  nourriture  délicieuse.  La  qualité 

(JyS=>UI  y!  VI  J j — C ^-Ul  [1] 
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STE  “te  tzr1  T“  —J. 

dans  Jw  feuille  d.1  persét  Qu.nut  l0i""de  el  G3'1"1  iKoiuioiueM 
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dêcriies  p„  l„  Woi  *’*  '■  H»P».  da, 

nôtres.  d un  V0,ume  ^““up  moindre  que  les 

La  description  qu'Abd-allatif  fait  du  no  , . 
caractérise  le  mieux  /'identité  du  lébald,  eî  du  n “*  PeUtétre  “ ** 
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les  Arabes  sous  celui  de  lébakh,  existe  actuellement  en  Egypte  sous  un  autre 
nom , ou  s’il  a disparu  totalement  de  cette  contrée. 

Il  paroît  que,  du  temps  de  Dioscoride , le  perséa  se  voyoit  également  dans 
la  haute  et  la  basse  Égypte , puisque  cet  auteur  observe  que  c’est  sur-tout 
sur  les  perséas  de  la  haute  Égypte  que  se  trouve  l’espèce  de  tarentule  qu’il 
nomme  cranocolapùs.  Théophraste  assure  positivement  que  le  perséa  n’étolt 
nulle  part  plus  abondant  que  dans  le  nome  Thébaïque.  Du  temps  de  Ga- 
lien, le  perséa  se  trouvoit  communément  dans  le  territoire  d'Alexandrie^ou 
dans  les  jardins  de  cette  ville  ; cet  auteur  dit  n’avoir  vu  cet  arbre  dans 
aucun  autre  pays  soumis  à la  domination  Romaine  : mais  si,  en  parlant  de 
l’Egypte , il  ne  nomme  qu' Alexandrie , c’est  qu'il  avoit  résidé  dans  cette 
ville,  la  métropole  des  lettres  et  de  la  philosophie;  et  l’on  ne  doit  pas  en 
conclure  qu'elle  fut  la  seule  partie  de  l’Egypte  où  l'on  cultivât  alors  le 
perséa.  Pausanias,  qui  écrivoit  vers  l’an  174,  dit  que  le  perséa  n’habite  que 
les  rivages  du  Nil  ; expression  qui  indique  toute  l’Égypte.  Eilien , au  com- 
mencement du  III.*  siècle , assure  avoir  vu  II  Alexandrie  un  bois  de  perséas. 

Nicolas,  cité  par  Abd-allaüf,  et  qui  est  peut-être  le  même  médecin  de 
ce  nom  que  cite  Galien , est  le  seul , je  crois  , qui  suppose  que  le  lébalth 
ou  perséa  ait  été  cultivé  en  Syrie. 

Je  pense  qu’une  loi  des  empereurs  Arcade  et  Honorius,  rapportée  dans 
le  Code  de  Justinien  , doit  s’entendre  des  perséas  d'Égypte  , comme  l’a 
aussi  supposé  M.  Schreber  , dont  je  parlerai  tout- à -l’heure.  L’intitulé  de 
ce  titre  est  : De  cupressis  ex  luco  Daphnensi  vet  perseis  per  Ægyptum  exci- 
dendis  vr/  vendendis.  Void  le  texte  de  la  loi  : Si  quis  Daphnensis  lue i in 
Syria  vcl  perseii  ( peut-être  perseas  } in  Ægypfo  arbores  comparaverit , quin- 
que  hbris  auri  noverit  se  esse  mullandum  ; non  minore  dispendio  et  illo  feriendo , 
qui  vendere  arbores  ausus  fuerit,  quas  non  licel  emptoribus  comparare.  Si  cette 
loi  a pour  objet,  comme  il  est  très-vraisemblable,  la  conservation  des  per- 
séas, elle  peut  faire  croire  que  le  nombre  de  ces  arbres  commençoit  1 
diminuer  sensiblement  en  Egypte  à l’époque  où  elle  fut  rendue. 

Tous  les  auteurs  Arabes  que  j’ai  cités,  parlent  du  Iébakh  ou  perséa  comme 
d’un  arbre  du  Said. 

Abou-HanifaDinouri,  mort  en  282  *,  suivant  Abou’lféda1,  (et  non  en  290, 
comme  le  disent  Hadji-khalfa  * au  mot  jh.tl  ^L,\ , et  d’après  lui  d’Herbelot 

et 
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et  Casiri  ) , en  parle  comme  d’un  arbre  du  Saïd,  et  même  comme  d’un  arbre 
particulier  aux  environs  cfEnsina. 

Je  ne  dis  rien  d’Ebn-Samadjoun , mort  tri  391,  parce  que  je  11e  sais  s'il 
a connu  par  lui- même  le  lébakh.  Israïli,  cité  par  Ebn-Beïtar,  est  mort  en 
i’an  5 20  de  l'hégire;  mais  le  texte  cité  de  lui  ne  nous  apprend  pas  non  plus 
s’il  avoit  vu  par  lui-même  l’arbre  dont  il  s'agit. 

Ebn-Beitar , mort  en  6&6 , ayant  demeuré  en  Egypte  au  service  d'Almélic- 
alcamel , doit  avoir  eu  des  occasions  de  voir  du  moins  le  fruit  du  lébakh. 

* Quant  k Abd-allatif,  on  ne  sauroit  douter  qu’il  n’ait  vu  le  lébakh;  et 
comme  on  ne  trouve  dans  son  ouvrage  rien  qui  indique  qu’il  ne  l'ait  trouvé 
que  dans  le  Saïd  ou  la  haute  Egypte,  on  peut  croire  que,  de  son  temps, 
cet  arbre  étoit  encore  cultivé  au  Caire  ou  k peu  de  distance  de  cette  ville. 
Un  passage  bien  important  pour  l'histoire  de  cet  arbre  est  celui-ci  de  l'ou- 
vrage d’ Abd-allatif,  sur  lequel  je  reviendrai  dans  la  suite  : « Le  lébakh  est 
» rare  et  cher;  car  les  arbres  qui  le  portent  sont  en  petit  nombre  dans  le 
» pays.  » On  pourrait,  il  est  vrai,  être. tenté  de  croire  que  ces  mots  appar- 
tiennent k la  citation  de  Nicolas,  et  je  l’avois  d’abord  soupçonné;  mais  je 
suis  convaincu  maintenant  du  contraire,  comme  je  le  dirai  plus  bas  noie  <as>. 
Je  regarde  donc  comme  certain  que,  du  temps  d' Abd-allatif,  les  arbres  de 
lébakh  étoient  en  très-petit  nombre  en  Egypte. 

Il  serait  permis,  d’après  cela,  de  conjecturer  que  le  perséa  aurait  totale- 
ment disparu  de  l'Egypte,  comme  le  baumier,  victime  des  révolutions  qui 
ont  détruit  successivement  toute  industrie  et  toute  agriculture  dans  ce  pays; 
mais  nous  ne  serons  pas  réduits , k cet  égard , k une  conjecture. 

Makrizi , qui  est  toujours  notre  fanal  quand  il  s’agit  de  porter  du  jour  sur 
quelque  partie  de  l’histoire  ou  des  monumens  de  l’Égypte,  parlant  des  avan- 
tages et  des  singularités  de  ce  pays,  dit  en  propres  termes  : « On  y trouve 
» l’opium,  qui  est  le  suc  exprimé  du  pavot,  et  dont  personne,  k moins  de 
» n’êlre  instruit  de  rien , n’ignore  les  usages  et  l’utilité , ainsi  que  le  lébakh  , 
» dont  le  fruit  est  de  la  grosseur  de  l’amande  verte.  C’étoit  une  des  plus 
» belles  productions  de  l’Égypte;  mais  il  a cessé  d'y  exister  avant  l’an  700 
» de  l'hégire  [<].  » 
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On  pourroit  m'objecter  que  Makrizi  ne  semble  pas  toujours  d'accord  avec 
lui  même  ; car,  parlant  d’un  monastère  situé  dans  la  haute  Egypte  et  nommé 
Deir-alka/amoun , il  dit  : « II  y a dans  ce  monastère  beaucoup  de  dattiers.... 
» et  aussi  des  arbres  de  lébakh  : cet  arbre  ne  se  trouve  qu’en  ce  lieu  ; son  fruit 
m est  de  la  grosseur  d'un  limon , et  il  a une  saveur  sucrée  qui  approche  de 
» celle  de  la  datte  lorsqu'elle  n’est  pas  encore  mûre  : le  noyau  de  ce  fruit 
»>  sert  II  divers  usages  [<].  » Makrizi  rapporte  ensuite  une  partie  du  passage 
d’Abou-Hanifa  relatif  au  lébakh.  Il  est  facile  de  lever  cette  contradiction 
apparente  de  Makrizi;  car  l’on  peut  supposer  que  cet  écrivain  compilateur 
n’a  fait,  dans  ce  dernier  passage,  que  copier  un  auteur  plus  ancien. 

Un  autre  écrivain  auquel  nous  devons  une  Histoire  de  l’Égypte  qui  va 
jusqu’il  I année  928  de  l'hégire,  Ebn-Ayyas,  dit  aussi  : « II  y avoit  autrefois 
» en  Égypte  une  espèce  [ de  fruit  ] nommée  Ubttkh , qui  ressembloit  à 
» I amande  verte;  mais  ce  fruit  a disparu  de  l’Égypte  vers  l’an  700  [s]. 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  concerne  le  lébakh,  je  rapporterai  une 
tradition  fabuleuse  qui  contribue  4 faire  connoître  la  partie  de  l’Égypte  où 
cet  arbre  se  trouvoit  sous  la  domination  Musulmane. 

Soyouti  fait  mention  du  lébakh  dans  les  passages  de  divers  auteurs  qu’il 
allègue  pour  relever  tous  les  avantages  de  l'Égypta»  J’ai  déjà  cité  un  de  ces 
textes  ; en  voici  un  autre  , digne  d'être  remarqué  : « Suivant  Caab , sur- 
» nommé  Akhbar , on  voyoit  en  Égypte,  dans  la  parue  basse  du  territoire 
■n  d Ahnas , le  palmier  sous  lequel  Marie  mit  au  monde  Jésus-Christ;  on 
» voyoit  aussi  le  lébakh  sous  lequel  elle  lui  donna  à téter  près  d’Aschmoun, 
» et  dont  il  sortit  de  l'huile  CO*  » Soyouti  reconnoît  lui-même  la  fausseté  de 
cette  tradition  sur  le  lieu  de  la  naissance  de  Jésus-Christ , tradition  fondée 
sur  une  mauvaise  interprétation  d'un  passage  de  l’AIcoran.  Makrizi  ne  dit 
rien  de  ce  lébakh  ; mais , en  traitant  de  la  ville  d’ Ahnas,  il  parle  de  la  fausse 
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tradition  qui  concerne  le  palmier  sous  lequel  naquit , dit-on , Jésus-Christ. 
Puis  il  ajoute  : « Il  y avoit  à Ahnas  des  arbres  de  lébakh.  » 

Parmi  les  voyageurs  modernes,  je  n’ai  observé  que  Vansleb  qui  ait  eu  con- 
noissance  du  lébakh , mais  sans  avoir  vu  aucun  de  ces  arbres,  a On  voit 
>»  en  Égypte , dit-il,  diverses  sortes  d’arbres  fort  curieux  qui  ne  se  trouvent 
» pas  en  Europe  ; entre  autres  le  lébaca  , dont  les  histoires  Coptes  rap- 
» portent  qu’il  adora  Notre- Seigneur  , lorsqu'il  arriva  à Ischmouneïn,  ville 
» située  dans  l’Egypte  du  milieu  proche  de  Mélavé,  en  tirant  vers  le  nord.» 
(La  même  tradition  se  trouve  dans  Sozomène  *,  qui  nomme  l’arbre  m(àt, 
c’est-à-dire,  perséa , et  non  pêcher , comme  l’a  rendu  Tillemont l>;  et  dans 
une  homélie  de  Théophile , patriarche  d’Alexandrie,  traduite  en  arabe  * , oit 
l'arbre  est  appelé  lébakh , nouvelle  preuve  de  l'identité  du  perséa  et  du 
lébakh.  ) a Cet  arbre  est  fort  rare  aujourd'hui,  car  je  n’en  ai  pas  vu  un  seul 
» dans  tous  mes  voyages.  » Je  ne  sais  si  le  P.  Sicard  a été  plus  heureux  que 
Vansleb.  Dans  le  chapitre  V du  plan  de  son  ouvrage  sur  l’Égypte  ancienne 
et  moderne,  il  comprend  le  labaka  au  nombre  des  végétaux  dont  il  doit 
parler  : reste  à savoir  si  ce  labaka  est  le  lébakh  persea,  ou  le  lébaa  de  ForskaI; 
et  en  supposant  que  ce  soit  le  persea , si  le  P.  Sicard  l'avoit  vu  par  lui-même. 

On  peut  donc,  ce  me  semble,  regarder  comme  certain  que  le  perséa, 
autrefois  très-commun  dans  toute  l’Egypte,  commençoit  à devenir  plus  rare 
sous  Arcade  et  Honorius , à la  fin  du  iv.*  ou  au  commencement  du  v.* 
siècle  ; que , lors  de  la  conquête  de  l'Égypte  par  les  Musulmans , il  étoit 
déjà  très  - rare , ou  avoit  même  disparu  de  la  basse  Égypte  ; qu’au  temps 
d’Abd-allatif,  le  nombre  des  perséas  avoit  encore  diminué  considérablement; 
et  qu’environ  un  siècle  plus  tard , il  n’en  restoit  déjà  plus  que  le  souvenir. 

Je  ne  dois  pas  manquer  d’observer  que  l'auteur  d’un  Traité  Arabe  des  mé- 
dicamens  compte  le  lébakh  au  nombre  de  ceux  que  l'on  ne  pouvoit  pas  se 
procurer  au  temps  où  il  écrivoit. 

Je  n’examinerai  pas  maintenant  si  les  caractères  assignés  par  les  Grecs  au 
perséa  et  par  les  Arabes  au  lébakh  se  retrouvent  dans  quelqu'un  des  arbres 
connus  des  modernes  ; cette  tâche  seroit  au-dessus  de  mes  forces  : je  laisse 
aux  savans  botanistes  qui  enrichissent  tous  les  jours  la  science  qu’ils  culti- 
vent, l’examen  et  la  décision  de  cette  question.  Les  caractères  ajoutés  par  les 
Araires  à ceux  que  fournissent  les  Grecs  et  les  Latins,  les  aideront  peut-être 
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ii  déterminer  si  l’on  doit  admettre  l’opinion  de  Clusius*,  adoptée,  à ce  qu’il 
paroît , par  Bodtrus  à Slapcl  b,  qui  croit  avoir  retrouvé  le  perséa  de  l’Égypte 
dans  l’avocatier,  laurus  persea  L.,  arbre  de  Saint-Domingue  et  de  la  Cuiane. 
Ce  rapprochement  cependant  me  paroît  sujet  it  de  très-grandes  difficultés. 

Mais  je  ne  puis  m’empècher  de  discuter  l'opinion  d'un  savant  qui  croit 
avoir  retrouvé  le  perséa  parmi  les  arbres  fruitiers  que  l’on  élève  encore  au- 
jourd'hui ordinairement  en  Égypte.  Ce  savant  est  M.  Schreber,  professeur 
en  l’université  d’Etlang,  qui,  dans  quatre  programmes  publiés  h Eriang 
dans  le  cours  des  années  1787,  1788  et  1791 , et  dont  je  me  suis  utilement 
servi  dans  cette  note,  a tracé  avec  beaucoup  d’émdition  l’histoire  du  perséa, 
et  a proposé  une  nouvelle  conjecture,  suivant  laquelle  le  perséa  des  anciens 
seroit  l’arbre  connu  aujourd’hui  en  Égypte  sous  le  nom  de  sibtstan. 

M.  Schreber,  convaincu  que  l’on  ne  peut  pas  espérer  de  retrouver  le  perséa 
par  la  comparaison  des  monumens  Égyptiens,  où  l’on  croit  voir  les  feuilles, 
les  fleurs , les  fruits  ou  même  des  rameaux  de  cet  arbre , prend  uniquement 
pour  guide  Théophraste,  et  essaie  si,  en  examinant  avec  un  tel  guide  tous  les 
arbres  de  l’Égypte,  il  ne  pourra  pas  en  découvrir  quelqu’un  qui  réunisse  tous 
les  caractères  demandés;  mais  laissons  parler  ici  M.  Schreber. 

Sequamur,  dit-il , Theophrastum  duc  on  ; lustrernus  arbores  Ægypti , et  peri- 
culum  faciamus , num  quaJam  inveniri  possit  cui  persete  nomen  tribuerc  queamus. 
Non  potest  quidem  dissimu/ari  Floram  Ægypliacam , p/urium  seculorum  decursu, 
atrocibus  bellis , pturium  p-regrinorum  popu/omm  incursionibus , aliisque  vicissi- 
tudinibus,  qui  bu  s infelix  Ægyptus  sape  suecubuit , insignes  diversasqiee  subisse 
mutationes,  ita  ut  quadam  planta , antiquis  temporibus  haud  rara , nunc  in  ea 
non  amp/iùs  inveniantur , ut,  exemple  gratiâ , nymphaa  nelumbo  Linn.  antiquis 
fàba  Ægyptia  dicta,  arbuscu/a  opoba/samum  fundcns  , amyridis  species  ; alia 
contrb  rtcentiori  tempore  in  Ægypto  inquilma  facta  esse  videantur , antiquis 
ignota , ut  arum  co/ocasia  Linn. , Arabum  culcas,  &c.  Quis  vert , hoc  ncn  obstante, 
infciari  possit,  arborem  in  cu/tu  devina  Ægyptioruht  adeà  memorabilcm , entra 
■Ægypti ftnes primèem,  si  non  unic'e , quarendam  esse!  Sed  hic  eamadhuc  repenti, 
yix  est  quod  amplius  dubitemus.  Etenim  catalogum  vegetabilium  Ægypti , à 
Forskalia  coenpositum  , per/ustrantcs , incidimus  in  spccitni  qua  meliùs  qu'atn 
iclld  alia,  characteribus  persea  à Theophrasto  dates , imà  etiaen  iis  qua  alri 
antiqui  auctores  de  ilia  tradiderunt,  omnino  respondere  yisum  est  [ visa  est  ]. 
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Hac  verb  est  CORDIA  aiyxa  Linneei , cujus  fructvs  in  pharmaeopoliis  SE- 
BESTEN,  rectiùs  SEBASTENA  , apptllantur ; et  qutdem  pretcipuc  saliva,  duplex 
est  enirn  , syhtstris  altéra , altéra  saliva  seu  domestica. 

Je  ne  dissimulerai  pas  qu’avant  d’avoir  connoissance  de  l’opinion  de 
M.  Schreber,  j’avois  eu  la  même  idée  que  lui;  mais  les  raisons  qui  me 
l’ont  fait  abandonner,  me  semblent  assez  fortes  pour  contre- balancer  tout 
ce  que  ce  savant  dit  en  faveur  de  ce  rapprochement.  Je  ne  m’arrête  pas  aux 
caractères  des  feuilles  du  sébestier,  à la  forme  et  à la  grosseur  de  son  fruit, 
qui  me  paroissent  répondre  bien  imparfaitement  à . la  description  que  les 
anciens  nous  donnent  de  ces  parties  du  penséa.  Deux  aulnes  caractères  du 
sébestier  me  semblent  difficiles  il  concilier  avec  ceux  que  nous  connoissons 
du  perséa  et  du  lébakh.  Le  premier  est  la  nature  extrêmement  visqueuse 
du  fruit  du  sébestier  : elle  s'accorde  mal , suivant  moi , avec  le  goût  que 
les  anciens  Égyptiens  avoient  pour  le  fruit  du  perséa.  Je  ne  crois  pas  cepen- 
dant que  ce  dernier  {fuit  fut  entièrement  exempt  de  cette  qualité  visqueuse  ; 
Abd-allatif dit  positivement  que,  quand  il  est  mûr,  il  a un  peu  de  viscosité; 
et  je  crois  que  par  pradulcis  suavilas  Pline  exprime  aussi  cette  qualité  : mais 
dans  le  fruit  du  sébestier  elle  est  si  forte,  qu’elle  doit  en  foire  rebuter  l’usage  ; 
et  certes  , si  elle  eût  été  aussi  dominante  dans  le  fruit  du  perséa , Théo- 
phraste et  Dioscoride  n’auroient  pas  omis  totalement  d'en  faire  mention. 
A1.  Schreber  croit  pouvoir  prouver  par  un  passage  de  la  Description  de 
l’Egypte  du  consul  Maillet , que  le  fruit  du  sébestier  n’a  rien  de  désagréable  : 
mais  dans  ce  passage , qui  est  celui-là  même  que  j’ai  cité  plus  haut , il  est 
certainement  question  des  nabcas , ou  pommes  du  sidra , que  Maillet  compare , 
pour  la  grosseur , à des  cerises  , comme  Prosper  Alpin  , qui  s’exprime  en  ces 
termes  si  confirmes  à ceux  du  consul  François  : Pomula  rotunda , odorata, 
duleia , gustuique  vatde  suavia , cerasorum  majorant  M araslicensium  appellatorum 
eemula.  S’il  est  vrai,  comme  M.  Schreber,  d'après  feu  M.  Vahi,  professeur 
de  botanique  à Copenhague,  le  soutient  dans  son  dernier  programme,  que 
la  description  donnée  par  Forslal  de  l’arbre  qu’il  nomme  cornus  sanguinea , 
et  qu’il  a observé  sous  divers  noms  Arabes  dans  tout  le  Yémen,  convienne 
au  cardia  myxa  de  Linné  ou  sébestier,  le  fruit  de  cet  arbre,  suivant  le 
témoignage  du  voyageur  botaniste,  est  mangé  par  les  enfons  : mais  il 
fermente  trop  dans  les  intestins  ; ce  que  Forskal  dit  avoir  éprouvé  lui-même; 
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Punis  edulis  ; tamcn  nimis  astuans , quod  et  ipse  aliquolies  expertus  sum  \ 
M.  Schreber  reconnoit  que  le  fruit  du  sébestier,  pris  en  certaine  quantité, 
lâche  le  ventre  ; le  fruit  du  perséa,  au  contraire,  quoique  pris  en  grande 
quantité , suivant  T héophraste , ne  causoit  aucune  incommodité , et  Abd- 
ailatif  lui  attribue  une  vertu  astringente.  Prosper  Alpin  ne  fait  pas  mention 
que  les  Égyptiens  mangent  le  fruit  du  sébestier  : il  parle  seulement  de  la 
glu  que  l’on  en  tire,  et  des  usages  qu’il  a en  médecine.  Ajoutons  que  les 
fruits  du  sébestier  paraissent  avoir  été  connus  des  anciens , sous  le  nom  de 
myxa , il  cause  de  leur  qualité  gluante  ou  mucilagineuse;  raison  pour  la- 
quelle les  Arabes  nomment  en  ieur  langue  le  sébestier , mokkata  et  mo- 
khayyit  cStüÉ  et  Lot , et  non  , ainsi  que  l’a  cru  Forskal , comme  faisant 
éternuer,  quasi  herba  stemutatoria.  Le  nom  sebtstan  paroi t Persan , et  il  se  peut 
faire  qu'il  appartienne  principalement  h une  variété  de  cet  arbre  , quoique 
les  écrivains  Arabes  regardent  les  deux  noms  mokhata  et  stbestan  comme 
synonymes  ; et  c’est  aussi  ce  que  fait  Vansleb,  qui  dit  que  le  fruit  du  mocheit 
ou  sébeste  est  bon  à manger.  Pline  même  compare  le  fruit  du  perséa  k celui 
du  myxa,  objection  à laquelle  M.  Schreber  a tâché  de  répondre. 

Le  second  caractère  qui  distingue  le  sébestier  du  perséa , c'est  la  nature 
de  sou  noyau.  Abd-allatif,  qui , de  tous  les  auteurs  que  j’ai  cités , est  celui 
qui  décrit  le  plus  soigneusement  le  noyau  du  lébakli  ou  perséa , ne  lui  donne 
qu  une  seule  amande.  Le  fruit  du  cordia  myxa , au  contraire , en  a ou  quatre, 
ou  deux , rarement  une  seule  : Sut  tegmine succoso , ditM.  Schreber  lui-même, 
nuccm  conlinct , ad  amygdalina  instar  scrobiculatam  , nuclcis  ut  plurimùm  qui - 
dem  quatuor , plerùmque  duobus , intra  totidem  loculos  reconditis , atiquando 
tamcn  ttiam  tantummodo  unico  faits. . . . Botanicus  hune  fructum  drupant  sue- 
eulintam  , nucc  subquadri/ocutari , nuclcis  solitariis , appcllafct.  Le  noyau  du 
sébestier  est  ordinairement  triangulaire  et  assez  dur  : Nux  intùs  contenta,  dît 
encore  M.  Schreber,  vcl  compressa  est, prunique  nostralis  ossiculum  referl,  vtl 
ad  triquetram  formam  accedit,  prunoram  nuce  minor;  et  putamen , quamquam 
salis  durum  sit , faciliùs  fert  cultro  scinditur  ; au  lieu  que  celui  du  lébakh , sui- 
vant Abd-allatif , se  casse  aisément , et  ressemble  à celui  de  la  prune  ou  à 
la  noix  de  1 amandier , suivant  d’autres  à la  pistache.  Ajoutons  que  l’amande 
du  sébestier  est  douce  et  d’un  goût  agréable , quand  elle  est  fraîche,  et  que, 
suivant  Abd-allatif,  celle  du  lébakh  est  sensiblement  amère , piquante , et 
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7 2 RELATION  DE  L’ÉGYPTE. 

Cette  description  est  Lien  différente  de  celle  du  lébakh , que  tous  les 
auteurs  Arabes  dépeignent  comme  un  grand  arbre. 

Si  Ebn-Beïtar  a pensé  que  le  mot  sébestan  signifie  en  persan  Us  mamelles 
d’une  chienne,  il  s’est  trompé;  mais  peut-être  a-t-il  voulu  dire  que  le  fruit 
nommé  en  persan  sébtstan  se  noinmoit  en  arabe  mamelles  de  chienne.  Plern- 
pius  croit  que  le  nom  sibestan  vient  de  celui  de  la  ville  de  Sébaste  : Myxer.... 
vocantur  arabice  tsebastan  ab  urbe  Syria  Sebaste  ; quasi  dicas  pruna  Sebastena, 
sicut  Damascena  *.  Suivant  les  Synonymes  de  Razès , c’est  à la  réglisse  qu’ap- 
partient le  nom  de  mamelles  de  chienne  : Liquiritia  magner  mamilla  canis  per- 
sicâ  linguâ  *’.  Ebn-Awwain  confond  le  sorbier  avec  le  sebestier  *. 

Vansleb , qui  connoissoit  bien  le  sébestier , n’a  garde  de  le  confondre  avec 
le  lébakh,  arbre  fort  rare,  dit-il,  et  qu’il  n’a  pas  vu  dans  ses  voyages. 

Non-seulement  les  Arabes  ont  pour  le  sébestier  un  nom  tout  différent 
de  celui  sous  lequel  ils  désignent  le  perséa  , mais  cette  différence  a lieu 
aussi  dans  le  copte.  Suivant  le  vocabulaire  donné  par  Kirclier,  le  lébakh 
des  Arabes  se  nomme  en  copte  CTfUJ&E  [ouschba] , ou  plutôt,  en  ôtant 
l’article,  «J&E  [ schba  ] ; et  le  sébestier,  CSCÀVHtt  [ sisamin  ] , et 
WSANAp'TOTS  [ mixanardou  ].  David  Wilkins  semble  avoir  cru  que  le 
perséa  se  nonunoit  en  égyptien  TtEpCS  ; mais  c’est  une  supposition  gratuite. 
Le  savant  J.  R.  Forster  pensoit,  comme  nous  l’apprend  M.  Schreber,  que 
le  nom  du  perséa  pouvoit  être  Égyptien,  et  formé  des  mots  nf.pî  CASE, 
c’est- h-dire  , abus  pulcher  ; cette  étymologie  est  fondée  sur  le  Lexique  de 
Kircher , où  le  mot  ntps  est  traduit  par  le  mot  Arabe  : mais  c’est 
une  méprise-,  car  ceci  est  tiré,  comme  l’indique  le  Lexique  manuscrit,  du 
psaume  io4,  OÙ  on  lit  AC!  NUSO"*  l'STE  O"*  •UHCStU'^  ÀMUtpI , traduc- 
tion littérale  du  grec  »,  îxSir  ifnyfinTgf.  IIups  ou  TIEpS  veut  dire  tpv% , 
caille , et  julhcket^  ou  ASECiO^  répond  au  mot  turf*. 

Au  reste , je  soumets  ces  réflexions  au  jugement  des  savans  qui , comme 
M.  Schreber,  joignent  une  grande  érudition  il  une  connoissance  approfondie 

de  l’hiswàre  naturelle  des  végétaux , et  des  découvertes  modernes. 

• 

<>6>  J’ai  suffisamment  parlé  du  sidra  ou  lotus  dans  la  note  précédente. 

Ol.  Celsius  * avoit  cru  que  les  fniits  nommés  D'fon  dans  le  texte  Hébreu1, 
pouvoient  être  les  pommes  de  nabca  ou  fruits  du  sidra  ; mais  M.  Oedmann  * 
a montré  le  peu  de  fondement  de  cette  conjecture. 

<'7> 
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• <i7>  , ou,  comme  l'on  écrit  aussi,  Vfj  i Ie  féminin  de  yÇîj  , adjectif  i 

qui  signifie  proprement  abreuvé,  et , par  une  suite  de  cette  idée , se  dit  d’un  CHAMT,E  „ 
arbre  qui,  à la  faveur  d’un  terrain  suffisamment  humecté , développe  une 
grande  végétation  et  procure  beaucoup  d’ombre.  Ce  mot  ylôj  est  employé, 
tant  par  Saadias , que  par  l’auteur  de  la  version  Arabe  du  Pentateuque  publiée  Dt*t.  r*f.'u 
par  Erpénius,  pour  rendre  le  mot  Hébreu  f:jr>  frondosus. 

L’auteur  du  Kamous  dit  : « ÿjj  être  abreuvé  d'eau.  Ce  verbe  se  conjugue 
» comme  *>i . Ses  noms  d’action  sont  L , - l> J et  . . On  dit  aussi  y", y h Au’-  Ar„  <* 

. r , j,  G.  b.  i?*. 

» la  cinquième  forme,  et  cJyyj  & la  huitième,  dans  le  même  sens  que  ÿjj 
» En  parlant  d’un  arbre  , <jjj  , et  i la  cinquième  forme  yjy , signifient  être 
» beau  et  agréable.  Le  nom  est  ÿ 3 prononcé  par  un  kesra.  Dans  le  sens 
» transitif,  on  dit  il  la  quatrième  forme  il  a abreuvé.  L’adjectif  verbal 
«est  yUj  , au  féminin  Uj  f au  pluriel  »l jj  [*].  » 

Djewhari,  quj  donne  la  même  signification,  dit  aussi  que  yljj  est  l’opposé 
de  y1 


altéré,  et  qu  on  dit  au  féminin  L . [»];  et  il  observe  que  I on  ne  dit  au*.  a,,  a u 

...  ^ B,U.  .r.pr ridlt, 

P°lnt  ijjJj  en  changeant  le  y , qui  est  la  troisième  radicale,  en  3 , parce  que  net. 


ce  changement  n’a  lieu  que  dans  les  noms , comme  dans  yjÿ ; de  et 

ttjiu-  de  , et  non  dans  les  adjectifs.  Je  joins  ici  le  texte  de  cette  obser- 
vation importante  pour  la  grammaire  [J. 

Le  même  mot  Cj  est  employé  plus  bas  en  pariant  de  l’amande  du  lébakh. 
<i8>  JbL. , suivant  Djewhari  et  Firouzabadi  , est  synonyme  de  ; 
et  l’on  dit  du  palmier  comme  pôl , quand  il  est  chargé  de  dattes  par- 
venues au  degré  de  formation  où  elles  prennent  le  nom  de  ou  JsL»  . On 
dit  aussi  , d’un  palmier  dont  le  fruit  ne  vient  pas  it  bien. 

Cependant  Djewhari  semble  ailleurs  mettre  quelque  différence  entre  JlL» 
et  . Voye^  la  note  oo>. 

c >yXJ 1 îjjc  yjya  edljüf  ^ -éll 

CiJt  y»  j*  Ulj  cSyi-> y u* y ^ !j 

IjJLs  Loi— pî  Je  ojlf  ylj 

l—o»l  i — ïj  o— ilf jlj  Lu  I— lylk  I 

jo-Uô ]‘j  o— ilCf 

c^LUj  CMI  tjlj  IVI 

J-»VI  Je  jü  (js—e  J 

K 


U' 


\jj  ' — '*/' ru!  O*  ctjj  [■] 

/— i — sijj— >j  cJjjy 

/— CIL  Jj-ll  ^-Ylj  yj^jcC  |*i— i_> 

'!îJ  c tAi  y*j  d'jj'j 

Lj  ïiy-ltj  yl  — It^ll  o—»  yG.s-11  [*] 

»MI  «y  fj  Cri 

L-a*l  iyülf"!>l  je»  j (jjlo-j  Llj  uu 
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. <<9>  Gaféki,  médecin  Arabe  cité  par  Ebn-Beïtar  dans  son  Dictionnaire 

des  médicamens  simples , distingue  deux  espèces  de  pierres  k aiguiser  : l’une 
dont  on  se  sert  avec  de  l’eau  , qui  est  grise  et  s’use  promptement  par  le 
frottement;  l'autre  que  l’on  emploie  avec  de  l’huile,  et  qui  est  verte  [■]. 

Pline  dit  au  contraire  : Italia  ttquarias  cotes  dédit , lima  vice  imptrantes 
ferro.  Sed  aquaria  pminùs  virent.  II  me  semble  qu’il  faut  substituer  ici  o! tares 
à aquaria. 

Abou-Djafar  Ahmed  ben-Mohammed  ben- Ahmed  Gaféki  est  un  célèbre 
médecin  Espagnol,  qui,  suivant  Ebn- Abi- Osaïba , a composé  sur  les  médi- 
camens  simples  un  traité  Uès-estimé,  dans  lequel  il  a recueilli  d’une  manière 
abrégée , mais  avec  beaucoup  d exactitude , tout  ce  que  Dioscoride  et  Galien 
avoient  écrit  sur  cette  matière , en  y ajoutant  les  observations  faites  depuis 
eux.  Ebn-Abi-Osaïba  ne  nous  apprend  pas  à quelle  époque  florissoit 
Gaféki  ; mais  il  paroit , par  la  place  même  qu’il  occupe  entre  les  médecins 
Espagnols  dans  le  XIII.*  livre  de  cet  historien,  qu’il  doit  avoir  vécu  vers  la 
fin  du  iv.  siècle  de  I hégire.  On  trouve  quelques  ouvrages  de  ce  médecin 
indiqués  dans  le  Catalogue  des  manuscrits  Orientaux  de  la  bibliothèque 
Bodleyenne,  par  Uri. 

<10>  Les  Arabes  donnent  différons  noms  à la  datte,  suivant  ses  divers 
degrés  d avancement.  Djewhari  indique  exactement  la  progression  de  ces 
noms  aux  mots  ^ et  . « La  dénomination  la/a  h,  dit -il,  précède  le 
” nom  loir  ; car  la  datte  se  nomme  d’abord  ta/a,  ensuite  kha/al , puis  la/ah , 
r>  puis  loir,  puis  rotai , et  enfin  tamr  0],  » 

Le  premier  mot  ta/a  jiL  est  bien  expliqué  par  Prosper  Alpin  en  ces 
termes,  dacty/us  recentre  enixus,  prorsùs  immaturus  ; mais  je  doute  qu’il  soit 
aussi  exact  par  rapport  aux  autres  dénominations  qu’il  indique.  Vocant , dit- 
il,  arlorem  dachel,  et  ramum  cui  appensi  sunt  dacty/i  samarrhich,  dacty/orum- 
que  invo/ucrum  dux  , ac  dacty/um  recentre  enixum  prorsùs  immalurum  lalia, 
et  grandiorem  fructum  nin  , et  ramich  perfectiarem  sive  peni  maturum , matumm- 
jur^jellan  •.  siccos  maturos  tamar , et  qui  firi  putridi  sunt  rotob , fo/iaque  zaaf. 

Vesling  croit  que  dachel  et  dactylus  sont  deux  mots  d’une  origine 

je  ^ycJi  Jj!  ~ ' [1] 
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commué:  Fructus  pat  ma,  dit-il  * , dactyli  sont , unde  et  nomen  daehel  Arabibus 
retentum.  Dans  le  passage  cité  de  Prosper  Alpin , daehel  est  le  mot  Arabe 
Jj>  j , l’un  des  noms  du  palmier,  commun  à la  langue  Hébraïque  et  à ses 
dialectes  \samarrhich  esl^jUc  pluriel  de  j-lyû , talla  çU»,  ramich  beltan 
ou  plutôt  bellah  , tamar  jJ  , rotob  i_>i» j , et  çaaf  ou  saaf  ■ Les  mots 
dux  et  nin  sont  sans  doute  corrompus  : il  y a une  espèce  de  palmier  que 
l’on  nomme  lina  uA  et  au  pluriel  lin  yd  ; mais  ce  mot  ne  paroit  pas  con- 
venir ici. 

Si  Prosper  Alpin  ne  s’est  pas  trompé,  l’ordre  de  ces  diverses  dénomina- 
tions en  Égypte  est  différent  de  celui  qu'indique  Djewhari. 

Kæmpfer  , qui,  dans  ses  Amanitates  exotica , a donné  une  excellente 
description  du  palmier,  de  sa  culture,  et  de  toutes  les  parties  de  ce  végétal 
et  de  sa  fructification , rapporte  les  noms  sous  lesquels  les  Persans  désignent 
la  datte  aux  diverses  époques  de  sa  formation  et  de  sa  maturité , et,  par  rap- 
port aux  dénominations  Arabes  dont  il  fait  mention , il  se  rapproche  beau- 
coup de  Djewhari.  Il  pense  aussi  avec  raison  que  le  mot  *JL> , employé  en 
Perse  pour  désigner  l’embryon  du  fruit  du  palmier-dattier,  est  une  corrup- 
tion du  mot  Arabe  ; mais  c’est , je  crois , par  erreur,  qu’il  ajoute,  Qua 
vox  lamen , ipsos  intra  lares  Arabia , spalham  significat. 

Abou-Hanifi,  dté  par  Ebn-Beïtar,  dit  que  « quand  l’embryon  , 
» c’est-à-dire,  ce  qui  est  contenu  dans  l’intérieur  du  tala  «JLt  , a pris  une 
» couleur  verte  et  une  forme  arrondie , on  le  nomme  balah , jL  ; et 
» qu’alors  il  est  pour  le  dattier  ce  qu’est  le  verjus  par  rapport  à la  vigne. 
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<ai>  ïty  est  le  noyau  entier  , ïjÿ  l'amande  renfermée  dans  le  noyau  , 
la  pellicule  qui  couvre  la  chair  de  l’amande , JjJ  la  chair  sans  la 
pellicule. 


<aa>  Le  mot  dend  est  Persan.  Avicenne  et  Ebn-Beïtar  remarquent  qu’il  y 
a trois  sortes  de  dend , que  l’on  distingue  par  les  surnoms  de  y-*-  - yy*  et 
cStL»> , c'est-à-dire , dend  de  la  Chine , de  Sehehr  ville  de  l’Oman , et  de  l'Inde.  Ar‘ 

a Le  dend  de  la  Chine,  dit  Avicenne,  ressemble  à la  pistache;  celui  de 
» Sehehr  à la  graine  du  ricin , il  est  rouge  avec  des  points  noirs  : celui  de 
» l'Inde  est  plus  gros  que  celui  de  Sehehr , et  plus  petit  que  celui  de  la 
«Chine  ; la  chair  intérieure  est  d’un  gris  tirant  sur  le  jaune.  Une  des  par- 
» heuiarités  du  dend  est  que  sa  chair  intérieure  va  toujours  en  diminuant 
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» avec  le  temps  ; en  sorte  quelle  finit  par  disparottre  totalement  : Rile  dure 

» plus  long-temps  cependant  dans  son  pays  natal Il  faut  avoir  soin 

» d oter  la  pellicule  du  dend  de  la  Chine  avec  un  instrument  pointu  , et 
» prendre  garde  de  ne  point  y toucher  avec  les  lèvres  ; car  il  détruit  la 
«couleur  des  lèvres,  et  fait  pousser  des  boulons.  » 

On  voit  f>ar  cette  description  qu’il  y a effectivement  des  rapports  entre 
l’amande  du  iébakh  et  le  dend. 

Ebn-Beïtar  dit  : « Le  dend  est  le  ricin  de  la  Chine.  Ceux  qui  ont  dit 
» que  c étoit  le  mahoundtineh , comme  ont  fait  Ebn-Djoldjol  et  Ebn-Haïthein, 
» se  sont  trompés  ; et  la  plupart  des  médecins  de  notre  temps  se  méprennent 
«aussi  h ce  sujet.  Ebn-Djoraïh,  surnommé  Rahtb , Djeïsch  ben-Hasan,  et 
» Mohammed  ben-Zacaria  Razi , font  deux  articles  distincts  du  dend  et  du 
» mahoundanèh.  » Ensuite  Ebn-Beïtar  dit,  sur  l’autorité  d’Ebn-Djoraih , 
les  mêmes  choses  qu’Avicenne. 

Djeïsch,  cité  par  le  même  Ebn-Beïtar,  observe  que  les  Indiens  mêlent  le 
dend  dans  beaucoup  de  leurs  médicamens  héroïques  ; mais  que  son  usage , 
permis  par  le  climat  de  l’Inde,  ne  convient  pas  dans  les  pays  très-chauds, 
comme  l’Irak,  la  partie  maritime  de  la  Syrie,  l’Égypte  et  le  Yémen;  et  il 
conseille  de  ne  point  employer  ce  médicament.  Cette  citation  est  suivie  de 
celle  que  voici , tirée  de  Razi  : 

“ Quant  au  dend , dit  Razi , quand  je  voyois  qu’une  personne  ayant  pris 
» ce  remède  éprouvoit  des  déjections  violentes,  je  faisois  asseoir  le  malade 
» dans  de  I eau  froide,  et  j’en  faisois  verser  sur  son  corps  ; j’apaisois  ainsi  la 
» violence  du  cours  de  ventre  et  les  nausées.  C’est  un  médicament  qui 
» donne  la  mort , si  l’on  n’en  fait  usage  avec  beaucoup  de  prudence.  Qui- 
» conque  veut  boire  de  ce  remède , doit  choisir  le  dend  de  la  Chine,  qui  a la 
» semence  grosse,  et  ne  l’employer  qu’après  l’avoir  bien  préparé.  Si  l’on  ne 
« peut  pas  se  procurer  du  dend  de  la  Chine,  on  prendra  de  celui  de  l'Inde, 
” qui  lui  est  inférieur  en  volume.  Quant  au  dend  de  Schehr,  dont  la  semence 
» est  petite,  je  ne  suis  point  d’avis  que  l’on  doive  jamais  l’employer,  parce 
» quil  11  opère  que  lentement  et  qu’il  donne  des  nausées  et  des  tranchées. 
» Pour  bien  préparer  ce  médicament , il  faut  prendre  le  dend  de  la  Chine 
» ou  de  1 Inde , en  ôter  la  pellicule  supérieure  avec  un  outil  tranchant , et 
» bien  se  garder  de  l’approcher  de  la  bouche , parce  que  si  cette  pellicule 
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» extérieure  touchoit  les  lèvres,  elle  les  décolorerait  et  y feroit  pousser  des 
» taches  blanches  semblables  à de  la  lèpre.  11  faut  retirer  une  partie  en  forme 
y>  d’une  petite  langue  mince  qui  couvre  à-peu-près  la  moitié  de  la  graine , 
» ainsi  que  la  pellicule  extérieure,  et  jeter  cela  : ensuite  on  pilera  la  graine  elle- 
s»  même  avec  un  peu  d'amidon , de  rose  dont  on  aura  ôté  les  extrémités , &c.  » 

D’après  ces  descriptions , je  ne  doute  point  que  le  dend  ne  soit  la  graine 
du  pignon  d'Inde  ( iatrop  ha  cure  as  L.) , ou  le  grain  de  Tilli  ou  des  Afo- 
luques  ( crolon  tiglium  L.) , nommé  en  malabar  cadel  avanaca  ou  ninalam 
suivant  le  P.  Paulin  de  S.  Barthélemy,  qui  dit  que  c’est  un  purgatif  violent 
qu'on  ne  doit  jamais  employer  sans  correctif.  Veyeç  aussi  le  Traité  des 
aromates  de  Christophe  à Costa. 

« Chaque  grain,  dit  M.  Vaimont  de  Bomare,  procure  au  moins  une 
» selle , si  l’on  boit  par-dessus  de  l’eau  chaude  ou  un  bouillon  ; mais  le  ventre 
» est  resserré  dans  l'instant,  si  Ton  boit  un  grand  verre  d’eau  froide,  ou  si 
» l’on  trempe  les  pieds  ou  les  mains  dans  l’eau  froide.  » 

Abd-allatif,  qui  ne  connoissoit  sans  doute  de  ce  végétal  que  la  graine 
employée  en  médecine , paraît  avoir  cru  que  l’une  des  trois  espèces  de 
dend  provenoit  d'un  fruit  analogue  à celui  du  Iébakh. 

Suivant  Forskal , il  y a une  espèce  de  ervton  qui  porte  à Zébid  le  nom 
de  dendut  JuJi  , mot  qui  a une  analogie  frappante  avec  dend  jJJ. 

<23>  L’ouvrage  d’Aristote  qu’Abd-allatif  a en  vue  ici,  est  vraisemblable- 
ment le  Traité  des  plantes , soit  celui  d’Aristote  qui  est  perdu , soit  celui 
qui  lui  est  attribué  par  les  Arabes. 

<a4>  Suivant  Hadji-khalfà,  au  mot  toloj!  oLtf* , Nicolas  est  auteur  d’un 
commentaire  sur  les  deux  livres  des  plantes  d'Aristote , commentaire  qui  a 
été  traduit  en  arabe  par  Honaïn , avec  les  corrections  de  Thabet  ben-Korra. 

Nicolas  , auteur  de  ce  commentaire , si  ce  commentaire  n’est  pas  lui-même 
un  ouvrage  pseudonyme,  est  peut-être  le  même  que  Galien  et  Paul  Eginète 
citent  sous  le  seul  nom  de  Nicolas,  et  qui  est  plus  ancien  que  Nicolas 
d'Alexandrie,  auquel  est  attribué  le  traité  de  la  composition  des  médicamens 
connu  sous  le  nom  de  Dynameron. 

Casiri  * parle  encore  d'un  abrégé  de  l’Histoire  des  animaux  d'Aristote, 
composé  en  grec  par  Nicolas  et  traduit  en  arabe.  M.  Sprengei  k ne  pense 
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■ pas  que  le  Nicolas  cité  ici  par  Abd-allatif  puisse  être  Nicolaus  surnommé 
Actuarius  et  Myrepsicus, 

<*S>  J’ai  d’abord  hésité  si  je  devois  considérer  ceci  comme  la  suite  de  la 
citation  de  Nicolas,  ou  comme  les  propres  paroles  d’Abd  -alIatif  : mais  l’ins- 
pection dufdc  simili  du  manuscrit  original  m’a  prouvé  que  la  citation  finis- 
soit  aux  mots  il  y tst  devenu  ton  à manger;  car  on  a eu  soin  de  placer  après 
ces  mots  le  signe  de  repos  que  l’on  peut  regarder  comme  répondant  à notre 
alinéa  : et  d’ailleurs  il  me  paroit  évident  que  la  citation  de  Nicolas  n’a  pour 
objet  que  de  confirmer  par  une  nouvelle  autorité  ce  qu’Abd-allatif  venoit  de 
rapporter  sur  celle  d’Aristote  ; et  je  présume  que  notre  auteur  n’a  cité  ce 
passage  de  Nicolas  que  parce  que  ce  médecin  assurait  de  la  Syrie  et  de 
^ pi®  ce  que  les  autres  ne  disoient  que  de  l'Égypte  seulement. 

M.  Wahl  a fait  dire  à Abd-allatif  tout  le  contraire  de  sa  pensée , en  tradui- 
sant : Cependant  ces  arbres  sont  en  grand  nombre  dans  ces  contrées  [>].  Cela 
vient  de  ce  qu’il  n’a  pas  su  que  le  mot  Sjouu  compté  se  dit  des  choses  qui  sont 
en  petite  quantité , parce  que,  comme  le  disent  les  commentateurs  de  l’Al- 
coran  sur  les  mots  caljjo-»-.  CLI  Yl  du  verset  80  de  la  deuxième  surate, 
tes  sommes  considérables  se  pesoient  et  Us  petites  se  comptoicnt. 

M.  White  a traduit  sXJI  j par  in  a/iis  regionibus , ce  qui  n’est  pas  exact; 
mais  peut-être  est-ce  une  faute  d'impression,  pour  in  il/is  regionibus.  Comme 
1 article  Jl  est  souvent  équivalent  du  démonstratif  ou  d’un  complément,  je 
crois  que  aXJI  signifie  aàUI  ou  ^ 

06>  J ai  déjà  dit  qu’Abou-Hanifa  Dinouri  est  mort , suivant  Abou’lféda , 
en  282  de  1 hégire;  son  nom  est  Ahmed  JUs  de  Daoud.  Il  est  auteur,  entre 
autres  ouvrages , d’un  Traité  des  plantes  dont  Abou’lféda  fait  mention , ainsi 
que  Hadji-khalfa  au  mot  tuUIl  <_>L-C.  IJ  est  aussi  auteur  d’un  Traité  de  lo- 
gique, intitulé  jÿkJI  Casiri  dit  qu’il  a écrit  deux  livres  de  re  rustica 

" veterinaria.  Je  conjecture  que  cet  ouvrage  n’est  pas  différent  du  Traité  des 
P es.  Abou-Hanifa  est  souvent  cité  dans  le  Traité  d’agriculture  d'Ebn- 
ant.  D Herbelot , comme  I a remarqué  Reiske,  a mal-à-propos  fait  deux 
p onnages  différens  de  notre  Abou-Hanifa  Ahmed  ben-Daoud  Dinouri. 

<*7>  M.  Wahl  a cru  qu’il  falloir  changer  le  mot  athab  en  : il 
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de  |*kc  lil  quand  il  a acquis  toute  sa  grandeur , comme  porte  le  manuscrit 
d’Abd  - allatif,  on  y lit  f ou  mime  plus  grand.  11  m’est  impossible  de 
déterminer  entre  ces  deux  leçons  quelle  est  la  meilleure. 

<a8>  Dans  la  glose  du  manuscrit  d’Avicenne , au  lieu  de  hamat  LL?  , on  lit 
hum  ad  h [oseille].  La  leçon  du  manuscrit  d’Abd-allatif  me  parrît  être  la 
véritable.  Je  ne  dissimulerai  pas  cependant  que  le  mot  , prononcé  hom- 
madh , est  aussi  le  nom  d’une  espèce  de  citron  amer,  comme  Castell  l'indique 
d’après  divers  passages  d’Avicenne;  et  effectivement,  Soyouti,  faisant  l’énu- 
mération des  fruits  que  fournit  IT  gypte , place  sur  une  même  ligne  le  hom- 
madh  , le  cabbad , espèce  de  citron,  la  banane,  les  cannes  à sucre  , les  dattes, 
le  raisin  , les  figues,  4c.  [■],  et  je  trouve  la  même  chose  dans  la  grande  His- 
toire d’Elm-Ayyas  : néanmoins  la  leçon  d’Abd-allatif  me  semble  préférable. 

Kircher  a eu  tort  de  traduire  ce  mot  et  le  mot  Copte  par 

acctosella , oxalis  [oseille];  car  il  résulte  de  la  place  même  que  ce  mot 
occupe  dans  le  Lexique  Copte- Aralse , que  c’est  le  nom  d'un  arbre. 

<aç>  Il  n’y  a aucun  doute  que  doulb  «_►!>  , et  en  syriaque  doulbo  JLiSso  s, 
ne  signifient  le  platane  ; et  je  ne  sais  si  c’est  par  erreur  que  Forskal , par- 
lant de  l'arbre  nommé  par  les  Arabes  jtjU  ou  feus  vasta , dit  : In  libris 
Arabum  batanicis  vacatur  delb.  Ce  qu'il  y a de  certain,  c’est  qu’au  mot  oJi 
Ebn-Beïtar  rapporte  ce  que  Dioscoride , Galien  et  autres  écrivains  Grecs 
disent  du  platane  , et  il  observe  que  c’est  l’arbre  qui  porte  en  persan  le 
nom  de  jL*.  tclinar.  Dans  la  version  Arabe  de  Dio.-coride,  je  lis  pareille- 
ment ijJ,>JI  te  platane  qui  est  le  DOULB.  Les  dictionnaires 

traduisent  quelquefois  ce  mot  par  peuplier;  mais  le  nom  Arabe  du  peuplier 
est  jj».  hour. 

On  peut  voir  dans  ma  Chrestomathie  Arabe  ce  que  Kazwini  dit  du 
platane;  je  ne  le  répéterai  pas  ici,  et  je  ne  le  rappelle  que  pour  avoir 
lieu  de  faire  k ce  sujet  deux  observations. 

La  première  a pour  objet  ce  que  dit  cet  écrivain,  que  Its  scarabées  fuient 
tes  feuilles  du  platane , que  quelques,  oiseaux  en  placent  dans  leurs  nids  pour 
les  en  éloigner , et  qu’en  effet  ces  feuilles  les  font  mourir.  II  y a bien  effec- 
tivement, tant  dans  le  texte  Arabe  de  Kazwini,  que  dans  la  traduction 

oyltj  üLî>lljüçJliVWIJ  ylyll,  jfiJI aUOÎ,  j.U  Cl 

Persane 
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Persane  du  même  ouvrage  , le  mot  y-iLi.  ou  Ljuà.  scarabées  ; mais  je 
suis  presque  convaincu  que  c’est  une  faute,  et  que  Kazwini,  ou  l’écrivain 
duquel  Kazwini  a tiré  ceci,  avoit  écrit  chauve-souris.  En  effet, 

Pline  ‘ dit  que  les  feuilles  du  platane  sont  pernicieuses  aux  chauve-souris; 
et  Elien  k raconte  que  les  cigognes , pour  éloigner  de  leurs  nids  les  chauve- 
souris,  dont  le  seul  contact  fait  avorter  leurs  œufs,  ont 'soin  d’y  placer  des 
feuilles  de  platane,  dont  l’effet  est  d’engourdir  complètement  les  chauve- 
souris  ; en  sorte  qu’elles  ne  peuvent  plus  nuire  aux  œufs.  Cette  correction 
au  texte  de  Kazwini  me  paroit  d’autant  plus  certaine  , qu'il' dit  ailleurs  que 
la  chauve-souris  fuit  la  feuille  du  platane , lorsqu'il  en  tombe  dans  son  nid. 

Ma  seconde  observation  est  relative  à la  prétendue  stérilité  du  platane 
dont  parle  le  même  Kazwini,  quoique,  dans  un  autre  endroit,  se  contre- 
disant lui-même  , il  fasse  mention  du  fruit  de  cet  arbre.  Je  ne  sais  si  effecti- 
vement le  platane  est  stérile  à certaines  latitudes  ; mais  il  semble  que  sa 
stérilité  soit  passée  en  proverbe  panni  quelques  Orientaux  : car,  dans  un 
recueil  de  diverses  sentences  morales  des  Sabéens  ou  Chrétiens  de  Saint- 
Jean  , publié  récemment  par  le  savant  M.  Lorsbach  , professeur  au  collège 
de  Herborn , on  trouve  celle  - ci  ; « L’homme  vain  et  glorieux  ressemble 
» à un  beau  platane  riche  en  rameaux , mais  qui  ne  produit  èt  n’offre  aucun 
» fruit  à son  maître.  » Au  surplus,  le  sens  de  ce  proverbe  peut  être  que  le 
fruit  du  platane  n’est  bon  à rien.M.  Lorsbach  remarque  à cette  occasion  que, 
dans  certains  dictionnaires , le  mot  JL^oi,  nom  Syriaque  du  platane , est 
traduit  par  châtaignier , et  qu’il  ne  sait  sur  quel  fondement.  Cette  significa- 
tion n’est  appuyée  que  sur  l’autorité  de  quelques  rabbins , qui , ignorant  ce 
que  vouloit  dire  le  mot  aVrs  ( peut-être  aSn  ) , employé  dans  la  paraphrase 
Chaldalque  pour  rendre  l’hébreu  po'y  , l’ont  interprété  au  hasard  par  châ- 
taignier. On  trouve  aussi  dans  le  Taiinud  'aSrr.  Ni  Elias  Levita  dans  son 
Alcthurgheman  , ni  1 auteur  du  Sefer  Aruch , n'expliquent  ce  mot  autrement 
que  par  l’hébreu  pa-'y.  Dans  le  dictionnaire  de  David  de  Pomis , il  est 
traduit  par  arbor  castaneus.  Ol.  Celsius  pense,  d’après  l’autorité  des  anciennes 
traductions,  que  l’hébreu  poiy  signifie  effectivement  le  platane;  et  il  observe 
que  l'on  ne  doit  avoir  aucun  égard  it  l’interprétation  des  rabbins  qui  l’ont 
traduit  par  châtaignier.  Qui  castaneam  reddunt , rabbinos  sequuntur , qui  bus 
nemo  fdat  in  re  herbaria.  Hilier  avoit  déjà  soutenu  celte  opinion. 
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CHAPITRE  I/. 

Misai,  ms  J. 
sx  Ar,  mot t.  tJ. 
Cruntr.  p.  ;j, 

Man.  Ar.  Jt  h i 


<jo>  Ebn-Samadjoun  ( car  c’est  ainsi  que  la  prononciation  de  ce  nom  dit 
indiquée  dans  le  manuscrit  d’Abd-alIatif  yféS.  ) «t  le  même  médecin  que 
Reiske,dans$a  notice  de  l’ouvrage  d’Ebn-Abi-Osaïba , nomme  Ebn-Samhun , 
et  c’est  ainsi  qu’on  lit  ce  nom  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Leyde. 
Dans  un  manuscrit  Arabe,  qui  ne  contient  qu’un  abrégé  fort  court  de 
• l’ouvrage  d’Ebn-Abi-Osaïba , ce  médecin  est  nommé  Abou-Btcr  Djabcr  jjU 
au.  Ar.  u btn-Sumtuijoun  ; mais  Ebn-Abi-Osaïba  le  nomme  Abou-Btcr  Hamed  ju.U 
’■> ’ bm-Samadjoun , et  nous  apprend  que  c’étoit  un  médecin  distingué,  princi- 
palement par  une  connoissance  approfondie  des  médicamens  simples  et  de 
leurs  vertus  ; que  son  Traité  des  médicamens  simples , composé  avec  beau- 
coup de  soin,  jouissoit  d’une  grande  célébrité,  et  qu’il  avoit  aussi  écrit  un 
Traité  des  médicamens  composés.  Je  crois  qu'Ebn-Samadjoun , postérieur 
à Razi  qu’il  cite , étoit  d’Espagne  , et  vivoit  vers  la  fin  du  IV.*  siècle  de 
l'hégire  ; car , dans  le  manuscrit  de  Leyde  , à l'article  de  ce  médecin  , où  il 
Esrlr  ^um'u  paroît^  qu’il  y a quelque  chose  d'omis,  il  est  fait  mention  de  Mohammed 
ben- Abi  Amer  ( surnommé  Atmansour ) , mort  en  l’an  de  l'hégire  392  , avec 
lequel  sans  doute  Ebn-Samadjoun  avoit  eu  quelques  rapports.  Je  mets  en 
note  l’article  d’Ebn-Abi-Osaïba , tel  qu’on  le  lit  dans  le  manuscrit  de  Leyde  [>]. 

<30  Voyt{,  sur  la  tarentule  rotai  la,  ma  Chrestomathie  Arabe. 

<3 Je  finirai  ce  qui  concerne  le  (ébakh  par  un  passage  du  Kamous , dont 
l’auteur , après  avoir  rapporté , il  l’occasion  de  cet  arbre , une  partie  des  paroles 
d’Abou-Hanifa  citées  par  Abd-allatif,  ajoute  : « Abou-Bakil  Hadhrajni  dit  : 
» J’ai  ouï-dire  que  le  prophète  se  plaignant  à Dieu  de  ce  que  ses  dents  se 
» déchaussoient , Dieu  lui  dit,  Mange  du  llbahh  [»].  » 

<33>  On  peut  consulter,  sur  le  djoummei^  [feus  sycomorus  L. ] , Prosper 
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Alpin,  Hist.  nat.Ægypl.  part,  il,  p.  125  et  J.  Vesling,  ibid.  p.  >66;  Ol. 
Celsius,  Hicrobot.  tom.  I,  p.  }io  et  suiv.;  H.  E.  Warnekros,  Hist.  nat. 
sytom.  dai^s  ie  Tvepcrtorium  de  M.  Eichhom,  part.  XI,  p.  '224  rt  suiv. , et 
part.  XII , p.  h et  suiv.;  ForskaI , Flor.  Ægypt.  Arab.  p.  180;  M.  Sonnini, 
Voyage  dans  la  haute  et  basse  Égypte,  t.  I , p.  352,  dT c. 

<34>  Au  lieu  de  , comme  on  lit  dans  l'édition  in- 4.' , ou 
comme  porte  l’édition  in-  S.‘ , il  faut  lire  avec  le  manuscrit 

<J5>  Incola,  dit  ForskaI,  narrarunt  miki  fructum  mu! loties  per  annum  ma- 
turtsctrt , imô  et  septies.  Pline,  et  après  lui  Solin,  disent  la  même  chose. 
On  auroit  tort  de  supposer  que  Pline  a mal  entendu  l'expression  Grecque 
ftp*  Koftàt  nfis  èj  ntfàiue  rû  tme  : il  vaut  mieux  dire  avec  Saumaise  et 
Bodxus  à Stapel  : Altos  sequi  videtur  Plinius. 

<36)  M.  Wahl  substitue  à qu’on  lit  dans  le  manuscrit;  mais 
est  la  vraie  leçon , et  vient  de  jtij , stigma  inurere , signa  et  stigmate  notare. 

<37>  Flores  masculi,  dit  ForskaI , ad  umbilieum  c ’aus't  ; qui  in  media  , apertus 
foramine  parro  ; et  circum  Hhd  exlits  est  annulas  latus , impressus,  nitens.  Iste 
annulas  non  cynipis  opus  est,  ut  Hasselquist pulavit , sed  artis  vestigium.  Cùm 
enim  fructus  ad  magnitudinem  pervenit  diamelri  pollicis , soient  incola  ad  um- 
bilicum  ejus  partem  resecare , qui  locus  deinde  nigrescit.  Sine  bac  circumcisione , 
maturitatem  non  obtineri  aiunt.  Cultros  habent , ad  hoc  artifcium  fados,  apice 
rotundatos , et  ab  una  parte  acutos.  Si  feus  aliqua  pratereuntur , et  sectionem 
non  subeunt , cynipc  ptence  evadunt,  versus  te  m pus  inundationis  Nili,  Quidquid 
sit,  in  bis  arte  maturatis  feubus  nu! ta  vidi  semina. 

<38)  Au  lieu  de  jf-\  qu’on  lit  dans  le  texte  imprimé  des  deux  éditions , 
le  manuscrit  porte  , et  c’est  ainsi  qu'il  faut  lire. 

<39>  Le  mot  iL-iU.  ne  signifie  pas  viliores  , comme  l'a  rendu  M.  White, 
mais  malts  majoris , magnus.  On  a eu  tort,  dans  les  Annonces  littéraires  de 
Gottingue,  de  critiquer  Pococke,  qui  l’a  rendu  ainsi , et  de  proposer  d’y 
substituer  l’idée  de  dures  [ duris  ].  Un  peu  plus  loin  on  lit , il  est  rare 
qu'il  s’use  ; à la  lettre,  qu’il  se  mange.  Je  crois  que  l’auteur  a voulu  dire 
que  ce  bois  s'use  difficilement.  Il  seroit  possible  cependant  que  le  texte 
signifiât  que  ce  bois  se  mange  rarement  aux  vers. 
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8^  relation  de  l’égypte. 

<4o>  Voye^  Galien,  de  a/im.facu/t.  livre  il  *. 

<40  Tumom  omnts  calidos  atque  duras , dit  Prosper  Alpin  foiius,  em- 
plastri  modo  usi,  sanant.  Pauci  sunt  qui  succum ...  ex  trunco  vulnerato  colligant  : 
affirmant  lamen  pretsentaneum  esse  auxilium  ad  mollicndosr scirrhosos  tumores , 
atque  ad  pestem  non  ignobilem  usum  habere. 

<4a>  Le  Gaur  est  cette  partie  de  la  Syrie  qu’arrose  le  Jourdain , et  qui 
est  située  entre  les  montagnes  qui  renferment  à une  certaine  distance , à l’est 
et  it  l’ouest , le  cours  de  ce  fleuve . 

<4}>  Je  ne  sais  si  les  deux  variétés  du  figuier  à feuilles  de  sycomore , dont 
U est  question  dans  ce  passage  d'Abou-Hanifa , ont  quelque  rapport  avec 
l’une  ou  l’autre  de  celles  que  Forskal  a indiquées  sous  les  noms  de  feus  syco- 
morus , feus  sycomordides , feus  toha  çi ü , feus  sur  jy-  . 

Dans  le  Traité  d'agriculture  d’Abou-Zacaria  Yahya  ben-Awwam,  il  est 
question  du  figuier  sycomore  j~Jr  , et  de  l’espèce  nommée  à , et  qui  est 
sans  doute  la  même  que  celle  qu’Abou-Hanifâ  nomme  jS=s , ce  qui  veut 
dire  figuier  mâle.  L’éditeur  d’Ebn-Awwam,  ayant  trouvé  le  mot  écrit 
sans  points  diacritiques,  comme  il  l’est  aussi  dans  le  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque impériale,  a cru  devoir  prononcer  hamir,  ce  qu’il  a traduit  par  Colo- 
rado ; et  ü dit  en  note  que  c’est  l’espèce  de  figuier  nommée  en  espagnol 
breval , et  que  nous  appelons  figue -fleur.  Mais  je  ne  doute  point  qu’il  ne  faille 
prononcer  djoummei j , c’est-à-dire , figuier  sycomore.  Quant  à l’espèce  nommée 
jlfcis  ou  figuier  mâle,  il  dit  que  c’est  le  figuier  sauvage  ou  caprifiguier  [ ca- 
brahigo  ] : ce  qui  est  très-vraisemblable  ; car,  dans  le  Dictionnaire  Maltois 
de  Vassalli,  je  trouve,  Duhkar,  mas  spec.  ficorum  , ficus  fcecundans , eapri- 
ficus  ; et  Castell  a aussi  admis  cette  signification.  II  reste  cependant  à savoir  - 
si , comme  le  prétend  Abou-Hanifa,  le  figuier  mâle  ou  caprifiguier  donne 
effectivement  une  espèce  de  figue  propre  à être  mangée  ; car  Tournefort 
dit  expressément,  en  parlant  des  trois  sortes  de  fruits  que  porte  le  capri- 
figuier : Ces  trois  sortes  de  fruits  ne  sont  pas  bons  à manger.  Cependant , 
comme  à Malte  on  nomme  les  figues  de  la  troisième  récolte  dokhar  taytpl 
ou  plutôt  tayeb  oïl»  , c’est-à-dire,  bonnes  figues,  on  pourroit  croire  que 
celles-ci  sont  mangeables;  et  alors  ces  arbrès  seraient  du  nombre  de  ceux 
que  Linné  nomme  androgyncc. 
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M.  Link  * a observé  en  Portugal  , dans  les  Algarves  , l'usage  de  la 
caprification,  a II  y a ici , dit-il , une  grande  variété  de  figues  qui  tombent 
sa  avant  d’être  mûres , lorsqu’elles  n’ont  pas  été  piquées  par  les  vers.  Pour  les 
s>  avoir  plutôt  mures,  on  cultive  une  autre  espèce  de  figues  qui  d'ailleurs 
» ne  sont  bonnes  à rien , et  où  les  vers  ont  coutume  de  se  nicher  en  grande 
» quantité  ; on  appelle  ces  figues  figos  de  loca  : pour  cet  effet  on  coupe  des 
» branches  entières  de  ces  arbres , et  on  les  suspend  à ceux  dont  on  veut 
» caprifier  les  figues.  » Toca , nom  de  ce  figuier , est , je  crois , une  corrup- 
tion de  dokkar , que  M.  Godeheu  écrit  tokkar.  J’aime  mieux  adopter  cette 
étymologie,  que  de  dériver  ce  nom  du  mot  , rapporté  par  Forskaf. 

M.  Pouqueville  a vu  pareillement  pratiquer  le  procédé  de  la  caprifica- 
tion dans  la  Morée. 

Ebn-Beïtar,  en  parlant  du  figuier  à feuilles  de  sycomore,  rapporte  le 
passage  suivant  du  Alorsched  de  Témitni  ( Abou-Abdallah  Mohammed  ben- 
Ahmed  ben-Saïd  Témimi  de  Jérusalem,  médecin  célèbre,  qui , suivant  Lbn- 
Abi-Osaïba,  demeuroit  au  Caire  en  l'année  J70.  Soyouti  * dit  qu’il  mourut 
vers  l’an  570.  II  étoit  attaché  au  khalife  Aziz-billah.  Voye[  sur  le  Alorsched 
deTémimi,  d'Herbelot,  et  le  Catalogue  des  man.  Or.  de  la  Bibi.imp.)  ; 

« Témimi,  dans  le  Alorsched , dit  : Dans  la  Palestine  et  les  parties  rir- 
as convoisines  de  la  côte  de  la  Syrie,  le  sycomore  produit  deux  espèces  de 
aa  fruits.  Il  y en  a une  qui  est  très-petite,  de  la  grosseur  d’une  aveline,  qui  a 
a>  la  peau  fine , et  est  d’une  douceur  extrême  et  très-aqueuse  ; on  la  nomme 
s>  balami  : elle  est  d’un  rouge  couleur  de  rose , et  n’a  pas  besoin  qu’on  y 
aa  fasse  aucune  circoncision  ou  excision  circulaire  Yj  ul  J|  y ; 
aa  mais  elle  mûrit  et  devient  bonne  à manger  et  sucrée  tout  naturellement  : 
aa  c’est  de  ce  fryit  que  l’on  fait  le  lok  de  sycomore  en  Syrie.  Il  y en  a une 
aa  autre  espèce  îi  Gaza  et  dans  les  environs , dont  le  fruit  est  plus  petit  que 
aa  les  moindres  figues  du  sycomore  d’Égypte,  mais  du  double  environ  de  la 
aa  figue  balami  ; ce  fruit  est  d’un  rouge  couleur  de  rose  plus  vif  que  le  pre- 
aa  mier  ; il  est  encore  plus  sucré  et  a moins  d'eau  : il  n’a  ni  la  grossièreté  ni 
aa  la  rudesse  de  la  figue  du  sycomore  d’Égypte , et  ne  charge  point  l’estomac; 
aa  car  ce  fruit  en  Syrie  est  un  aliment  meilleur  que  celui  d'Égypte , plus 
aa  agréable  au  goût  et  d’une  digestion  plu»  facile,  aa 

Les  opérations  indiquées  par  Témimi  sous  fes  noms  de  circoncision  et 


LIVRE  I." 

CHAPITRE  il. 


* Voyage  et» 
Portugal  , traJ. 
Franç.  terne  U , 

r ■ “ri- 


Voyage  en  Ma- 
rte.  1.  /,  f. 


Com.  juillet  cf%n. 
* Al ait.  Ar.  de  Is 
Bill,  impériale, 
«■'  7f! /.  *1  f ver. 


Bill.  Or.  aa» 
mats  Morschf.d 
etTÈfil  iM/iCat. 
ced.  ma a.  Bill, 
reg.  e.  I,  p.  »,y , 
n.'MLXXXYltl. 


! 1 • 


Digitized  by  Google 


86 


RELATION  DE 


l’égypte. 


\ 

\ 

\ 


111  1 excision  circulaire,  sont  apparemment  deux  opérations  du  même  genre,  o. 

ch1p,t«e  II.  fe  Procédé  difftre  en  que|q,ie  chose-  Y°)'l  - * ce  sujet , Forskal , et  un 
Fhr.  y£f  Ar.  mémoire  très-iméressant  de  M.  Reynier  dans  les  Mémoires  sur  l’Égypte.  » 
r mL.  lÉf.  Ceît  sans  dou,e  ce,te  opération  qui  est  indiquée , dans  le  vocabulaire 
r >U"  Copte-Arabe  publié  par  Kircher,  par  les  mots  Copte  nOYKEp  et  Arabe 
u„t.  Af  mm.  i c’est-à-dire , circumcisio  sycomori.  Kircher  les  a mal  rendus  par 

* JdJ.  tycomones  circumcisa.  Suivant  ce  même  dictionnaire,  le  figuier  sycomore  se 
‘ tua. Aj.  nomme  en  copte  E?KO  * ou  E?,K(r<  b : il  faut  lire  en  ce  dernier  endioit 


M**.  c*fu  J*  dans  la  colonne  Arabe  j— , comme  le  porte  le  manuscrit. 

r ett , 4 la  Biml.  * 


<mpérïalt,  B.‘  Ji. 


c*r  s.r  *?• 


Uni.  fa p,  y , 

r ■ 


Am**.  AC ad. 

t.  Y II , p . 6y  tt 
"1- 


<44>  On  fera  bien  de  comparer  avec  ce  qu’  A bd-allatif  dit  ici  du  baumier, 
Prosper  Alpin  , de  beitsamo  dta/ogus,  à la  suite  de  son  Traité  de  la  médecine 
des  Egyptiens,  et  Histor,  natw.  Ægypti , part.  II , chap.  1 4,  pag.  26  et  suiv. ; 
les  Observations  de  J.  Vesling  , ibid.  page  rpg.  ; et  du  même  écrivain, 
Opoba/sami  veleribui  cogniti  vindiciee,  à la  suite  de  l’ouvrage  précédent,/».  21 7 
et  suiv.;  mais  sur  - tout  les  Observations  de  P.  Beion,  le  y.  //,  chap.  yy , 
pag.  246  et  suiv.;  et  Linné,  Opoba/samum  declaratum , dans  les  Aman.  acad. 
tom.  VII,  pag.  j 5 et  suiv. 

Gabriel  Sionite,  dans  son  Traité  de  nonnullis  Orientalium  urbibus , imprimé 
à la  suite  de  la  Geographia  Nubiensis , dit  : Superioribus  etiam  annis  celebris 
erat  ( Mesr  ) bals  tmi  pl antis , qua  modo  Olhomannorum  jussu  translata  sunt 
ad  urbem  AJecchensem  ; et  prattr  numéro  septem  arbuscula , qua  in  proregis  viri- 
dario  sumrnâ  di/igentiâ  adservantur,  nu/la  in  universo  Ægypti  regno  inveniuntur. 
Arbuscula  hac  cubiti  altitudinem  non  exerdunt.  Al  Aleccafdicissime,  ut  dictum 
est,  crescunt.  Dan»  la  description  de  la  Mecque,  il  avoit  dit  : Balsami  arbusta 
ex  urbe  Cairensi  hue  delata  féliciter  crescunt , atque  modo  ira  tunf  propagata,  ut 
omnts  suavissimus  balsami  liquor  nonnisi  ex  hac  urbe  per  universas  regiones  copiose 
affatimque  dispensetur. 

Linné  a distingué  sous  les  noms  d 'amyris  gileadensis  et  amyris  apobalsa- 
mum  deux  espèces  d'amyris,  toutes  deux  indigènes  de  l’Arabie,  et  qui  four- 
nissent l'une  et  l’autre  du  baume.  Cependant  il  est  porté  à croire,  ou  qu’il  y 
a erreur  dans  les  descriptions,  ou  que  ce  sont  seulement  deux  variétés  d'une 
même  espèce. 

Je  joins  ici  deux  passages  relatifs  au  baumier  cultivé  en  Égypte , qui  me 
paroissent  mériter  d’être  transcrits.  Le  premier  est  de  Mandevilie , qui  étoit 
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en  Égypte  sous  Mélec  Mandibron  [ Almélic-alinodhaffer  Bibars] , vers  1335. 
Voici  ce  qu’il  dit  du  baumier  : 

Extra  hanc  civitatem  Cayr  lit  campus  scu  ager  balsami  ,circa  quod  sciendum 
quod  optimum  totius  mundi  balsamum  in  magno  crescit  India  dtstrto , ubi 
Alexander  magnus  dieitar  quondam  locutus  fuisse  arboribus  solis  et  luna , de 
quo  in  sequentibus  aliquid  est  scribendum.  llto  itaque  India  balsamo  duntaxat 
txcepto , non  est  liquor  in  uni  verso  orbe  qui  huic  Creditur  comparari.  Has  arbores 
seu  arbusta  balsami  fecit  quondam  quidam  de  cqliphis  Ægypti  de  loco  Engaddi 
inter  Mare  mortuum  et  Jerico , ubi  Domino  volentt  excreverat , eradicari , et  in 
agro  pradicto  p/antari.  Est  tamen  hoc  mirandum , qubd  ubicumque  alibi , sive 
prop'e , sive  remote , plantantur,  quamvis  forte  vireant  et  exsurgant , tamen  non 
fructifcant.  El  è contrario,  apparet  hoc  miraculosum , qubd  in  agro  Cayr  non 
se  permit  tant  coli  per  Sarracenos  , sed  solummodo  per  Chris  tianos,  vcl  aliter 
non  fructificarent.  Et  dicunl  ipsi  Sarraceni  hoc  sapius  se  tentasse.  Sunt  autem 
arbusta  trium  vcl  quatuor  pedum  altitudinis , ve/ut  us  que  ad  renés  hominis , et 
lignum  eorum  aspiciendum , sicut  vitis  sylvestres.  Folia  non  marcescunt , quin 
priùs  marcescant  fructus  : cemitur  ad  formam  cubeba,  et  gummi  eorum  est  bal- 
samum. Ipsi  appellant  arbores  enochkalse  .frvetum  abebifan,  et  liquorem  gri- 
balse.  Extrahitur  vero  gummi  de  arbusculis  per  hune  modum  : de  lapide  acuto, 
vel  de  osse  fracto , dant  sets  suras  per  cortices  in  ligno , et  ex  vulneribus  balsamum 
laerymatur , quod  in  vascu/is  suscipiunt , ca  ventes  quout  possunt  ne  quid  de  i/lo 
labatur  in  lerram  ; nam  si  de  ferro  vel  atio  métallo  foertl  incissura , liquor  bal- 
sami corrumperetur  à sua  virtute.  Veri  balsami  virtutet  sunt  magna  quidem  et 
innumerosa  ; nam  vis < aliquis  mortalium  scire  potuit  omnes , quamvis  inter  phy- 
sicos quinquaginta  scribantur.  Rarb  utique  Sarraceni  vendunt  Christianis  purum 
et  verum  balsamum , quin  priées  commisceanl  et  falsifcent,  sicut  ego  ipse  fré- 
quenter vidi  : nam  aliqui  terliam  seu  quartam  partem  miscent  terebinthina  ; alii 
ramusculos  arbustorum  et  fructus  eorum  coquunt  in  oleo , quod  vendunt  pro  bal- 
samo ; et  quidam  ( quod  pessimum  est  ) , ni!  balsami  habentes , distillant  oleum 
per  davos  gariophillos  et  spicum  nardum , et  similis  odoriferas  species , hoc  pro 
balsamo  exponentes,  atque  aliis  pluribus  modis  deludunt  ementes.  Sed  et  merca- 
tores  invicem  nonnunquam  sophisticant  altéra  vice.  Probatio  autem  veri  balsami 
potes t haberi  pluribus  modis , quorum  aliquos  hic  descri bo.  Est  enim  citrini  coloris , 
valde  clarum  et  purum , et  fortissimum  in  odoris  fragrantia  t si  ergo  apparet 
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al  tenus  quant  citrini  coloris,  sciàtur  non  simplicis,  std  cujuscumque  corn  mixte 
substantiel  ; vel  ita  spissum , ut  non  passif  flutrt , scitote  sopkisticatum.  Item , si 
posueris  modicum  yeri  balsami  in  manis  palma,  non  poteris  sustinere  eam  Itnia- 
Uler  ( sic  ) in  fervore  splendentis  salis  ad  spatium  recilandee  dominica  orationis. 
Item , si  in  dura  fiamma  ignis  vel  candetee  cerea  miseris  punctum  cultelli  cum 
gutta  puri  balsami , ipsa  gutta  de  facile  comburetur.  Item , si  in  scute/la  manda 
cum  puro  lacté  caprino  posueris  modicum  yeri  balsami , slatim  miscebit  se , et 
unietur  cum  lacté,  ita  ut  ba/samum  non  cognoscrtur.  Item  i contra,  si  posueris 
verum  balsamum  cum  aqua  limpides,  nunquam  miscebit  se  aquer , etiamsi  aquam 
moyens  vekementer;  imà  balsamum  semper  tendit  ad  fundum  vasis  : nam  est  in 
sui  quantitate  valde  ponderosum  ; et  juxta  quod  minùs  ponderosum  inveneris , 
amphùs  fa/sificatum  noveris. 

On  lit  encore  plus  loin  ce  qui  suit  : 

Hoc  stagnum  quod  vocatur  Mare  rnortuum  habet  longitudinis  600  fer'e  stadia 
et  latitudinis  tjo,  et  appropinquat  aliqua  pars  hujus  maris  ad  quatuor  leucas 
propt  Jerico,  vide/icet  ad  latus  camporum  Engaddi , ex  quibus  ( ut  supra  dictum 
est  J eradicata  fucrunl  arbores  balsami , qi.ee  modo  sunt  in  agro  Cayr  Ægypti. 

Le  second  passage  est  d’un  voyageur  Vénitien  , Ptllrgrino  Brvcardi , qui , 
en  1 année  1557,  étoit  en  Égypte.  Parlant  du  jardin  de  la  Matarée,  il  dit: 
Lunge  da  II  ( dal  poçgo  ),  al  lira  d’archibusio , vi  è un  giardino , ove  naset 
il  balsamo  : questo  non  è arbore , ma  virgulto,  ha  le  f’glie  simili  alla  majorana.’ 
On  dit  que  le  dernier  arbuste  de  baume  culiivé  en  Égypte  périt  en  1 6 1 ; 
par  une  inondation  du  Nil.  Brenning,  cité  par  M.  Hartmann  dans  sa  Des- 
cription de  l’Égypte , en  avoit  encore  vu  deux  pieds  en  1612;  mais  ils 
étoient  presque  morts.  M.  Hartmann  observe  h cette  occasion  l’erreur  où  - 
est  tombé  l’auteur  de  la  Relation  de  la  révolte  d’Ali-bey,  qui  parle  des 
arbustes  de  baume  comme  cultivés  encore  aujourd’hui  au  vieux  Caire. 

Makrizi , dans  sa  Description  de  l’Égypte  et  du  Caire,  parle  ainsi  du 
baume  : a On  trouve  en  Egypte  l’huile  de  baume  qui  est  d’une  grande 
» utilité  : tous  les  rois  de  la  terre  en  font  venir  d’Égypte , et  ont  grand  soin 
» de  s en  procurer.  Les  souverains  Chrétiens  la  recherchent  à l’envi  les  uns 
» des  autres,  et  tous  les  Chrétiens  en  général  l’ont  en  grande  estime  : ils  ne 
•»  croient  point  qu’un  Chrétien  soit  devenu  parlait  Chrétien , si  l’on  ne  met 
» un  peu  d huile  de  baume  dans  l’eau  baptismale  quand  on  l’y  plonge.  » 

Le 
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« L’auteur  du  Garaib  aladjdib  vwUJI  dit:  On  trouve  en  Egypte, 

»ii  Mataria,  le  puits  du  baume  pJJt ^ , dont  les  eaux  servent  à arroser 
»les  arbustes  de  baume  ul»XJI  jd  , qui  fournissent  une  huile  précieuse. 
» C’est  au  puits  qu’est  due  cette  qualité  ; car  le  Messie  y a été  lavé  : il  n’y  a 
» point  dans  tout  le  monde  d’autre  endroit  que  celui-là  où  croisse  le  baumier. 
» Almtlic-alcamel  demanda  à son  père  Adel  la  permission  d’en  planter  { à la 
«lettre,  d’en  semer  y!  ) ailleurs  : l’ayant  obtenue,  il  le  fit;  mais  ces 
« arbustes  ne  réussirent  pas , et  l’on  ne  put  en  tirer  d’huile.  Aimélic-aicamel 
» demanda  et  obtint  encore  de  son  père  la  permission  de  conduire  dans  son 
» plant  de  l’eau  de  Mataria  ; mais  il  n’en  eut  pas  plus  de  succès.  » 

Je  retrouve  le  même  fait  dans  le  livre  des  Merveilles  des  créatures  de 
Kazwini , mais  avec  cette  différence  que , suivant  Kazwini , le  prince  ayant 
conduit  dans  son  terrain  de  l’eau  du  puits  de  Mataria,  les  planés  de  baumier 
réussirent  ; et  je  crois  que  c’est  la  vraie  leçon..  Suivant  ce  même  écrivain, 
l’endroit  où  l’on  cultivoit  le  baumier  à Mataria  étoit  endos,  et  s’étendoit  en 
longueur  et  en  largeur  autant  que  la  vue  peut  porter. 

<4j>  L e frddan  est  l’unité  de  mesure  agraire  usitée  dans  toute  l’Egypte; 
mais  la  valeur  du  feddan  varie  beaucoup  suivant  les  divers  cantons.  Dans 
l’Annuaire  de  la  République  Françoise  pour  l’an  IX , imprimé  au  Caire , on 
trouve  l’évaluation  de  trois  sortes  de  fèddans  : le  feddan  près  du  Nil,  le 
feddan  loin  du  Nil,  et  le  feddan  de  Damiette.  Le  premier  est  évalué  à un 
arpent  336  millièmes  de  Paris;  le  second,  à 2 arpens  375  millièmes;  le 
troisième , à 2 arpens  1 2 millièmes. 

Le  feddan  de  la  haute  Égypte  varie  aussi.  Celui  dont  se  servent  les  habi- 
tans  entre  eux  dans  leurs  marchés,  est  de  5,724  mètres  , ou  un  arpent  <>70 
mil.  environ  de  Paris.  Celui  des  mesureurs  Coptes  est  plus  petit,  et  n’est 
évalué  qu’à  5,253  mètres,  parce  que  la  canne  dont  ils  se  servent  n’est  que 
de  6 coudées  -j , au  lieu  que  celle  des  habitans  est  de  6 coudées  f. 

La  coudée  est  de  5 77  millimètres , ou  un  pied  9 pouces  3 1. 

<46>  Le  mot  , suivant  Djewhari , veut  dire  briser  une  chose  creuse; 
d ou  vient  que  l’on  s’en  sert  pour  dire  casser  la  tite  [ 1 3.  Firouzabadi  lui  donne 
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une  signification  un  peu  plus  étendue  ; il  dit  * qu’il  signifie  V action  dt  iriser 
toute  chose  humide,  ou,  suivant  d’autres,  toute  chose  sèche  [■]. 

<4?>  La  valeur  du  rot!  est  sujette  h plusieurs  variations.  Dans  l’Annuaire  11 
de  la  République  pour  l'an  IX , le  grand  rotl,  de  1 68  dirhems  ou  drachmes , 
est  évalué  à une  livre  7 gros  55  grains;  et  le  petit  rotl,  de  i44  dithems,  \ 

1 1 onces  4 gros  *7  grains.  La  drachme , seule  unité  pondérale  invariable , 
équivaut  à j 8 grains  7^-.  Sa  valeur  a été  déterminée  en  faisant  une  pesée 
exacte  de  réchantillon  de  100  drachmes  qui  existoit  à la  monnoie  du 
Caire. 

<48)  Galien  dit  seulement  que  le  baume  que  l’on  tire  de  la  Palestine  est 
excellent,  et  il  ajoute  qu’on  ne  peut  pas  sophistiquer  l’opobalsamum , ni  le 
xylobalsamum. 

<49>  Les  eaux  de  ce  puits  venoient  sans  doute  de  la  source  qui  arrose 
la  fertile  campagne  de  Jéricho  , et  que  Josèphe  décrit , en  attribuant  h 
l'excellence  de  ses  eaux  la  bonté  des  productions  de  ce  territoire.  Il  faut 
aussi  consulter  sur  ce  sujet  les  Observations  de  Belon.  Ségor  étoit  re- 
nommée pour  le  baume. 

On  trouve  un  (ait  remarquable  sur  l’exportation  du  baume  de  la  Judée, 
dans  le  Voyage  de  S.  Guillebaud , publié  par  Canisius.  S.  GuilJebaud 
voyageait  dans  la  Terre  sainte  vers  l’an  765.  Voici  ce  passage  : 

Episcopus  Sanctus  W'illibaldus , priùs,  quando  erat  in  Hierusalem  , emebat 
sibi  balsamum,  et  rep/evit  unam  munerbam.  Tu/il  ilaque  unam  munerbam  qua 
fuit  concava  et  ha  huit  linum,  Illam  rep/evit  de  petrce  oleo  , et  fccit  intùs  ( sic)  in 
munerbam , et  secuit  illam  cannam  panam  munerbce,  ita  ut  in  margine  ambre 
similes  essenl  plane , et  sic  claudebat  os  munerbce.  Cùmque  venissent  illi  ad  urbem 
Tyrum,  illi  cives  urbis  tollentcs  eos  constringebant , et  omnem  sarcinam  eorum 
exquirebant , ut  reperirent , si  habuissent  aliquid  absconditum  ; et  si  aliquid 
invenissent , citb  illos  punientes  martyriçarent.  Cùmque  omnie  exquireates  nihil 
invenissent,  nisi  unam  munerbam , quam  habuit  S.  V'iltibaldus , illam  aperientes 
odorabant  quod  intùs  fuisset.  Cùmque  odorabant  petrce  oleum  ,quod  intùs  in  canna 
fucrat  supra,  et  balsamum  qui  intùs  erat  in  munerba  subtus  petrce  oleum , non 
reperiebant  : et  sic  eos  reliquerunt. 
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Munerba , dit  Basnage , est  lagena  sptcies  vel  urceus  ; Mabillonio , une  cale- 

ciilmaE  II  basse,  cucurbita  seihcct  cavari  sali  ta  jam  eo  temport. 

Il  se  trouve,  dans  le  Traité  de  Bède  de  lacis  semais,  un  passage  important 
sur  la  source  de  Jéricho,  que  je  vais  transcrire: 

f*  ,UX'a  Hierithofons  uber  ad  P°<“m  ’ pinguis  ad  irrigandum , qui  quand, tm 
jS7.  ‘ stériles  ad  gmtrandum , parum  salubres  ad potanduere , per  Heleijtum  prophetam , 
duree  vas  sales  in  (une  mitteret , saeeatus  est.  JDenique  campus  circumjacet  septua- 
ginta  stadiorum  in  longitudincm , et  viginti  in  latitudinem  païens , in  quo  mira- 
bilis hortoerum  gratia , varia  patmarum  généra , preestantissimi  apium  fatus.  IlUc 
opobahamum  gignitur,  quod  ideo  cum  adjeclione  si gniji camus , quia  agricole e cor- 
tice  tenues  virgulas  acutis  lapidibus  incidunt,  in  quibus  balsaena  generantur , ut 
per  illas  cavtrnas  paulatim  distillant  humer  se  colligat  lacrymis  pulchrt  roran- 
tibus.  Cavema  autem  Craco  nomint  i-n  dicitur.  //lie  cyprum , illic  myrobolanum 
nasci  ferunt.  Aqua  ut  calera  fontium,  illic  tamen  prastanlius  (sic)  astate  fri- 
gida , hyemt  tepens;  aer  mollior , ut  summâ  hyeme  lineis  utantur  indumrntis. 
tis»n*V‘r'1>7  Consultez,  sur  le  baume  de  la  Judée,  Warnekros,  dans  le  ?îcpcrtortuw 
fur  bibl.  uni»  morgenl-  üitteratur  de  M.  Eichhorn. 


<50  Sans  doute  cest  par  une  erreur  de  copiste  que  le  mot  schobat  s’est 
j : 'c‘‘  l’r^5ume  qui!  faut  y substituer  le  nom  du  mois  d'ab,  i_»t. 

j i.’S  ^ cm^c'  Opohalsamum , dit  Prosper  Alpin,  menti  bus  junio , julio,  augusto , parti  m 

' ' ' sPonU>  “ PMim  stipite  f<no  Scarifie ato , distillât,  in  vitreaque  vascuta  rccipilur. 


<Ji  > On  trouve  quelques  observations  curieuses  sur  la  quotité  du  baume 
récolté  et  sur  le  prix  de  cette  résine  h diverses  époques , dans  un  Mémoire 
r«*  ///  ./  ^ ^ Songez , imprimé  dans  les  Mémoires  de  la  classe  de  littérature  et 

’r  ‘ 7 beaux-arts  de  l’Institut  national. 

<ja>  M.  Wahl  a fait  ici  une  méprise  fort  singulière,  en  prenant  le  mot 
>£=»>  pour  le  nom  propre  d’une  espèce  d’arbre  qu’il  croit  être  le  capri- 
"ëuler  dont  j’ai  parlé  précédemment  , et  traduisant,  Ces  boutures  poussent 
et  portent  des  fruits  semblables  au  £ ucchar  elberri  [ < J.  Cette  traduction  est  si 
insoutenable  , qu’il  est  inutile  d’en  démontrer  la  fausseté  ; mais  il  est  digne 
de  remarque  qu’Abd-allatif  désigne  par  le  nom  de  mâle  l’arbuste  du  baume 
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sauvage  qui  porte  de  la  graine.  Je  ne  puis  m’empècher  de  rapporter  ici  un 
passage  de  Prosper  Alpin  : Omnes . . . . uno  ore  affirmant  prope  Mecckam  et 
Midi  nam , in  montibus , plants,  cultis  atque  incul  lis  lacis,  innu  miras  bal  s ami 
plantas  sponte  natas  spectari , pluri masque  etiam  in  arenosis  sterilibusque  lacis , 
qute  tamen  vil  nikil  vel  minimum  succi  producebant.  Mutta  tamtn  semina 
ferunt ....  Qualts  sunt  in  mante  arenoso  apud  Bedruniam  vil/am  pasito.  Nikil 
hit  alque  alite  in  arenosis  sterilibusque  lacis  vi rentes  opabalsami  ferunt  ; ideo 
incola  eas  excerpunt , atque  pin  gui  in  solo  inferunt  (sic) , facundissimasque  red- 
dere  student,  Addunt ....  non  multum  temporis  esse  ex  quo  plurirni  eas  colere 
tucri  causa  caperunt. 


UYRE  !.“ 

CHAPITRE  U. 

De  tih.  Jlél. 
c.e.f.  ta- 


<S3>  Le  nom  Arabe  de  cet  arbre,  suivant  Forskal  et  M.  Niebuhr,  est  abou- 
scham  |.L  jil  ou  plutôt  abiu'lschamm  JLJ I yl,  c’est-à-dire,  odoriférant;  à la 
lettre,  le  pire  de  l’odeur.  Mais  je  crois  que  ce  nom  vulgaire  n’est  qu’une 
corruption  de  l'ancien  nom  |»Üu  ; car  c'est  ainsi  que  ce  nom  est  écrit,  non- 
seulement  par  Abd-allatif,  mais  aussi  par  Ebn-Beïtar  et  les  auteurs  qu'il 
cite,  ainsi  que  par  Djewhari , qui  rapporte  un  vers  d'un  poète  Arabe  où  ce 
nom  se  rencontre  , et  par  Firouzabadi.  Je  trouve  dans  Ebn  - Beïtar  un 
passage  d'un  écrivain  Espagnol  nommé  Abou'labbas  Nébati  JUàJI  , c’est- 
à-dire  , le  Botaniste , qu’il  me  paraît  important  de  rapporter  ici  en  entier. 

« J’ai  vu  l’arbre  bascham , dit-il,  près  de  Kadid , et  il  est  très-commun 
» dans  les  montagnes  de  la  Mecque.  Ses  branches  et  ses  feuilles  ressemblent 
» à celles  du  bautnier,  si  ce  n'est  que  le  bascham  { l’auteur  veut  dire  sans 
» doute  la  feuille  du  bascham  ) a une  forme  presque  arrondie.  ( Ce  qui  suit 
» se  Ht  en  marge  ; Par  ce  caractère,  il  s’éloigne  de  la  ressemblance  avec 
» les  feuilles  de  la  rue  : l’arbre  du  bascham  est  beaucoup  plus  grand  que 
» l’arbuste  du  baume;  ses  rameaux  et  ses  feuilles  ressemblent  à ceux  du 
» baumier , si  ce  n’est  que  le  bascham  tire  vers  une  forme  arrondie.  ) Sa 
» fleur  est  mince , d’une  couleur  entre  le  jaune  et  le  blanc.  Sa  fructification 
» consiste  en  grappes  semblables  au  fruit  du  mahaleb.  Les  Arabes  des 
» déserts  mangent  le  fruit  du  bascham.  Quand  on  arrache  une  de  ses 
» feuilles  ou  qu’on  casse  une  de  ses  branches,  il  sort  à l’endroit  de  la 
s>  blessure  une  larme  humide,  blanche,  mais  qui  prend  ensuite  une  teinte 
» rougeâtre,  visqueuse,  d’une  odeur  aromatique.  L'arbre  tout  entier  est 
» odorant,  aromatique  : les  feuilles  ont  une  sapeur  sucrée  un  peu  visqueuse  ; 
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» le  fruit  est  connu  aujourd'hui  de  tous  les  droguistes  ïliL»  , tant  parmi 
» nous , en  Espagne , que  dans  d'autres  contrées , sous  le  nom  de  grain!  de 
» baume.  On  apporte  cette  graine  il  la  Mecque  ; elle  s’y  vend  , et  on  l'ex- 
» porte  de  là  dans  les  diverses  contrées. 

n Je  me  suis  assuré  par  moi- même  de  la  vérité  de  cela.  L'arbre  et  son  fruit 
» ont  la  figure  de  celui  qui  est  entre  les  mains  de  tout  le  monde  [i].  Quelques 
» gens  disent  que  le  bascham  n’a  point  de  fructification.  » ( C’est  ce  que  dit 
Abou-Hanifâ  Dinouri  cité  aussi  par  Ebn-Beïtar.  ) « La  vérité  cependant 
» est  tout  le  contraire  ; à moins  qu’il  n’y  ait  quelques  cantons  où  cela  soit 
ss  ainsi , tandis  qu'il  en  est  autrement  ailleurs  , comme  cela  a fieu  pour  le 
ss  sorbier,  le  papyrus  ( UJ1 , peut-être  faut-il  lire  U!  le  hentia)  et  autres  arbres. 

ss  II  y a encore  une  autre  espèce  de  bascham  qu’on  nomme  baca , que  je 
ss  n’ai  point  vue.  J’ai  pris  des  Arabes  des  renseignemens  sur  cet  arbre  , et 
ss  ils  m’en  ont  donné  la  description , que  j’ai  rapportée  ailleurs  : quant  à la 
ss  différence  qui  se  trouve  entre  ces  deux  arbres , il  n’y  a qu’une  longue 
ss  exjtérience  qui  puisse  la  faire  cormoître.  ss 

Ol.  Celsius  a donné  la  description  du  baca  d’après  les  Arabes. 

Le  mot  iJiL-.  , qui  se  lit  dans  le  passage  précédent,  ne  se  trouve  pas, 
du  moins  dans  le  sens  qu’il  a ici,  dans  nos  dictionnaires.  L’auteur  du  Kamous 
dit  : « Sa'idalan , nom  de  ville  ou  de  lieu , d’où  se  forme  l’adjectif 

ss  relatif  saulalani , sàndalani  et  saïdunani , au  pluriel  sayadUa.  Mohammed 
» ben  - Daoud  le  jurisconsulte  et  son  petit  - fils  Soleïman  sont  nommés 
» saidatani , parce  qu’ils  vendoient  des  aromates  ; ce  que  l’on  nomme 
» sdidala  [»].  » Djewhari  observe  aussi  que  l’on  dit  sandalani  pour  sa'ida- 
lant;  mais  il  n explique  pas  ce  mot. 


<54>  Bodxus  à Stapel , dans  son  Commentaire  sur  l’Histoire  des  plantes 
de  Théophraste,  a soutenu  que  la  colocasie,  ou  arum  cnlocasia  L.,  plante  si 
commune  en  Egypte,  ne  pouvoit  nullement  être  la  fève  Égyptienne,  niia/u c 
Aiysiihej  des  anciens  , comme  on  le  croyoit  communément  et  comme  le 
prétendoit  Clusius  *,  malgré  les  doutes  de  Prosper  Alpin  b et  de  J.  Vesling c; 
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et  il  a cru  avoir  retrouvé  cette  fève  Égyptienne  dans  une  espèce  de  nymphaa , 
qu’il  désigne  sous  le  nom  de  nymphaa  glandifera  du  royaume  de  Java. 
On  peut  aussi  consulter  sur  le  même  sujet  Saumaise  * , et  un  Mémoire  de 
M.  Mahudel  Au  reste  , l'opinion  de  Bodxus  à Slaptl  est  aujourd'hui 
adoptée  par  tous  les  savans  ; personne  ne  doute  que  le  nymphaa  ntlumho 
de  Linné , qui  est  bien  différent  du  nymphaa  lotus , soit  !t  fleurs  blanches , 
soit  à fleurs  azurées,  ne  soit  la  fève  Égy tienne  des  anciens,  le  lis  couleur 
de  rose  d'Hérodote,  qui  a disparu  totalement  de  l'Égypte;  et  cette  vérité  a 
été  mise  dans  tout  son  jour  par  un  des  savans  qui  ont  accompagné  l’armée 
Françoise  en  Égypte , M.  Raffèneau  de  l’Isle.  Je  me  contente  donc  de 
renvoyer  h son  Mémoire  ; mais  comme  Abd-allatif  critique  Israïli , qui  avoit 
observé  que  la  plante  connue  de  son  temps  en  Egypte  sous  le  nom  de 
colocasie  ne  présentoit  point  quelques  - uns  des  caractères  attribués  par 
Dioscoride  il  la  colocasie  ou  plutôt  à la  fève  d’Égypte  dont  parle  cet  auteur, 
je  crois  devoir  ajouter  ici  quelques  observations  sur  la  manière  dont  cette 
question  a été  envisagée  par  divers  médecins  Arabes. 

Dans  la  traduction  Arabe  de  Dioscoride  que  possède  la  Bibliothèque 
impériale,  on  lit  en  tète  de  l’article  too  du  livre  second,  qui  répond  au 
chapitre  ia8  du  deuxième  livre  du  texte  Grec,  JcJdî  le  cyamus 

d'F.gypte.  Le  traducteur  a conservé  le  mot  Grec  nùufue,  et  n’en  a point 
donné , comme  il  le  fait  quelquefois , l'équivalent  en  arabe  ; au  lieu  qu’à 
l'article  précédent  il  a expliqué  ruiafue  ÉMemw;  par  le  mot  Arabe  bahilla  [■], 

Une  main  postérieure  a cependant  voulu  expliquer  ce  que  c’étoit  que  la 
fève  d'Égypte , et  a mis  en  marge  : C’est  la  colocasie  [»],  On  sait  que,  dans 
ce  même  chapitre,  Dioscoride,  partant  de  la  racine  du  cyamus  ou  fève 
d’Égypte,  dit  : « Cette  plante  a une  racine  plus  grosse  que  celle  du  roseau  ; 
■m  on  la  mange  crue  et  cuite,  et  on  l’appelle  collocasia  [ ;].  » Le  traducteur 
Arabe  a rendu  cela  mot  à mot  [4],  en  employant  le  mot  Arabe  kolkas  pour 
traduire  le  mot  Grec  nMnjé»  ou  plutôt  ufoi&n*.  : mais  on  trouve  à la  marge 
inférieure  de  la  même  page  une  note  sur  ce  mot , dont  voici  la  traduction. 

« Voici  ce  que  j’observe  : la  mention  fait*  ici  de  la  colocasie  est  sans 
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■ » aucun  sens;  peut-être  bien  est-ce  une  glose  marginale  qui  a passé  dans  le 
» texte,  ou  bien  cela  n’est  peut-être  qu’une  explication  d’Étienne  (le  tra- 
ducteur Arabe).  C’est  là  le  vrai  : au  reste,  Dieu  seul  est  parfaitement 
» savant.  Car  Dioscoride  n'a  fait  aucune  mention  de  la  colocasie  : outre 
» cela,  la  racine  de  la  colocasie  ne  ressemble  point  à celle  du  roseau,  et,  s’il 
» était  fait  mention  de  la  colocasie , ce  devroit  être  parmi  les  diverses  espèces 
» d’arum  ^ . Le  mot  cependant  se  trouve  dans  les  anciens  exemplaires; 
» et  j’en  ai  vu  un  dans  lequel  un  critique  avoit  écrit  au-dessus  le  mot  même 
» en  grec.  » 

Une  autre  note,  écrite  sur  la  marge  intérieure,  porte  : « On  lit  dans. 

» Car  la  colocasit  : pour  moi  je  dis , Ce  n’est  pas  la  colocasie  ; la  colocasie 
» est  une  autre  plante,  dont  il  est  parlé  dans  le  tv.'  livre  [*]•  » 

Enfin,  sur  la  marge  intérieure,  il  y a encore  une  note  à demi  effacée, 
que  je  suis  venu  à bout  de  lire  , après  avoir  vu  le  passage  d’Ebn-Beïtar 
cjue  je  citerai  tout  à-1  heure.  Voici  celte  note  : 

« C est  le  djamisa  ; il  est  connu  parmi  les  Égyptiens  sous  ce  nom. 
» C est  là  la  fève  d’Égypte  ou  des  Coptes.  Sa  feuille  est  le  papier  d’Égypte. 
» Cette  plante  se  trouve  à Alisr  et  dans  le  territoire  de  Damiette  O).  » 

Cette  dernière  note  n’offre  qu’une  preuve  d’ignorance. 

Avicenne  a compris  ce  que  Dioscoride  dit  de  la  fève  Égyptienne,  dans 
un  même  article  avec  ce  qui  concerne  les  autres  espèces  de  fèves  ; mais  il 


sc  trouve  encor 
une  note  qui  pin,,,  ,c  npp^,^.  4 |,  descrip 
tionquc  Droicorùk  fait  de  |,  minièrcdc  Jcme 

* feve  « à l'usage  que  l'on  fai,  d 

SS  r*rine.  La  voici  ; ■ Cette  plante  se  trouv 

en  -cypte  , telle  que  Dioscoride  la  décrit 
■ elle  est  cultivée  dans  les  jardins  ; on  la  mang 

* avec  la  viande.  . 

Sur  U même  marge,  on  lit  encore  cett. 
autre  note  : . On  nomme  cette  plante  ntlatii 
- parce  que  quand  on  la  me,  dan 

* «“ , elle  mousse  comme  le  savon  : . Il  ï 

uyUl  J 0JL 

Je  lis  .j*uJ|  u,onUr,ouupmaria.  cx 


j’ai  des  raisons  de  croire  que  le  mot 
signifie  dans  ces  notes  le  /rançon  ou  italien  , 
ayant  trouvé  le  mot  oûjVî  expliqué 

en  latin  par.^jt^J  (j’i hc 

premier  mot  est  coupé  ou  effacé  ; mais  ceux 
qui  restent  sont  certainement  les  mots  François 
Jt  lierre , ou  les  mots  Italiens  Ji  Irprt.  Au  sur- 
plus, je  crois  que  cette  dernière  note  tombe 
sur  le  mot  petasus  . 
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parle  de  la  colocasic  dans  un  autre  article.  Plempius  * a cru  que  la  colocasie  ■ 
actuelle  des  Égyptiens  est  vraiment  la  fève  Égyptienne  de  Dioscoride  et  de  u'  RE  1 

‘ 1 CHAPITRE  If. 

Théophraste:  mais  il  a observé,  avec  raison  ce  me  semble,  que  les  carac-  , 

1 1 * Ain  Ali  Un 

tères  attribués  par  Avicenne  il  la  plante  dont  il  parie  sous  le  nom  de  ko/kas , Tn*a  CanMii 

, - - , , mti/iitua  ht.  //, 

et  ce  qu’il  dit  de  ses  propriétés,  rendent  fort  incertain  de  quelle  plante  il  ht*r»r.  et  ut*/. 

, . V.  F.  l'Umpio , 

a voulu  prier.  p.  261,126). 

Ebn-Beïtar  traite,  d’une  manière  distincte,  de  la  colocasie  et  de  la  fève 
d’Égypte;  et  les  termes  dans  lesquels  il  parle  de  cette  dernière,  pourroient 
donner  lieu  de  croire  que  de  son  temps  cette  espèce  de  nymphcea  existoit 
encore  en  Égypte.  La  feve  d’Égypte  se  trouve  indiquée  dans  son  Diction- 
naire des  médicamens  simples  sous  le  nom  de  bakilla  des  Coptes  .Jcj  bUL>  . M**.  Ar.  J*  u 

> Siit.  impériale , 

« Bakilla  des  Coptes , dit-il,  qui  est  connue  en  Egypte  sous  le  nom  de 
» djamisa  : ceux  qui  disent  que  c’est  le  lupin  se  trompent  [■].  » 

Le  mot  djamisa  , prononcé  h la  manière  des  Arabes  d’Egypte  gamisa , 
me  paroit  être  le  mot  Grec  toa/ut  un  peu  altéré.  Dans  la  traduction  Syriaque 
de  Dioscoride,  comme  nous  l’apprenons  par  les  notes  marginales  du  ma- 
nuscrit Arabe  d’Ebn-Beïtar  dont  je  fais  usage , le  mot  Grec  étoit 

rendu  par  goumo,  pluriel  goum'e , . 

Ebn  - Beitar  rapporte  ensuite  le  passage  de  Dioscoride  concernant  la 
fève  d’Egypte  , et  ne  cite  aucun  autre  auteur.  La  seule  observation  !t 
faire,  c’est  que  dans  ce  passage  de  Dioscoride,  rapporté  par  Ebn-Beïtar, 
on  ne  trouve  pas  ces  mots  que  porte  l’original  au  sujet  de  la  racine  de 
cette  plante  , Elle  est  appelée  colocasia;  mais  on  voit  en  marge  une  note 
qui  nous  apprend  qu’on  lisoit  dans  la  traduction  Syriaque  de  Dioscoride 
yO^xojrtq ^vtvo  (iJaAooo , On  ta  nomme  colocasian. 

A l’article  Ko/kas , Ebn-Beïtar  dit  : « Voici  ce  que  dit  de  cette  plante  un 
» de  nos  savans  : C’est  un  végétal  qui  pousse  sur  l’eau  ; ses  feuilles , grandes 
» et  lisses  , ressemblent  à celles  du  bananier  , si  ce  n’est  qu’elles  ont  moins 
» de  longueur  ; quand  elles  sont  sèches , elles  ressemblent  au  tara  ùji>  ou 
x>  aux  feuilles  de  la  citrouille.  Chacune  des  feuilles  de  la  colocasie  a sa  queue 
3»  particulière,  de  la  grosseur  du  doigt  et  plus  , et  qui  naît  immédiatement 
» de  la  racine  qui  est  dans  la  terre.  Cette  plante  n’a  point  de  tige  ni  de  fruit: 

33  sa  racine  ressemble  à un  citron , si  ce  n’est  que  la  surface  extérieure  tire  _ 

JU  ^ Lit j cIaII  J*lj  eJw  CO 
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» sur  le  rouge;  l’intérieur  est  blanc  , massif,  compacte,  approchant  de  la 
» banane,  &c.  » On  voit  qu’ici  il  s’agit  de  l 'arum  colocasia  L. 

Tout  le  reste  de  cette  citation,  qui  est  assez  longue,  est  presque  mot 
pour  mot  ce  qu’on  lit  dans  Abd-allatif. 

La  racine  du  nymphaa  netumbo  ou  fève  Egyptienne  des  anciens,  et  toute 
la  plante  même , a pu  porter  autrefois  le  nom  de  colocasie , comme  le  dit 
Dioscoride  : mais  la  colocasie  actuelle  des  Égyptiens  , arum  colocasia  L. , 
n’existoit  point , k ce  qu’il  paroît , anciennement  en  Égypte  ; et  le  nom  de 
colocasic  qu’on  lui  a imposé,  peut  avoir  suffi  pour  donner  lieu  k l’erreur 
de  ceux  qui  ont  cru  que  cette  plante  étoit  l’ancienne  fève  d’Égypte. 

Je  ne  sais  ce  que  l’on  doit  penser  de  l’étymologie  Grecque  du  mot  uKotjmsr, 
que  l’on  dérive  de  iwAi»  <#<n or,  mantum  brtve.  Suivant  le  vocabulaire  Copte 
de  Kircher*,  les  Coptes  nommoient  cette  plante  korkansi  TUKOpKHCï. 

M,  W ahl  donne  au  mot  colocasit  une  étymologie  Copte  qui  me  semble 
hasardée.  Il  le  dérive  b de  KtltX  convolvtre  et  K&ttj  calant  us , arundo. 

On  peut  consulter,  sur  la  colocasie,  Prosper  AJpin,  Hist.  nas.  Æg)pt. 
t.  I,  p.  1 66  et  suiv.,  et  t.  II,  p.  43,  et  les  Observations  de  J.  Vesling,  ibid. 
p.  192  et  suiv  ; ForskaI,  Flor.  Ægypt.  Ar.  p.  Iv,  Ixxiv  et  cxx;  M.  Sonnini, 
Voyage  dans  la  haute  et  basse  Égypte,  t.  II , p,  6p,  &C. 

<5Î>  Suivant  M.  Wahl , le  mot  Jj-»l  n’est  pas  ici  le  pluriel  de  J~>l  racine , 
mais  un  singulier  de  forme  augmentative.  Il  se  trompe  : cette  forme  aug- 
mentative  ou  intensitive  n’a  lieu  que  dans  des  adjectifs  verbaux,  comme 
&c.  Abd-allatif  a pu  dire  y>j  , parce  que  y>  se  rapporte 
à u-W»  , mot  qui  désigne  l’espèce  entière , et  qui  est  ici  ^1  fui. 

<j6>  Voytl  ci-après,  note  <ia6>. 


<S7>  Le  stldjam  * est  le  colza  ou  brassica  campes  tris  de  Linné. 
Vansleb  traduit  le  mot  se/guem,  qui  est  le  même  mot  que  stldjam , pro- 
noncé à la  manière  Égyptienne,  par  le  mot  Allemand  Tvûbfamcn,  qui  veut 
dire  le  col^a.  Je  ne  sais  sur  quel  fondement  M.  Wahl  pense  que  le  nom 
Arabe  de  ce  végétal  est  d’origine  Tartare.  Dans  le  vocabulaire  Copte  donné 
par  Kircher , je  trouve  parmi  les  noms  Égyptiens  des  légumes  le  mot 
mtyeXr'*.**  ( car  c’est  ainsi  qu’il  faut  lire  , et  non  ) 

comme  équivalant  au  mot  Arabe  ^ é „ ; ce  qui  pou rr oit  faire  croire  que 
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ce  dernier  est  d’origine  Egyptienne  : cependant  j’en  doute  beaucoup , le 
F*  n’étant  pas  ordinairement  employé  dans  les  mots  Egyptiens.  Si  les 
Arabes  eussent  pris  des  Coptes  le  nom  de  ce  végétal , l’orthographe  du 
mot  original  seroit  plutôt  TtStytÂaïRjW..  Je  pense  donc  que  ce  sont  les 
Coptes  qui  ont  pris  ce  mot  des  Arabes. 

<j8>  Voyei  ci-après  la  description  du  bananier  et  de  son  fruit. 

<59>  Au  lieu  de  «JV  , qu’on  trouve  dans  les  deux  éditions,  ü faut  lire, 
comme  porte  le  manuscrit , ÿV. 

<6o>  Le  mot  voie,  signifie  une  décoction  que  l'on  fait  avec  tes  graines  ou 
les  feuilles  du  sumac.  Suivant  Casiri , les  Arabes  et  les  Syriens  font  cuire 
les  lentilles  avec  du  sumac,  et  nomment  ce  mets  Il  est  assez  vrai- 

semblable que  c’est  là  ce  dont  il  est  ici  question. 

<6i>  Je  dois  m’arrêter  ici  pour  justifier  ma  traduction , parce  que  les  deux 
traducteurs  précédens , Pococke  et  M.  Wahl,  ont  donné  un  autre  sens 
aux  mots  cdljJ'’  . Ils  ont  cru  que  ces  mots  dépendoient  de  ce  qui  pré- 
cède : uti  fl,  dit  Pococke,  in  cepa , allia  et  hujusmodi.  Cependant  il  est 
certain  que,  si  Abd-allatif  avoit  voulu  dire  ce  que  Pococke  exprime  par  les 
mots  et  hujusmodi , et  M.  Wahl  par  unb  on&cm  âbnlirbcn  ProSuctm , il 
auroit  dit  «j-Zj , ou  ou  bien  ceU â>  . La  phrase  , au  contraire, 

commence  au  mot  L.,  ; et  le  sens  est  : Res  autem  qua  sunt  hujus  natura , 
crudiz  quidem  pro  medicina  adhibentur  ; coda  verv  alimentum  prabent.  C’est 
sans  doute  la  conjonction  ci  dans  le  mot  y4R  , qui  a induit  ces  savans  en 
erreur  : c’est  elle  cependant  qui  justifie  le  sens  que  j’ai  adopté. 

<6î>  M.  White  a imprimé  dans  l’une  et  l’autre  édition  Lù*  ; mais  le 
manuscrit  porte  , et  c’est  ainsi  qu’il  faut  lire. 

<Ô3>  Il  y a lieu  de  croire  que  le  nom  du  castus  est  originairement  Arabe  ; 
et  cela  est  d’autant  plus  vraisemblable , que  le  costus  le  plus  estimé  étoit 
celui  que  l’on  droit  de  l’Arabie.  Il  est  incertain  si  ce  que  l’on  connoit  au- 
jourd’hui sous  ce  nom , est  vraiment  le  costus  des  anciens.  Ebn-Beltar  ne  dit 
qu’un  mot  du  costus:  il  en  distingue  trois  espèces,  le  costus  Indien  , le  costus 
de  mtr  et  le  costus  de  Syrie.  Le  premier  est  noir  et  doux  ; le  second , blanc  et 
amer  ; le  dernier  est  le  ^-Ij  ou  kellenium.  < 

Je  ne  sais  si  ce  que  dit  Abd-allatif,  que  la  colocasie  de  Damas , en  séchant, 

N . 
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devient  ligneuse  Lûi  , doit  s’entendre  de  sa  saveur  , comme  il  l’a  dit  plus 
haut  du  fruit  du  figuier  sycomore,  ou  s’il  a seulement  voulu  donner  h en- 
tendre quelle  se  racornit  et  devient  coriace.  Ce  dernier  sens  me  paroît  plus 
vraisemblable;  et  je  tiens  de  quelques  personnes  qui  ont  mangé  de  la  colo- 
casie  en  Égypte,  que  l’on  y trouve  souvent  cette  qualité  filandreuse  qu'offrent 
les  culs  d'artichaut , lorsqu’ils  sont  gâtés  ou  d'une  mauvaise  qualité. 

<64>  L’empan  jjJï.  est  défini  par  l’auteur  du  Kamous  , la  distance  de 
l'extrémité  du  pouce  à celle  du  petit  doigt,  ce  qui  vaut  neuf  pouces.  C’est  ia 
mSx/di,  le  pal  mus  extcnsus , ou  pal  mus  major'. 

Les  feuilles  de  la  colocasie  d’Égypte  sont  aussi  larges  que  celles  du  chou k. 

<6j>  L’auteur  cité  par  Ebn-Beïtar , dont  j’ai  rapporté  ci-devant  le  passage , 
note  <54>,  observe  que  la  feuille  de  la  colocasie  diffère  de  celle  du  bananier, 
en  ce  qu’elle  est  moins  longue;  quand  elle  est  desséchée,  elle  ressemble  à 
celle  du  tara  ou  à la  feuille  de  la  citrouille  [>].  J’ignore  ce  que  c'est  que  le 
tara;  peut-être  ce  mot  est- il  corrompu. 

<66>  A la  lettre,  quand  elle  noue,  elle  noue  quelque  chose  de  semblable  &c. 
Dans  la  traduction  de  Dioscoride,  on  lit  oit  a_Jj  lit  , quand  elle  a fleuri, 
elle  noue,  &c.  Le  texte  porte  ô-afc  ubi  defioruit. 

<6">  11  y a dans  le  manuscrit  c^l j > comme  dans  l’imprimé , et  il 

n’est  pas  possible  de  lire  autrement.  Ce  mot  peut  être  considéré  comme 
le  pluriel  de  0 ja  saccus , mantica  pastoris , suivant  le  Kamous  , où  on 
lit  [»]  ; « Horba , espèce  de  poche  comme  des  besaces , ou  un  sac , ou  bien 
» ce  dans  quoi  un  berger  met  ses  provisions.  » cJj»  > P™  en  ce  sens  > 
rend  bien  le  grec  Sor&xjcxoi;.  Cependant , comme  le  mot  est  peu 
usité  dans  cette  acception , et  que  je  ne  suis  pas  même  sûr  que  le  pluriel 
•ril»*  soit  en  usage,  j’avois  soupçonné  qu’il  falloit  lire  ; ce  qui 

voudrait  dire  pera,  crumena.  Pococke  paroît  avoir  eu  la  même  idée;  car  il 
a traduit , rem  quamdam  crumena  similem.  Dans  notre  manuscrit  Arabe  de 
la  traduction  de  Dioscoride  , on  lit  en  effet  <_>l , et  en  interligne 
comme  variante , c’est-à-dire,  semblable  à des  kharoubes  ; mais 

****  ^ vi  t.j  «jJl  [.] 
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c'est  visiblement  une  faute  de  copiste  pour  semblable  à des  bourses. 

Dans  le  manuscrit  d’Ebn-Beïtar  , on  trouve  le  même  passage  de  Dios- 
coride  ; et  on  y lit  <_j _>iL  , c’est-à-dire,  semblable  à des  bourses.  11  paroît 
<lit’on  avoit  écrit  d'abord  , et  qu’on  a gratté  une  partie  de  ce 

mot  pour  y substituer  ce  qu’on  y lit  aujourd’hui.  Entre  les  lignes , on  lit 
cette  note  : La  traduction  Syriaque  porte , COMME  VN  SAC  à provisions 
lT  -I  v,  . Au  milieu  de  toutes  ces  variantes , je  suis  porté  à croire 
que  la  vraie  leçon  est  celle  du  manuscrit  d’Abd-allatif ; mais  que  le  mot 
<_>!>»  étant  peu  connu  des  copistes  , ils  y ont  substitué  <_>[>»■  - - 

- v^uLh*  • Au  surplus,  excepté  cette  dernière  leçon,  qui  est  une 
faute,  toutes  les  autres  donnent  le  même  sens. 

M.  Wahl  a cru  qu’il  falloit  lire  s_i!>*  , pluriel  de  Lj»  , mot  qu’il 
explique  par  firamen  quo  nidulantur  crabrones , apes , if  c.  Il  est  inutile  de  ît»«aat.  Dmtw. 
rendre  compte  des  motifs  qui  lui  ont  fait  adopter  cette  conjecture;  elle  ne 
me  paroît  aucunement  admissible. 


<68>  Ahd-allatif  a mal  rendu  la  pensée  de  Dioscoride.  Cet  auteur  ne  com- 
pare point  la  fructification  de  la  fève  d’Egypte  à une  vésicule  pleine  d’eau, 
et  ces  mots  sont  mal  placés  ici.  Dioscoride  dit  : et  Quand  elle  a fleuri,  elle  Dim. 

» porte  de  petites  vessies  semblables  à-peu-près  à de  petites  besaces  , dans  ‘ 

r>  lesquelles  est  une  fève  qui  s’élève  un  peu  au-dessus  du  couvercle  en  forme 
» d’une  bulle  ; » ce  que  le  traducteur  Arabe  a bien  rendu  ainsi  : « Dans  Mon.  Ar.  J, 

» lequel  il  y a de  petites  fèves  dont  la  place  s’élève  un  peu  au-dessus  des  ■f“/'  ** 

» endroits  où  il  n’y  a point  de  graines , dans  la  forme  d’une  bulle  d’eau.  » 

<6ç>  Au-dessus  du  mot  çiljil  les  endroits,  il  y a ici  en  interligne  dans 
le  manuscrit  un  mot  qui  me  paroît  être  ; mais  je  ne  vois  pas  ce  que 

ce  mot  peut  signifier , et  je  ne  sais  s’il  faut  le  rapporter  à cette  ligne  ou  à 
celle  d’au-dessus. 

<70>  Le  mot  répond  au  grec  ixqtlor , qui  signifie  proprement  la 
farine  d’orge  que  l’on  a fait  torréfier  avant  de  le  moudre  : le  mot  Grec  «Af/îe» 
est  ordinairement  rendu  en  latin  par  polenta. 

<70  Le  mot  iJ3  de  rose  est  sûrement  omis  dans  le  manuscrit  ; on  le 
lit  dans  Ebn-Beïtar  et  dans  le  Dioscoride  Arabe , et  le  texte  Grec  porte 
nr  fojiru.  Je  pense  donc  qu'il  faut  le  rétablir  dans  Abd-aliatif. 
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<72>  Je  crois  à propos  de  donner  ici  en  note  tout  ce  chapitre  de  Diosco- 
ride,  tel  qu’il  se  trouve  dans  notre  manuscrit  Arabe  [■]. 

Cette  traduction  est  ta  même  qu’on  lit  dans  Ebn-Beïtar  , à quelques 
variantes  près.  On  peut  croire  que  l'auteur  n’a  pas  entendu  le  mot  fvai* , 
ou,  comme  d’autres  lisent,  dei’originalGrec,  qu’il  rend  seulement  par 

Ui  quelque  chose.  En  second  lieu,  il  a lu  dans  le  texte  putfit  ù m&i&t, 

et  non  futfit,  comme  on  a cru  devoir  le  corriger  dans  Dioscoride,  d'après 
l’autorité  de  Théophraste.  Enfin  il  a pensé  que  le  mot  Grec  »G»ew  ou 
uCàlitr  ( car  c’est  ainsi  qu’ont  lu  les  traducteurs  Syriaque  et  Arabe  ) signi- 
fioit  ce  que  l'on  met  dans  une  motte  de  terre  et  que  l’on  jette.  C'est  ainsi  qu’ils 
ont  entendu  ces  mots  de  Dioscoride  : ai.  t.  iir  $t /Jnae  ni  xuaptou  uini 

•rn9tu<rsv  ir  iiiuÇuXx , sur»  71  ilf  7»  afii/am.  N’auront-ils  point  imaginé 
que  juCoSjcr  étoit  un  mot  corrompu  qui  venoit  de  y*  et  de  ! au  lieu 
que  Dioscoride  paroît  avoir  voulu  expliquer  le  mot  uCttesoe  par  uiCùmcr , 
area,  cista.  On  peut  consulter  sur  le  mot  «Caçier  Jaldonski,  dans  ses  Expli- 
cations des  mots  Égyptiens  qui  nous  ont  été  conservés  par  les  anciens. 

<73>  Ces  prétendues  fèves  de  la  colocasie  ne  sont  autre  chose  que  les 
jeunes  racines  qui  naissent  autour  de  celle  que  l’on  a mise  en  terre,  et  par 


**-“-*é  u*  iJ-Gt  ,_y>L*  t'J 

Lk"  ' Jl 

LàjI  C*->ÂJ  oâj  J --  / 

Ut  JUa  té-Jlj  LJ  LJ 

ü!»-U»l»  jî.  j LC  jjj  jj  itiüii  ,yt  j 
j*Jj  {t—!  -We  j çlji  jl_  Jj 

***“  j üjJL,  a_i J 

oJù.  ijj  Ijlj 
jU» 

1-7 W ' ***  ltJ 

Oy— ^ AU  iL^Ui  a jfr* 

î”‘ 3 ^ *> 

Ut  UjW>!  ^J|  0V  yjJJt 


j «yUtj  cjU  o*  J**" à 

jry  j-t  o-  Jüâi  jui  Jj  ut 

Jfjj  jjj  y t el  ü Ji  J JLiü  Ljj  UjJn 

(_»»  litjL^i»  JjLJI  lj* 
t XaJJ  OU»,  jùnjiü  (jljjJI  ^jLtt 
xi*  J-ê  jt  jJyÉ  J**  MA-1  ^ 

‘-j-jàj  o’j — * •*  ü*  0*1? 

<_)l j^JL  lit  dLi  tsy  I *L*VI 

£> JLî  jloJù  *— « jj~j  JUyjt  tS*" 

j (jtiJI  y—- > — cS~^J  «a»L— j-ïlj» 

LU,  lit  y-  « *1»  cJùJI 

LstU.  (jlC c> iVt  j f — t»  >j  >jj  (j*oj 
Luu>.jl 
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de  - w-*»  * "S  i™ 

;r  * - — «*- 
^sr^jrzi  vzï‘ïr  * h **  *■  «- 

aroïdes.  Ainsi  ce  que  dit  ici  Abd-allatif  est^LTT"'  ' ^ ** 

observer  qu’il  ne  parle  du  gingembre  qui  su,  *s  ou"  dirT"'  ‘ 

rr;i^xr*r  rn 

r,:~: 

Osaïba  J parie  d'Aii  ben-Redh wart  vôü  r"  Ebn-Abi- 

Abou'ibasan  Aii  * « 

ügé  en  l'année  44r , fameuse  par  une  grande  î“  ^ 

qu’il  éprouva  cette  année-là,  aliéna  dL  ^ l ?'  “«“^Ue 
étoit  rarement  d’accord , soit  avec  ies’mérf  " ’ T ^h*'  AU  beil'Redh'van 
des  siècles  précédens.  Entre  autres  narnl  T*  ^ S°n  'empS  ’ SOit  avec  ceux 

je  remarque  celle-ci  :«  Quand  v P a “ Plemes  de  «ns  qu’on  lui  attribue, 

» « .[»<■  .o«. i,  ’ ” “ »»«.  i"'Ti 

...  r « U panie  * oo, P1 
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» connoissances  qu’il  faut  prescrire  des  moyens  curatifs.  » Ali  est  auteur 
d’un  très -grand  nombre  d’ouvrages  de  médecine  et  de  philosophie,  entre 
lesquels  je  distingue  un  Traité  des  inédicamens  simples,  rangé  par  ordre 
alphabétique.  Ebn-Abi-Osaïba  dit  que  ce  traité  étoit  divisé  en  douze  livres, 
mais  qu’on  n’en  connoît  que  les  cinq  premiers  et  une  partie  du  sixième.  Ali 
ben-Redhwan  a aussi  écrit  l’histoire  de  sa  vie  jusqu’à  sa  cinquante-neuvième 
année.  J’en  ai  vu  un  fragment  dans  la  bibliothèque  de  l'université  de  Gènes. 

<7<fc>  Æam  tum  crudam , tum  coctam , libentissirne  Fine  ri  indu! gentes  mandant, 
tum  quia  putanl  semai  multum  gignere , tum  libidincm  prœvalide  movere. 

<77>  Foye^ , sur  le  mau mauja  ou  mura,  Ludolf,  Hist.  Æth.  liv.  i, 
chap.  ÿ , n.°  2 j , et  Comment,  ad  Hist.  Æth.  p.  1 4 } ; Léon  Africain , Descri j. 
dell’  Africa , part.  IX , fol.  103  verso,  dans  la  collection  de  Ramusio,  tome I; 
Gabriel  Sionite,  de  nonnu/lis  Orient,  urbibus , à la  fin  de  la  Gcogr.  Nub.  p.  ja; 
Prosper  Alpin,  Hist.  nat.  Ægypt.  part.  Il , p.  4 o ; J.  Vesling,  Observât,  in 
lib.  P . Alp.  de  plant.  Ægypt.  ibtd.  p.  1 84;  Forskal,  Fior.  Ægypt.  Ar.  p.  Ixxvij 
etcxxiij;  M.Sonnini,  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Égypte,  t.  II ,p.  1,  &c. 

Le  bananier  est  un  végétal  exotique  par  rapport  à l’Égypte. 

<78>  La  mesure  nommée  «_.ls  est  la  même  qui  s’appelle  aussi  pG , et  qui 
répond  à Yorgyia,  Ifyna.  des  Grecs.  C’est  la  longueur  des  bras  étendus,  depuis 
1 extrémité  d une  main  jusqu’à  celle  de  l’autre. 

<79>  Dans  ma  notice  de  l’édition  d’Abd-allatif,  publiée  par  M.  White , 
j avois  traduit  cet  endroit  du  texte  dans  le  même  sens  que  Pococle  : « Quoi- 
» que  ce  récit  paroisse  suspect , il  y a cependant  des  raisons  qui  semblent 
» I appuyer,  et  le  bon  sens  n’y  répugne  point.  » C'est  à-peu-près  ainsi  que 
la  entendu  aussi  M.  Wahl.  J’avois  observé  en  note  que,  pour  admettre  ce 
sens,  il  falloit  supposer  une  omission  ou  une  légère  altération,  et  j avois  in- 
diqué 1 autre  sens  que  j’ai  adopté  ici.  En  effet , le  manuscrit  est  conforme  au 
texte  imprimé  ; et  ce  texte  ne  |>eut  souffrir  d’autre  interprétation  que  celle 
que  je  lui  donne.  Si  Abd-allatif  avoit  voulu  exprimer  l'autre  sens,  il  auroit 
certainement  dit  : ^ J 0^  JJ3  LoL  o^L  Jydl 

D'ailleurs  le  mot  ne  me  semble  pas  même  avoir  un  sens  conve- 
nable, si  on  ne  le  joint  à J-J  s ^ . 

Suivant  une  opinion  rapportée  par  Prosper  Alpin  , et  qui  diffère  de  celle 

qu’on 
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qu'on  Kt  dans  Abd-allatif,  ia  production  du  bananier  est  attribuée  à une 
combinaison  de  la  canne  à sucre  et  de  la  a-  4 ~ 

plantam  t • 5Ucre  ,et  de  la  coIocasle  : A, uni  multi  insitam  hanc  LIVRE 

P hm  fuisse  cannœ  saccharines  supra  culcassiæ  radteem  II  • j • c»APir«Eir. 

précédemment , en  parlant  du  sycomore  /Jv  / V°“  d,t  **  «*•  ^ 

~ \ sycomore  . Inuuontm  fici  supra  morum  plurts  p°n  » ■ '■  « 

ffirmant , vcluti  musam  insitam  quoqut  fuisse  canna-  ta,  k s J*iJ' p' rjm 

»,«,  ,«&„  J TJ"m  m’  fi- 

Au  surplus,  l'opinion  rapportée  par  notre  eurent  ett  re„.  t 
U !*,„«,  cul,i,é  « reprodui,  de  du,  J«'  ?' 

nomme  router  (et  planter  qu'on  a multipliées  de  drageons  ou  d , P ’ 
pendant  une  longue  suite  d'année,,  1.  fioul, é de  produire  de.  «raine  "3 

ïïzzzzïr- u u r 

getaux  très-dtsuncts  qut  n ont  aucun  rapport  entre  eux.  - 

mence  *"“•  1”  P—»  '•  palmier  »en,„,  de  re- 

lu ...u’an^:r:fii'i“T'““n  r r,i' ,ci  * >»  - 

” *»*  * P'«.i..t.  pli.' TtZaiân,  £ “idirpa^f  f “ «■‘«r 

3m  d’ô“'"‘  f°“  "^-P^Cofdoa.  etoriin'adê- 

-de.  folio *,3"3 On  pourrait  considérer  ce.  pli,  comme 

• « ..  composition  de, 

Æt:  u.Pf  T T U 7*  .««  « Pcud  m 

S:.T£  " r - /»«<  'r'eld'Tm; 

“ sur ™ê's  économats  du  palmier-dattier. 

moires  déjà  dtés.  C’est  une  close' r ^ f°"ne  ^ ‘"“"J  dU  pa,mier-  ,es  ,né' 
de  solidité  et  est  d'une  qualité  n|u  eC°nnue’  que  la  u8e  du  P^mier  a plus 
llmérieur  t ce  qui  ^ “ «T»*-»  1»  *. 

r»  '•  «ai.  un,  observation  £" ITmTT"”'  ““  “ 

que,  quand  le  tronc  du  palmier  est  refendP  i I™*'  n°US  aPPrend 

« — *rÆ.r 
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. <8j>  C’est  assez  improprement , ce  me  semble , qu’Abd-alIatif  emploie  le 

mot  de  régime  jo*  pour  désigner  cette  lige  qui  s'élève  du  centre  du 
bananier,  et  qui  porte  le  bouton  indiqué  ici  sous  le  nom  de  banane  mire. 
« Lorsque  toutes  les  feuilles  ont  paru,  dit  M.  Valmont  de  Bomare,  il 
» s'élève  de  leur  centre  une  grosse  tige  comme  un  rameau  unique,  ligneuse, 
» verte,  penchée  ou  pendante,  divisée  par  noeuds,  terminée  par  un  bouton 
«alongé,  pointu,  long  d’un  demi-pied.  » Le  nom  mautji  est  employé, 
i .*  pour  désigner  ce  bouton , qui  renferme  les  rudintens  des  fleurs  et  des 
fruits;  a."  pour  le  fruit  tout  formé. 

Abd-allatif  vient  de  dire  que  chaque  tige,  ou  plus  littéralement  chaque 
arbre,  , porte  cinq  cents  bananes  et  plus.  Plus  loin , il  dit  ou  il  rapporte 
d’après  un  autre  auteur,  que  chaque  régime  de  bananier  porte  depuis  trente 
jusqu’à  cinq  cents  bananes.  Il  n’y  a point  de  contradiction  entre  ces  deux 
passages  , comme  je  Pavois  cru  d'abord , parce  que  chaque  bananier  n’a 
réellement  qu’une  seule  tige  et  un  seul  régime. 

Je  joins  ici  la  description  du  bouton , et  de  la  manière  dont  il  se  développe, 
tirée  du  Dictionnaire  de  M.  Valmont  de  Bomare  , pour  qu'on  la  compare 
avec  celle  d’Abd-aIlati£  : « Le  bouton  est  comjrosé  de  plusieurs  feuilles 
»oblongues,  appliquées  les  unes  sur  les  autres , verticillées,  veinées,  d’un 
s>  rouge  clair  en  dedans , rembruni  en  dehors , couvertes  d’une  espèce  de 
» rosée  bleuâtre.  Ces  petites  feuilles  ou  écailles  spathacées  s'ouvrenr  les  unes 
» après  les  autres , tombent  et  laissent  à découvert  les  fleurs  et  les  embryons 
» des  fruits  attachés  quatre  ou  cinq  ensemble  sur  le  même  pédoncule.  » 


<®4>  Je  ne  sais  si  ce  que  dit  ici  Abd-allatif,  du  nombre  des  fleurs  qui 
forment  chacun  des  étages  du  régime  du  bananier  en  Égypte , est  parfaite- 
ment exact  : en  ce  cas , le  bananier  seroit  plus  fertile  dans  ce  pays  que  ne 
le  sont  ceux  dont  parle  le  P.  Nicolson,  cité  par  M.  Valmont  de  Bomare, 
.Ck "à”  ' " ^es  fru',s  croissent  en  grappe,  et  forment  neuf  à dix  étages 

» autour  de  la  tige  ligneuse  : plus  ces  étages  approchent  du  sommet  de  la 
» tige,  plus  I intervalle  qui  les  sépare  est  grand.  Ils  sont  composés  de  cinq, 
» six,  sept,  huit  ou  neuf  individus  serrés  les  uns  contre  les  autres  ; c’est  ce 
» qu’on  appelle  aux  îles  pâtre  de  banane  ; l’ensemble  des  pattes  se  nomme 

» régime  de  banane Les  plus  gros  régimes  sont  composés  de  plus  de  cent 

” lri“ts  t*ans  *es  individus  vigoureux  qui  vivent  dans  leur  climat  naturel.  » 
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Le  même  auteur  dit  aussi  : « Les  fleurs  qui  sortent  des  aisselles  des 
» dernières  feuilles  vers  la  pointe  du  bouton  , sont  stériles  et  ne  produisent 

point  de  fruits.  » Le  prince  Radzivil  dit  que  l’on  voit  quelquefois  jusqu’à 
cinquante  fruits  sur  un  seul  bananier  : In  frutkibus  in  quibus  sptcies  hcec  pro- 
venir, ad  instar  nucis  avcllana , ..  .in  uno g/obo  quandoque  quinquaginta  cucu- 
meres  ejusmodi  condensantur , ade'o  ut  propler  pondus,  me/onum  ad  instar,  per 
terrain  diffuant. 

<8j>  On  lit  dans  le  texte  imprimé iill  lo*.  Le  manuscrit  porte jjtiil  u», 
et  la  syntaxe  exige  qu’on  lise  ainsi. 

<86>  Voye^,  sur  les  mots  çU»  et  ^ , les  notes  <i  3>  et  <ao>  de  ce  chapitre. 

<87)  C’est  par  inadvertance  que,  dans  ma  Notice,  j’ai  mis  d’ire  petit  con- 
combre. Il  s'agit  ici  de  l’espèce  de  concombre  nommée  khiar.  Voyez , ci- 
après,  note  <ta6>. 

<8S>  Fructus  hi  ( mauqtt)  Constantinopolim  per  mare  deferuntur , qui  tamen 
minus  durabiles  sunt.  Itaque  nondum  maturi  colliguntur  ; sed  artnà  obruti  con- 
servantur  : ad  solcm  autem  expositi , ibidem  Constanlinopo/i  statim  maturescunt. 

« Les  régimes  du  bananier  ont  cela  de  particulier , qu’ils  ne  mûrissent 
ss  jamais  bien  tant  qu’ils  sont  attachés  à la  plante  ; il  faut  les  couper  verts , 
ss  et  leur  laisser  prendre  ainsi  toute  leur  maturité.  Les  sauvages , pour  avancer 
s>  la  maturité  de  ces  fruits,  les  enveloppent  dans  des  feuilles  de  ta  plante 
>s  même,  et  les  mettent  dans  un  trou  pratiqué  au  coin  de  leurs  cases  : quelques 
ss  jours  après  ils  les  retirent  mûrs  et  d’un  beau  jaune,  ss 

<89)  Suivant  l’auteur  du  Kamous , on  appelle  khabis  un  aliment 

fait  avec  des  dattes  et  du  beurre.  Ce  mot  se  prend  fîgurément  pour  les  délices 
et  les  commodités  de  la  vie  *.  Les  rabbins  se  servent  aussi  du  mot  t-W’an1’, 
pour  signifier  une  sorte  de  ragoût  dans  lequel  on  mettoit  du  pain , et  encore 
un  aliment  fait  de  farine  pétrie  avec  de  l'huile,  de  la  graisse  ou  du  beurre,  et 
avec  du  miel.  Le  khabis  se  prépare  vraisemblablement  de  plusieurs  manières. 

Voici  ce  que  je  trouve  h ce  sujet  dans  un  ouvrage  de  Soyouti  : a Othman 
ss  ben-Affan  imagina  le  premier  le  khabis  ; il  le  fit  en  mêlant  du  miel  avec 
ss  des  dattes  de  la  meilleure  qualité  : puis  il  envoya  ce  mets  au  prophète 
s»  dans  la  maison  de  sa  femme  Oinm-Salama.  On  ne  l’y  trouva  point.  Lors- 
» qu'il  fut  rentré  , on  le  lui  servit  ; et  Mahomet  ayant  demandé  par  qui 
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. '■  »ce,a  avoit  été  envoyé,  on  lui  dit  qu’on  l’avoit  apporté  de  la  part  d'Olh- 

“ man’  U-dessus  '*  leva  Iei  maills  au  ciel,  en  disant  : Othman  , ô mon 
» Dieu  , recherche  tes  laveurs  ; daigne  les  lui  accorder  [i],  » 

M,  ”!.  "*-  <90>  “ L’in,érieur  de  ,a  banane  esl  rempli  par  une  substance  jaunâtre, 

» molle,  onctueuse,  humectante,  d’un  goût  douceâtre , aigrelet,  agréable, 
* divisée  I,ar  l'luiieurs  fi,ets  longitudinaux , parsemés  de  petits  points  noirs, 
» qui  sont  les  seules  graines  que  cette  plante  produit  : elles  ne  fructifient 
» point.  » 


<9>>  Le  sens  de  cet  endroit  a été  absolument  manqué  par  Pococke  le 
jeune , qui  a traduit  ainsi  : Estque  bac  quasi  nuclei  daclyli  nota  , nisi  quod  ob 
multam  suam  bumiditatem  mollis  sit.  Conciditur  auttm  et  cami  admiscttur,  et 
tiw*'' Un!l  ^ ta  Mtr  cdendum  tylutitur.  Il  est  singulier  que  M.  Wahl,  qui  ne 
paroît  pas  avoir  fait  usage  du  fragment  que  Pococke  avoit  fait  imprimer  de 
sa  traduction,  ait  fait  précisément  le  même  contre-sens.  Un  peu  d'attention 
à la  construction  du  texte  suffit  pour  faire  voir  que  ce  ne  peut  être  là  le  sens. 


au. 


<9*>  Pococke  a traduit,  est  ipsi  fermentalio  queedam , comme  si  le  pronom 
ipsi  devoit  s entendre  du  fruit  même,  et  parce  que  sans  doute  il  a joint  cette 
idée  a\ec  ce  qui  suit  concernant  les  flatuosités  produites  par  l'usage  delà 
banane.  Mais  le  pronom  Arabe  UJ  , étant  au  féminin,  ne  peut  se  rapporter 
qui  Icdeur  Lilj  , et  non  au  fruit  lui-même,  dont  l’auteur  dit  a4,!j  Jj  . 

M.  Wahl,  qui  a longuement  paraphrasé  ce  passage,  a mieux  entendu  ces 
mots  que  Pococke. 

*-<-  r “l  °*j  Gabriel  Sionite  , en  décrivant  les  fruits  du  bananier,  compare  leur  odeur 
*u.  GKt,  ce  e des  roses  . Fructus  à stipite  pend  entes  fabarum  recenlium  siliquis  instar 
me  arbor  bac  profert  ; bique  sunt  sapore  deücati  ac  dulces  gralique  palato , 

•hintr  fr-tras  j “i*  '"“lur'  suJlt  ^fiavo , odore  rosis  non  absimiles , gustuque  fcù  pepo- 

••Syr.  Mt.j.c*.  1 us  ' firma  oblonga , cortice  crassâ , qua  facile  ve/uti  ficus  detrahitur  : semtn 
" nU"Um  habtn‘-  ^ssi  la  description  qu’en  donne  Cotovic  ’. 


* U****  y*  Jjl  CO 

Jilîj  J— J!  auikyli, 

«O-  rl  Jl  „!  J, 

JUj  ^ ,U  U, 


i— ji»  uUt  y b o* 

L'ouvrage  d’où  ceci  est  tire  est  intitulé: 

j «—> j-**  Ji  JwL- ,j\ 
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esot/d!nCe  RadZiVi‘  C°,npare  'a  banane’  P°Ur  ,e  «0Ût  £‘  Podeur»  à une 

* iïZZZZZ,’" c'ue 

m 

<9Î>  On  lit  ainsi  dans  le  manuscrit  ,31  idJ.  „ . 

r M.  «, . - ,0,.  * u.'ZZXZ  iisc 

on  retrouve  une  expression  toute  semblable,  chnp.  , du  liy  , e,  dan,  ! 
endroit  elle  est  expliquée  par  tout  l’ensemble  de  la  phrase  * 

^ 1 . Le  sens  des  deux  mots  Sb.  et  JL  est  ai^rf*  w 

Kamv  [1]  , v Khabar,  pronCcé  £ 

-pluriel,  rfifar;  pluriel  de  pluriel,  akkabir...  . Kkibr  khibra  o o 

» même  ^ °“  * — » — « 

<94>  Pococke  a traduit , gtrmina  aultm  tuncta  tmittU  • ce  nu  i no  r»  • 

P«  le  sens  de  l’original , qui  signifie  h |a  |e„re  germinal  aultm  ^t"'6 
pnpyn.  M.  Wahl  a traduit  d’une  manière  un  peu  trop  générale  fr'ZïZ 
ale  t,n*  P flan  je,  comme  si  le  mot 

espèce  particulière  de  plante,  mais  un  genre  tout  enrier  0*'*"°"  pa$  U"e 
que  ^ est  le  nom  propre  du  papyrus  5!“‘  "P“d*w 

« t ï papyrus  w - « 

Tp,ifr  • xsr,r  ” 

-Joseph  fii,  le  premier  qui  fabriqua  ce  papier  Le,  CW  ^ 

- de  la  soie  blanche,  sur  le  parchemin  et  autres  substances  etZ^  ™ 
-d  Egypte  (karalis).  „ Kendi,  cité  par  Soyouti  di,  • On  ^ 

- Egypte  les  papiers,  qui  sont  cem,’n„  ' ’ ' °n  ,rouve  en 

» de  toutes  les  substances  dont  on  s’  r"0"1.1"*  ,oumar[^‘  c’es'  la  meilleure 
» d'-™  h*.  ,«i  croît  **• 1 " - * 

- sur  un  empan  de  large  On  dit  r > ^ * ,rente  coudees  de  long 

» « papier  é,  ^ * " ■— « * *•  l 


LIVRE  f 

CHAPITRE  If. 
le  re  sol.  Ptregr. 
tpist.  //,  p.  ji. 

ftbtaltaf,  Drnho. 
<êmt.r*  Si. 

v°y  l’Mitien 

'*-4'  • P • 
l,f-  l . n PéJit. 
•"'Kp.79.Hf- S. 


Mats.  Ar.  tft 
S.  G.  n.*  /pp. 


a^ûBiif.  tifnh,, 

*snt*p.*K 


Prosper.  Alpin 
lltsr.  nat.  Æg 

J-  VfslÎHg.  ()£ 
stry.  /lit/,  p . lyp. 

Man.  Ar.  ]A 
Bit!.  impérialt , 
m**7+ 


Man.  Ar.  Je  t, 
Bill,  impériale 
*•'  7 9*  . J°I-  }j 
ttrse. 


»L_JI  L£eA_rJ!  [,j 
oU^j  ^ *Mj  j-éj  - 


’ O*  uaUjill  [,j 

t{>jdl 

tPj  y^WjüJt  [j] 


1 10 


LIVHE  I." 
ciurnut  II. 


A p.  j2. 


*§Wf.  P f J 


Comm.  iUc.  jja, 

*"nat.  Most. 
t.  fi,  p.  jt  et  6ji. 


Mam.  Ar.  <ft 

•>.  C.  h.’  }6, 


RELATION  DE  L'ÉGYPTE. 

■ <9 ;>  C’est-à-dire  que  ces  feuilles  sont  obtuses  à leur  sommet. 

<96>  II  y a dans  le  texte  ô>!  IsLs  . J'avois  d'abord  pensé  qu’il  falloir 
prononcer  : ce  que  j’avois  traduit  ainsi,  dans  le  fort  des  chaleurs : 
mais,  si  l’on  fait  attention  qu’Abd-allatif  dit  plus  bas  J!  l$_tOU>! 

on  demeurera  convaincu  qu’il  faut  lire  âjiî  , et  que  ce  mot  étant  une 
expression  technique  pour  indiquer  le  terme  de  la  maturité  des  bananes , 
notre  auteur  a cru  nécessaire  de  l’expliquer,  en  ajoutant  , 

La  correction  que  j’avois  proposée  dans  ma  Notice  de  l’ouvrage  d’Abd-allatif, 
note  (>}),  devient  donc  inutile.  Il  n’est  point  difficile  de  concevoirque  l’on 
ait  pu  donner  au  mot  I cette  signification  technique  : il  vient  certainement 
JJ*  > Ru'  veut  dire  les  petits  d'un  animal , et  aussi  de  petits  fruits , tels 
que  concombres,  coloquintes,  melons  : veut  donc  dire  être  chargé  de 

ses  fruits , comme  I on  dit  d une  chienne , ou  , catula  apud  se  habens 

catulos  suos.  Le  terme  de  la  végétation  du  bananier,  indiqué  par  cette  expres- 
sion, n est  pas  proprement  la  maturité  des  bananes,  puisqu’elles  n’acquièrent 
point  leur  parfaite  maturité  sur  la  plante  ; mais  c’est  celui  où  leur  développe- 
ment et  leur  formation  sont  complètement  achevés. 

■97>  Dans  les  deux  éditions,  on  lit  ; dans  le  manuscrit,  la  première 
lettre  est  sans  points  diacritiques  : mais  il  faut  lire  , le  mot  étant 
masculin  et  singulier. 

<98,  M.  \\  ahl  remarque  que  ce  personnage,  qui  doit  être  antérieur  à 
la  fin  du  second  siècle  de  l’hégire,  puisque  Asmaï  en  a fait  mention,  lui 
est  totalement  inconnu.  Je  ne  doute  point  qu’il  ne  soit  ici  question  de  cet 
Aschab  dont  1 avarice  et  l'extrême  cupidité  ont  passé  en  proverbe,  et  qui 
mourut , suivant  Abou  iféda,  l’an  1 5 4 de  l’hégire.  On  dit  en  proverbe  plus 
avide  e/u  Aschab;  et  Reiske,  qui  rapporte  ce  proverbe  dans  ses  notes  sur 
les  Annales  d Abou  Iféda , y 3 joint  un  extrait  curieux  de  Méidani.  Je  rap- 
porterai  un  trait  de  I avidité  d' Aschab,  qui  se  trouve  dans  Meïdani  et  que 
e**ke  n a point  cité.  Un  jour , des  jeunes  gens  de  Médine  qui  jouoient  près 
* U1>  * lmpatientoieitt  par  leurs  jeux.  Aschab,  qui  étoit  plaisant,  leur  dit  : 
ue  n lez -vous  plutôt  chez  un  tel,  où  l’on  fait  aujourd’hui  une  noce! 
vous  y trouveriez  mieux  votre  compte.  -Ils  y allèrent  aussitôt.  A peine 
urent-ils  partis  qu’Aschab  se  dit  à lui-même,  Il  se  pourroit  faire  que  ce 
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** ,eur  avoît  in^- ita  S ,a  maison 

<recdeis  rien  d,Asmaï’. sur  ,equei  °n  peu* 

» l'ananas!  "Zent  « mU,,ip,i<î* 

*>  -ule  fois  ; après  quoi , soit  qu’on  |e  coup!  ou  non  Ts'e  7™  ^ 
» peu  comme  un  roseau,  se  sèche  „ ’ ’ se  flétnl  peu-à- 

” **  est  une  «Pèce  de  grosse  bulbe  arrondi 'rement  = mak  sa  ™>e, 
» avant  que  sa  lige  périsse  ; ainsi  cette  racine  Vp  ' **  caïeu* 

« rejetons,  qui,  dans  Vet  ^ a |j,en,0<  poussé  d’autres 

“et  meurent  ensuite.  Un^aïeu  de  . ‘•““J*  m°'S  ’ I)0r'ent  du  fruit 

» venable  h ce  végétal  fleurit  ro  ■ P dans  un  ,errain  con- 

” aCt,Ui’  " (lue*que  sorte  tou«e:~,tv  ^ ^ ' 

Je  ne  sais  sur  quel  fondement  r,l  • i c-  âg 

nU"Um  'abnt  (fi***).  ajoute  : Sed  stipius  af>rèS  aV°'’r  dit  ’ S<mtn 

luod  ">  atium  crescit  fruticem.  ,m“m  &"nmi  'mitant, 

ce  jonc,  o/^riqueteau^p  dettes  dln^  7 "at"S  qUe  Pon  fait  3vec 

queXrictXue  c^'L^  émient^l"  " * f*!>  croire  à 

Arabes  n’é.oit  autre  chose  que  la  côte  ocddentTï  fa'  qUe  d« 

q e nous  nommons  Malabar,  et  cme  le  I A'  Pfesqu  île  de  l’Inde , 
‘■««-a»,  p„.  ■“  £*«  -PP*, 

i»r  les  Arabes  du  mo,  Indien  Lia  et V 7 avoir  été  formé 

ou  b, en  il  peu,  être  formé  du  même  mot' ’,°l  Arabe^  ['erre,  continent]; 
yar,  et  signifier,  comme  le  pense  M A u °“  m“U‘  du  mot  Indien 
tathn  des  montagnes.  Renaudm  * di,  que  k'Z  habi- 

"°US  aPPe,ons  Malabar.  D’Herbelot  - iem|  7 Z™  partie  de  ce  que 

Rcsie,  dans  sa  traduction  de  la  Géoara I ÆP  'nême 
tente  p.1s  de  suivre  • e°graphie  dAbou’Iféda  c ne  «» 

P oe  suivre  ce  sentiment  ; il  summse  i ’ e con' 

*n  caractères  Syriaques  iaxao  es,  une  en  T motA/^r^., 

' eit  nnc  corruption  du  mot  Malabar  \j77L>  ’ 
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venue  de  ce  que  les  Arabes  ont  emprunté  ce  mot  des  Syriens , et  ont  été 
trompés  par  quelque  manuscrit  Syriaque  où  la  figure  du  lomad un  peu 
trop  petite , a été  prise  pour  celle  du  àin  V. . Cette  conjecture  est  plus 
ingénieuse  que  vraisemblable. 

Au  reste,  le  Mabar  est  fort  différent  du  Malabar.  II  est  certain  que  le 
Malabar  est  nommé,  dans  Aboultéda,  Manibar  : car  ce  géographe  place 
le  Manibar  à l’orient  du  Guzarate  ; et  il  dit  que  la  ville  de  Caulam  est  la 
dernière  du  Manibar , et  que  le  Mabar  commence  à trois  ou  quatre  jour- 
nées it  l’est  du  Manibar,  au  lieu  nommé  Ras  Comhari,  c’est-à-dire,  au  cap 
Comorin.  D ailleurs  Aboultéda  fait  mention  d’une  ville  située  entre  le 
Mabar  et  I île  de  Ceylan  ; ce  qui  montre  évidemment  que  le  Mabar  est 
la  côte  de  Coromandel , à commencer  du  cap  Comorin  jusqu’à  l’extrémité 
nord-est  de  Ceylan,  et  peut-être  jusqu’aux  bouches  du  Gange.  L’auteur 
du  Aamous  se  contente  de  dire  que  Mabar  est  le  nom  propre  d’un  lieu 
situé  sur  la  côte  de  la  mer  des  Indes. 

Marc-Pol  distingue  bien  évidemment  le  Malabar,  qu’il  nomme  Metibar, 
du  Mabar.  Suivant  lui,  le  Mabar,  nommé  aussi  grande  Inde , par  opposi- 
tion à la  côte  de  Malabar,  appelée  petite  Inde , renferme  cinq  royaumes. 
Dans  le  premier  de  ces  royaumes,  nommé  Var  ou  Vaar,  se  fait  la  pêche 
des  perles,  à un  endroit  où  la  mer  a peu  de  profondeur,  entre  le  conti- 
nent et  une  certaine  île.  Cette  description  indique  évidemment  le  détroit 
situé  entre  la  côte  de  Coromandel,  près  de  Ramanandabouram,  et  l’ilede 
Rainanacoïl , que  le  banc  de  sable  connu  sous  le  nom  de  Pont  de  Rama 
joint  à I île  de  Ceylan.  C’est  dans  la  province  de  Mabar  que  Marc- 
Pol  place  I église  ou  I on  conserve  les  reliques  de  l’apôtre  S.  Thomas.  Les 
pluies  périodiques  y ont  lieu  en  juin , juillet  et  août.  Ceci  s’applique  bien 
à la  partie  de  la  côte  de  Coromandel  voisine  du  Bengale.  Les  rois  de  Var 
et  des  quatre  autres  royaumes  du  Mabar  achètent  tous  les  ans  environ 
dix  mille  chevaux,  qui  y sont  importés  de  Curmos , Chisi,  Duifar,  Ser  et 
’rffn,  cest-à-dire,  Hormuz  et  l’île  de  Kich  sur  la  côte  orientale  du  golfe 
rsique , Dhulfar  , Sehr  ou  Schehr  dans  l’Oman , et  Aden.  La  ville  ou 
^e posent  les  reliques  de  S.  Thomas,  compte  parmi  ses  habitans  beaucoup 
arrastns.  Ce  dernier  trait , joint  à ce  qui  concerne  l’importation  de* 
c evaux , prouve  les  relations  fréquentes  que  les  Arabes  entretenoient 

avec 
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»rec  le  Mabar,  c’est-à-dire , avec  la  côte  de  Coromandel , comme  l'a  fort 
b.en  observe  le  célèbre  d'Anville.  Le  royaume  de  Var  de  Marc  Pol  es, 
suivant  toute  apparence,  le  Marava  ou  Maravar.  ’ 

Mann  Sanut  compte  deux  ports  principaux  sur  l’océan  Indien  II 
le  premier  Mahabar.  c’est  le  Mabar  des  Arabes  ; et  l’autre  Camltth  • T 
golfe  ou  la  ville  de  Cambaye.  Les  ports  situés  à l’occident,  e,  desquels  I 
f son  ie  eo'nmerce  avec  l’Inde,  sont,  suivant  fui,  Hortnus  en  terre  ferme 
■le  de  Ku,  Baldac,  ces, -à-d,re,  Bagdad,  e,  Ahadtn.  c’est-à-dire,  Aden  ’ 

L»ans  le  planisphère  de  FràMauro  le  Camaldule  oublié  mu,  • 

cioj, 2do  Zuria’ ,e  Mahabar  eit  p,acë  avec **■*■  - rr;: 

Presqu’ifedei’lnl  ,aUr°m  3mSI  n°mmé  h CÔte  °™^le  de  la 

q nde,  à cause  du  passage  entre  le  continent  e,  Me  de  Ceylan 

- . nr  * 

situation  de  cette  partie  de  l’Inde  I’  propres  à jeter  du  jour  sur  la 

CH,  que  ÿ’ai  entre  'J™  ***  «"  -nus- 

la  traduction  de  ce,  ouvrage,  donnéepar  M.  Dow  “"“P0"*"*  * 

-du  Décan,  avec  toutes  leurs  places  fortes  lui  • Guz3nte  « 

* - «es  rajahs  “ **" 

- ses  pensees  vers  les  côtes  de  la  me,  ,rr>  , , Iourila 

-Indes  ) e,  les  contrées  les  plus  «culte  du  ** 

«Tannée  710  il  fit  partir  H*  ^can*  En  conséquence,  en 

-grande  arméL,  pour  “ K”ÜC,ia 

- irées  dont  les  pagodes  étoiZZ^V  ^ M e‘  Mab">  con- 

“ rendus  maîtres  de  la  cZl]  J 
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» mirent  ses  états  au  pillage  ; puis , ayant  démoli  les  pagodes , ils  s’empa- 
» rèrent  de  toutes  les  idoles  d’or  embellies  de  pierreries ....  Mulcnaïb , 
» homme  d'une  profonde  sagesse,  ayant  trouvé  dans  ces  lieux  d’immenses 
» richesses  dont  il  s’empara , et  les  ayant  chargées  sur  des  éléphans , marcha 
» vers  le  Mabar  ; il  détruisit  pareillement  les  pagodes  de  ce  pays  , et  les 
X>  rajahs  de  cette  contrée  tombèrent  entre  ses  mains  avec  une  prodigieuse 
» quantité  d’argent  monnoyé  et  de  bijoux.  Après  avoir  achevé  ces  con- 
» quêtes,  il  s’en  retourna  victorieux  et  chargé  de  butin  [i],  » 

Voici  le  second  passage  : 

“ Dans  te  même  ,emPs  * Kinanaïk  , fils  de  Léderdéo,  qui  fâisoit  sa  ré- 
f >’>■  » sidence  dans  le  territoire  de  Warengol,  vint  sans  aucune  suite  trouver 

» Bélaldéo , rajah  distingué  du  Carnatic  , et  lui  dit  : Les  Musulmans  sont 
» entrés  dans  les  régions  du  Télenga  et  du  Carnatic,  dans  l’intention  de 
» nous  exterminer  tous  d’un  seul  coup  : il  faut  songer  sérieusement  au  parti 
» qu’il  y a il  prendre.  Bélaldéo  ayant  convoqué  tous  les  seigneurs  de  ses 
» états,  on  délibéra  à ce  sujet,  et,  après  une  mûre  délibération,  on  arrêta 
» que  Bélaldéo , laissant  tous  ses  états  derrière  lui,  fixeroit  son  séjour  sur  la 
» frontière , h 1 entrée  de  la  route  que  suivoient  les  armées  Musulmanes  ; 

» qu  il  arracherait  des  mains  des  Musulmans , Mabar , Dahour-sitnend  et 
» Canpala,  et  que  venant  au  secours  de  Kinanaïk,  ils  enlèveraient  d’accord 
»au  souverain  de  Oehli  Warengol,  en  profitant  de  l’occasion  que  les  cir- 

» constances  leur  offraient Après  cela,  Bélaldéo  et  Kinanaïk,  ayant 

» joint  leurs  forces  à celles  des  petits  rajahs  de  Mabar  et  Dahour-simend, 
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» qui,  dès  les  plus  anciens  temps , reconnoissoient  la  suzerain.,*  a 

- - *—  - » p—  - s,tr 

■ *»  f»fc  «*»,  J„  k ™*  *»  *--a  a r 

lit  dans  le  texte  narandj.  * WW‘  et  <Wn^  lorsqu’on 

Forskaf  a indiqué  et  décrit  un  assez  grand  nomhw  ,u  „ • . . „ 
citronniers  et  limoniers,  sans  qu’ii  soft  possible  7 * V*nete“,or«gml 
dont  parle  Abd-aJIatif-  et  cefa  du  m ’ e es  raPP°r'er  à celles 

— -teui  en  terrant  cT^V  T "f"  ^ 

les  variétés  du  limonier  indiquées  par  Formai  il  f ' aCldes-  Panni 
en  commun  le  nomd "tdhalia  UL^I  I • ’ ' . y en  a deux  tTu*  portent 

*t  « a„  ''  “ 

I.  JSÏT,;  "“'T  *"•  ■-*  “a-i-r,  „ 

WW.  „ *13 iLSLr  T p”  a. 

d““  grosseur  exir.ord.na,,.  r””,'  d“  P”1 P"“»  P'1  «™ge. 

t »“  *»  ™«  a.™  ™,p' 

aussi  sous  ce  nom  une  variété  d.  •.  , ■ 1 et  Forskai  indique 

de  tubercules.  M.  Wahl  voud  - 1 ***”  d°M  fruil  W[  ova,e  et  chargé 

saire,  et  peut-être  la  dénomination  de  '*  ITl  C?rreC"°n  n’est  P0'11'  ‘>éces- 
cPAbd-ailatiF  * <abbad  n ex“'°«-elle  pas  du  temps 
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Il  6 RELATION  DE  l’ÉGYPTE. 

Ebn-Beïtar,  dans  son  Diclionnaire  des  médicamens  simples , a parlé,  en 
trois  articles  distincts , du  citron  \ , du  limon  <jyJ  et  de  l’orange  ^Jü. 
Je  me  contenterai  d’extraire  de  ces  trois  articles  quelques  particularités  re- 
latives plutôt  à l’histoire  qu'aux  propriétés  médicinales  de  ces  végétaux. 

Il  commence  ce  qu’il  dit  du  citron  par  cette  citation  d’Abou-Hanifà 
Dinouri  : « Le  citronnier  est  un  arbre  commun  en  Arabie  ; mais  on  ne  l’y 
» connoît  que  cultivé , et  il  ne  s’y  trouve  point  de  citronnier  sauvage.  Quel- 
s>  ques  Arabes  m’ont  raconté  que  cet  arbre  porte  pendant  vingt  ans  : il  fruc- 
» titie  une  fois  par  an.  Sa  feuille  est  pareille  it  la  feuille  du  noyer,  et  a une 
» odeur  suave  : sa  fleur  ressemble  à la  fleur  du  narcisse,  si  ce  n’est  quelle 
» est  plus  mince;  elle  a une  très-bonne  odeur.  L’arbre  a des  épines  aiguës.» 

Au  sujet  du  limon , il  décrit  au  long  toutes  les  propriétés  médicinales  de 
l’écorce , de  la  chair  et  des  graines  de  ce  fruit , ainsi  que  les  différentes 
manières  d'en  faire  des  boissons  simples  ou  composées  ; mais  le  seul  objet 
auquel  je  m'arrête,  c’est  ce  qu’il  dit  du  limon  composé,  parce  que  l'on  y 
trouve  l’explication  de  cette  dénomination,  employée  aussi  par  Ahd-ailatif. 

“ Le  limonier  composé , dit  Ebn-Djémi , est  le  limonier  greffé  sur  le 
» citronnier.  Nous  ajoutons  que  l’écorce  de  ce  fruit  a plus  d’àcreté  et 
» d amertume  que  celle  du  citron , mais  moins  que  celle  du  limon  , et 
» qu  outre  cela  elle  a une  certaine  saveur  sucrée  qui  ne  se  trouve  ni  dans 
» l’un  ni  dans  l’autre  de  ces  fruits;  qu’à  cause  de  cela,  elle  possède  un  peu 
» de  la  qualité  nutritive  qu’on  ne  trouve  ni  dans  le  citron  ni  dans  le  limon, 
» et  que,  pour  ses  effets,  elle  tient  comme  le  milieu  entre  celles  de  ces  deux 
» autres  fruits  acides.  ...  Le  jus  du  limon  composé  est  absolument  comme 
» celui  du  citron  : aussi  l’emploie-t-on  avec  succès  dans  tous  les  cas  où  l’on 
» fait  usage  du  jus  de  citron  ; et  la  boisson  que  l’on  fait  avec  ce  jus,  est 
» pareille  à celle  qu’on  prépare  avec  celui  du  citron.  » 

Ce  passage  concernant  le  limon  se  trouve  dans  le  petit  ouvrage  publié  en 
latin  à Paris  en  1702 , sous  ce  titre,  De  limonibus  Tractatus  Embctar  Arabis, 
per  Andrcam  Btlluntnscm  latinitau  donatus , qui  n’est  autre  chose  que  la  tra- 
duction de  cet  article  du  Dictionnaire  des  médicamens  simples  d’Ebn-Beîtar. 

Passons  à l'oranger  ( bigaradier),  cc  C’est,  suivant  notre  auteur , un  arbre 
» connu,  dont  la  feuille  est  lisse,  d'un  vert  peu  foncé,  qui  porte  des  fruits 
” ron<k  dont  1 intérieur  renferme  un  jus  acide  pareil  à celui  du  citron. 
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» L’arbre  a aussi  une  très-grande  ressemblance  avec  le  citronnier  ; sa  fleur  - ■■ 

» est  blanche  et  d’une  odeur  extrêmement  suave.  » L" RE  l'*, 

Makrizi  me  fournit  un  passage  important,  relativement  à l'histoire  du  m**.  Ar.  JtU 
citronnier.  Voici  ce  qu'il  dit  : «<  Masoudi  rapporte  dans  son  Histoire  ( au  lieu  tt 

» de  jÇjUI  j dans  l'histoire , peut-être  faut-il  lire  £,U!  j , en  parlant  de 
n r orange) , que  le  citron  rond  a été  apporté  de  l’Inde  postérieurement  a 
»l’an  300  de  l’hégire;  qu’il  fut  d’abord  semé  dans  l’Oman.  De  là,  ajoute-  Cm»,  >oii?n. 
» t-il,  il  fut  porté  à Basra  en  Irak  et  en  Syrie,  et  il  devint  très-commun 
» dans  les  maisons  des  habitant  de  Tarse  et  autres  villes  frontières  de  la 
» Syrie,  à Antioche,  sur  les  côtes  de  Syrie,  dans  la  Palestine  et  en  Égypte. 

» On  ne  le  connoissoit  point  auparavant.  Mais  il'  perdit  beaucoup  de  Codeur 
» suave  et  de  la  belle  couleur  qu’il  avoit  dans  l’Inde  , parce  qu’il  n’avoit 
» plus  ni  le  même  climat , ni  la  même  terre , ni  tout  ce  qui  est  particulier 
ss  à ce  pays,  » 

Les  citrons  à forme  conique  dont  parle  Abd-aliatif,  semblent  être  ce  que 
nous  appelons  bergamote. 

Ebn-Ayyas , dans  sa  grande  Histoire  d’Egypte  , dit  : « Parmi  les  produc-  A'*».  Ar.  ,t,  u 
ss  tions  de  ce  pays,  il  faut  compter  le  citron , le  cabbad , le  limon , l’orange, 
ss  et  le  hammadh  schodiri  ( peut-être  la  bigarade  ) . . . . On  y trouve  aussi  le  *7i 
ss  limon  rouge  François,  qui  a,  dit-on,  été  transporté  en  É.gypte  en  l’an  300 
ss  de  l’hégire  [■].  ss  Ce  limon  rouge  et  le  citron  rond  de  Masoudi  sont , je 
pense , notre  orange  douce. 


<ioj>  Ces  accidens  singuliers  dont  Abd-allatif  fait  mention,  sont  aussi 
connus  de  nos  botanistes. 


Dïcr.  u use.  rais, 
dt'hiu.  rtatvr.  au 
mot  ClTHOX. 


<io4>  En  général , les  pommes  sont  rares,  petites  et  mauvaises  en  Égypte.  Due.  a,  vÉfT 
Voye%_ , à ce  sujet,  Maillet,  forskal  et  M.  Sonnini.  Il  paroît  que  les  pommiers  'nér.' Ar. 
dont  parle  ici  Abd-allatif,  étoient  des  arbres  étrangers  à l’Égypte,  cultivés 
dans  un  jardin  particulier  d’Alexandrie.  jjf- * W, r 

<ro5>  Le  kort  est  une  espèce  de  trèfle  ( trifolium  Alexandrinum  L.  ) , dont 
la  semence  se  nomme  bersim  . On  peut  consulter,  sur  cette  espèce  de 

UjftJltj  aLOj  çyjYt  ^ [1]  I «_c_  j-reuM  Jl  Jjii  Jrd 

Oj-ftUI  l^>j  ....  JJ»»»» Il  jrL^Ij  ^jUIj  j ^ ïjUIj 
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fourrage,  Schems-eddin  Mohammed  fils  d’Afiou’Isorour , dans  les  Notices  et 
Extraits  des  manuscrits,  tome  I ,p.  2 y et  16 y,  ForskaI,  Flor.  Ægypt.  Arab. 
p.  lie  et  139;  M.  Sonnini,  Voyage  dans  la  haute  et  fiasse  Égypte,  1. I, 
p.  256;  et  le*  Mémoires  sur  l’Égypte,  t.  I,  p.  j(j  et  suit,  et  t.  III , p.  49. 
Dans  mou  extrait  de  Schents-edditi , il  faut  substituer  le  mot  trifie  au  mot 
luzerne. 

Russell  donne  i une  espèce  de  luzerne  ( medicago  saliva  L.  ) , cultivée  aux 
environs  d'Alep , le  nom  de  Ly  ; je  crois  qu’il  devoit  écrire  * -s  , quoique 
ce  fourrage  ne  soit  pas  le  même  que  l’on  nomme  en  Égypte  kort. 

A , qu’on  lit  ici  dans  les  deux  éditions,  il  faut  substituer,  comme 

porte  le  manuscrit,  , 

<to6>  Kasb  v— ’ veut  dire  la  datte  sèche  ^Ut yd  1 . Prosper  Alpin  nous 
atteste  que  les  Égyptiens  nomment  les  dattes  mûres  et  sèches  tamr  j — i . 
Tamr  , dans  l’Irak , signifie  la  datte  à son  juste  point  de  maturité  : les 
Égyptiens  , pour  exprimer  la  même  idée , se  servoient  du  mot  ad j M’a  ijt , 
qui,  dans  d'autres  pays,  signifie  une  espèce  de  dattes  de  la  meilleure  qualité, 
ou  des  dattes  pourries  de  maturité.  Enfin , si  nous  en  croyons  Prosper 
Alpin,  on  appelle  en  Égypte  les  dattes  mûres  ha/ah  ^ , tandis  que  c'est 
ailleurs  le  nom  qu’elles  portent  à leur  premier  degré  de  formation;  et  l’on 
nomme  les  dattes  pourries  de  maturité  rotab  ipïj  , au  lieu  que , dans 
d'autres  contrées , le  degré  de  maturité  désigné  par  le  mot  rotab  précède 
la  parfaite  maturité,  qu'on  exprime  par  le  mot  tamr.  On  dit  du 

palmier , quand  son  fruit  passe  du  degré  de  verdeur  nommé  bosr  au 

commencement  de  maturité  désigné  par  le  mot  rotab  ; et  l’on  dit  des 
dattes  parvenues  à ce  degré  et  qui  passent  h celui  que  le  mot  tamr  dé- 
5'gne  > j—d  , comme  le  dit  l’auteur  du  Kamous,  • 

Voyt{  les  notes  <t8>  et  <ao>  de  ce  chapitre. 

Dans  le  Mémoire  de  M.  Reynier  sur  le  palmier-dattier  et  sur  sa  culture, 
que  j ai  déjà  cité , on  trouve  les  differens  degrés  de  maturité  de  la  datte  bien 
caractérisés.  Je  regrette  qu’il  n’ait  pas  indiqué  les  noms  par  lesquels  il  a 
entendu  désigner  en  Égypte  chacun  de  ces  degrés. 

II  faut  aussi  consulter,  sur  le  palmier-dattier  et  sur  ses  usages  écono- 
miques, le  Mémoire  de  M.  Desfontaines,  indiqué  dans  la  note  <8t>,  et  les 
Observations  de  M.  Olivier  \ 
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^ f*"“i  a faillir. 

ï—r— — 

* «. , u LL  1 '•t**  *«—  - «.*« 

qui  nourrissent,  comme  étant  propre hnâlLT T a“X  femmeî 

Pour  le  phaseohs  max  L,  «1  3 , ^ fa  ™on. 

Avicenne  parle  de  ce  médicament  sir  1 r S ^ ^ ,iaricot  ver,. 

,e  mot  “riginai;  et  PJempius  l'a  traduit  o 6 'raduc,eur  H<*reu  a conservé 
décrit  ainsi  le  masei,  d’après  Solennan  ben-HaC,"  o”,  '* 

* Prennem  le  masch  pour  la  cesse  />•«  ' Que,ciues  médecins 

» erreur  : le  masch  eï  une  T',10"6  * ^ V/  c'est  une 

» couleur  verte  , luisante  ; elle  a un  œil  * ‘ d“  grand  orobe>  * 

» Wanc  CO:  la  plante  ressemble  h celle  iTme  ^ dU  haricot  serti  de 
-dans  une  gousse  semblable  à la  gousse  dl7 

-dans  les  jardins  dans  le  Levant;  il  vin,"  " Cl,,tive  ^ -asch 

- nomme  aktan  ^ÜYI  . cett  . gmatrement  du  Yémen , où  on  le 

parle  assez  au  long  de  ce  légume  * m'  agr<*We  au  goût-  » Prosper  Alpin 
Rauwolf  fait  mention  de  cette  plante  | u “ **  Ses  usages- 
relation  de  son  voyage  • « Ceci  I l *gUmmeuse  en  ces  termes  dans  la 

™Z2t\:rzrr™>‘™ 

,^Jt  “ A,Sjl-n  U.  pf»n(e  „ 

-rondes,  un  peu  plus  petites  que  „0s"Ts  ^ ^7  * ***« 

» foncé , et  qui  outre  cela  on,  un  ceriïn  JeTl  T °U  ver“ 

« w fi„  mention  sous  le  nom  de  mes  dans  son  ’^'^c  P SéraPio" 

“ au  448-'  chap. , sous  celui  de  mZe  U L « Avicenne, 

- Epilome  des  plantes  de  l'Inde  Îl  n i C'Usios’  dans 

» de  mungo.  Les  Turcs  les  mangent  voIonrie  *"  P3r‘e  ÏUSsi  sous  le  "<>m 

g volontiers , sur-tout  cuites  dans  du  riz  „ 

O05»  yroyel , sur  Ie  sens  du  mot  *111  1= 
livre,  ci-dessus  , page  r ’ note  <li>  du  chapitre  I."  de  ce 

<i  'o>  Les  choses  ont  bien  changé  en 

» gyPte,  puisque  la  culture  du  dhorra. 


livre  I.** 

chapitre  I/. 


Dtstript.  arrim. 
P • ‘JS- 

J >èt  "«>  Mit. 
«y  AUpfo  , t.  ! t 
P 74  *t  ny. 
*>*■  or.  A,. 

*•  • • P-  312. 

A tu  A/j  ibn 
Tsnta  Cm. ».  ou  J. 
f H , P ■ 200. 

* M/m.  sorTÊr. 

'■ 111  ■ r- /»■ 

AU..  Ar.  J, 
a-  G.  ..  ryi. 


Min.  »«.  jfr 

l,  p.  tp  „ 

•77. 

frtniJtfi  »iU: 
■fiS»  aisrntliax 
3*f<JrribwtS  tn 
Wbiffiu.f 


LIVRE  I.*' 

CHAPITRE  H. 
Vvy-  dans  Vtmp. 
Othom.  tvm.  U , 

r.  t(7. 


D*  mtific.  Æg. 

ru 

fr»n&.  9fain*.ai*. 

p.  tft. 


Fl*.  Æg.  Ar. 
<tmt.  VI,  ir  *74, 
P >74- 


r.  E.  Jalfansk. 
Opmst . t.  !,  p.  u 
*t  //y. 


Tht  rat,  Hist. 
rf  Aftppo  , t.  / , 
P 74- 


Mar.  Ar.  de  U 
Bihl.  impjrialt , 
»•*  ‘»7t. 


120  RELATION  DE  L'ÉGYPTE. 

espèce  de  grand  millet  [holcus] , est  une  de  celles  qui  sont  les  plus  ordinaires 
dans  la  haute  comme  dans  la  basse  Egypte,  et  que  le  peuple  y vit  en  grande 
partie  de  pain  de  dhorra.  On  y cultive  deux  variétés  de  dhorra.  Mais  telle 
culture  n'y  remonte  pas  h une  époque  fort  ancienne , ou  du  moins  l’usage 
du  pain  de  dhorra  doit  être  fort  récent  en  Egypte,  si  l’on  admet  l'autorité  de 
Prosper  Alpin,  qui  dit  : Multi  sunt  qui  prandium  vel  ctenam  perficiunl  solâ 
anguriâ,  vrl  pane  Iriticeo,  quo  omnes  vescuntur.  Ibi  ctenim  nul/a  a! ni  punis 
généra  cognoscuntur , quàm  ex  trilico  parata.  Rauwolf  a donné  la  description 
et  la  figure  du  dhorra , et  il  dit  qu’on  en  fait  un  pain  d'un  goût  agréable. 

L’espèce  de  millet  nommée  dokhn  ne  paroit  être  cultivée  en  Egypte, 
suivant  le  témoignage  de  Forskal , que  dans  les  jardins  et  poi  r la  nour- 
riture des  oiseaux.  L’une  et  l'autre  espèces  sont  d’une  culture  presque 
générale  dans  le  Yémen. 

On  peut  consulter  sur  le  dhorra , M.  Niebuhr , Descr.  de  l’Arabie,  p.  qj, 
jjy  et  suiv.  ; Forskal , F/or.  Ægypt.  Ar.  p.  Ixxvij , cxxiij  et  i ( au  lieu  de 
|-Jo  dans  cet  auteur,  il  faut  certainement  écrire  );  M.  Sonnini,  Voyage 
dans  la  haute  et  basse  Egypte,  tome  J , page  jjq ; et  les  Mémoires  sur 
l’Égypte  , /.  IU,  p.  J4  , jjS  et  suiv.;  t.  JV,  p.  }}. 

Il  faut  voir  aussi  ce  qu’en  dit  Jablonski  dans  son  glossaire  des  mots 
Égyptiens  que  nous  ont  conservés  les  anciens  écrivains.  Je  crois  cepen- 
dant que  le  rapport  qu’il  fait  observer  entre  le  mot  ou  , et  le 
mot  dhorra  , est  purement  fortuit,  et  que  ce  dernier  n'est  point  d’origine 
Egyptienne. 

Russell  écrit  iurra  . Je  pense  qu’il  a voulu  écrire  Ijji  ; ou  peut- 
^tre  ou  jjU»  , qui,  en  turc,  signifie  millet. 

Sur  le  dokhn,  il  faut  consulter  Forskal,  aux  endroits  déji  cités;  et 
Ol.  Celsius,  Hierobot.  t.  I , p.  4 5 4 et  suiv. 

M.  Oedtnann  en  a dit  un  mot  dans  la  v/  partie  de  ses  Pcrmifrfitc 
lungcn  eue  bce  n<wurFunbe.  chap.  xi , p.  92. 

<1 1 1>  Ebn-Beïtar  dit  de  même  : « L’opium  [ afyoun ] est  le  lait  du  pavot 
» noir.  Témimi  dit  : L’opium  n’est  bien  connu  ni  dans  les  contrées  occi- 
» dentales  , ni  dans  celles  de  l’Orient , si  ce  n’est  en  Égypte , et  parti- 
» culièrement  dans  le  Said , en  un  lieu  nommé  Boutendj  » ( ie 
soupçonne  qu’il  faut  lire  liout/dj  ou  Abouthli  jsJ-I  , ville  connue , 
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évêché  et  résidence  d’un  caschef)  ; « car  c’est  lîi  qu’on  extrait  l’opium  , et 
» c’est  de  là  qu’on  l’exporte  dans  tous  les  autres  pays.  » 

Avicenne  dit  pareillement  que  l'opium  est  le  suc  du  pavot  noir  d’Égypte. 

( C’est  de  la  couleur  de  ses  semences  que  ce  pavqt  prend  le  nom  de  pavot 
noir.  ) Pline  ne  s’est  donc  point  trompé  en  disant , e nigro  papavert  sopor 
gignitur  ; et  Bodxus  à Stapel  a eu  tort  de  l’accuser  d'erreur  * , sur  le  seul 
témoignage  de  Belon , qui  dit  qu’en  Turquie  on  fait  l’opium  avec  la  graine 
du  pavot  blanc.  Prosper  Alpin  dit  aussi h : Affion , quod est  Gracorum  méconium 
atque  nostrorum  opium , seu  succus  è nigri  papaveris  capitibus  expressus. 

« Le  pavot,  dit  M.  Reynier,  qu’on  cultivoit  jadis  abondamment  dans 
» la  haute  Égypte , puisque  lé  meilleur  opium  porte  encore  par  tradition 
» dans  le  commerce  le  nom  A' opium  de  ta  Thébdide , n’est  plus  cultivé 
s>  que  pour  la  consommation  très-limitée  et  de  fantaisie  que  les  habitans 
» font  de  ses  graines  : si  l’on  y prépare  encore  de  l'opium  , la  quantité  en 
» est  si  peu  considérable , qu'elle  n'entre  pas  dans  le  commerce.  » 

Voye^  aussi  le  Voyage  dans  l’empire  Othoman  , par  M.  Olivier. 

On  peut  consulter  sur  l’opium  et  sur  l’usage  qu'en  font  les  Orientaux, 
les  Observations  de  Belon  , /.  ni , c.  /y,  p.  40$  ; Prosper  Alpin , de  med. 
Ægypt.  p.  2 5 5 , 26 1 et  suiv. -,  Kxmpfer,  Amcen.  exot.  fasc.  3,  observ.  1 5 , 
p.  64*  et  suiv.;  Chardin , Voyage  en  Perse,  e.  IV,  p.  20 j et  suiv. 

<M2>  Je  ne  trouve  ni  dans  Dioscoride  , ni  dans  Avicenne,  ni  dans 
aucun  des  auteurs  en  grand  nombre  cités  par  Ebn-Beïtar,  aucune  men- 
tion de  cette  manière  d’altérer  l’opium  en  y mêlant  des  excréinens  humains. 
Je  ne  sais  si  le  mot  ijist  pourrait  avoir  une  autre  signification.  Ce  qui  me 
rend  suspect  le  sens  que  j’ai  exprimé , c’est  que  [e  reste  de  ce  passage  est 
certainement  tiré  de  Dioscoride. 

<ti3>  Dioscoride  dit  précisément  la  même  chose;  mais  il  l’appuie  sur 
l'autorité  d’Erasistrate,  cité  par  Diagoras.  Le  nom  d'Érasistrate  a pu  aisé- 
ment être  confondu  avec  celui  d’Aristote  par  un  écrivain  Arabe. 

<1  *4>  Vi yei  sur  l’arbre  d’acacia  nommé  en  Égypte  sont  , sur  son 
fruit  appelé  kardh  , et  sur  le  suc  qui  porte  le  nom  A'akakia  Lilïl  , 
Théophraste,  Hist.  plant,  iiv.  iv,  chap.  3 , et  le  Commentaire  de  Bodxus  à 
Stapel  ; Dioscoride , de  med.  mat.  I.  I,  chap.  1 33  ; Prosper  Alpin , Hist.  nat. 
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- Ægypt.  part.  H,  p.  6 et  suiv.,  et  de  med.  Ægypt.  p.  306;  J.  Veslrng, 
Obserr.  in  lib.  P.  Alp.  de  plant.  Ægypt.  il  la  fia  du  tome  II  de  Hist.  nai. 
Ægypt.  p.  16)  ; Belort , Observations,  lit.  Il,  chap.  jy,  p.  igS  ttxpp;  OI. 
Celsius,  Hitrcbot.  t.  I, p.  503  et  suiv.;  ForskaI,  Flor.  Æg.Ar.  p.  Ivj,  |Xxvij 
et  cxxiij  (Forskai  écrit  mal-i-propos  l~>  et  jyi  );  M.  Sonnini,  Voyage 
dans  (a  haute  et  basse  Égypte,  t.  1U , p.  2y);  M.  Olivier,  Voyage  dans 
l’empire  Othoman , t.  II,  p,  ,74  . Schems-eddin  Mohammed,  dans  le 
tome  /."  des  Notices  et  Extraits , p.  2 y 6,  et  ma  note  sur  ce  passage. 

On  a souvent  donné  à l’arbre  même  le  nom  de  son  fruit.  Jabfonski  a 
observé  avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  le  nom  Arabe  de  i’acacia, 
ou  épine  d Égypte,  -Là.  , est  d origine  Égyptienne  ; et  que  ce  mot  n’est 
autre  chose  que  le  copte  OjOtV^  , qui  veut  dire  épine. 

<11 5>  Le  mot  «■>»■_>*  , qui  ne  se  trouve  pas  dans  nos  dictionnaires,  est 
synonyme  de  £>»-j  - çlja-j  et  , que  le  Kamous  explique  par 

d’une  grande  capacité,  étendu. 

Al.  Valil  a entièrement  défiguré  le  sens  de  cet  endroit;  il  n’a  pas  vu 
que  pljl  était  le  pluriel  de  tyl  y aie  : mais  H remarque  avec  raison  que, 
suivant  Dioscoride,  le  suc  de  l'acacia  doit  être  mis  II  l’ombre  pour  sécher, 
et  non  au  soleil , £ n&jriiuttt  «»  «»£,  à moins  qu’on  ne  doive  corriger  ici  le 
texte  de  cet  auteur. 

<nô>  U me  semble  qu’Abd-allatif  ne  s’est  pas  exprimé  très-exactement, 
en  disant  que  le  fruit  y du  sant,  nommé  kharaube  de  sont,  est  rond, 
ap  au,  et  a la  forme  de  la  graine  du  lupin  ; et  ajoutant  un  peu 

p us  loin  , on  trouve  dans  l'intérieur  de  petites  graines.  Par  ces  derniers  mots, 
j Paroit  clu  a voulu  parler  d’abord  du  légume  tout  entier,  et  non-seulement 
es  graines,  et  que  le  sens  est  que  la  fructification  du  sam  consiste  en 
gurttes  duneforme  rotide , aplatie,  pareille  à celle  du  légume  du  lupin, 

,,  con,'enfdans  sau  intérieur  de  petites  semences.  Dioscoride  dit  que 
s^cacia  porte  un  fruit  semblable  à celui  du  lupin  , renfermé  dans  des 
q es  • tta%f  sipfvu  •„  xiCue  tuifutw  ; et  suivant  U remarque  de 

raztn,  alien,  ainsi  que  Dioscoride,  appelle  ces  siliques  tt&n*  à&riiif. 

M.  oonnini  dit  nue  l«  , . „ ; 

....  grauies  de  cet  arbre  sont  renfermées  dans  une  gousse 

Assez  semblable  2i  celip  riu  i.  _•  n • « • «.  . 

- au  lupin.  Prosper  Alpin  compare  les  légumes  de 
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*-  JU.^  ; * L lettre,  ^ 

peut  douter  si  cela  doit  s’entendre  du  légume  de  °" 

contenues  dans  ce  légume.  Cependant  je  suis  convaincu  ’ e CÎ  • ^ 
Porte  au  iégutne,  et  que  le  sens  est  celui  que  j’ai  exprimé  AM  ’n  T 
ayant  comparé  le  légutne  de  l’acacia  à celui  du  I P , 'J,‘f  ’ 

diffère  cependant,  en  ce  ctue  le  U , , upm  * observe  qu’il  en 
cule  ( partie  de  cette  plante  oue  U UP'n  **•  attacllé  à un  pédon- 
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- %—  P,“p"  4"’1”' 
court.  Dans  celle  que  l’on  trouve  dans  les  Ob  ^ pédoncu,e  Ir^- 

,e*  fle°rs  sow  P°«é«  sur  un  très-long  pédon^le  "maiT  * J' 
un  acacia  mile.  Le  légume  rcnr£. mn;  t , ,e  Crols  ‘P'c  c'est 

dons  de  Ves/ing  me  paroit  sessile.  Dateurs  °bservl- 

2*  h 1)la',Che  de  ft-P-  Alpin  les  feuilles  ne  soT^Ï T *" 
relève  aucune  erreur  dans  la  figure  des  legutnes. 

“ne  n°"VeUe  "*+  «»  «•  graines  de 

a décrit  sous  ll^m  **  Uon  Afti«in 

ie  nomme  mimosa  gummifim  *.  Hoest  décrit  S°1'5-  dW"  ForsJlal 
» ./  noest  décru  aussi  cet  arbre  *. 
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- graines,  M.  Niebuhr,  Voyage  en  Arabie,  r.  I , p.  122;  Forskal,  flor.  Ægypt. 
Ar.  p.  Iv  et  Ixxiij;  M.  Sonnini,  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Égypte, 
t.  Ht ,p.  j)  tt  34;  Mémoires  sur  l’Égypte,  t.  Ht,  p.  S4  ct  33,  et  t.  IV, 
p.  60.  Dans  le  I."  tome  des  Mémoires  sur  l’Égypte,  on  trouve,  p.  162  et  suie., 
un  Mémoire  de  M.  Berthollet  sur  la  teinture  du  coton  et  du  lin  par  le 
carthame. 

<tai>  M.  While  a mal  In  ici  le  texte,  et  a imprimé  au  lieu  devyui. 
Pococke  avoit  sans  doute  lu  de  même  ; ce  qui  a produit  un  contre-sens  dans 
sa  traduction.  M.  Wahl  a du  nécessairement  faire  la  même  faute.  On  lit 
bien  dans  le  manuscrit  ; ce  qui  11e  peut  offrir  d'autre  sens  que  celui 
que  j’ai  exprimé.  " 

<na>  Le  mot  tarama  i*j> , et  comme  nom  collectif  baram,  désigne  spé- 
cialement le  fruit  de  difTérens  arbres  épineux.  « Baram , dit  Djewhari,  c’est 
” le  fruit  de  l'arbuste  idhât  : quand  on  parle  d’un  seul , on  dit  tarama,  le 
» barama  de  toutes  les  espèces  d 'idhât  est  jaune  , excepté  celui  de  l’espèce 
» nommée  orfot , qui  est  blanc.  Le  barama  du  stlem  est , de  tous  , celui  qui 
» a la  meilleure  odeur  [1/.  » Barama  doit  signifier  un  fruit  légumineux  ; car 
tous  les  arbres  ou  arbustes  épineux  dont  il  est  ici  question,  sont  de  l’espèce 
des  mimosa  ou  acacias  épineux.  Le  sélem  est  décrit  par  Forskal  sous  le  nom 
de  |t0 — syllim  ou  mimosa  flava.  Le  même  auteur  décrit  aussi  Vorfot  ou  mi- 
mosa orfota.  On  voit  donc  que  le  mot  Mât  est  un  nom  générique  qui 
comprend  diverses  variétés  ou  espèces  d’arbres  épineux  h fleurs  odorantes 
et  à fructification  légumineuse,  et  que  baram  est  aussi  le  nom  générique 
des  fruits  de  tous  les  arbres  ou  arbustes  compris  sous  cette  classe. 

M.  Wahl  a mal-h-propos  hésité  sur  la  signification  du  mot  , en 
supposant  que  ce  pouvoir  être  le  nom  d’une  plante  ; ce  mot  est  écrit  dans 
le  manuscrit  , et  veut  dire  ta  province  d’Irak. 

étaj)  Suivant  Forskal , on  donne  le  nom  de  fakous  à une  variété  du 
concombre  ( cucumis  sativus  de  Linné  ),  dont  la  fleur  est  jaune,  et  le  fruit 
cylindrique,  h sillons  profonds,  couvert  d’un  léger  duvet,  et  souvent  long 
d une  coudée  : les  plus  petits  sont  les  plus  agréables  au  goût, 
c-y.  ! .U*)|  jâ  1^1  i£||  w H JUt  i.jSj  Uu 
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La  description  d’Abd-allatif  ne  cadre  pas  très-bien  avec  celle  de  Forskal; 
mais  on  peut  croire , ou  que  les  noms  ont  éprouvé  quelque  changement 
depuis  Abd-allatif,  ou  que  la  culture  a altéré  les  espèces  et  produit  de 
nouvelles  variétés.  Et  d’ailleurs,  il  n’est  pas  sans  vraisemblance  que  l’espèce 
nommée  fakous  du  temps  d’Abd-allatif  n'existe  plus  en  Egypte  ; car  Ebn- 
Ayyas  dit  positivement  que  l'on  voyoit  anciennement  en  Egypte  le  fakous, 
mais  qu’il  a cessé  d’y  exister  il  y a long-temps. 

<ia4>  Le  huilé,  dont  le  nom  est  mal  écrit  et  joo  dans  Forskal,  est 
un  concombre  h fleur  jaune , lisse , d'une  forme  cylindrique  alongée , et 
long  d'un  pied.  Prosper  Alpin  dit  : In  usu  habent  Ægytii  genus  quoddam 
cucumcrorum  catlre  [ U»  ] vocatum  ; quœ  planta  à commuai  cucumtn  aliâ  quidem 
rt  non  Jijftrt , nisi  magnitudinc , colon  et  molli  tic , quando  cucumis  Ægyptia 
folia  habcat  minora,  albiora , molliora  atque  rotundiora , fructusque  producit  à 
nostratibus  differentes  ; quando  bis  longions , viridiores  sint , ac  cortice  piano , 
molli , aqualt,  spectentur , gustuique  sint  du/ciores,  atque  concoctu  faciliores, 

<i2j>  La  mesure  nommée  fà  est,  suivant  l’auteur  du  Kamous , l'inter- 
valle qu’il  y a entre  l’extrémité  du  pouce  et  celle  de  l’index  [■].  C’est  ce 
qu’on  nomme  en  grec  : j’ai  cru  pouvoir  employer  ce  mot. 

<t2Ô>  Le  kbiar  est  notre  concombre  jaune  commun  : il  ne  diffère  du 
kbaté,  suivait!  Forskal , que  par  la  couleur  de  son  fruit,  qui  est  jaune.  Il  est 
vrai  que  Forskal  ne  dit  pas  positivement  cela  : mais  la  chose  résulte,  i .“  de 
ce  qu’il  n’assigne  au  kbaté  aucun  autre  caractère  particulier  pour  le  distin- 
guer du  kbiar  que  la  couleur  verte  de  son  fruit  ; 2.°  de  ce  qu’il  trouve  une 
grande  conformité  entre  le  kbiar  et  le  smilli  , et  que  le  smilli  venu  !t 
maturité  est  jaune  , maturus  flavidus  \ Le  khiar  peut  se  manger  cru  ; et 
Prosper  Alpin  l’a  considéré  comme  un  melon  t.  Mais  Ol.  Celsius'  a corrigé 
cette  erreur. 

<!27>  Prosper  Alpin  a décrit  le  melon  abdallawi  *;  et  J.  Vesling  a 
ajouté  quelques  traits  <i  sa  description  b.  Linné  a désigné  cette  espèce  de 
cucurbitacée  par  le  nom  de  cucumis  cbatc , sans  doute  d’après  Prosper  Alpin  ; 
mais  je  crois  que  c’est  à tort,  et  que  les  Egyptiens  rangent  l’abdallawi 
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parmi  les  melons  -Aj  bittikh  , et  non  parmi  les  concombres  lî>  kathé. 
Forsfcal  donne  des  détails  intéressans  sur  l'abdallawi  *.  Ebn  - Ayyas , dans 
son  Histoire  d’Egypte  b,  dit  : « Ebn-Kiiilcan  rapporte  que  ce  fui  du  temps 
» d’Abd-allah  ben-Taher  qu’on  vit,  pour  la  première  fois,  en  Égypte,  le 
» melon  nommé  abdaüawi;  que  ce  fut  Abd  allah  qui  ap|>orta  de  la  graine 
» de  cette  espèce  de  melon  en  Egypte , où  l’on  n’en  avoit  jamais  vu  auj.a- 
» ravant  ; et  qu'en  conséquence  on  lui  donna  son  nom.  Au  lieu  d abdal- 
» lawi,  d’autres  le  nomment  abdaUi.  » 


Voici  ce  que  je  trouve  en  effet  dans  Ebn-Khilcan,  à l’article  d 'Abd- 
allah ben-  laher  : « Le  vizir  Aboulkasein  Alagtébi,  dans  l’ouvrage  intitulé 
Bill,  impériale  , “ t-X^" , dit  que  le  melon  abdallawi,  qui  se  trouve  en  Égypte, 

, ml!  1 J 33  prend  son  nom  de  cet  Abd-allali.  Je  n'ai  point  vu  cette  espèce  ailleurs 
»quen  Égypte  : peut-être  lui  a-t-on  donné  le  nom  d’AI  d-allah  , parce 
» que  ce  personnage  l’aimoit  beaucoup.  Il  fut  le  premier  qui  le  sema  en 
Cmu  mil  »ij.  » Égypte  ( vers  l’an  210);  c’est  une  chose  connue.  » 


Dut'ttmt' Suivant  le  témoignage  de  Forskal , le  melon  damiri,  qu’il  nomme 
dummtïri  , est  différent  de  l’abdallawi.  Ce  peut  être  une  nouvelle 

variété  : on  pourroit  croire  quelle  est  plus  petite  que  l'abdallawi  ; car  la  forme 
dummtïri  semble  être  un  diminutif.  Dans  le  manuscrit  d’AJrd-allatif  oit  lit 
damiri  : je  crois  cette  orthographe  préférable. 

Mit. nmt. Æg.  «a9>  Qua  parte  ramo  suo  fructui  adheeret , dit  J.  Vesling,  anguino  flexn 
'i*  prias  incurvatur.  . . . cortice  molli , tenu i. . . . non  ta  sapons  gratiâ,  ut  lau- 
tiorum  a/iquis  mtnsâ  ipsum  dignetur. 


<130)  Sur  le  rot/ , voye £ la  note  <47)  ci-devant. 

<'3'>  II  paroît  que  le  nom  de  melon  de  ta  Chine  ou  du  Kkorasan  n’a 
pas  toujours  désigné  par-tout  et  dans  tous  les  temps  la  même  espèce  de 
su,,  a me*0n'  11  CerUin  que’  dans  Abd-allatif,  il  désigne  un  melon  d’une 
nui.  imneruie , esbece  qui  se  mange.  Suivant  une  glose  marginale  d’un  manuscrit  dAvi- 
»»««!*’  J ’’  71  cellne>  Ie  melon  nommé  melioun  est  celui  qui  porte  le  nom  de  melon 
Mon.  Ar.  j,  i„  Khorasan.  Témimi,  dans  le  Morse hed , au  rapport  d’Ebn-Beïtar , dit  : 
• ^ '!  Une  e5I'’<^ce  de  petit  melon  rond,  à raies  ronges  et  jaunes...  . 

que  Ion  nomme  dtstbouyth  uyAmi  , mais  que  le  peuple  nomme 
ifah,  dans  la  pensée  que  c’est  une  sorte  de  mandragore,  quoique  cette 
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» idée  soit  sans  aucun  fondement.  Cette  espèce  de  met  . 

-dans  l’Irak  khorasani,  et  on  la  nomme  auÏi  sch  t*  “ n°m,"e 

» melon  et  le  dalla  tVs  . , , milIeu  en>re  le  vrai 

confondu  diverses  espèces,  ou’ie  melon  appel^n^”  a 

san  le  melon  décrit  par  Forskal  sous  U T ' k m'  °n  de  ArWa‘ 

^ '•»  cj  i z“ j- 

Al-,,  * tque,0nne^angepoint. 

<J32>  Au  lieu  Je  m*lj  on  , or 

M.  W,l,  *.  „ „oi,  ""j  é*>- 

<;«>  s™».  » p„„8,  f 

x £!“"•  “ " Dtei— » - <£*  .";»x  ™ 

,,au  ,nc|°"  ?«•  d,t  Quam 
« es.  d’une  qualité  moins  humide  que  l/bUt'ikh  m7  m”-  t T0"**’  « 
que  les  mots  que  j’ai  mis  en  caractères  iiaJiaue  ’ ” ‘ observer 

tour  Arahe  de  Galien,  et  non  de  Galien  lui  même"'  ““  d°U‘e  ** tnU,UC- 
<>34>  Suivant  Forskal  \ |e  melon  aMa„  . 

‘ ‘ Sonn,ni  % au  contraire,  distingue  le  melon  ?°!”me  auSSI  adiour- 

nmtu‘  “«‘'«««m  »».)  sjz 

fr\:M  - “»  •• 

- rude  au  toucher,  gros , qui  „-a  pojn,  ' ° Ppe"e  tiiiM  ,e  melon  rond, 

2'; e;  - —•  ^trsrj i 

**-**»  ^Ukll  *kj|  ^ ..  g ’ "sse  • arrond'' 
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n Suivant  le  témoignage  de  Yahya , Akhfhsch  assuroit  que  ces  deux  noms 
» tibbikk  et  bittikk  se  disent  l'un  pour  l’autre,  parce  que  les  Arabes  trans- 
» posent  volontiers  les  lettres,  et  les  mettent  indifféremment  l’une  devant 
» l'entre.  » 

<ij6>  M.  Sonnini  atteste  la  même  chose  en  deux  endroits  de  son  Voyage 
dans  la  haute  et  basse  Egypte. 

<i37>  Ce  melon  vert  est  le  melon  d’eau  ( cucurbitei  citruHus  L. ).  On  peut 
consulter  Ol.  Celsius  sur  les  noms  donnés  à cette  espèce  de  courge.  Ebn- 
Beïtar  ajoute  h ceux  qui  se  trouvent  dans  Abd-ailalif,  celui  de  jjj-.  ^k>, 
melon  de  Safet,  ville  de  Syrie.  C’est  ce  melon  qui  porte  proprement  en 
Égypte  le  nom  de  bittihh,  pastèque.  Le  mot  ytlasch  J~>j  d’Abd-allatif  et 
d'Abou’Ifadhl  dans  Ol.  Celsius  , paroit  être  le  même  mot  que  le  djabas  de 
forskai  *,  que  Russell  b écrit  (j-e»-  et  prononce  djibbes.  Hoest c atteste 
que,  dans  l’empire  de  Maroc , les  melons  d'eau  se  nomment  delaa  . 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  rapporter  ici  un  passage  du  Voyage  dans  la 
haute  et  basse  Égypte  * , parce  qu’il  contient  des  détails  curieux  sur  les 
melons  d Égypte,  et  en  même  temps  quelques  enreurs  que  je  corrigerai. 

« Les  melons  et  les  pastèques , fruits  également  rafraîchissons , rem- 
» plissoient  les  marchés  et  les  rues  de  Kous.  J’y  mangeai  de  trois  espèces 
» de  melons  : 1 agour  ( jyb  ),  semblable  au  melon  d’Europe,  mais  dont  la 
» forme  est  peu  constante,  les  uns  étant  ronds,  d’autres  ovales,  et  cpiei- 
» ques-uns  extrêmement  alongés;  Yahoun  (c’est  le  kaoun  Eorshl, 

^M.  Sonnini  a sans  doute  voulu  écrire  kaoun , en  prononçant  le  J à la 
manière  E.gyptienne  ) , « espèce  de  cantaloupe,  dont  l’écorce  est  jaune,  et 
» la  chair  d’un  blanc  jaunâtre  ; enfin , Y abdel  (tout  [esclave  de  la  douceur],  qui 
» est  alongé  et  remarquable  par  une  protubérance  arrondie  qu  il  porte  ît 
» son  bout.  De  tous  ces  melons , il  n’y  en  a point  qui  soient  d 3itssi 
» bonne  qualité  que  nos  melons  choisis  d’Europe.  La  plupart  sont  inst- 
ar pides.  La  cantaloupe , plus  renommée  ailleurs  pour  son  parfum  , y est 
» très-fade.  L’espèce  dont  le  nom  semblerait  indiquer  la  chair  la  plus 'douce . 
» et  la  plus  suave , n’est  appelée  Y esclave  de  ta  douceur  que  parce  quelle 
» exige  beaucoup  de  sucre  pour  être  mangée  avec  plaisir.  » ( On  voit 
que  .M.  Sonnini  a été  trompé  par  la  consonnance  du  nom  : il  a cru  qu  abi- 
al/awi  étoit  . C'est  une  erreur  . abdallawi  ou  abdalli  est  un 

adjectif 
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«djectifformé  du  nom  propre  Abd-allah , d'une  manière  un  peu  irrégulière  ] 
Le,  pastèques,  au  contraire,  sont  excellentes  dans  la  haute  Égynfe  ains 
“ r ,e  1 “ dé)à  J’-  —ai  h Kous  une  espèce  ou  S’  ie 

:"rS  PaS  CnCOre  VUe  = « -,  for,  alongée  ; ses  côtes  sonM  é 

» légèrement  marquées,  e,  elle  acquier,  un  grand  volume.  LesArb« 

» appuient  cette  espèce,  qui  n'es,  pas  inférieure  en  qualité  aux  autres  "!" 

( ) . ces,  aussi  le  nom  de  la  mangouste  { Vichneumon  des  ancien- 1 

» animal  quadrupède , si  mal-à-propos  célèbre.  » • .)* 

AbJ-alIn, if  s’exprime  ainsi,  parce  que,  dans  l'arabe  savant  ou  Ii„é 
motf^  « u"  terme  générique  fui  renferme  toaus  les  P,J 
n°nr  Po,nt  de  tige  qui  s’Uive  W,  dit  l'auteur  du  Kamous  Yak, il  ^ 

le  même  auteur  , signifie  une  courge  fraîche.  ' SU'Vam 

Dubba  est  le  nom  que  l’on  donne  en  Égypte  à la  citrouill»  o x • 

■?- . «,  *«,.  o. 

mm  parle  de  très-grosses  citrouilles  nommées  en  arab^  k ^ i ^ S°"' 
pourroi,  bien  n'être  autre  que  l'arabe  «.>  altéré  par  i m0t 

nonciation  des  Égyptiens  e,  par  la  difficulté  d'exprimer  Je  ITc  ^ 
dan,  je  n'ose  l'assurer  , parce  que  le  P SimrH  < 7 , É ' Cel*n- 

Saïd.  fai,  mention  d'une  sorte  de  long  melon  qu'il  „om  ^T"0"  ^ 
L'espèce  décrite  par  Abd-ail„if  es,  le  lÏ  s a , ‘ 

tauvil  de  Forsltal d.  I*J*  ’ cucurb“a  l<tg'naria,  qara 

('Uiafaba  **  ~ 
garnie  de  feuilles  e,  de  fruits  V ^ Pet"esse  ’ el  Parce  qu’elle  est  plus 

;i7”«T'  ““  "■ n:  *•  szzxx 

F“&C  2JS 1 Memo,r«  sur  ‘'Egypte , tome  III,  paf  jjS,  H}  lt  &P  *’ 
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<140  Je  crois  que  le  jasmin  dont  parle  Abd-allatif,  est  la  plante 

que  Prosper  Alpin  décrit  sous  le  nom  de  sambac  Arabicum  vil  gelsiminum 
Arabicum  , et  qui,  sur  la  figure  jointe  à la  description,  est  nommée  snmbac 
I esmin  /lisez  iesmin)  Arabicum  *.  Il  faut  joindre  k ce  que  dit  Piosper  Alpin  , 
les  observations  de  Vesling  \ Voyt^  aussi  OI,  Celsius  C’est  le  nycianthes 
sambac  L. , que  Forskai  a entendu  nommer  en  .Arabie  fyll  Jj  J.  L'huile  que  l'on 
prépare  avec  ce  jasmin , est  nommée  huile  Je  ^ anbak , parce  que  ce  jasmin 
lui-mème  est  nommè^anbak  - iasmin , comme  qui  diroit  lis- jasmin;  car 
£ anbak  est  aussi  le  nom  du  lis , du  moins  parmi  les  Arabes  modernes  '. 
Forskai  paroit  n avoir  point  vu  le  lis  en  Égypte;  au  contraire,  il  a vu  par- 
tout dans  ce  pays  le  jasmin  blanc  / jasminum  officinale  Jf.  Suivant  ce  savant 
botaniste , ce  jasmin  porte  en  arabe  les  noms  de  kayan  et  de  ^ 
sis , outre  celui  de  jasmin  *, 


t'est» 
A ‘.s. 


<t4a>  M.  Wahl  pense  qu’Abd-allatif  ne  parle  pas  ici  des  limons , mais 
de  fa  plante  nommée  par  Dioscoride  Mifuéuor , limonium.  Mais  les  Arabes 
écrivent  le  nom  de  cette  plante  , comme  on  le  voit  dans  Avicenne 

et  Ebn-Beïtar.  Cette  plante,  qui  appartient  aux  terrains  marécageux,  n’est 
pas  vraisemblablement  fort  commune  en  Égypte.  Si  c’est  la  staticée  ma- 
ritime ou  statice  limonium  de  Linné , il  paroit  que  Forskai  ne  l’y  a point 
observée.  En  tout  cas , il  n’y  a aucune  raison  de  croire  que  l’intention 
d Abd-allatif  ait  été  autre  que  de  parler  des  limons.  Il  ne  décrit  ici  ni 
les  limoniers  ni  leurs  fruits  ; il  en  a parlé  précédemment  : mais , il  l’occa- 
sion de  quelques  végétaux , des  fleurs  ou  des  fruits  desquels  on  jouit  en 

Egypte  pendant  une  grande  partie  de  l’année,  il  fait  de  nouveau  mention 
de  ces  fruits. 


F'”-  eEg.  a,. 

p.  hnir. 

Mater. 

Xafiir.  «J 

De. u animaltmm 
F tét. 

F/or.  Æg.  Ar. 
F -a/-*. 

Mater,  medie. 
F ■ *6i- 


<‘4}>  Quoique  le  mot  benefs  jj  'ex,  sèrve,  k ce  que  je  crois,  k dé- 
nommer différentes  plantes  odorantes , cependant  c’est  proprement,  suivant 
ors-k.il , le  nom  de  la  violette  commune  (viola  adora  L,).  La  conserve  de 
vio  ette  est  nommée  par  le  même  écrivain  ^-iu.i  ij*?  . 

so^f  For5,ul  ne  paroit  pas  avoir  vu  le  coin  en  Egypte  : il  n’indique 
uMie  "°m  flw’une  seule  espèce  de  poirier  observée  en  Arabie, 

qui  ne  ut  paroit  pas  être  analogue  au  coignassier.  Dans  son  catalogue  des 
uainens  observés  au  Caire,  il  fait  mention  de  U conserve  de  coins, 
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eonserva cydoniorum , yt—  . Schems-eddin  fils  d'Abou’lsorour  compte  aussi 
le  coin  parmi  les  fruits  qui  abondent  en  Egypte  au  mois  de  thot  *.  Vansleb 
fait  une  mention  expresse  des  coins  k parmi  les  fruits  que  possède  l'Egypte; 
mais  il  observe  ailleurs  que  ces  fruits  y sont  rares  , ainsi  que  les  poires  et  les 
pommes , et  qu’on  y en  envoie  de  Damas1.  Voye ^ , sur  le  coin  , OI.  Celsius , 
Hierobot.  tom.  1 , pag.  2;  4 et  suiv.  Je  saisis  cette  occasion  de  corriger  la 
faute  que  j’ai  commise  dans  mon  extrait  de  Schems-eddin  * , en  traduisant 
seferdje!  par  espece  de  grenade,  et  rapportant  au  coignassier  ce  que  Forskal 
ne  dit  qu’à  l’occ^ion  d’un  arbre  observé  en  Arabie. 

<*4j>  Voyef_  ci-devanç  note  <7>. 

<t46>  M.  Sonnini  observe  que  les  grenades  que  lui  envoya  l’émir  de 
Dendéra , n'offroient  pas  une  pulpe  très-savoureuse. 

<i47>  Vansleb  remarque  qu’il  ne  vient  point  de  cerises  ni  de  prunes  en 
Egypte;  et  le  consul  Maillet  assure  positivement  qu’il  n’y  a point  de  cerises 
dans  ce  pays,  et  rapporte  la  manière  ingénieuse  employée  par  un  vizir  ]>our 
satisfaire,  avec  une  célérité  presque  incroyable,  le  désir  qu’avoit  un  sultan 
d’Egypte  de  manger  de  ce  fruit.  Ce  désir  étoit  si  violent,  que  le  prince, 
qui  cependant  n’osoit  l’avouer , vouloit  faire  le  voyage  de  Damas  pour  le 
satisfaire.  Maillet  dit  avoir  tiré  de  Makrizi  le  récit  de  cette  aventure. 

Mais  on  pourrait  douter  si  Makrizi  a voulu  parler  de  cerises  ou  de 
cornouilles  ; et  le  même  doute  pourrait  s’élever  sur  le  passage  d’Abd- 
allattf.  En  effet,  Russell  emploie  le  mot  l~=[>s  , le  même  dont  se  sert  ici 
Abd  allalif,  et  peut-être  aussi  Makrizi  dans  le  passage  cité  par  Maillet, 
pour  le  nom  du  cornouiller  ( cornus  mascula  L.  ) , et  il  nomme  le  cerisier 
. Cependant  je  crois  qu’il  n’y  a aucun  doute  que  notre  auteur  et 
Makrizi  n’aient  voulu  parler  des  cerises.  Ebn-Beïlar  dit  : « Kerasia  [ les 
» cerises  ], 'que  l’on  nomme  en  Sicile  harasia , et  qui  dans  le  Magreb  et 
s>  en  Espagne  sont  appelées  habb-al-molouc  [ la  baie  des  rois],  portent  à 
» Damas  le  nom  de  karasia  Baalbèki  [ cerises  de  Baalbec  ].  C’est  un  arbre 
» très-connu , dont  les  rameaux  sont  droits  et  mêlés  d’une  teinte  rougeûtre , 
» et  les  feuilles  semblables  à celles  de  l’abricotier.  Son  fruit  à la  forme  du 
» raisin,  est  rond,  et  pend  au  bout  d’un  pédoncule  qui  ressemble  à un  fil 
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»vert,  deux  h deux,  il  est  d’abord  de  couleur  rouge,  et  devient  ensuite 
» de  couleur  de  musc  ; il  y en  a qui  est  noir.  On  en  distingue  des  espèces 
» douces,  et  d’autres  amères.  » 

Hoest  nomme  les  cerises  kebt  soltan  ^LLU  , ce  qu’il  traduit  par 
jRoniçjnbirnm  [ poires  Je  roi  ] ; mais  il  devoit  écrire  ulkLJt  , ce  qui 
est  la  même  chose  que  c^Ui  lu  baie  des  rois  d’Ebn-Beïtar.  Ebn-Awwam 
nomme  la  cerise  L-I^j  et  . 

<■  48>  Forskal  a entendu  parler  en  Égypte  d’un  fruit  nommé  karasia 
ou  hamidha  *-a-*L.  , c’est-k-dire , acide , qui  est  rare,  et  qu’il  n’a  pas  vu  : 
c’est  sans  doute  cette  espèce  de  prune  dont  parle  Abd-allatif.  Ce  fruir  est 
certainement  le  même  qui,  dans  le  dictionnaire  Copie  publié  par  Kircher, 
est  nommé  en  copte  damaskenos  ïU'Y*>Jt>fccKEHOC  , et  en  arabe  karasia 
• Je  crois  que  ce  sont  des  cornouilles. 

<'49>  Dans  le  catalogue  des  arbres  fruitiers  cultivés  k Alep,  Russell 
désigne  le  pêcher  sous  le  nom  de  dirrak  iÿl»s  , et  le  poirier  sous  celui 
de  indjas  j*UI  , qui  est  le  même  mot  que  iddjas  jjCI  . Quant  au  pru- 
nier , il  en  indique  trois  espèces , dont  l’une  porte  le  nom  de  houh  j-y* 
(c’est  le  mot  £y>.  un  peu  altéré  ) , et  une  autre  est  nommée  iddjas,  nom 
qui  ne  diffère  de  celui  qui  est  affecté  au  poirier,  que  par  l’orthographe. 

L’auteur  du  Kamous  observe  qu’il  faut  dire  iddjas  et  non  indjas  I , 
ou  que  cette  dernière  manière  de  prononcer  est  un  dialecte  particulier.  II 
ajoute  qu’en  Syrie  (c’est-k-dire,  k Damas)  on  nomme  cette  espèce  de  fruit 
mischmisch  et  komithra  [■].  Il  remarque  aussi , ainsi  que  Djewhari , que  le  mot 
iddjas  est  étranger,  parce  qu’en  arabe  le  djim  £ et  le  sad  j»  sont  deux  lettres 
incompatibles. 

Mischmisch , en  Égypte , est  le  nom  de  l’abricotier  ( prunus  Armeniaca  L.) 
et  de  son  fruit , suivant  Forsltal  * et  M.  Sonnini  \ Russell e a observé  dans  les 
jardins  d’Alep  deux  variétés  d’abricotier  : l’une  donne  un  fruit  d’une  qualité 
inférieure  et  qui  passe  pour  être  malsain;  le  fruit  de  l'autre  est  beau,  d’un 
jaune  très-agréable,  et  a une  amande  douce.  On  nomme  la  première  espèce 
mischmousch  juz*  ; et  la  seconde,  mischmousch  lou^i  Juü.  , comme  qui 
diroit  abricot  de  la  nature  de  l’amandier.  M.  de  la  Billardière  dit  que  l'on 
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nomme  musch-musch , en  Syrie,  près  du  mont  Liban , une  variété  d’abricotier, 
dont  le  fruit  est  d’un  goût  très-agréable  \ Hoest  désigne  aussi  sous  le  nom 
de  moschmas  , les  abricots  qu’il  a vus  dans  les  états  de  Maroc,  et  qui 

sont  petits  et  doivent  être  mangés  avant  leur  parfaite  maturité  ; sans  quoi 
ils  sont  sujets  à être  remplis  de  vers  \ 

<t  50)  Voyt-{ , sur  le  cassier  franc  ou  caneficier  ( cassia  fistula ) , J.  Léon , 
Descrit.  dell'Afr.  fol.  1 02  verso,  dans  le  tome  I."  de  la  collection  de  Ramusio  ; 
Beion,  Observât,  liv.  II,  chap.  jS , page  np ; Paul  Lucas,  3.'  Voyage, 
tome  III , page  21  j ; Prosper  Alpin , Hist.  nat.  Ægypt.  tome  II , pag.  1 et 
suiv.j  J.  Vesling,  ibid.  p.  161  ; M.  Olivier,  Voyage  dans  l’einpireOthoman, 
tome  II , page  174. 

<iji>  Le  kharoubier  ou  carouge  ( ceratonia  silit/ua  L.  ) est  assez  connu. 
On  peut  voir  ce  qu’en  dit  Prosper  Alpin,  et  les  observations  de  J.  Vesling. 
Mais  je  dois  observer  que  Vesling  s’est  beaucoup  trompé,  en  croyant  que 
le  nom  de  cet  arbre , qu’il  écrit  hernab , signifioit , comme  il  le  dit , cornuum 
parens , par  une  métonymie  semblable  à celle  qui  fait  donner  au  pavot  le 
nom  de  pire  du  sommeil  [ abou'lnaum ].  11  faudrait  pour  cela  que  le  nom 
du  kharoubier , au  lieu  d’être  ou  sjjjjà.  , fût  composé  de  karxt  m >ï 

et  abou  yt  ; et  encore  diroit-on  alors  alou'lkarn  ou  abou'lkoroun , et  non 
kamab.  Cet  auteur  ne  se  trompe  pas  moins  dans  l’étymologie  du  mot  karob. 
Cet  arbre  est  peu  commun  en  Égypte  ; mais  il  est  abondant  en  Syrie. 

Voye{  aussi  OI.  Celsius,  Hierobot.  tome  I , page  126. 

<IJ2>  Pococke  a traduit  y-2Ji\  ^.jUllf  par  viridia  dactylorum  loculamenla. 
M.  Wahl  a adopté  un  sens  différent,  en  traduisant  [1]  : « Quand  celle-ci 
» ( la  (leur  ) tombe , elle  laisse  à sa  place  le  fruit , qui  pend  aux  branches 
» comme  les  houssines.  » 

Le  mot  gjL.  est  susceptible  de  l’un  et  de  l’autre  sens  ; car  il  peut  être 
le  pluriel  de  , qui  signifie,  selon  le  Kamous , une  besace  ou  un  sac  où 
ion  met  des  dattes  CO , ou  celui  de  i-tyc.  fouet , ou  toute  autre  chose  avec  la- 
quelle on  frappe  [j].  Je  crois  cette  seconde  signification  préférable  en  cet 
endroit,  parce  qu’elle  me  semble  répondre  beaucoup  mieux  à la  description 
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■"  " que  Prosper  Alpin  fait  du  fruit  du  cassier  au  moment  de  la  chute  des  fleurs: 

«AHT«Vi'l.  Ftot  di,-a  • medium  mu! ta  capi! lamenta  , tenuissima , rosantm 

Hat  .,<  Æt.  fioscul,s  kobtt;  qua  pautatim  crescenlia,  in  crassiares  fstulas  postca 

pnn.it,,.,.  mutantur.  Spectantur  primo  ipsa  tenuissima,  obliqua  ac  obtorta , deincepsqut 
magis  peraucta , crassiora  evadunl  ac  magic  recta , tandem  que  justam  magnitu- 
dmem  adepta , rectissima,  ut  calami , funt.  fistules  majores  canna  crussions 
magnitudme  spectantur , atque  duorum  fere  cubitorum  longitudine.  Aussi  ce 
fruit  s’appelle- t-ii  en  françois  bâtons  de  casse. 

<*53>  J ai  déjà  parlé  du  sidra  ou  lotier  { rhamnus  nabeca  de  Hassefquist  et 
Forskal , rhamnus  spina  Christ i de  Linné  ) , et  de  ses  fruits  nommés  nabk 
,.fc.  ou  nabeha,  dans  la  note  <i5>, -à  l’occasion  du  lébakh.  Il  me  semble  qu’Abd- 
ailatif  exagère  un  peu  le  mérite  de  ces  fruits.  Voye{  Forskal , Flor.  Ægypt. 
Ar.  pag.  Ixüj,  cvj  et  204. 

<‘ii>  f'oye^,  sur  I indigo,  Forskal , Ftor.  sF-gypt.  Ar.  pag.  Ixxj.xcvj,  eviij, 
et  page  1 38  ; M.  Sonnini,  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Égypte,  tome  II, 
page  1S1  ; Mém.  sur  1 Égypte , tome  l II , page  yy  ; tome  I V , page  (j. 


Digitized  by  Googli 


RELATION  DE  L* ÉGYPTE. 


!35 


livre  i." 

«hantas  III, 


CHAPITRE  III. 

Des  Animaux  particuliers  à l'Égypte. 

Dans  Je  nombre  des  particularités  relatives  au  règne  animal  Page*.. 
<ju  offre  Egypte,  il  faut  compter  l’art  de  faire  éclore  des  poulets 
par  le  moyen  du  fumier,  art  qui  se  pratique  dans  ce  pays  <„ 

Rien  n est  plus  rare  que  de  trouver  en  Egypte  des  poulets  éclos 
naturellement  par  l’incubation  de  la  poule;  on  voit  même  fré- 
quemment parmi  le.  Egyptiens  des  gens  auxquels  ce  procédé 
naturel  est  inconnu.  Cest  chez  eux  un  art  et  un  métier  - eda 
rme  une  branche  de  commerce  et  d’industrie,  dont  plusieurs 
.rent  leur  subs, stance.  11  n’y  a aucun  lieu  habité  en  Egypte  où 
on  „e  rencontre  quelques  ateliers  destinés  à ce  genre  ffindus- 

Une’  o T "/  P°rtent  k n°m  de  Je  poulets 

Une  paredle  manufacture  consiste  en  un  grand  emp  acement 

ou  Ion  construit  depuis  dix  jusqu'à  vingt  chambres  telles’ 

; le; <,icrire  ■ * ^ ■ 

"*  ‘l’a"’bre‘  * ‘1“*™  ■>< 

—I.  ».  , 

large  et  quatre  de  h ’ 0"gUe  * huit  emPans  sur  six  * 
dont  la  dimension  *"  h *"■«  « F« 

doigt  <3>  en  tout  sens;  e,  au-dT  /,  ^ ^ * 

aux,  je  veux  dire  un  tissu  de  roseaux  entrelacés,  et 
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par-dessus  du  sas  <4>  , c’est-à-dire,  de  l’étoupe  et  des  tiges  de  fin; 
on  recouvre  Je  tout  d’un  enduit  de  terre  sur  lequel  on  établit  un 
fit  de  briques  : ensuite  on  enduit  toute  fa  chambre  d’argile,  tant 
en  dedans  qu’en  dehors  , par  en-haut  comme  par  en-bas,  de 
manière  qu’il  ne  puisse  s'échapper  aucune  vapeur.  On  doit  pra- 
tiquer dans  le  milieu  du  toit  une  petite  ouverture  en  forme  de 
grillage,  dun  empan  en  tout  sens;  ce  toit  représente  l’estomac 
de  la  poule.  Il  faut  ensuite  faire , avec  de  l’argile  et  de  l’étoupe 
pétries  ensemble,  deux  auges  , longues  de  six  empans,  larges 
d’un  et  demi , épaisses  d’un  travers  de  doigt , et  dont  les  parois 
aient  quatre  doigts  environ  de  hauteur  ; il  faut  que  chaque  auge 
ne  forme  qu’une  seule  planche  , que  l’on  étend  sur  un  terrain 
bien  uni  : on  nomme  chacune  de  ces  auges  une  poêle.  Quand  les 
deux  auges  sont  sèches,  on  les  ajuste  bien  solidement  aux  deux 
extrémités  du  toit,  l’une  du  côté  où  est  la  porte  de  la  chambre, 
1 autre  à 1 extrémité  opposée,  et  on  les  y scelle  avec  de  l’argile: 
il  faut  que  les  deux  auges  soient  assises  immédiatement  sur  les 
pièces  de  bois  qui  forment  le  toit,  en  sorte  quelles  les  touchent; 
ces  deux  auges  représentent  les  deux  ailes  de  la  poule.  Quand 
la  chambre  est  ainsi  disposée,  on  jette  sur  le  sol  une  couffe  <;> 
de  paille  (hachée),  que  l’on  étend  également  dans  toutes  les 
parties , et  que  I on  recouvre  d’un  tapis  oblong  de  lanières  de 
draps,  ou  (d’une  natte  de  l’espèce  nommée)  dis,  c’est-à-dire, 
dune  natte  de  papyrus  de  la  même  mesure  que  ces  tapis  <6>; 
cela  est  indiffèrent.  On  dispose  ensuite  les  œufs  par-dessus,  en 
bon  ordre,  de  manière  qu’ils  se  touchent,  mais  qu’ils  ne  soient 
point  posés  les  uns  sur  les  autres , afin  que  la  chaleur  se  com- 
munique également  à tous.  La  quantité  d’œufs  que  peut  contenir 
une  chambre  des  dimensions  données  , est  de  deux  mille.  C’est 
cette  opération  que  l’on  nomme  stratification. 

Voici 
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Voici  maintenant  en  quoi  consiste  l’opération  connue  sous  le 
nom  d'incubation.  On  commence  par  boucher  la  porte , en  cou- 
vrant l'ouverture  avec  un  feutre  bien  ajusté;  après  quoi  l’on  bouche 
la  fenêtre  avec  de  l’étoupe,  et  le  grillage  de  même  avec  de  l’étoupe 
que  l’on  recouvre  de  fumier  , en  sorte  qu’il  n’y  ait  plus  aucun 
endroit  par  lequel  les  vapeurs  puissent  s’échapper  de  la  chambre. 
Alors  on  met  dans  les  deux  poêles  deux  couffesde  bouse  de  vache 
sèche,  ce  qui  équivaut  à trois  weibasc. 7>;  on  y met  le  feu  de  toutes 
parts  avec  une  mèche  allumée,  et  on  la  laisse  brûler  jusqu’à  ce 
qu’elle  soit  entièrement  réduite  en  cendres.  II  faut  examiner  les 
œufs  de  temps  en  temps  ; ce  qui  se  fait  en  les  approchant  de 
l’œil,  pour  s’assurer  de  leur  degré  de  chaleur  : on  appelle  cela  fa 
dégustation.  Si  l’on  trouve  qu’ils  brûlent  l'œil,  on  les  retourne  trois 
fois  à trois  reprises  différentes,  en  mettant  le  bas  en  haut  et  le 
haut  en  bas.  Cette  pratique  est  une  imitation  de  ce  que  fait  la 
poule  lorsqu’elle  retourne  les  œufs  avec  son  bec , et  qu’elle  éprouve 
leur  degré  de  chaleur  en  y appliquant  son  œil  : on  appelle  cet 
examen  le  premier  interrogatoire. 

La  bouse  de  vache  étant  réduite  en  cendres,  on  l’enlève,  et 
on  laisse  les  chambres  sans  feu  , jusque  vers  le  milieu  du  jour, 
si  la  stratification  s’est  faite  le  matin  : si,  au  contraire,  eiie  s’est 
faite  à l’entrée  de  la  nuit,  on  veille  jusqu’à  ce  que  les  œufs  soient 
échauffés  ; quand  ils  le  sont , on  s’assure  par  des  épreuves  <8> , 
comme  il  a été  dit  précédemment,  de  leur  degré  de  chaleur; 
puis  on  vide  les  poêles , et  on  laisse  les  chambres  sans  feu  jus- 
qu’au point  du  jour;  alors  on  met  dans  la  poêle  qui  est  au-dessus 
de  la  porte  de  la  chambre,  trois  kadahs  <ç>  de  fumier;  et  dans 
celle  qui  est  sur  la  partie  la  plus  enfoncée  de  la  chambre,  deux 
et  demi  seulement  : on  a soin  de  bien  étendre  le  fumier  avec  un 
gros  boulon  de  fer , et  on  met  le  feu  à chaque  poêle  en  deux 
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endroits  seulement.  Chaque  fois  que  l’on  sort  de  la  chambre , 
après  avoir  visité  les  œufs  , il  faut  laisser  tomber  la  portière. 
Il  est  très-essentiel  de  n’y  pas  manquer  : autrement  les  vapeurs 
sortiroient  de  la  chambre,  l’air  s'y  introduiroit , et  l’opération 
seroit  manquée.  Le  soir,  le  fumier  étant  réduit  en  cendres,  et  la 
chaleur  s’étant  communiquée  aux  œufs  qui  sont  sur  le  plancher 
de  la  chambre,  on  substitue  à la  cendre  que  l’on  retire  des  poêles, 
de  nouveau  fumier  dans  la  même  proportion  que  précédemment. 
Chaque  fois  il  faut  faire  l’essai  et  la  dégustation  des  œufs  en  les 
approchant  de  l’œil  : si  l’on  trouve  qu’ils  ont  un  trop  grand  degré 
de  chaleur  et  qu’ils  brûlent  l’œil , il  faut  se  contenter  de  mettre 
dans  la  poêle  qui  est  au-dessus  de  la  porte  , deux  mesures  et 
un  quart  au  lieu  de  trois  ; et  dans  celle  qui  est  sur  le  fond  de 
la  chambre  , deux  mesures  seulement.  H faut  continuer  ainsi  à 
ôter  la  cendre,  à y substituer  du  fumier  nouveau,  et  à y mettre 
le  feu  , en  sorte  que  la  chaleur  se  conserve  sans  interruption  pen- 
dant dix  jours  consécutifs  ; ce  qui  est  le  temps  nécessaire  pour  que, 
par  un  effet  de  la  volonté  et  de  la  toute-puissance  de  Dieu  , les 
petits  soient  visibles  <io>  : c’est-là  la  moitié  de  la  vie  de  1 animal. 
Ensuite  on  entre  dans  la  chambre  avec  une  lumière  , on  prend 
les  œufs  l’un  après  l’autre , et  on  les  place  entre  soi  et  la  lumière: 
tous  ceux  qui  paraissent  noirs,  renferment  un  petit  poulet  : quant 
à ceux  qui  ont  l’aspect  d’une  liqueur  jaune  dans  un  verre , sans 
aucune  lie  , ce  sont  des  œufs  clairs , qui  ne  renferment  pas  de 
germe  ; on  les  nomme  des  veuves;  il  faut  les  retirer  ; ils  ne  sont 
bons  à rien. 

Après  avoir  ainsi  trié  les  œufs  en  rejetant  tous  ceux  qui  sont 
clairs,  opération  qu’on  nomme  mirage  <u>,  on  range  les  œufs 
de  nouveau  dans  la  chambre.  Le  lendemain  de  cette  opération, 
il  faut  de  grand  matin  mettre  du  fumier,  mais  en  diminuant. 
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d'une  poignée  pour  chaque  poêle  la  quantité  qu’on  en  mettoit  ■ 
les  jours  précédens , et  le  soir  on  la  diminue  encore  d’une  autre 
poignée  ; on  continue  à diminuer  ainsi  la  quantité  du  fumier, 
à chaque  fois  qu’on  le  renouvelle , jusqu’au  quatorzième  jour , 
où  elle  se  trouvera  totalement  épuisée  et  réduite  à rien.  A cette 
époque,  l'animal  achève  de  se  former  et  commence  à se  mouvoir 
et  à respirer;  il  faut  alors  supprimer  entièrement  le  feu.  Si  l’on 
trouve  que  les  œufs  ont  un  degré  de  chaleur  excessif  et  brûlent 
l’œil,  il  faut  ouvrir  la  fenêtre  qui  est  au-dessus  de  la  porte,  et 
la  laisser  ainsi  ouverte  pendant  deux  jours.  Au  bout  de  ce  temps, 
on  fait  une  nouvelle  dégustation  en  approchant  les  œufs  de  ses 
yeux  : si  on  les  trouve  très-chauds,  on  ouvre  la  moitié  du  grillage; 
outre  cela,  on  retourne  les  œufs , on  retire  ceux  qui  sont  placés 
dans  le  fond  de  la  chambre  pour  les  mettre  du  côté  de  la  porte, 
et  l’on  reporte  au  contraire  au  fond  de  la  chambre  ceux  qui  étoient 
placés  du  côté  de  la  porte , afin  que  ceux  qui  étoient  plus  froids 
à cause  du  voisinage  de  la  porte , se  réchauffent , et  que  ceux 
qui  étant  placés  dans  le  fond  de  la  chambre  étoient  plus  chauds, 
se  refroidissent  par  l’impression  de  l’air , et  que , par  ce  pro- 
cédé, alternativement  réchauffés  et  rafraîchis,  ils  acquièrent  tous 
une  température  moyenne  et  un  égal  degré  de  chaleur.  C’est  à 
cette  opération  que  l'on  donne  le  nom  d'incubation , et  elle  est 
précisément  la  même  chose  que  font  les  oiseaux  qui  couvent. 
On  doit  continuer  cette  opération  et  la  répéter  ainsi  deux  fois 
chaque  jour,  et  une  fois  chaque  nuit , jusqu’à  la  fin  du  dix- 
neuvième  jour.  A cette  époque,  parla  vertu  toute-puissante  de 
Dieu , les  petits  commencent  à pioler  dans  les  œufs.  Le  vingtième 
jour,  quelques-uns  commencent  à donner  des  coups  de  bec  <u>, 
à rompre  la  coque  et  à sortir  ; c’est  ce  que  l’on  nomme  l’ expul- 
sion: à la  fin  du  vingt-deuxième  jour,  iis  sortent  tous. 
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Le  temps  * où  cette  opération  a le  plus  de  succès  , est  dans 
: les  mois  de  meschir,  de  famenot  et  de  farmoudi , qui  répondent 
à schobat,  adar  et  nisan  <i3>;  car,  dans  cette  saison,  les  œufs 
ont  plus  de  substance  humide  , renferment  plus  généralement 
un  germe  <i4>,  et  sont  d’une  meilleure  qualité:  la  saison  aussi 
est  d’une  température  moyenne,  favorable  à la  production  et  à 
la  formation.  Enfin  il  faut  que  les  œufs  soient  frais,  et  c’est 
pendant  ces  mois-là  que  les  œufs  frais  sont  le  plus  abondans. 

Les  ânes  d’Égypte  méritent  de  trouver  place  ici  : iis  sont 
extrêmement  vifs;  on  les  monte  avec  des  selles  comme  les  che- 
vaux ; et  iis  égalent  à la  course  les  chevaux  et  les  mules  du 
plus  grand  prix,  si  même  ils  ne  les  devancent  pas.  Malgré  cela, 
iis  sont  très-communs  en  Égypte  ; il  y en  a qui  ont  la  taille  si 
haute,  que,  quand  ils  sont  sellés,  iis  se  confondent  parmi  les 
mulets.  Ce  sont  ces  ânes  dont  font  usage  les  personnes  les  plus 
distinguées  entre  les  Juifs  et  les  Chrétiens.  Un  âne  de  cette  espèce 
coûte  de  vingt  à quarante  pièces  d’or  <ij>. 

Les  yaches  d Égypte  <i6>  sont  d’une  grande  taille  et  d’une 
e e orme,  1 espèce  la  plus  estimée  et  la  plus  chère  est  celle 
quon  nomme  khdisiyyeh  <i7>  , dont  les  cornes  ressemblent  à des 
arcs:  Ces  vaches  donnent  beaucoup  de  lait. 

^ . a faCe  ^es  c^evaux  y «t  excellente , et  ils  sont  très-agiles 
, course  • *1  y en  a parmi  eux  que  l’on  paye  depuis  mille  jus- 
? quatre  mille  pièces  dor  <i8>.  Les  Égyptiens  font  saillir  les 
) ' ens  par  des  ânes,  et  les  ânesses  par  des  chevaux  : les  mulets 
Pas  en.nCnt  ^ union  d un  cheval  et  d’une  ânesse  , ne  sont 

raison  e ^fan^S.  ^lle  ceux  t|ui  ont  pour  mère  une  jument;  la 
en  est  que  c est  la  mère  qui,  dans  la  génération  des  ani- 
maux,  fournit  la  matière  <I?>4  8 

animaux  particuliers  à l’Égypte  , il  ne  faut  pas 


Digitized  bÿ  Goolle 


/ 


RELATION  DE  il  ÉGYPTE.  1 4 I 

oublier  les  crocodiles,  qui  sont  très-abondans  dans  le  Nil,  par- 
ticulièrement dans  la  partie  la  plus  méridionale  du  Saïd,  et  vers 
les  cataractes.  Là,  ils  fourmillent  <ao>  comme  des  vers  dans  les 
eaux  du  fleuve  et  entre  les  rochers  qui  forment  les  cataractes. 
Il  y en  a de  grands  et  de  petits  Oi>;  on  en  voit  qui  ®nt  jusqu’à 
vingt  coudées  de  long  <iï>.  On  trouve  à fa  surface  du  corps  du 
crocodile,  vers  la  région  du  ventre,  une  tumeur  de  la  grosseur 
d’un  œuf,  qui  contient  une  substance  humide  de  la  nature  du 
sang.  Cette  tumeur  ressemble  pour  la  forme  et  pour  l’odeur  à une 
vessie  de  musc  <23).  Je  sais  d’une  personne  digne  de  foi , qu’il 
s’en  rencontre  quelquefois,  quoique  rarement , qui  ne  le  cèdent 
en  rien  au  musc  pour  la  force  de  l’odeur.  La  femelle  du  cro- 
codile pond  des  œufs  semblables  aux  œufs  de  poule  <a4>.  Voici 
ce  que  j’ai  lu , à ce  sujet , dans  un  livre  attribué  à Aristote  <2j>: 
*■  Le  foie  du  crocodile  fournit  un  puissant  aphrodisiaque;  mais 
» ses  reins  et  la  graisse  qui  les  recouvre  , produisent  le  meme 
» effet  avec  encore  plus  d’énergie  <26>.  Le  fer  ne  mord  point 
>»  sur  sa  peau.  Depuis  ses  vertèbres  verticales  jusqu’à  la  queue, 
« il  n’a  qu’un  seul  os;  raison  pour  laquelle,  quand  il  est  renversé 
» sur  le  dos , il  ne  peut  pas  se  retourner  de  lui-même  <27>.  » 

L’auteur  ajoute  : « La  femelle  pond  des  œufs  d’une  figure 
» alongée  comme  ceux  de  l’oie  ; elle  les  enfouit  dans  le  sable: 
» lorsqu’ils  <î8>  éclosent , les  petits  sont  de  la  grosseur  et  de  la 
» forme  d’un  lézard  <2ç>;  en  grandissant,  ils  atteignent  jusqu’à 
» dix  coudées  <30)  et  plus  de  longueur.  Elle  pond  soixante 
» œufs;  car  le  nombre  soixante  semble  naturel  à cet  animai , qui 
» a soixante  dents  et  soixante  veines  , qui  dans  l’accouplement 
» éjacule  soixante  fois  la  liqueur  séminale , et  dont  la  vie  est  de 
» soixante  ans  <3 1>.  » 

Le  dauphin  <3 2>,  autre  animal  particulier  à l'Égypte,  se  trouve 
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dans  le  Nil,  sur-tout  dans  le  voisinage  de  Tennis  <n>  et  de 
Damiette. 

Le  scinque , qui  appartient  encore  à l’Égypte , se  trouve  en 
grande  abondance  dansleSaïd  etversOswan;  c’est  le  produit  <3l> 
des  œufs  du  crocodile  déposés  à terre  <3  s>.  Le  scinque  est  une 
espèce  de  varal , ou  plutôt  c’est  le  1 varal  lui-même,  si  ce  n’est  qu’il 
a la  queue  courte.  Le  waral , le  crocodile , le  lézard  [ harJkoun ] , 
le  scinque,  et  le  petit  poisson  de  Seida  <3é>,  ont  tous  la  même 
configuration;  mais  ils  different  par  divers  degrés  de  grandeur 
et  de  petitesse.  Le  plus  grand  de  tous  ces  animaux  est  le  croco- 
dile : le  petit  poisson  de  Seida,  au  contraire,  est  plus  petit  que 
tous  les  autres;  il  n’est  pas  plus  long  que  le  doigt;  on  s’en  sert 
avec  succès  pour  tous  les  mêmes  usages  auxquels  on  emploie  le 
scinque,  c’est-à-dire  , comme  échauffant  et  aphrodisiaque.  On 
pourrait  dire  que  le  crocodile  est  le  waral  aquatique;  et  le  waral, 
le  crocodile  de  terre.  Tous  ces  animaux  sont  ovipares.  Le  scinque 
habite  les  rives  du  Nil;  il  se  nourrit,  dans  l’eau,  de  petits  pois- 
sons , et , sur  terre,  de  l’espcce  de  lézard  nommée  adhayèh  <)7>  et 
d’autres  animaux  du  même  genre  ; il  avale  la  nourriture  sans  la 
mâcher.  Le  mâle  a deux  testicules  de  la  forme  et  de  la  grosseur 
de  ceux  des  coqs , et  qui  sont  placés  de  la  même  manière  ; la 
femelle  pond  vingt  œufs  et  plus,  et  les  dépose  dans  le  sable,  où 
ils.  éclosent  par  l’effet  de  la  chaleur  du  soleil.  D'après  cela,  il 
faut  regarder  le  scinque  comme  constituant  une  espèce  parti- 
culière <38).  Dioscoride  dit  que  le  scinque  se  trouve  dans  les 
environs  de  Kolzom , en  certaines  parties  de  l’Inde  et  dans  i Abys- 
sinie <39>.  Il  diffère  du  waral  par  les  lieux  qu'il  habite;  car  le 
waral  habite  les  montagnes,  et  le  scinque  vit  dans  les  plaines 
désertes  et  dans  les  eaux  : en  effet , il  entre  dans  les  eaux  du 
Nil.  D’ailleurs  le  dos  du  waral  est  écailleux  et  très-dur;  celui  du 


Digitized  by 


Gooje 


1 


LIVRE  I.- 

C Ma  Pi  T ne  J If. 


RELATION  DE  l’ÉGYPTE.  1 43 

scinque,  au  contraire,  est  uni  et  doux  au  toucher.  Le  waral  est 
d’un  jaune  tirant  sur  le  gris;  le  scinque  est  nuancé  de  jaune  et  de 
noir.  Le  mâle  du  scinque  est  préférable  à la  femelle;  on  le  prend 
vers  le  printemps , parce  que  c’est  la  saison  de  ses  amours  : quand 
on  en  a pris  un , on  le  tue  sur  la  place  même  ; on  lui  coupe  les 
extrémités  et  la  queue,  dont  on  laisse  seulement  une  portion  ; on 
lui  fend  le  ventre  pour  en  tirer  les  viscères,  en  laissant  la  graisse 
qui  les  enveloppe,  et  les  reins;  après  cela  on  le  remplit  de  sel,  on 
le  recoud , et  on  le  suspend  à l’ombre  pour  l’y  faire  sécher  <4o>  ; 
quand  il  est  sec,  on  le  retire.  On  donne  en  boisson  depuis  un 
jusqu’à  trois  mithkais  des  reins,  du  dos,  de  la  graisse  et  du  nom- 
bril du  scinque,  dans  de  l'hydromel , ou  dans  une  décoction  , ou 
enfin  dans  un  jaune  d’œuf  à la  coque.  On  peut  le  prendre  seul, 
ou  y joindre  de  la  graine  de  roquette,  des  rognons  de  coq  des- 
séchés et  pulvérisés.  Le  sel  qui  a servi  à saler  le  scinque,  produit 
aussi  les  mêmes  effets  quand  on  l'amalgame  avec  d’autres  subs- 
tances aphrodisiaques.  Enfin  on  fait  entrer  le  scinque  dans  des 
médicamens  composés  ; mais , pris  seul  <4 1> , il  agit  avec  bien  plus 
de  vertu  <4x>. 

L’hippopotame  <43>,  autre  animal  d'Égypte,  se  trouve  dans 
la  partie  la  plus  basse  du  pays  , et  particulièrement  dans  la 
rivière  <44>  de  Damiette.  C’est  un  animal  très-gros , d’un  aspect 
effrayant , d’une  force  surprenante;  il  poursuit  les  barques,  les 
fait  chavirer , et  dévore  tous  ceux  de  l’équipage  ou  des  passa-  Page  7s 
gers  <4j>  qu’il  peut  attraper.  Sa  figure  a plus  de  rapport  avec 
celle  du  buffle  qu’avec  celle  du  cheval  ; mais  il  n’a  point  de 
cornes  : le  son  de  sa  voix  a quelque  chose  de  rauque  qui  ap- 
proche du  hennissement  du  cheval , ou  plutôt  de  celui  du  mulet. 
L’hippopotame  a la  tête  grosse  , la  bouche  très-fendue,  les  dents 
extrêmement  aiguës  , le  poitrail  large,  le  ventre  prominent,  les 
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" livre  ,ambes  courtes;  il  séance  avec  force,  attaque  avec  violence  , 
pouvante  par  sa  figure,  et  est  très-redoutable  par  ses  surprises! 
Des  personnes  qui  avoient  souvent  chassé  et  pris  des  hippopo- 
tames, les  avoient  ouverts  et  avoient  examiné  la  forme  de  leurs 
parties  externes  et  internes , m'ont  assuré  que  c’est  une  espèce  de 
porc  gigantesque,  et  que  toutes  ses  parties,  tant  extérieures  qu’in- 
tcrieures , ont  une  parfaite  conformité  avec  celles  du  cochon,  et 
nen  diffèrent  que  par  les  dimensions.  J’ai  vu,  dans  le  Traité 
des  animaux  de  Aitoualis  <46>  , des  observations  qui  viennent 
à l’appui  de  ce  sentiment;  voici  comment  il  s’exprime:  « Le 
- cochon  d’eau  <47>  Se  trouve  dans  le  fleuve  d’Égypte',  il  est 
» de  la  grosseur  d’un  éléphant  ; sa  tète  ressemble  à celle  du 
mulet,  et  il  a le  sabot  pareil  à celui  du  chameau.  La  graisse 
e son  dos , ajoute-t-il , fondue  et  pétrie  avec  de  la  polente , 
et  donnée  en  boisson  aux  femmes,  leur  procure  un  embon- 
° point  excessif.  » 

, . ^ avoit  ^ans  ta  rivière  de  Damiette  un  hippopotame  qui 

renverse  et  submergé  un  grand  nombre  de  barques  , en 
e qu  on  ne  pouvoit  plus  voyager  dans  ces  lieux  sans  s'exposer 
g an  s dangers.  Dans  un  autre  canton,  il  y avoit  pareille- 
e Ces  an,maux  ffui  se  jetoit  sur  les  buffles,  les  vaches 
culture  Jl”  b°nirnes  ’ ta*  tuoit,  et  dévastoit  toutes  les  terres  en 
j | n ^ 3VOIt  ^as  moyens  qu’on  n’eût  mis  en  œuvre  pour 

P n re , on  |eur  avoit  tenc)u  t|es  fj|ets  jrçS-forts,  et  l’on  avoit 

niais  ' S 1 assem  Siemens  d hommes  munisde  toute  sorte  d’armes: 
Pige  Ho  ïnfi  C^S  rno^ens  n*  aucu*>  autre  n’avoient  eu  de  succès  <48>. 

llgcoo.  Lntlll  on  fit  VBni.  ..  I 

oui  Dax  r.  ^Ue  <Illes  gens  de  Maris  <49>,  espèce  de  Noirs 

dans  IeSpaysPdeLêuM  très  habi,es  à la  chasse  de  l’hippopotame,  et 

° s cet  animal  est  extrêmement  commun.  Ces 
gens,  armes  de  petites  ta„  . . , , , , 

r es  lances,  se  mirent  a la  recherche  de  ces 
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; . tremblement  auquel  H est  impossible  de  résister  <jj>;  c’est  un 

ourir.s'  m.  tremblement  accompagné  de  froid , d’une  torpeur  excessive,  d’une 
formication  dans  les  membres,  et  d’une  pesanteur  telle,  que  l’on 
ne  peut  ni  se  retenir , ni  tenir  quoi  que  ce  soit.  L engourdisse- 
ment se  communique  au  bras , puis  ù l’épaulç , puis  gagne  tout  le 
côté  <j4>  , pour  peu  qu’on  touche  ce  poisson,  si  léger  et  si  court 
que  soit  l’attouchement.  Un  pêcheur  qui  a,voit  pêché  le  raàda, 
m’a  assuré  que,  quand  ce  poisson  étoit  dans  le  filet,  ce  même 
effet  se  faisoit  sentir  au  pêcheur , sans  que  sa  main  touchât  le 
poisson , et  même  à une  distance  de  plus  d'un  empan.  Quand  le 
raâda  est  mort , il  perd  cette  vertu.  Ce  poisson  est  du  nombre  de 
ceux  qui  nont  point  d'écailies  ; sa  chair  renferme  peu  d’arêtes, 
et  est  très-grasse;  sa  peau  est  épaisse  d’un  doigt,  elle  s’écorche 
très-aisément-  Le  raàda  n’est  pas  bon  à manger.  11  y en  a de 
grands  et  de  petits;  ils  pèsent  depuis  un  rotl  jusqu'à  vingt.  Des 
gens  qui  avoient  l’habitude  de  nager  dans  les  eaux  où  ce  poisson 
se  trouve , assuroient  que  le  souffle  seul  du  raàda  engourdit  un 
moment  la  partie  du  corps  du  nageur  qui  en  est  affectée , quelle 
qu  elle  soit , en  sorte  que  peu  s’pn.  faut  qu’il  ne  tombe.  Ce  poisson 
est  commun  dans  les  contrées  les  plus  basses  de  1 Égypte , et  à 
Alexandrie. 

84.  Il  y a en  Égypte  une  très-grande  variété  de  poissons,  parce 
que  ce  pays  réunit  les  poissons  du  Nil  <5  j>  et  ceux  de  la  mer  <$6>. 

Il  serait  impossible  de  décrire  cette;  multitude  infinie  de  poissons, 
la  variété  de  leurs  formes  et  de  leurs  couleurs.  H y en  a une 
espèce  qui  se  nomme  dragon  d'eau  : c’est  un  poisson  tout-à-fiùt 
semblable  à un  serpent , et  dont  la  longueur  est  depuis  une  jus- 
qu’à trois  coudées  <S7>.  Celui  qu’on  nomme  tarai,  et  qui  se 
prend  dans  la  mer  sous  Alexandrie,  cause  de  mauvais  rêves  à. 
ceux  qui  en  mangent,  sur-tout  aux  étrangers  et  aux  personnes 


\ 
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qui  n’y  sont  pas  accoutumées  <j8>.  On  raconte  à ce  sujet  des 
aventures  risibles,  qui  sont  bien  Connues  <$9>. 

Il  faut  encore  compter  parmi  ces  poissons^  le  tarsèh  <6o>, 
nommé  aussi  lodjiît;  espèce  de  grande  tortue  , qui  pèse  jusqu’à 
quatre  quintaux.  Le  tarsèh  ne  diffère  de  la  tortue  que  parce  que  sa 
carapace,  c’est-â-dire,  le  tégument  osseux  qui  couvre  son  dqs,  est 
comme  un  bouclier  garni  de  saillies  qui  dépassent  son  corps  de  la 
valeur  d'un  empan  <6i>.  J’ai  vu  ce  poisson  è Alexandrie  : on  le 
coupe  par  morceaux,  et  on  le  vend  comme  on  vend  le  bœuf;  sa 
chair  est  nuancée  de  vert , rouge , jaune , noir , et  autres  couleurs. 
Il  sort  de  son  corps  à-peu-près  quatre  cents  oeufs , tout  pareils  à 
des  œufs  de  poule , si  ce  n’est  que  leur  coque  est  plus  lisse.  On 
fait  de  ces  œufs  une  espèce  de  cdîifection , qui , étant  congelée , 
est  nuancée  de  vert , de  rouge  et  de  jaune , comme  la  chair  même 
de  l'animai. 

N’oublions  pas  la  telline  <6 1>,  qui  est  un  coquillage  ovale,  un 
peu  plus  grand  que  l’ongle,  qui  présente,  quand  on  l’ouvre,  une 
substance  humide ,.  mucilagineuse,  blanche,  marquetée  de  points 
hoirs,  et  dégoûtante  au  coup-d’œif  , mais  qui,  dit-on,  offre  au 
goût  une  salure  agréable.  On  vend  ia*tèllme  à la  mesure. 
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<i>  Il  est  curieux  de  comparer  les  détails  que  nous  fournit  Abd-allatif 
sur  les  procédés  usités  de  son  temps  en  Egypte  pour  faire  éclore  artificiel- 
lement des  poulets , avec  ceux  qui  y sont  en  usage  aujourd’hui  et  qui  ont 
été  déçrits  par  un  grand  nombre  de  voyageurs.  On  y observe  des  diffé- 
rences assez  essentielles,  soit  dans- la  construction  des  fours,  soit  dans  la 
conduite  de  l'opération.  J’aurai  occasion,  dans  les  notes  suivantes , de  faire 
remarquer  quelques-unes  de  ces  différences.  Au  reste,  cette  industrie  des 
Égyptiens,  de  quelque  manière  qu’ils  la  pratiquassent  au  temps  d’Adrien , ne 
méritoit  pas  les  termes  dédaigneux  dans  lesquels  cet  empereur  en  fait  men- 
Fl.Vtfiir.in  non  : Jvihil  illis  opta,,  nisi  ut  luis  pullit  alantur , quos  quemadmodum facutt- 

Saturnine,  aputJ  , . . i * 7 7 _ , 

Mit.Auf.Strifi,  dont,  pudet  dtctrt.  Le  lecteur  qui  voudra  s’instruire  plus  à fond  de  ce  qui 

Lugd.  Bat.  ifpt . . . _ M i , . , 

r.  jj,  p.  7i7.  concerne  cet  art  pratiqué  de  tout  temps  en  Egypte , pourra  consulter  Aristote, 
Hist.  des  animaux,  parM.  Camus,/.  I,p.  323 , tt  t.  II , p.  339  ; Diodore  de 
Sicile , Bit/,  hist.  liv.  t , S.  74 , 1. 1 , p.  -8  5 ; Pline , Hist.  nat.  üv.  X,  chap.  y 4» 
*•  I > P • S 7 } ! J-  Léon  Africain , Dell a Descrit.  dcH’  Africa , dans  Je  tome  1 de 
la  collection  de  Rantusio , fol.  p verso,  D;  Thévenot,  Voyage  au  Levant, 
liv.  il , chap.  si , p.  43  6 ; Paul  Lucas,  3.'  Voyage,  /.  II,  p.  7 ! Pococie, 
a Description  of  the  East,  t.  I , p.  260  ; Granger  ouTourtechol,  Voyage  en 
Lgyp,e.  P-  1}7;  Nouveaux  Mémoires  des  missions , t.  VII , p.  79  et  sviv.; 
Monconys , Voyages,  /.  /,  p..46},  édit,  de  16931  Savary  , Lettres  sur 
l’Egypte,  t.  I,  p.  pi  . M.  Niebuhr  , Voyage,  /.  I,  p.  113  ! mais  sur-tout 
Reauinur,  Art  de  faire  éclore  les  poulets,  /.  /,  premier  Mémoire,  p.  1-7& 

<a>  Les  mots  J!  om  signifient  proprement  te  dortoir,  le  lieu  destiné 
a se  coucher;  Abd-allatif  explique  lui-même  dans  la  suite  le  sens  que  l’on 
attache  au  mot  , comme  terme  technique  de  l’art  de  faire  éclore 

artificiellement  des  poulets  : c’est  la  partie  de  l’opération  qui  consiste  i 
placer  les  œufs  sur  le  plancher  des  chambres  destinées  * les  recevoir  fl 
paroît  que,  du  temps  d’Abd-allatif,  on  n’en  mettoit  jamais  qu’un  seul  lit; 
ce  qui  est  contraire  h la  pratique  actuelle.  Le  mot  stratification , que  j ai 
employé  , faute  d’autre,  pour  exprimer  cette  partie  da  l’opération , con- 
v,endroit  mieux  au  procédé  reçu  aujourd’hui,  suivant  lequel  il 7 a plusieurs 
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be«frÛ  T aU"deSSUS  dCS  3UtreS  : *USsi  Cambre  en  contient- 

de  quatre  à cmq  mille,  tandis  qu’Abd-allatif  borne  à deux  mille  la 
quannté  « que  chaque  chambre  peu,  contenir.  Mais  il  fTm—er 
Jt  au  temps  de  notre  auteur  les  four»  n’avoient  pas , comme  aujourd’hui 

feTVfkte  ^ qU'  d°nne  -a  f3Cilité’  3U  m0ment  où  r°n  "'allume  plus  de 
feu , de  fatre  passer  une  pâme  des  ceufs  à l’étage  supérieur  et  de  remédia 

aux  mconvémens  qu’occasionnerôit  la  quantité  d’œufs  accumulés  Sabord' 
les  uns  sur  les  autres  dans  les  chambres  de  l’étage  inférieur 
Le  verbe  jjj,  dont  wpi  est  le  nom  d’action  siimifi,.  • a . 
thn.  Je  le  trouve  employé  par  Schems-eddin  Mohammed  fils  d’Ah  "T 
dans  ,a  description  de  la  culrnre  du  lin  : « Lors , dit  cet  auteur  "Tel," 

» a pns  toute  sa  crotssance,  on  le  couche,  puis  on  l’arrache  brinVh  . 7"’ 

” le  nomme , dans  cet  état , javtUtt  : on  le  laisse  étend  t "" ! °" 

.*ÏLt  « - - — - «3r.E: 

“nm-  - - 

r«  rsrrr  «•  « êlî::::: 

ses  terni  T * ^ ''  ^ ,e  "*•  k* 

-de  l’humidité.  On  e"COre 

-sur  différentes  lignes,  l’étalan,  sur  la  terre  , afin  qu'il 
-de  recouvrir  les  têtes  d’une  rangée  avec  les  raie  2 < Y S°'n 
-les  oiseaux  ne  mangent  point  la  graine.  On  le  nettoie  loi  ^ 

-toutes  les  mauvaises  herbes  qui  y sont  mêlées  - on  “ ^ 

- et,  au  bout  de  quatre  ou  cinq  jours  on  le  l e’  2 Y"*™  ’ 

- la  grosseur  de  ce  qu’un  ho, II  ’ , “ P P*""*  P°'gnée*  de 

- réunies  , ou  de  ce  que  l’on  œ embrasser  avec  ses  deux  mains 

’ — • - — = 

^ oht  u^)l  JlL  lil  [,]  | . .. 

■ ^1-  0uai 
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» coques  qui  renferment  la  graine  ne  viennent  à s’ouvrir,  et  que  ia  graine  ne 
» se  perde.  » 


<3>  Le  mot  ai»  , employé  ici  dans  l’original,  signifie  le  poing , suivant 
Pococte,  qui  a traduit  duarum  spithamarum  et  pugni.  M.  Wahl,  sans  avoir 
égard  à la  construction  du  texte , a pris  le  mot  aï*  dans  la  signification 
de  vaut t,  et  a lait  dire  à Abd-allatif  : « On  pratique  sur  un  des  côtés  une 
» porte  large  de  deux  empans  et  faite  en  forme  de  voûte  [■].  » Dans  cette 
traduction , M.  Wahl  a donné  aux  mots  Ji.  j , qui  veulent  dire  nr  une 
hauteur  pareille , une  signification  dont  ils  ne  sont  pas  susceptibles,  en  les 
traduisant  par  ifirer  ®ejîalt  notfc.  11  n’est  point  douteux  que  ai*  ne  signifie 
ici  une  mesure  plus  petite  que  l’empan , et  qui  en  est  un  sous-multiple  : 
comme  nom  d unité , on  dit  tüic  , qui  se  trouve  dans  le  texte  d’ Abd-allatif, 
quelques  lignes  plus  loin , joint  au  mot  ^->1  doigt,  j>-»l  Uï»  . Ici  Pococke 
traduit  altitudo  extensionis  digiti,  ce  qui  ne  vaut  pas  mieux;  et  M.  Wahl  , eut 
^ingcrglieb  tief  [épais  d’un  doigt  ].  Je  crois  que  bit  doit  signifier  le  nœud  ou 
I articulation  qui  réunit  les  phalanges  des  doigts;  et  effectivement  Cermanus 
de  Silesia  dit  : nodo  dette  dita , nodus  digiti , «L.XJI  aï*  . D’ailleurs , comme 
b**  signifie  en  général  nœud , et  en  particulier  aJI  j ÔjJ I , c’est-à-dire,  le 
nœud  ou  calus  formé  par  ta  fracture  d’un  oj  de  ta  main  qui  a été  remis  et  a 
laissé  une  tubérosité,  je  ne  doute  point  qu’il  n’ait  aussi  le  sens  que  je  lui 
attribue.  Ckstell,  au  nombre  des  significations  de  Uï*  , a mis  pollex , je  ne 
sais  sur  quelle  autorité.  Cela  pourroit  faire  croire  que  LU»  répondroit  à la 
mesure  nommée  uncia  ou  pollex  transversus , et  serait,  par  conséquent , d’un 
quart  pus  forte  que  le  doigt , digitus , £_l  : car  l’empan  contient  9 pouces  ou 
oigts  , et  je  ne  serois  pas.  éloigné  d’admettre  cette  signification,  si 
1 expression  même  d’Abd-ailatif  *ï*  , nodus  digiti  , ne  paroissoit  s’y 
PP  ser  > et  indiquer  en  général  le  nœud  ou  l'articulation  des  phalanges  d’un 
t <!)le./'0n^Ue  : cest  œ S1"  m’a  déterminé  à traduire  a**  et  ü»  par 
. / savant  Ed.  Bernard  observe  que  le  mot  doigt  est  souvent 

H ^ ^ar  *es  ^cr'va'ns  Ju'fs  au  lieu  de  pouce.  Simplicitcr  digitus  sivt  esbaa 
r j ^ ^ m‘  060  Cl  Tl,  cubiti  Uebraice  rua*  , passim  in  Misna  Gemarisque 
pro  • Pa  , Sma  « fU,| . L’auteur  du  manuscrit  Araire 

S*#nt  rciiSrt.  ®‘*,f  [,M*>  »U>  (tpmni  «rit  id . antiém  m4  Mt* 
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<fc  S.  G. , «/  se  sert  pleurs  fois  du  root  comm»  ,r 
ahquote  de  la  coudée  ou  de  Vtmvan  _ Il  jj,  , d “*  P,r,,« 

d’Omar , dont  on  se  sert  Pou7l’ar£Lge  "TI  1^77 ^ 

r-  “»  « * *.  ü ri; 

d Abou-Ziada , ,e  premier  qui  en  fit  usage  JZZZ  / J ’ 

que  la  coudée  noire;  que  c’eat  «lie  qui  tù  en  usa  ne  -TT  * 3 ‘Wgt*  * 
vaut  3 empans  et  i nœud.  9 g * Bisson  , et  qu’eiie 

*2  «*"  « 
a pris  soin  de  l’expliquer  M Wahl  conifJf  ’ pUIS'PiAbda,I*tif  lui- même 
blance.quer^est  un  " £ COn'ecture.  «ec  beaucoup  de  vraisem- 

celui-ci,  selon  le  Diciio.mafe^'laTr"6 77 m°' C°ptea£^^«iA: 
l'itoupt,  et  est  employé  pour  le  mot  C ™ ^ ^ Sdl°,tZ  ’ veut  dire  Je 
Je  Dictionnaire  de  Scholtz  ri  1 a TeC*’*J"'°"  let  non»  comme  on  lit  dans 
fournaise  J l « ^"77^  “■"**  **  ,rois  «*«  d«s  la 

et  que  sa  Pfemière^anieTT^  ou  jfi^^wt'le  COmP°s^  ’ 

qut  serott  mieux  écrit  -U  le  as  Éov  cr1-  des  Arabes  d’Egyple> 

conj.crure  mbk  ^ mlZ‘  ;ZTt"'h  " °YU  ■ Ce“ • 

mime  mot,  HaiA,  semble  aussi  entrer  dan  SeC°',de  P®rlie  d“ 

suivant  le  vocabulaire  publié  par  Kircher  * ***• 

sont  Je  grosse  tai/e  icrtte.  ' g e , cestà-dire,  une 

<J>  Ce  qu’on  appelle  wsf,  il»  c , . 

* Voyez  Pococte  *,  Sava’rv  » m c!  Pa*'Wer$  ^ * hfeui!/‘ 

|,EgyP>e  S et  la  Décade  Eg  ’ tien„è  . /,  Zt™™  % Mémoir«  -r 
faits  de  la  feuille  du  dattier  avec  les  n ^ P*S  con*°ndre  «*  paniers 
les  pétioles  des  feuilles,  et’ que  Ion  ™ treillis  T»  l’on  6it  avec. 

U*"!  -r  Pococke  *“**■.  * «*. 

aussi  les  Mémoires  sur  ,%pte  ou  ^ 

j:,dT  * «**» 

p““‘<  r*  ms  *Î7  *7* — «i’dvi  f 

prétend  tjue  les  mots  ^ TJSLZT  ^ M’  **» 

f g une  mauvaise  couverture  d’étoffe  de 
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laine  ou  de  poii  de  chameau  dont  on  se  sert  pour  faire  des  tentes , ou  de 
toile  à faire  des  voiles  de  navire  [•];  puis,  intervertissant  l’ordre  des  mots  et 
faisant  rapporter  .jljJù  Je  à ia  chambre  même,  il  traduit  : « Par-dessus 

» cette  paille on  étend  une  couverture  de  drap  propre  à faire  des 

» tentes , (pii  remplisse  bien  exactement  toute  la  place , ou  un  dûs , c’est-à- 
» dire,  une  natte  de  roseaux  [O.  » Ces  deux  traductions  pèchent  également 
contre  l'exactitude  ; et , pour  bien  rendre  le  sens  du  texte , il  faut  fixer  la . 
signification  des  mots  et^j.  Suivant  l’auteur  du  K a mou  s,  "Jl 

signifie  Jjjb  bLo  , cest-à-dire,  un  tapis  long,  ou  plus  long  que  large. 
Suivant  le  même  Dictionnaire , »_»à  , ^ ou  Là  signifié  « un  morceau  ou 
» une  lanière  ( d étoffe  ) dans  la  forme  du  turban  ou  pièce  d'étoffe  que  l’on 
» tourne  autour  du  bonnet.  On  dit,  dans  le  même  sens,  m.  ; on  dit  aussi 
” V>UàI  cjj-Î  ou  vé*  ou  vjU.  , pour  un  habit  déguenilli  [j].  » Le  mot 
est  le  nom  d unité  dont  u»  est  le  collectif,  us  ^ est  donc  un  tapis 
plus  long  que  large,  fait  de  lanières  de  drap  ou  d’étoffe  de  diverses  cou- 
leurs. Ces  sortes  de  tapis  faits  de  morceaux  de  drap  avoient  sans  doute  une 
orme  ei  des  dimensions  déterminées , puisqu’Abd-aJIatif  ajoute , ou  unt 
natte  de  jonc  de  la  même  mesure. 

Quant  au  mot  j-jS  , il  signifie,  selon  Giggeius , juncus , scirpus,  biblos; 
mais  il  est  inutile  de  chercher  à justifier  la  signification  de  natte  que  je  lui 
donne  , puisque  c'est  Abd-allatif  lui-même  qui  nous  assure  que  l’on  appelle 
de  ce  nom  une  natte  de  papyrus. 


ç .?  at  détermine  ici  la  capacité  des  couffes  ou  paniers  faits  de 

se  pahnier-dattier  : les  deux  couffej  équivalent  à trois  weïbas.  J’observe, 
occasion , que  j avois  cru  jusqu’ici  que  ce  mot  devoit  s’écrire  , 
aill  Pr°n°ncer  a tibia;  et  c’est  ainsi  que  je  l’ai  effectivement  orthographié 
ats,  quoique  ce  mot  puisse  se  trouver  perit  de  la  sorte  dans  quelques 
manuscrits  , Ü est  néanmoins  certain  qu’il  faut  écrire  i+jj  et  prononcer 
C est  ains«  qu’écrivent  Hyde,  Ed.  Bernard , Pococke,  &c.;  et  c’est 
même  prononciation  que  M.  Niebuhr  a voulu  exprimer  en  écrivant 

; .l^.Mc üjj»  10 
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wehbeh.  L’auteur  du  Kamous  place  ce  mot  sous  la  racine  ojj  , et  dit  que  le 
weïba  «_* j équivaut  1 22  ou  i4  mudd.  L’ardeb  contient  6 weïbas;  le  weïba, 
4 robas  ; le  roba , 4 kadahs.  L'ardeb  du  Caire  équivaut  à 1 4 boisseaux  ' me- 
sure de  Paris , et  par  conséquent  le  weïba  à 2 boisseaux  yÿ  ou  2 boisseaux  | 
et  un  peu  plus.  M.  Niebuhr  donne  les  dimensions  d'un  weïba  qu’il  a mesuré 
à Boulak. 

Comme  le  mot  ardtb  n’est  pas  Arabe , mais  a été  emprunté  des  Egyptiens, 
qui  nommoient  cette  mesure  EpTtufi , le  mot  weïba  est  aussi,  suivant  tome 
apparence,  d’origine  Egyptienne.  Dans  le  vocabulaire  publié  par  Kircher,ce 
mot  se  trouve  écrit  ainsi,  (mUIlU  * : et  la  syllabe  OK  ne  semble  pas  être  ici 
un  article  indéfini  ; car , suivant  le  même  Kircher , on  écrit  avec  l’article 
féminin,  ^0‘*U.tTtî , ou  plutôt  '^OlfU.nni  k.  Ceci  prouve  encore  qu’il  faut 
écrire  et  non  Au  surplus,  la  racine  de  ce  mot  peut  bien  être 

HTH  ou  eu  H S numerus , comme  le  conjecture  Jablonski  c.  La  Croze  semble 
avoir  cru  que  le  mot  OKimiU  n’étoit  pas  d’origine  Egyptienne;  car  il  l’a 
omis  dans  son  dictionnaire.  Les  Grecs  l’ont  écrit  hit)  et  oi?«i. 

<8>  Il  y a dans  le  texte,  jbJI  vous  écouterez  te  feu.  Le  mot  écouter  est 
ici  un  terme  technique , comme  l'auteur  nous  l’a  appris  plus  haut , en  obser- 
vant que  le  premier  examen  que  l’on  fait  pour  s’assurer  du  .degré  de  chaleur 
des  œufs,  s’appelle  ta  première  audition,  ou,  comme  je  l’ai  traduit,  le  premier 
interrogatoire.  M.  Wahl  a donc  eu  tort  de  corriger  ça ut  , et  d’y  substituer 
çoïj  , vous  aurei  soin  de  faire  flamber  le  feu. 

<5»  Le  kadah  est  la  1 6/  partie  d’un  weiba.  Voy.  la  note  <7>  et  Ed,  Bernard. 

<io>  On  lit  dans  le  manuscrit,  JLCi  ; ce  qui  fait  voir  que  est  le 
pluriel  de  , et  non  pas  un  infinitif  ou  nom  d’action  : il  signifie  la  per- 
sonne de  l'animal.  Pococke  traduit  ainsi  ce  qui  suit  : Eslque  hoc  dimidium 
temporis  quo  producuntur  animal  ici  ; et  quoique  la  proposition  exprimée  par 
ce  traducteur  soit  vraie,  ce  n’est  pas  précisément  là,  je  crois,  ce  qu'a  voulu 
dire  Abd-ailatif.  Il  me  semble  que  sa  pensée  est  que , quand  le  germe  est 
parvenu  k ce  point  de  développement , l'animal  est  déjk  it  demi  vivant. 

<1 1>  j-V  auf  clair  et  mirage  sont  des  tenues  techniques  dont  nous 
devons  l'intelligence  à Alxl-allatif.  Iis  viennent  de  la  racine  , qui  veut 
dire  briller,  reluire. 
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<ii'>  Le  mot  Arabe  est  ainsi  ponctué  dans  le  manuscrit,  . L’ordre 
des  expressions  employées  par  AM -allatif,  cà»j  f 

prouve  que  l’action  nommée  ^ jlu  précédé  la  rupture  de  la  coque  : c’est 
pourquoi  j’ai  rendu  le  verbe  par  donner  des  coups  de  btc.  Au  reste,  j’ai 
lieu  de  croire  que  le  mot  e. jJo_>  devint  jsar  la  suite  une  expression  générique 
pour  signifier  l’action  de  faire  éclore  artificiellement  des  poulets  : car  Makrizi, 
détaillant  un  grand  nombre  de  droits  fiscaux  et  de  monopoles  qui  furent 
supprimés  par  le  sultan  Mobamtned  ben-Kélaoun,  h l’époque  où  il  fit  un 
nouveau  cadastre  de  toutes  les  terres  de  l’Egypte , compte  parmi  ces  droits 
supprimés  la  ferme  générale  de  l’éducation  des  poulets  <tj\ fiJI  ^ jji»  ..Voici 
le  passage  de  cet  auteur  : 

«<  Du  nombre  des  droits  supprimés  fut  celui  qui  étoit  imposé  sur  l’édu- 
» cation  des  poulets.  Il  y avoit , dans  tous  les  cantons  de  l’Egypte , des  fer- 
» miers  de  ce  droit  qui  élevoient  des  poulets  pour  tous  les  particuliers.  C’étoit 
» une  vexation  très-grande  pour  les  pauvres  ; et  les  veuves  étoient  exposées, 
» à cette  occasion,  il  toutes  sortes  de  tracasseries  et  d’injustices.  Un  grand 
» nombre  de  bénéficiers  avoient  leurs  pensions  assignées  sur  le  produit  de 
» ce  droit , et  dans  toute  l’Egypte  personne  ne  pouvoit  acheter  un  ou  plu- 
» sieurs  poulets  d’aucun  autre  que  du  fermier  de  ce  droit  fiscal.  Si  quelqu  un 
» étoit  convaincu  d’avoir  acheté  un  poulet  d’un  autre  que  de  ce  fermier,  ou 
» bien  d’en  avoir  vendu , il  voyoil  la  mort  fondre  sur  lui  de  tous  côtés , 
» sans  pouvoir  mourir  [■].  » 

<t  3>  Scbobat , adar  et  nisan  sont  les  mois  de  février,  de  mars  et  d avril. 


<i4>  Pococke  a traduit  : O va  sit/uidem  bis  temporibus  kumiditalem  copiosam 
habent , et  spermatis  genitalis  multùm.  Ces  derniers  mots  ne  rendent  pas  la 
pensée  d’Abd-allatif,  qui  veut  dire  que  dans  cette  saison  la  plupart  des  œufs 
sont  fécondés  : c’est  du  moins,  ce  me  semble,  le  seul  sens  raisonnable  des 
mots  ïjjJI  . 


£_>-b  tsLIà  ^ [i] 
j UcyUi 
o*  cr^N  L^i,  jçj  ^ jjiJI  ^Ul 
|^!j  y.  J-ljYI  jtckc  Ah 

'**iüL*  a»  U»  J*  ur3  I Li 


^Ul  Ç?  j yWl-o*  ^ 
yLJI  y.  yi  cjy  Uj  cSj^e  J 
y.  Ljji  ^ J ">  Ob 

y,j  UIC  Jf  y*  OjJ  »>»  cJ'LJ!  ^ 

On  lit  dans  d'autres  roan.  V . 
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Pococke  a omis  dans  sa  traduction  ce  qui  suit  • T y, 

•*-•*-*  à upndzn  ;v^~  “ "w 
ü;tre;^  et  dA^bie — ^«^1- 

">n .***  aucun  ^ se  *°>*  P^s  étendu  sur  ce  suj^^'^"."?  T'  ’ “ 
auss,  voir  ce  qu'en  disent  Prosper  Aipi„  * et  AlaiNet  • * °" 1>eU' 

«6>  Soyouti  " vante  beaucoup  les  vaches  d'Égypte  ■ il  dit  m "I  > 
aucun  pays  du  monde  des  vaches  plus  belles,  .nieuf formées  1 , "X  * “ 

-e  ks 

échappé  dans  cette  traduction  7^7^27^  )"*  “ 
passage  ; e,  je  dois  profiter  de  l'occasion  qui  se  prése^Z!  , *"*  * “ 

« Ii  y a en  Egypte,  dit  Schems-eddin  des  bceui  d’  n COmSer' 
«en  sorte  qu'un  de  leurs  membres  vaut  autant  <!  m°m,rueuse  > 

«autres  pays  du  monde.  Parmi  ceux  oui  son,  q 'aUreaU  en"‘er  des 
«corps  desquels  on  trouve,  quand  on  lh  uj"^  ’ X *"  * da,’S  ,e 
« graisse  et  plus  [,].  „ Schems  - eddin  ’ SCpt  Cen,s  ,IVres  t mi ] de 

de  boeufs  d’une  grosse^  et  d’un  embon3^”'  e'lSU"e  P'Usieurs  «amples 

T6  “ w ■ « Ai  SïïT.  TT™'" La  *—  *» 

*ra.re,  que  cette  espèce  n’a  rien  de  ^ 

quelle  est  encore  assez  belle;  mais  il  pense  1,’  Il  ’ , V,ent  "Pendant 

* ce  qu’elle  a dû  être  dans  l’antiquité  \ ^ C JeaucouP  dégénérée 

« A'i^nom  d’un  ' * Kh™  «* 

« Egypte  [s]  „ , dit  l'auteur  du  Knmous  Le  H “f  °CC'den,a'  dans  ,a  h»*e 
orientale  de  la  basse  Égypte  dans  la  ‘ ^ **  "°n  ««  la  partie 

- "T  - '*  „ i «TÏ/eiSïïf' W'  d-"“. 
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rr«Vr  ftm  J,  „p,  <,Ha  j,  paiut  ..tygU 
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RELATION  DE  L’ÉGYPTE. 


Suivant  le  cadastre  de  l’Egypte , rédigé  sous  le  sultan  Mélic  - alaschraf 
Schaban,  en  l’an  777  de  l'hégire,  le  K hais , , appartient  à la  province 

de  Scharltiyyèh,  dont  Bilbei's  est  la  capitale.  Le  territoire  de  ce  lieu  contient 
huit  cent  soixante-dix  faddans. 

Schems-eddin  fils  d’Abou’Isorour  parle  aussi  de  cette  espèce  de  vaches: 
mais  il  les  nomme  c— J!  y ùJI  ; ce  que,  dans  ma  notice,  j’ai  traduit  mal-à- 
ptopos  par  vaches  sauvages.  « On  trouve  en  Egypte,  dit  cet  écrivain,  la 
» girafe,  le  rhinocéros,  et  les  vaches  nommées  khdis'eh,  que  l'on  trait,  niais 
» qui  ne  sont  pas  propres  au  labour  [>].  » . 

L’auteur  d'un  traité  sur  les  fonctions  des  catchs  ou  imendans  en  Egypte, 
qui  se  trouve  parmi  les  manuscrits  de  Saint- Germain-des-Prés , et  qui  ren- 
ferme beaucoup  de  choses  curieuses , parle  aussi  de  cette  espèce  de  vaches 
qu’il  nomme  vaches  du  Khdis  j*Jl  jliùl  ; et  il  en  distingue  diverses  variétés 
dont  le  produit  est  plus  ou  moins  avantageux. 


<t8>  Sur  les  chevaux  d’Égypte , voye^  M.  Sonnini  *. 


<t9>  Consultez  M.  Soilliini , sur  les  mulets  d’Égypte k.  Voye^  aussi  Prosper 
Alpin  c. 

II  semble  qu'il  y ait  ici  quelque  inexactitude  dans  le  texte  d’Abd-allatif;  et 
la  suite  des  idées  paroîtroit  plus  juste,  si  on  lisoit  : J-J  d* Ojj-ht 
yLI  1$-'.  cLJI  tjx.  ijfjl j ce  Les  Égyptiens  fent  saillir  les  jumetis 

» par  des  ânes , et  les  ànesses  par  des  chevaux  : de  cette  union  proviennent 

* tas  mulets  , qui  ont  pour  mère  une  ànesse.  » Au  lieu  de  JtaJI  ta*  o^J  > ® 
faut  lire,  comme  porte  le  manuscrit,  JUJI  tu 

Je  rapporterai  ici  ce  que  Kazwini  dit  des  mulets  dans  le  o — 
objWI  : u Le  mulet  provient  de  l'accouplement  du  cheval  et  de  Une. 
» Si  I étalon  est  un  âne , le  mulet  ressemble  beaucoup  à la  jument  ; si  c est 
» un  cheval , le  mulet  a beaucoup  plus  de  ressemblance  avec  I âne.  Ce 
» qu’il  y a de  bien  remarquable , c’est  que  chacun  des  membres  principaux 
” du  mulet  tient  du  cheval  et  de  l’âne  : il  en  est  de  même  de  ses  disposi- 
tions naturelles;  il  n’a  ni  l’intelligence  du  cheval,  ni  la  balourdise  de 

* I âne.  Le  son  de  sa  voix  aussi  et  sou  allure  tiennent  le  milieu  entre  ceux 
» des  deux  espèces  auxquelles  il  doit  sa  naissance.  Il  n’est  point  douteux 
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«que  le  mulet  ne  soit  stérile  [.J:  les  uns  en  donnent  pour  raison  que 
« le  fetus  n és,  pom,  a„aché  h la  matrice  : d’autres  disent  qu’il  SV  attache 

de  ho  1er  les  mules  Mt  parce  ^ 
mâie,  elles  concevro.ent,  e,  périroien.au  moment  de  mettre  bas.  « 

il  A?,  AU  'leU  3e  ^ ’ qU’°n  Ut  da'.’s  ,es  deu*  Citions  du  texte  Arabe 
faut  lire,  comme  porte  le  manuscrit,  VjS0,  * 

<2°  Ce  seroil  Prêter  à Abd-al!atif  une  observation  m • . 

assez  clairement  exprimée  par  son  texte  oue  de  q " *St  Pas 

distinguer  deux  espaces  JvariéL  d"^  TomT  ^ V°U'U 
grandeur  que  l’autre  n’atteint  pas.  M Tenir  ' • U"e  *>arvient  ,>1  une 

ces  deux  espèces  déjà  observées  par  M J An/’  ^ * reC°nnU  en  %T'e 
roient  d’une  manière  sensible  dans  la  forme  d "*  ’J  **'  q“  e,les  diffé'  0hm  " 

« «*  - ,«  ù' Z «.*  - - sr,*- 

?-.■  ■*  — * •»  2ej£££  “z:  Honv  ”t 

Egypuens  appeloient  en  leur  langue  les  crecodile  “T  7 e’  *“ 

senle  «**  bien  , ainsi  que  plusiwrs  savans  l’om  ^ ^ , '"'f  ** 

Copte  du  crocodile  WcJoun«rx  1 observé,  le  nom 

féminin  |e  nom  Arabe  rU\  Quant  ’»  C|1"  * P[°dm  ’ avec  rarticle 
suivant  divers  auteurs  anciens^étoit  le  nom  7 m0t  "B*f  °U  n^{  • “Iui  » 
on  peut  douter  si  c’étoi,  Je  nom  appellatifd^'611  f"  Crocodiles  sacr«, 
le  nom  propre  de  celui  qui  recevoit  les  hn  U”e  T de  Crocodi,e>  °« 

On  trouve,  dans  le  Dictionnaire  Égyptien  T d’A'silloé- 

traduit  en  arabe  par  çUd|  (.lisez  ^Zjl  ) et  ' m°f  mC0*X* 

cect  semble  prouver  que  le  mot  „c5{  ou  „L  • " k""  Par  et  "w  ^ „«t 

Copte,  comme  nom  des  crocodiîL.  • ja7  7 •**'  T'"*  d“*  la langue 
sur  l’authenticité  de  cette  autorité  • et  c °T  ’ u ***  que,rlues  doutes  J-Uo„hOP.„ 
dans  son  Pan,htm  Ægyptiorun  .J,  tl semble  l’avoir  adoptée  ' 

dans  son  Dictionnaire.  Mais  je  do’is  dire  que"  J^blo^v  ' 7 ' “ ^ * °°Ze  ‘ * 

maigre  I autorité  du  lexique  publié  ai  ir  lomU  avo,t  ™son  de  douter , ( »?  '■  7» 

U ^lcCed  PW'  * ,le,oir  »’»*»*«  1««  de  j ' iN  ,Vr“  **  Coi’-. 

I tidcdj  (il* 
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En  effet,  ayant  consulté  le  manuscrit  d'après  lequel  Kircher  a publié  son  Dic- 
tionnaire, je  me  suis  assuré  que  ce  mot  ne  s’y  trouve  point;  je  ne  l’ai  pas 
trouvé  davantage  dans  un  autre  manuscrit  du  même  vocabulaire  qui  appar- 
tient à M.  Marcel  : c’est  donc  une  interpolation  de  Kircher,  qui  même  a 
varié  dans  la  manière  d’écrire  ce  prétendu  mot  Copte  ; car  il  l’écrit  tantôt 
CO-r^I,  tantôt  Cotjil,  et  même  C0tfX.  Peut-être  ce  dernier  mot  est-il 
une  faute  d’impression , et  Kircher  avoit-il  écrit  C0tr£ , parce  qu’il  avoit  lu 
au  lieu  de  nü%!  dans  Straljon. 

Au  reste,  on  lira  avec  beaucoup  d’intérêt  les  observations  faites  par 
M.  Geoffroy  sur  le  crocodile,  dans  deux  Mémoires  insérés  dans  les  Annales 
du  Muséum  dliisloire  naturelle.  Le  premier  est  intitulé  , Observations  sur  Us 
habitudes  attribuées  par  Hérodote  aux  crocodiles  du  Nil  ; et  le  second  a pour 
titre  , Mémoire  sur  tes  deux  especes  de  crocodiles  qui  habitent  le  Nil. 

M.  Geoffroy  avoit  déjà  publié,  dans  le  même  recueil,  des  Observations 
anatomiques  sur  U crocodile  du  Nil  ; et  M.  Cuvier  y publiera  incessamment  un 
travail  fort  étendu  sur  toutes  les  espèces  actuellement  existantes  de  crocodiles, 
et  sur  les  crocodiles  fossiles  qu’il  a découverts  , et  qui  diffèrent  des  espèces 
connues  aujourd’hui. , 

<22>  « J ai  vu  à l'hospice  de  Néguadé,  dit  M.  Sonnini,  la  dépouille  d’un 
» crocodile  de  trente  pieds  de  long  , sur  quatre  de  largeur.  L’on  m'a  assuré 
»quil  s en  trouvoit  dans  le  Nil  qui  avoient  jusqu’à  cinquante  pieds  de 
» longueur.  » 

<a3>  « Les  vieux  crocodiles , dit  Hasselquist , ont  sous  l’aisselle  un  folli- 
» cule  de  la  grosseur  d’une  noisette , dans  lequel  est  une  matière  épaisse  qui 
» a I odeur  du  musc.  Les  Égyptiens  ont  soin  de  l'enlever  lorsqu'ils  tuent 
» un  crocodile , parce  que  ce  parfum  est  fort  estimé  des  grands  du  pays. 

” Je  ne  I ai  trouvé  dans  aucun  de  ceux  que  j’ai  disséqués.  » 

<a4>  « Les  œufs  du  crocodile,  dit  aussi  Hasselquist,  sont  plus  gros  que 
» ceux  des  poules  et  plus  petits  que  ceux  des  oies.  Leur  coque  est  épaisse, 
” "dee  et  d‘un  bl*nc  sale.  Ceux  qu’on  me  donna,  avoient  été  tirés  d’une 

emelle  de  trente  pieds  de  long.  » Vansieb  prétend  que  les  œufs  du 
crocodile  sont  aussi  gros  que  ceux  des  autruches,  qui  le  sont  presque  trois 
ois  plus  que  ceux  des  oies.  Mais,  quoiqu’il  puisse  y avoir  quelque  variété 
dans  la  grosseur  des  oeufs , à raison  de  la  grosseur  des  femelles  qui  les  ont 
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t di*““  ■—  *-  *« 

pas  trompé.  Hérodote  compare  roeufr^codae^poLT*86"”  "*  “ SOit 
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<32>  Le  P.  Sicard,  parlant  des  poissons  que  l’on  pèche  dans  les  lacs  de 
la  liasse  Egypte,  y comprend  te  dauphin , espèce  de  petit  cétacée  qui  abonde 
dans  le  lac  Menzalèh.  a Les  dauphins , dit-il , sont  des  poissons  si  communs 
a et  si, connus,  que  si  je  vous  en  parle,  c’est  parce  qu’il  y en  a une  si  grande 
» abondance,  qu’on  pourrait  bien  dire  qu’ils  y fourmillent,  sur-tout  vers  les 
» embouchures  qui  communiquent  à la  mer.  » Voyc ç Pline  * et  Forskal b. 

<33>  Tennis  est  une  ville  située  dans  une  île  du  lac  Menzalèh , lac  qui 
porte  aussi  le  nom  de  lac  de  Tennis.  Plusieurs  écrivains  ont  confondu  mal- 
à-propos  cette  ville  avec  l’ancienne  ville  de  Tanis,  nommée  en  hébreu  jyv  , 
et  en  copte  2C&KH.  Michaëlis  , qui  étoit  tombé  dans  la  même  faute,  a 
reconnu  et  corrigé  cette  erreur  dans  ses  notes  sur  la  Description  de  l’Egypte 
d’Abou’Iféda.  Il  est  singulier  que  M.  Wahl,  qui  cite  lui-même  celte  note  de 
Michaëlis,  ait  appliqué  à Tennis  dont  il  est  ici  question , ce  qui  ne  convient 
qu’à  Tanis.  Peut-être  le  nom  de  Tennis  vient-il  du  mot  Grec  r*m,  île,  ou 
nuit,  petite  Ile,  et  de  l’article  féminin  de  la  langue  Égyptienne,  ’^tUtCOC- 
<34>  On  lit,  dans  les  deux  éditions  du  texte,  j-Lï.  Dans  le  manuscrit, 
autant  que  j’en  puis  juger  par  le  fac-similé,  on  lit  »Ui  . Il  faut  lire  -U, 
comme  l’ont  bien  vu  M.  Wahl  çt  Pococke,  qui  a traduit  ce  mot  par progmies. 

<î5>  Kazwini  explique  cette  idée  d’une  manière  plus  claire.  « Suivant 
» Ebn-Sina  [ Avicenne  ] , le  scinque  est  un  waral  fluviatile;*mais,  selon 
» d autres , c est  le  produit  du  crocodile  lorsqu’il  a déposé  ses  oeufs  hors  de 
” l’eau.  En  ce  cas , ceux  des  petits  qui  gagnent  le  fleuve  deviennent  des 
» crocodiles,  et  ceux  qui  se  retirent  sur  la  terre  deviennent  des  scinques,  » 
Cette  fable  est  rapportée  par  Vansleb  *,  avec  quelques  différences,  ainsi 
que  par  Hasselquist  *’  ; mais  l’un  et  l’autre  substituent  au  scinque  le  tupmam- 
bis  du  Ni!  [ lacerta  Nilolica  J , nommé  waral , et  sur  lequel  on  peut  consulter 
Vansleb,  Nouv.  Relation  d’Egypte,  p.  292;  Pococke,  a Description  oftke 
East,  1. 1,  p.  208  ; et  Forskal , Descript.  anim.  p.  viij  et  1 3.  Pococke  écrit  ce 
nom  11 'orra!;  Forskal  l’écrit  encore  d’une  manière  plus  corrompue,  varan  1 1 
varar;  Léon  Africain  écrit  guaral , et  dit  que  les  Arabes  mangent  cet  animal, 
apres  lut  avoir  coupé  la  tête  et  la  queue,  dans  lesquelles  est  son  venin. 

<î6>  St,da  est  le  nom  de  la  ville  de  Sidon  ou  Seide;  et  le  peut 
poisson  dont  parle  Abd-allatif,  est  ainsi  nommé,  parce  qu’on  le  pêche  dans 
les  environs  de  cette  ville.  Ebn-Beïtar  ne  l’a  pas  omis  dans  son  Dictionnaire 
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des  médicamens  simples.  Voici  ce  qu'il  en  dit  : « Soma'icat  Saida  ( c’est-à- 
» dire,  le  petit  poisson  de  Seide).  Le  Schérif  en  parle  de  la  manière  suivante: 
» Cet  animal,  dit-il , se  trouve  dans  une  source  près  de  la  ville  de  Seïde  en 
» Syrie  ; il  ressemble  beaucoup  aux  plus  petits  lézards  £yll  j^>  ( est 
» un  synonyme  de  jj\  1*1—  Incerta  gecko.  Voyez  la  note  <J7>  ).  On  le  prend 
» dans  le  printemps , et  jamais  dans  aucune  autre  saison  : c’est  le  moment 
» de  ses  amours  et  celui  où  il  est  le  plus  en  chaleur.  Le  mâle  est  meilleur 
» pour  l’usage.  Lorsque  le  mâle  est  en  vie , on  le  distingue  de  la  femelle  il 
» certains  signes;  mais,  quand  il  est  mort  et  séché,  tous  ces  signes  dispa- 
» roissent , et  l'animai  ne  produit  plus  aucun  effet.  Quand  on  a pris  ce 
» poisson  , on  le  sale  légèrement  et  on  le  fait  sécher Quelques  pér- 

is sonnes  prétendent  que  l'un  des  signes  par  lesquels  on  distingue  les  mâles 
» des  femelles,  c’est  la  petitesse  de  leur  tète  et  la  longueur  de  leur  corps. 

si  On  en  fait  très-peu  d’usage Ebn-Djémi,  dans  son  ouvrage  intitulé 

ss  Kitab  alirschad , dit  : Le  meilleur  est  celui  que  l'on  prend  après  la  moitié 
ss du  mois  de  schobat  (la  mi-février),  ss 

Le  Schérif,  cité  par  Ebn-Beïtar,  est  certainement  le  géographe  connu 
sous  le  nom  de  schéiif  Edrisi  ; car  l’on  trouve  dans  la  Ceographia  Nubien  iis , 
qui  est , comme  l'on  sait , un  abrégé  de  l'ouvrage  du  schérif  Edrisi , les  mêmes 
particularités  sur  ce  petit  poisson. 

Je  ne  sais  si  ce  ne  pourroit  pas  être  le  dragonneau , petit  poisson  assez 
commun  dans  la  Méditerranée , que  quelques  - uns  ont  nommé  poisson - 
lézard , à cause  de  la  ressemblance  qu’on  lui  a trouvée  avec  le  lézard,  et 
que  Linné  appelle  caUionymus  dracunculus.  Voyez  Valmont  de  fiomare. 

<37>  Le  mot  Uù>  , qu’on  lit  dans  le  texte,  ou  cjlkc  comme  nom  d’unité, 
est , suivant  le  Kamous  , le  nom  d’un  jvetit  animai  semblable  au  sam-abras. 
Le  sam-abras  est  l’espèce  de  petit  lézard  que  Forskal  nomme  abou-bors 
jj  yl , et  M.  Sonnini  bourse.  Forskal  observe  qu’à  Alep  on  l'appelle  burs. 
Tous  ces  noms  signifient  également  le  lépreux  ; et  Forskal  donne  la  raison 
de  cette  dénomination.  C’est  le  lactrta gecko  de  Linné , suivant  Hasseiquist  et 
Forskal.  Quant  au  lézard  nommé  ILo  idha , je  conjecture  que  c’est  le  lacerta 
oce/lata  de  Forskal  : car  ce  naturaliste  nous  apprend  que  les  Égyptiens  le 
nomment  seblie  ; et  Damiri,  cité  par  Bochart,  assure  positivement  que  le  lé- 
zard nommé  idha  ou  adhay'eh  porte  en  Egypte  le  nom  de  sahliy'eh  cJ*  . Co 
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lézard  est  sans  venin  ’.  On  trouve  beaucoup  de  détails  curieux  sur  les  diverses 
espèces  de  lézards  dans  le  chapitre  I."  du  livre  IV  de  1 ’ Hitrojouon  b. 

M.  Sonnini  ‘ décrit  une  espèce  de  lézard  habitant  des  déserts,  qui  me 
paroit  avoir  beaucoup  de  rapports  avec  le  Incerta  oceüata  de  ForsJtal.  Peut- 
être  le  lézard  vu  par  Vansleb  dans  le  désert  de  S.  Antoine,  et  qu'il  fit 
manger  à un  chien  , étoit-ii  aussi  de  cette  même  espèce  J.  On  trouve 
dans  le  Voyage  aux  sources  du  NiL'  une  description  de  cette  espèce  de 
lézard.  Bruce  le  nomme  tl-adda  , sans  doute  LLJI . Sa  figure  est  repré- 
sentée au  naturel , p/.  jp  du  Voyage  de  Bruce. 

M.  Geoffroy  croit  que  ce  lézard  est  le  scinque  des  boutiques.  L'espèce  de 
lézard  décrite  par  M.  Sonnini  est,  suivant  le  même  M.  Geoffroy,  très- 
voisine  du  lacerta  octllata , mais  forme  cependant  une  espèce  differente. 

<3®>  II  est  bien  singulier  que  M.  Wahl  ait  traduit  ainsi  ce  passage:  « De  là 
u vient  1 habitude  qu’a  cet  animal  de  remuer  la  tête  de  côté  et  d’autre  [<].  » 
II  a été  induit  en  erreur  par  le  mot  , dont  il  n’a  pas  saisi  le  sens. 

<39>  Dioscoride  semble  faire  une  distinction  entre  les  scinques  de  la  haute 
Egypte  et  ceux  de  I Inde.  II  y en  a aussi , suivant  lui , une  espèce  qui  naît 
dans  la  mer  Erythrée , et  une  autre  qui  se  trouve  dans  la  Alauritanie  M. 
Hasselquist  assure  qu’on  trouve  le  scinque  dans  l’Arabie  Pétrée  près  de 
la  mer  Kouge  , et  dans  la  haute  Egypte  sur  les  bords  du  Nil. 

<4o>  En  vain  chercheroit-on  rien  qui  ressemble  au  texte  d’Abd-allatif 
dans  la  manière  dont  M.  Wahl  a traduit  ce  passage  : « Quand  on  leur  met 
» h manger , dans  le  lieu  qu’ils  habitent , de  l’herbe  nommée  dttbihh , les 
» yeux  leur  sautent  de  la  tête;  bien  plus,  leur  queue  se  fend,  leur  ventre 
» crève,  en  sorte  que  les  intestins  se  répandent  avec  la  graisse  et  les  reins  : 

» ensuite  on  les  remplit  de  sel  [3},  &c.  „ 

Dans  l’édition  in- 8.'  du  texte,  on  lit  JJJ|  J au  lieu  de  jkJ!  J à iombre. 
M.  Wahl  a reconnu  et  corrigé  cette  faute. 

« Les  paysans  de  l’Égypte , dit  M.  Vabnont  de  Botnare  ’ , portent  au  Caire 

["]  Sttian  »a*  kri  ttrfm  Zti/in  m 3C™  iinn  Nt'M  »«  i»w»  Vufnu 

M » rff,  „ç  ,nr  , j i tig  Ung».  «gor  . noefi  tt  ftsUrn  «<*>*«* 

3 « ri  A/C  va  rie  M ' f*""  «<*'««'  3 ""V’"’ 

3 ■ A/vva  nf  tvtim-m,.  .„|îiljra.  ««»•*  fût  »»a  «r  ■“  «=“'»  f'  ” 
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» des  scinques  ( ce  sont  les  scitiques  des  boutiques  ) , d’où  par  Alexandrie 
» on  les  transporte  à Venise  et  à Marseille  pour  l’usage  des  pharmacies  de 
» l’Europe.  Ces  lézards  semblent  avoir  été  écorchés  : ils  ont  une  ouverture 
» longitudinale  au  ventre , par  laquelle  on  en  a retiré  la  chair , les  viscères 
» et  les  os;  ils  ont  ensuite  été  baignés  dans  une  saumure,  puis  ils  ont  été 
jj  desséchés  ; enfin  ils  ont  été  enveloppés  après  avoir  été  remplis  d’absinthe 
>j  ou  d'autres  herbes  aromatiques,  jj 

Dioscoride  a parlé  de  cette  manière  de  préparer  le  scinque  èn  y joignant  des 
herbes  aromatiques  , ■me/%ulfurce  ir  ra-fJo  um  ; et  c'est  à tort  que  Saumaise 
vouloit  corriger  ce  texte  et  lire  -me/ ^vé/unic,  i yt&ffrpn  pan  ti 
et  que  d’autres  ont  changé  effdk/em  en  tgfJi >•«  b.  Dans  notre  manuscrit 
Arabe  de  Dioscoride,  on  lit  j ; on  a corrigé  en  interligne  , 
et  en  marge  on  lit  ,_>4  J-».  j . Au  lieu  de  , qui  peut 

signifier  de  l'amadou,  ou  , qui  veut  dire  un  vase  de  terre , l’interprète 
Arabe  avoit  écrit  ujü  du  cresson , ce  qui  est  la  traduction  du  grec  Ir  etfdù/xu  \ 
et  cette  leçon  a été  altérée , soit  par  l’ignorance  des  copistes  , soit  par  la 
hardiesse  de  quelque  critique  : mais  elle  se  retrouve  dans  Ebn-Beïtar,  qui 
cite  ce  passage  de  Dioscoride , et  on  y lit  ujjj&  j • 

<4 *>  M.  Wahl  a encore  rendu  ce  passage  d’une  manière  fort  éloignée  du 
sens  de  l’auteur. 

<4a>  Je  joins  ici  les  observations  de  M.  Geoffroy  sur  tout  cet  alinéa  : 

« Il  est  assez  difficile  d’accorder  tous  les  faits  Rapportés  ici  par  Abd-aliatif 
» sur  le  scinque.  Etablissons  d'abord  les  espèces  dont  il  paroît  être  question 
jj  dans  ce  passage. 

» i .*  Il  y a en  Egypte  deux  tupinambis  appelés  waran  ou  waral  : un 
jj  terrestre , que  l’on  distingue  par  la  dénomination  de  waral  de  terre  ou  de 
jj  monta  une  J»j^l  J J}  et  J*^l  JJ3  ; et  un  aquatique,  qui  est  spécifié  par  la 
jj  dénomination  de  waral  du  fleuve  _>asJI  JJ3  . 

jj  Le  waral  terrestre  a les  dents  aiguës  et  tranchantes , la  queue  ronde,  et 
jj  le  corps  couleur  de  chair , tacheté  par  grandes  masses  obscures:  Prosper 
jj  Alpin  le  regarde  comme  le  scinque  des  anciens;  et  M.  Cuvier,  après  de 
jj  longues  recherches , est  du  même  avis. 

jj  Le  waral  du  Nil  ( tacerta  Nilotica  de  Hasseiquist,  tupinambis  du  Nil  de 
>j  Daudin  ) a les  dents  coniques  : tout  son  corps  est  d’un  vert  varié  de  jaune 
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»et  rembruni  par  de  petits  traits  noirs.  C’est  celui-ci  que  les  Égyptiens 
» m'ont  dit  provenir  des  œufs  dis  crocodile,  éclos  en  terrain  sec. 

71  2.°  Le  stellion  spinipède  de  Daudin.  il  a été  décrit  et  figuré  par  Belon, 
77  page  }S , sous  le  nom  de  crvcodile  terrestre  ou  crocodile  d'Arabie  : il  est  d'un 
» beau  vert  de  pré. 

» j."  Le  stellion  proprement  dit,  ou  hardhoun  des  Arabes,  est 

» un  lézard  beaucoup  plus  petit  que  les  précédens , long  à-peu-près  d’un 

» pied , et  d’une  couleur  olivâtre  nuancée  de  noirâtre. 

» 4-<’  Le  scinque  ordinaire  figuré  par  M.  Lacépède,  par  Bruce,  pl.  jp, 

» et  par  M.  Latreille,  dans  son  Histoire  des  reptiles.  II  est  très-petit,  a la 

» queue  courte  et  très-grosse  ; sa  couleur  est  un  jaune  sale,  relevé  par  des 
77  traits  obscurs  transversaux.  C’est  le  scinque  des  boutiques,  celui  dont  on 
77  fait  de  grands  envois  en  Europe.  On  ne  le  trouve  pas  dans  la  basse 
” Egypte  ; et  il  est  assez  rare  dans  la  haute.  Il  est  apporté  au  Caire  par  les 
77  caravanes  qui  viennent  d’Abyssinie. 

77  D’après  ces  données  , examinons  le  passage  d’Abd-allatif , et  nous 
» trouverons  que  ces  mots,  le  scinque  est  une  espece  de  waral , ou  plutôt  c'est 
77  le  u aral  lui-même , si  ce  n'est  qu'il  a la  queue  courte  , paroissent  s’appliquer 
77  au  stellion  spinipède , qui  a de  l’analogie  avec  les  warals , mais  qui  en  diffère 
77  par  sa  queue  beaucoup  plus  courte. 

77  Abd-allatif  ajoute  : On  pourrait  dire  que  te  crocodile  est  le  wara / aqua- 
77  tique;  et  le  waral,  le  crocodile  de  terre.  Je  crois  volontiers  que  le  stellion 
» spinipède  est  le  crocodile  terrestre  , xponcAiXoc  %p mû»c  d’Hérodote  : il  a la 
» queue  couverte  cfécailles  épineuses. 

» Le  scinque,  continue  Abd-allatif,  habite  les  rives  du  NU  ; il  se  nourrit 
y>  dans  Veau  de  petits  poissons , et  sur  terre  de  l’espece  de  jé\ard,  &c.  Ceci 
» n est  applicable  qu’au  waral  aquatique. 

» Plus  loin,  cet  auteur  dit  : Le  waral  habite  les  montagnes,  et  le  scinque 

* vit  dans  les  plaines  désertes  et  dans  les  eaux.  Le  premier  caractère  n’est 

* aPP'rcable  qu'au  wara|  terrestre  ; le  second  convient  au  waral  aquatique , 
» qui  s échappé  quelquefois  dans  le  désert. 

» Enfin  Abd-allatif  ajoute  : Ij  waral  est  d'un  jaune  tirant  sur  le  gris , U 
r>  scinque  est  nuancé  de  jaune  et  de  noir.  Le  jaune  tirant  sur  le  gris  est  à-peu- 
» près  la  couleur  du  waral  terrestre  ; le  waral  aquatique  est  effectivement 
» nuancé  de  jaune  et  de  noir.  » 
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Je  donna  cette  note  telle  que  je  l’ai  reçue  de  M.  Geoffroy.  Je  n’y  ai  ajouté 
que  les  mots  Grecs  et  Arabes. 

<4j>  Forskal  nous  apprend  que  l’hippopotame  est  nommé  par  les  Égyp- 
tiens abou-mner.  Je  soupçonne  que  ce  nom  est  corrompu.  Voye^,  sur 
l’hippopotame,  Léon  Africain,  Ducritt.  dell'  Africa,  1.  IX,  fol.  100  verso, 
dans  le  tome  I."  de  la  collection  de  Ramusio;  Prosper  Alpin,  Hist.  nat. 
Ægypt.  part.  I,  p.  24$  rl  suiv.  ; Hasselquist , Voyage  dans  le  Levant, 
pire.  11 , p.  8;  Maillet,  Description  de  l’Égypte,  t.  II , p,  126  ; les  Mé- 
moires des  missions , t.  VI,  p.  ayi.  Voyez  aussi  l’Histoire  des  animaux 
d’Aristote,  t.  //,  p.  418  et  suiv.;  et  J.  G.  Schneider  , Historia  hippopotame 
veterum  critica,  à la  suite  d ’Artedi  Synonymia  piscium. 

<44>  Le  mot  pi  , employé  dans  le  texte , signifie  indubitablement  ici  le 
Ai/.  Voyez  ci-devant  chap.  l , note  0 >,p.  7.  M.  Wahl  a eu  tort  de  traduire, 
il  se  trouve  dans  la  mer  à Damiette. 

<4$>  Pococke  traduit , et  si  quas  earum  invadat , percunt  : il  fàlioit  traduire , 
Si  quos  verh  ex  hominibus  qui  in  navigio  erant  assequatur,  intereunt.  p ne  peut 
se  dire  que  des  hommes.  M.  Wahl  n’est  point  tombé  dans  la  même  erreur. 

<46>  Ce  nom  est  certainement  corrompu.  M.  Wahl  croit  qu’il  faut  y 
substimer  Anatolius,  et  je  pense  qu’il  a raison;  mais  je  doute  fort  que  cet 
Anatolius  soit  l’évêque  de  Laodicée,  dont  parle  S.  Jérôme  dans  son  Catalogue 
des  écrivains  ecclésiastiques.  Ce  doit  être  Y Anatolius  cité  dans  les  Géopo- 
niques  et  les  Hippiatriques  , et  auquel  on  attribue  un  fragment  nei  n/x7m6uûr 
è)  àm^mSuir , qu’a  publié  Fabricius,  avec  les  notes  de  J.  Rentdorf,  dans  le 
tome  IV de  sa  Bibliothèque  Grecque.  Il  est  même  k remarquer  que,  dans  le 
manuscrit  d’après  lequel  ce  fragment  a été  publié , le  nom  de  l’auteur  est 
écrit  par  corruption  ; ce  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  Nitoualis. 

Dans  les  Annonces  littéraires  deGottingue,  en  rendant  compte  de  l’ouvrage 
d’Abd-alIatif,  on  a proposé  de  substituer  Nicolas  à , 

<47>  Presque  tous  les  auteurs  qui  ont  parlé  de  l’hippopotame,  lui  ont 
reconnu  quelque  ressemblance  avec  le  cochon.  M.  Vaillant  ' confirme  ce 
rapprochement , en  disant  que  la  peau  de  l’hippopotame  ressemble  beau- 
coup à celle  du  cochon;  il  ajoute:»  L’hippopotame  lui- même  approche 
» un  peu  de  cet  animal.  » Divers  auteurs  b attestent  que  l'anima!  que  nous 
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nommons,  d'après  les  Crées,  hippopotame  ou  cheval  de  rivière,  est  nommé 
par  d’autres  nations,  beeuf  marin  et  cochon  de  mer. 

<48>  Le  texte  doit  être  prononcé  aussi  Lii  0.4  : ce  que  je  remarque, 

parce  que  vraisemblablement  M.  Wahl  a lu  jj:  ; car  il  traduit  : Ils  nt 

purent  en  prendre  aucun  [ fonnren  aber  feinee  babbuft  œtr&en  ).  Il  faut  aussi 
prononcer  ensuite  j? JJL.L»  au  passif,  comme  porte  le  manuscrit. 

<49>  Voyc^,  sur  Alarii , la  note  <tj>  du  chapitre  I."  de  ce  livre,  p.  14. 

<jo>  II  paroit  que  l'expression  d'Abd-allalif  n’est  pas  tout-à-fâit  exacte , 
et  que  des  six  dents  antérieures,  tant  supérieures  qu’inférieures , les  quatre 
du  milieu  sont  beaucoup  plus  courtes  que  celles  des  extrémités.  Voye{  les 
passages  de  Colutnna  et  de  Gillius,  cités  par  M.  Rosenmüller , conjointe- 
ment avec  celui  d'Abd-allatif,  t.  Ili , p.  722,  de  son  édition  de  l’ Hieroçoïcoa 
de  Bochart. 

<5 >>  Suivant  le  témoignage  de  Gillius,  cité  par  M.  Schneider  dans  ses 
notes  et  supplémens  à l'ouvrage  d'Artédi , le  nombre  des  dents  mâchelières 
de  l'hippopotame  que  Gillius  avoit  vu  â Constantinople , n’étoit  que  de  sept 
pour  chaque  côté  des  mâchoires  supérieure  et  inférieure  : Singula  maxillt 
armabantur  septem  dentibus  ; rostrum  in  quadrum  redigebatur.  M.  Brisson  leur 
donne  huit  dents  mâchelières  sur  chaque  rangée  , en  tout  trente-deux.  On 
voit  qu'Abd-allatif  leur  en  a trouvé  quarante. 

Il  faut  consulter  le  mémoire  de  M.  Cuvier  sur  l’hippopotame  et  sur  son 
ostéologie , dans  les  Ahnaies  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  C’est  lâ  que  I on 
trouvera  l’érudition  jointe  i l’observation  ; et  l’on  y reconnoîtra  , comme 
dans  tout  ce  qui  sort  de  la  plume  de  ce  savant  distingué , I emploi  que  le 
génie  sait  faire  des  matériaux  qui  à tout  autre  paroïtroient  insulfisans  pour 
parvenir  à la  découverte  de  la  vérité. 

« L’hippopotame  , dit  M.  Cuvier , a donc  en  tout  trente-six  dents  : 
«savoir  , huit  incisives,  quatre  canines  et  vingt-quatre  molaires;  et,  en 
» comptant  les  molaires  antérieures  qui  tombent  sans  être  remplacées,  il  ) 
» en  a quarante.  » 

<5«  La  queue  de  l’hippopotame,  observe  M.  Geoffroy  , est  comprimée 
sur  les  côtés , et  ce  caractère  se  trouve  aussi  dans  la  queue  du  waral  aqua- 
tique. Peut-être  est-ce  ce  rapport  qu’a  voulu  indiquer  Abd-aliatif. 
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bouchure  du  fleuve  et  dans  le  non  d’AI  ' T **  ,r°UVe  ,a  côte  * l'«n- 
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de  la  manière  de  manger  le  râpa» , parce  que , dans  ce  dernier  endroit , je 

UVRf  i.-  pense  qu’il  parle  de  la  raie  torpille.  Forskal , qui , comme  je  J'ai  dit,  a décrit 

c¥»r.T»E  lit.  v , ^ r,  , , ,,  , 

sous  le  nom  de  raja  torpédo  le  silure  trembleur , le  raada  d Abd-alJaur , dit: 

Ægyplii  coctum  edunt,  sapidumque  luudant.  L'usage  peut  avoir  varié  à cet 

égard. 

Il  est  assez  inutile  de  rechercher  si  c’est  de  la  torpille  ou  du  silure  trembleur 
nin  qJii  entenc*u  l,ar'er  Uorapollon,  lorsqu'il  dit  « que  les  Egyptiens,  pour 

r '4S-  » signifier  un  homme  qui  en  sauve  beaucoup  d’autres  sur  la  mer,  peignent 

«une  torpil/e , ràfKt , parce  que,  quand  ce  poisson  voit  beaucoup  d’autres 
a>  poissons  qui  ne  peuvent  pas  nager , il  les  prend  sur  son  corps  et  les  sauve.  » 
Un  pareil  acte  de  générosité  ne  convient  guère  1 la  torpille,  qui  se  sert  de 
sa  vertu  électrique  pour  engourdir  les  poissons  dont  elle  veut  faire  sa  proie. 

Je  dois  ajouter  un  mot  sur  le  nom  Arabe  de  ce  poisson , et  sur  la  signi- 
fication propre  du  verbe  duquel  il  vient,  et  que  j’ai  rendu  par  trtmbhr. 
Pococke  a rendu  le  mot  dtj  par  torpor , et  j^ujl  par  torpore  corripitur.  Celan’est 
pas  exact.  Ces  mots  signifient  trtmor  et  trtmure  corrtptus  fuit,  et  désignent 
précisément  ce  tremblement  involontaire  qui  accompagne  une  frayeur 
soudaine  et  inattendue  , comme  celle  qu’occasionne  un  violent  coup  de 
tonnerre.  Le  verbe  a , en  arabe  , le  même  sens  à-peu-près  que  ! 
et  de  là  vient  que  l'animal  connu  dans  les  livres  Arabes  sous  le  nom  de 
> et  que  V ansleb  * indique  sous  ce  même  nom , est  appelé  aussi , comme 
\("‘r  nous  l’apprenons  de  Forskal b,  j.Lj  . L’engourdissement  ou  la  torpeur  qui 
accompagne  lé  tremblement  occasionné  par  l’attouchement  du  silure  trem- 
bieur  ou  de  la  torpille , et  qui  a valu  à ce  dernier  poisson  le  nom  de  '*f“* 
en  grec  et  celui  de  torpédo  en  latin , n’est  pas  oublié  par  Abd  - allalif,  qui 
1 exprime  par  le  mot  Arabe  j r , 


fmt,.  <54>  Dans  l'édition  in-  8: . on  lit  , et  M.  Wahl  a observé  avec  raison 

qu  il  falloit  lire  b . Cette  faute  ne  se  trouve  pas  dans  l’édition  in-j- 

<$5>  Voye^ , sur  les  poissons  du  Nil  en  général,  Prosper  Alpin,  Ha’ 
nat.  Ægypt.  part,  t , p.  ao  i ; R.  Pococke , a Descr.  oftke  Eau,  I,  P-  î0Ii 
le  P.  Sicard  dans  les  nouveaux  Mémoires  des  missions,  /.  H,  p ■ 21 
'•  V1‘  P-  339  <t  suio.  ; Vansleb , Nouv.  Relation  d’Égypte , p.  7 3 ■ Hasselquist, 
Voyage  dans  le  Levant,  part.  u,p.  J0  ,t  suiv.;  et  Forskal,  Descr.  anim.  p.* 

et  suiv.,  et  p.  21  et  suiv. 

<jé> 
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<j6>  Voyr^,  sur  ces  mois  , la  note  <t>  du  chapitre  I."  de  ce 

livre,  ci-devant  p.  7. 

<57>  Le  dragon  d'eau  est  l'anguille  ( murana  anguilla).  Vansleb  la  nomme, 
comme  notre  auteur,  taaban  mé‘.  Forskal  la  nomme  o4*j  , qu’il  prononce 
mal  teejeban  k : il  l'appelle  aussi  kanneesck  ; c’est  le  mot  . Les  deux  mots 
fjüA.  et  jjLju  sont  les  noms  génériques  des  serpens.  M.  Sonnini,  qui  décrit 
cette  anguille,  la  nomme  antsth  * il  fâlloit  écrire  hancsch. 

<j8>  Le  sarab  est  la  taupe  ( salpa ) i.  On  nomme  ce  poisson  11  Alexan- 
drie scharb.  M.  Geoffroy , qui  l’a  disséqué  et  décrit , m'assure  que  c’est  bien 
le  spams  sarba  L.  Forskal  * a décrit  sous  les  noms  de  sparus  sarba  un 
poisson  de  la  mer  Rouge.  Les  mauvaises  qualités  qu’Abd-allatif  attribue  k 
ce  poisson , viennent  sans  doute  de  ce  qu'il  fait  volontiers  son  séjour  dans 
la  fange.  Voye-^  Artedi,  à l'endroit  cité,  et  l’Histoire  des  animaux  d’Aristote. 

Prosper  Alpin  attribue,  en  général  , aux  poissons  du  Nil,  des  qualités 
nuisibles  k la  santé , et  en  chtrche  la  cause  dans  le  limon  que  charie  ce 
fleuve  : mais  ceci  ne  regarde  que  les  poissons  du  Nil , et  ne  peut  s’appli- 
quer k celui  dont  nous  parlons. 

M.  Wahl  a cru  que  le  poisson  nommé  sarb  par  Abd-allatif  pouvoit  être 
le  même  que  Forskal  appelle  sirm  , espèce  de  clupée. 

<S9>  Ni  Pococke  ni  M.  Wahl  n’ont  saisi  le  sens  de  cet  endroit  : la  phrase 
finit  au  mot  Uo-io  . Les  mots  suivant  se  lisent  ainsi  dans  le  manuscrit,  autant 
que  j'en  puis  juger  par  le  fac-similé,  ï jj+c*  1#»  iLtSdl  câUjivs.Ylj  : au  lieu  de 
I4S , il  faut  lire  U~t , et  non  jà  , comme  a imprimé  M.  White.  Les  deux 
points  du  tf  du  mot  j ont  été  omis  par  le  copiste. 


* N»  r r.  Refaire  m 

J t-cr» , p-  7*- 

* Descr.  arum, 
F-  w. 

* Voyage  dame 
ta  haute  et  tasse 
Éfpptt , tom.  If  , 

r $*•& 

* Descr.  aitim. 

V J*- 

* Artedi  Syrien, 
fisc.  ed.  Sehmei- 

•*"-  r ■ ri- 


Hist.  des  anim. 

h.  r-  7t6- 

O*  mtd.  Æ4. 

T- J 4- 


xttaltst.  tVatw. 
(Eatrt  r ■ iis- 

ûner.  uia, 

f.  «rÿ. 


<6o>  Tarsek  ou  tirsek.  Cette  espèce  de  poisson  ou  plutôt  de  reptile  est 
nommée  par  Vansleb  * et  le  P.  Sicard  b.  Prosper  Alpin  en  fait  mention , sans  • AV»r. 
indiquer  son  nom  *;  Forskal  la  nomme  testudo  triunguis , et  en  donne,  sur  'sïïS*J,l'whi 
des  ouï-dire,  une  courte  description  l.  M.  Sonnini  en  parle  assez  au  long  en 
deux  endroits  de  son  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Égypte,  t.I.p.yjaet 
suis.,  et  t.  II , p.  y y et  suiv.  : dans  le  premier  passage,  il  s’agit  d’une  espèce  r-  "■ 
de  tortue  qui  ne  se  trouve  que  dans  le  haut  du  Nil  ; et  ce  voyageur  confirme 
le  fait  rapporté  par  Vansleb,  que  cette  espèce  de  tortue  mange  les  oeufs  du 
crocodile.  M.  Sonnini  croit  que  tirsek  est  le  nom  générique  des  tortues  ; ce 
que  je  ne  saurais  admettre. 
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— — — <6i>  In  Ni/o  quoque , dit  Prosper  Alpin,  nascuntur  testudines  omnium 

U'HEi."  nmxima , quct  habent  operimenta  usquequaque  rotunda  , atque  adtb  ampla,  ut 
rotundum  c/ypeurn  maximum  amutari  videantur.  Ces  saillies  membraneuses 
•< £f>r«.  r-7j-  ju;  on,  fgjj  donner  le  nom  de  tortue  mol/t.  M.  Sonnini  doute  si  cette  tortue 

H ut.  natur,  ALg, 

ra,t.  i,  f.  jcj.  gji  exclusivement  habitante  du  Nil,  ou  si  elle  remonte  de  la  mer.  Void 
ce  que  je  tiens  de  M.  Geoffroy  à ce  sujet. 

Le  tirs'eh  habite  tout  le  fleuve  : ce  reptile  ne  se  plaît  que  dans  l'eau  douce. 
M.  Geoffroy  l’a  trouvé  plusieurs  fois  près  du  Caire , où  il  descend  avec  les 
grandes  eaux,  comme  tous  les  poissons  du  haut  Nil.  La  tortue  Grecque 
porte  en  Égypte  le  nom  de  soiahfet  «Uuk-  ; ce  qui  prouve  que  le  nom  de 
tirs'eh  appartient  exclusivement  h la  tortue  molle. 

Pococke  a traduit  ainsi  les  derniers  mots  d'Abd-allatif  : Nisi  quitd  concha 
ejus , scilicet  tergum  osstum , ipsi  clypei  instar  sit,  ex  cujus  corpore  emintnt  proemi- 
nentitt  circiter  spithamales.  Cette  traduction  est  directement  opposée  au  sens 
de  l’auteur , suivant  lequel  il  n’est  point  question  de  parties  qui  sortent  du 
corps  à la  longueur  d’un  empan , mais  d'une  saillie  de  l’écaille  ou  carapace. 
M.  Wahl,  qui  a traduit , « Elle  a des  doigts  propres  k nager,  garnis  d'ongles, 
» qui  saillent  en-dehors  de  son  corps  d’un  empan  de  long  [■]  » , a encore 
plus  défiguré  le  texte.  Ce  que  veut  dire  Abd-allatif,  me  semble  être  exprimé 
par  Forskal  dans  cette  description  : Dorsi  disco  rugoso  , orbiculato  ; LIMBO 
-P“'r-  DEPRESSIORE , 1Æ.Y1  ; et  par  M.  Sonnini , qui  dit  : « La  carapace  est 

Vcy,f,  j„,  » arrondie,  couverte  d’aspérités,  applatie  et  lisse  sur  ses  bords.  » 
a.  ' rr 

r°/j“  ,l""  <6as  Le  mot  Arabe  est  débinas.  Pococke  l’a  conservé  dans  sa  traduction, 

et  r*  prononcé  dalinso.  M.  Wahl  le  prononce  dolainis,  et  croit  que 

cest  le  diminutif  de  , mot  qui  signifie,  selon  lui,  moule  .coquillage, 

et  qui  est , dit- il , d’origine  Égyptienne.  J’ai  fait  voir  ailleurs  que  ce  mot  étott 
une  corruption  du  grec  tvoùvn,  qui  a passé  dans  la  langue  Latine,  et  de  ik 
dans  la  nôtre,  telline.  On  peut  consulter,  sur  la  telline,  le  Dictionnaire  uni- 
versel raisonné  d’histoire  naturelle  de  M.  Valmont  de  Bomare. 

La  telline  dont  parle  Abd-allatif,  me  paroit  être  celle  que  Forskal  nomme 
tellina  incarnata.  Prosper  Alpin  atteste  l’usage  commun  des  tellines  en 
Égypte. 
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Description  des  Monnmens  antiques  vus  en  Égypte  par  1' Auteur. 


D E tous  les  pays  que  j'ai  vus  par  moi-même  , ou  que  je  Pis*  88. 
commis  sur*  le  rapport  d'autrui , il  n’en  est  aucun  qui  puisse 
entrer  en  comparaison  avec  l’Égypte,  pour  le  grand  nombre  de 
monumens  antiques  quelle  renferme. 

Une  des  merveilles  de  ce  pays,  ce  sont  les  pyramides  : elles 
ont  attiré  l’attention  d’un  très-grand  nombre  d écrivains,  qui  ont 
consigné  dans  leurs  ouvrages  la  description  et  les  dimensions 
de  ces  édifices  Elles  sont  en  très-grand  nombre,  et  sont  toutes 
situées  du  même  côté  du  fleuve  que  Djizèh , sur  la  même  ligne 
que  l’ancienne  capitale  de  l’Égypte , et  dans  un  espace  d’environ 
deux  journées  de  marche  <i>.  On  en  voit  aussi  beaucoup  à 
Bousir  <x>.  Parmi  ces  pyramides , il  y en  a de  grandes  et  de 
petites;  quelques-unes  sont  construites  de  terre  et  de  briques; 
la  plupart  sont  bâties  en  pierres  : on  en  voit  qui  sont  formées 
par  marches  ou  degrés;  mais  le  plus  grand  nombre  sont  d’une 
forme  exactement  pyramidale  et  offrent  des  surfaces  unies. 

On  voyoit  autrefois  à Djizèh  une  quantité  considérable  de 
pyramides , petites , à la  vérité , qui  furent  détruites  du  temps 
de  Salah  - eddin  Yousouf  fils  d’Ayyoub.  Leur  destruction  fut 
l’ouvrage  de  Karakousch,  eunuque  Grec,  qui  étoit  un  des  émirs 
de  l’armée  de  ce  prince,  et  homme  de  génie  <3>.  Il  a voit  la 
surintendance  des  bâtimens  de  la  capitale;  et  ce  fut  fui  qui  fit 
élever  le  mur  construit  en  pierres  qui  renferme  dans  son  enceinte 
Fostat,  le  Caire,  tout  le  terrain  qui  sépare  ces  deux  villes,  et  Pigcjo. 
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la  citadelle  bâtie  sur  le  mont  Mokattam  <4>.  C’est  à lui  aussi  que 
l’on  doit  la  construction  de  cette  citadelle  et  des  deux  puits  <5) 
que  l’on  y voit  aujourd’hui.  Ces  puits  sont  mis  eux-mêmes,  avec 
raison,  au  nombre  des  merveilles  de  l'Égypte;  on  y descend  par 
un  escalier  de  près  de  trois  cents  degrés.  Karakousch  employa 
les  pierres  qui  provinrent  de  la  démolition  des  petites  pyramides 
qu’il  fit  détruire  , à la  construction  des  arches  que  l’on  voit 
présentement  à Djizèh  <6>;  on  doit  compter  ces  arches  elles- 
mêmes  parmi  les  édifices  dignes  de  la  plus  grande  admiration, 
et  elles  méritent  d’être  assimilées  aux  ouvrages  des  géans.  U y 
avoit  plus  de  quarante  arches  pareilles;  mais,  en  la  présente 
année  5177  de  l’hégire , l’intendance  de  ces  arches  se  trouvant 
confiée  à un  homme  ignorant  et  téméraire  , il  s'avisa  de  les. 
boucher.  Il  se  flattoit  que  par  ce  moyen  les  eaux,  retenues  dans 
leur  cours  comme  par  une  digue  , se  répandraient  sur  le  territoire 
de  Djizèh,  qui  participerait  ainsi  au  bénéfice  de  l’inondation. 
Il  est  arrivé  tout  le  contraire  : l’effort  des  eaux  contre  ces  arches 
en  a ébranlé  trois  qui  se  sont  fendues  et  entrouvertes,  sans  que 
pour  cela  tes  terres  que  cet  homme  avoit  espéré  faire  jouir  de 
1 inondation  <7)  en  aient  retiré  cet  avantage. 

On  voit  encore  aujourd’hui  les  restes  des  pyramides  détruites 
par  Karakousch  ; je  veux  dire  les  matériaux  qui  formoient  le 

noyau  et  1 intérieur  de  ces  édifices.  Comme  ce  n’étoient  que  des 

débris  de  bâti  mens  et  de  petites  pierres  qui  ne  pouvoient  servir 
à rien  pour  la  construction  des  arches  dont  j’ai  parlé,  on  les  a 
laissés  sur  la  place. 

Pour  en  venir  maintenant  à celles  des  pyramides  qui  ont  été 
l’objet  de  tant  de  récits , que  l’on  distingue  de  toutes  les  autres, 
et  dont  la  grandeur  attire  par-dessus  tout  l'admiration , elles  sont 
au  nombre  de  trois,  placées  sur  une  même  ligne  à Djizèh,  en 
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face  de  Fostat , à peu  de  distance  les  unes  des  autres , et  elles 
se  regardent  par  leurs  angles  dans  la  direction  du  levant  <8>.  De 
ces  trois  pyramides , deux  sont  d’une  grandeur  énorme.  Les 
poètes  qui  les  ont  décrites,  se  sont  abandonnés  à tout  l’enthou- 
siasme quelles  leur  inspiroient;  ils  les  ont  comparées  à deux 
immenses  mamelles  qui  s’élèvent  sur  le  sein  de  l’Égypte.  Elles 
sont  très  - proches  l’une  de  l’autre,  et  sont  bâties  en  pierres 
blanches  : la  troisième , qui  est  d’un  quart  moins  grande  que 
les  deux  premières,  est  construite  en  granit  rouge  tiqueté  de 
points  et  d’une  extrême  dureté  <ç>.  Le  fer  ne  peut  y mordre 
qu’avec  peine.  Celle-ci  paroît  petite , quand  on  la  compare  aux 
deux  autres  ; mais , lorsqu’on  l’aborde  de  près , et  que  les  yeux 
ne  voient  plus  quelle,  elle  inspire  une  sorte  de  saisissement, 
et  l’on  ne  peut  la  considérer  sans  que  la  vue  se  fatigue. 

La  forme  que  l’on  a adoptée  dans  la  construction  des  pyra- 
mides, et  ta  solidité  qu’on  a su  leur  donner,  sont  bien  dignes 
d’admiration  : c’est  à leur  forme  quelles  doivent  l’avantage 
d’avoir  résisté  aux  efforts  des  siècles , ou  plutôt  il  sembfe  que  ce 
soit  le  temps  qui  ait  résisté  aux  efforts  de  ces  édifices  éternels  <io>. 
En  effet , quand  on  se  livre  à de  profondes  réflexions  sur  la 
construction  des  pyramides,  on  est  forcé  de  reconnoître  que  les 
plus  grands  génies  y ont  prodigué  toutes  leurs  combinaisons; 
que  les  esprits  les  plus  subtils  y ont  épuisé  tous  leurs  efforts; 
que  les  âmes  les  mieux  éclairées  ont  employé  avec  une  sorte  de 
profusion,  en  faveur  de  ces  édifices,  tous  les  talens  quelles  pos- 
sédoient  et  quelles  pouvoient  appliquer  à leur  construction  ; et 
que  la  plus  savante  théorie  de  la  géométrie  a fait  usage  de  toutes 
ses  ressources  pour  produire  ces  merveilles,  comme  le  dernier 
terme  auquel  il  étoit  possible  d’atteindre.  Aussi  peut-on  dire  que 
ces  édifices  nous  parlent  encore  aujourd’hui  de  ceux  qui  les  ont 
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élevés  , nous  apprennent  leur  histoire  , nous  racontent  d’une 
manière  très-intelligible  les  progrès  qu’ils  avoient  laits  dans  les 
sciences , et  l'excellence  de  leur  génie;  en  un  mot , nous  mettent 
au  lait  de  leur  vie  et  de  leurs  actions. 

Ce  que  ces  édifices  présentent  de  singulièrement  remarquable, 
c'est  la  forme  pyramidale  que  l’on  a adoptée  pour  leur  construc- 
tion , forme  qui  commence  par  une  base  carrée  et  finit  par  un 
point.  Or,  une  des  propriétés  de  cette  forme,  c’est  que  le  centre 
de  la  pesanteur  est  au  milieu  même  de  l’édifice;  en  sorte  qu’il’ 
s’appuie  sur  lui-même , qu’il  supporte  lui-même  tout  l’effort  de  sa 
masse , que  toutes  ses  parties  se  portent  respectivement  les  unes 
sur  les  autres,  et  qu’il  ne  gravite  pas  vers  un  point  hors  de  lui. 

Une  autre  particularité  digne  encore  d’admiration,  c’est  que 
leur  forme  carrée  a été  disposée  de  manière  que  chacun  de  leurs 
angles  fait  face  à l’un  des  quatre  vents  cardinaux  <ii>.  Or,  la 
violence  du  vent  se  trouve  rompue,  quand  elle  est  reçue  par  un 
angle;  ce  qui  ne  seroit  pas,  si  elle  rencontroit  un  plan. 

Mais  revenons  aux  deux  grandes  pyramides.  Ceux  qui  en 
ont  pris  les  dimensions,  assurent  que  la  base  de  chacune  d'elles 
est  de  quatre  cents  coudées  de  longueur  slir  autant  de  largeur,  et 
que  leur  hauteur  perpendiculaire  est  également  de  quatre  cents 
coudées.  La  coudée  employée  dans  ces  mesures  est  la  coudée 
noire  tu>,  Leur  figure  pyramidale  est  tronquée  par  le  haut,  et 
offre  en  cet  endroit  un  plan.de  dix  coudées  en  tout  sens<i3>- 
Voici  une  chose  que  j’ai  observée  par  moi-même.  Lorsque  je  les 
visitai , il  y avoit  en  notre  compagnie  un  tireur,  qui  tira  une 
fléché  dans  fa  direction  de  la  hauteur  perpendiculaire  d’une  de 
pyramides  et  dans  celle  de  son  épaisseur  <i4>  (vers  sa  base), 
et  la  flèche  tomba  à-peu-près  à la  moitié  de  cet  espace.  Nous 
fumes  instruits  que,  dans  un  village  voisin,  il  y avoit  des  gen» 
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accoutumés  à monter  au  haut  des  pyramides,  qui  le  faisoient  ■ 

1 ' * LIVRE  V 

sans  aucune  peine  <ij>.  Nous  envoyâmes  chercher  un  de  ces  ouutu  iv. 
hommes,  et,  pour  une  bagatelle  que  nous  lui  donnâmes,  il  se 
mit  à monter  sur  une  des  pyramides  comme  nous  aurions  monté 
un. escalier  et  même  plus  vite,  sans  quitter  ni  sa  chaussure  ni 
ses  yctemens  qui  étoient  fort  amples.  Je  lui  avois  recommandé 
de  prendre,  avec  son  turban,  la  mesure  du  plan  supérieur, 
quand  il  seroit  monté.  Lorsqu’il  fut  descendu , nous  prîmes  la 
mesure  de  la  portion  de  son  turban  qui  répondoit  à celle  du  plan 
supérieur  de  la  pyramide  ; elle  se  trouva  être  de  onze  coudées 
à la  mesure  de  la  coudée  naturelle. 

J'ai  vu  un  homme  instruit  dans  l’art  de  prendre  les  mesures, 
qui  donnoit  à la  hauteur  perpendiculaire  de  cette  pyramide  trois 
cent  dix-sept  coudées  environ , et  à chacun  des  côtés  des  quatre 
plans  triangulaires  qui  s’inclinent  sur  cette  perpendiculaire, 
quatre  cent  soixante  coudées.  Je  crois  qu’il  y a erreur  dans  ces 
mesures  <i6>,  et.  que,  pour  qu’elles  fussent  justes,  il  faudrait  qu’il 
eût  donné  à la  perpendiculaire  quatre  cents  coudées;  et,  si  le 
ciel  favorise  mes  projets  <i7>,  je  veux  en  prendre  les  dimensions 
par  moi-même. 

L’une  de  ces  deux  pyramides  est  ouverte-,  et  offre  une  entrée 
par  laquelle  on  pénètre  dans  l’intérieur.  Cette  ouverture  mène 
à des  passages  étroits,  à des  conduits  qui  s’étendent  jusqu'à  une 
grande  profondeur,  à des  puits  <i8>  et  à des  précipices  , comme 
l’assurent  les  personnes  qui  ont  le  courage  de  s’y  enfoncer;  car 
il  y a un  grand  nombre  de  gens  qu’une  folle  cupidité  et  des 
espérances  chimériques  conduisent  dans  l’intérieur  de  cet  édifice. 

Ils  s’enfoncent  dans  ses  cavités  les  plus  profondes,  et  arrivent 
enfin  à un  endroit  où  il  ne  leur  est  plus  possible  de  pousser  plus 
avant.  Quant  au  passage  le  plus  fréquenté,  et  que  l’on  suit 
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■■  d’ordinaire  <iÿ>,  c’est  un  glacis  qui  conduit  vers  la  partie  supé- 

ciumtm  iv.  rieure  de  la  pyramide,  où  l’on  trouve  une  chambre  carrée,  et 
dans  cette  chambre  un  sarcophage  de  pierre  <io>. 

Cette  ouverture  par  laquelle  on  pénètre  aujourd’hui  dans 
l’intérieur  de  la  pyramide,  n’est  point  la  porte  qui  avoit  été  mé- 
nagée lors  de  sa  construction  : c’est  un  trou  fait  avec  effort  et 
pratiqué  au  hasard.  On  dit  que  c’est  le  khalife  Mamoun  ou 
qui  l’a  fait  ouvrir.  La  plupart  <n>  des  personnes  de  notre  com- 
pagnie entrèrent  dans  cette  ouverture , et  montèrent  jusqu'à  la 
chambre  pratiquée  en  haut  de  la  pyramide  : à leur  descente , elles 
racontèrent  les  choses  merveilleuses  quelles avoientvues,  et  elles 
rapportèrent  que  ce  passage  étoit  si  plein  de  chauve-souris  et  de 
leurs  ordures  <23),  qu’il  en  étoit  presque  bouché;  que  les  chauve- 
souris  y étoient  presque  aussi  grosses  que  des  pigeons,  et  qu’on  y 
voyoit,  dans  la  partie  supérieure,  des  ouvertures  et  des  fenêtres 
qui  sembloient  avoir  été  ménagées  pour  donner  passage  à l’air  et 
P»g«98.  à la  lumière.  Dans  une  autre  visite  que  je  rendis  aux  pyramides, 
j entrai  dans  ce  conduit  intérieur  avec  plusieurs  personnes,  et  je 
pénétrai  jusqu’aux  deux  tiers  environ  ; mais , ayant  perdu  con- 
noissance  par  un  effet  de  la  frayeur  que  m’inspiroit  cette  montée, 
je  redescendis,  à demi  mort. 

Ces  pyramides  sont  construites  de  grandes  pierres,  qui  ont  de 
dix  à vingt  coudées  de  longueur , sur  une  épaisseur  de  deux  a trois 
coudées  et  autant  de  largeur.  Ce  qui  est  sur-tout  digne  delà 
plus  grande  admiration,  c’est  i’extréme  justesse  avec  laquelle  ces 
pierres  ont  été  appareillées  et  disposées  les  unes  sur  les  autres 
eurs  assises  sont  si  bien  rapportées,  que  l’on  ne  pourroit  fourrer 
tre  deux  de  ces  pierres  une  aiguille  ou  un  cheveu.  Elles  sont 
iees  par  un  mortier  qui  forme  une  couche  de  l’épaisseur  d’une 
euilie  de  papier  : je  ne  sais  de  quoi  est  fait  ce  mortier,  qui  m’est 

totalement 
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totalement  inconnu  <*4>.  Ces  pierres  sont  revêtues  d’écriture  dans 
cet  ancien  caractère  dont  on  ignore  aujourd'hui  la  valeur.  Je  n’ai 
rencontré  dans  toute  l'Égypte  personne  qui  pût  dire  connoître, 
même  par  ouï-dire,  quelqu’un  qui  fût  au  fait  de  ce  caractère.  Ces  <z$> 
inscriptions  sont  en  si  grand  nombre,  que,  si  l'on  vouloit  copier 
sur  du  papier  celles  seulement  que  Ion  voit  sur  la  surface  de 
ces  deux  pyramides,  on  en  empliroit  plus  de  dix  mille  pages  o6>. 

J’ai  lu  dans  quelques  livres  des  anciens  Sabéens , que , de  ces 
deux  pyramides,  l’une  est  le  tombeau  d’Agathodémon  <iy> , et 
l’autre  celui  d’Hermès.  Ce  sont,  suivant  eux,  deux  grands  pro- 
phètes ; mais  Agathodémon  est  le  plus  ancien  des  deux  et  le 
plus  grand  <i8>.  Ils  disent  que  de  toutes  les  contrées  de  la  terre 
on  venoit  en  pèlerinage  à ces  deux  pyramides. 

Je  me  suis  étendu,  dans  mon  grand  ouvrage,  sur  cet  objet, 
et  j’ai  rapporté  ce  que  d’autres  ont  dit  09)  de  ces  édifices  : j’y 
renvoie  donc  les  lecteurs  qui  désireront  plus  de  détails;  dans 
celui-ci , je  me  borne  à rendre  compte  de  ce  que  j’ai  vu. 

Quand  Mélic-alaziz  Othman  ben- Yousouf  <30)  eut  succédé 
à son  père,  il  se  laissa  persuader  par  quelques  personnes  de  sa 
cour,  gens  dépourvus  de  bon  sens,  de  démolir  ces  pyramides; 
et  l’on  commença  par  la  pyramide  rouge , qui  est  la  troisième  des 
grandes  pyramides  <3 1>  et  la  moins  considérable. 

Le  sultan  y envoya  donc  des  sapeurs  <3a>,  des  mineurs  et  des 
appareilleurs , sous  la  conduite  de  quelques-uns  des  principaux 
officiers  et  des  premiers  émirs  de  sa  cour,  et  leur  donna  ordre  de 
la  détruire.  Pour  exécuter  les  ordres  dont  ils  étoient  chargés,  ils 
établirent  leur  camp  près  de  la  pyramide;  ils  y ramassèrent  de 
tous  côtés  un  grand  nombre  de  travailleurs,  et  les  entretinrent  à 
grands  frais.  Ils  y demeurèrent  ainsi  huit  mois  entiers,  occupés 
avec  tout  leur  monde  <33)  à l’exécution  de  la  commission  dont  ils 
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~"y- » étoient  charges,  enlevant  chaque  jour,  après  s’étre  donné  bien 

ourmaiv.  du  mal  et  avoir  épuisé  toutes  leurs  forces  <}4>,  une  ou  deux 
pierres.  Les  uns  les  poussoient  d'en-haut  avec  des  coins  et  des 
leviers  , tandis  que  d’autres  travailleurs  les  tiroient  d’en-bas  avec 
P>ge  ici.  de  s cordes  et  des  câbles.  Quand  une  de  ces  pierres  venoit  enfin 
à tomber , elle  faisoit  un  bruit  épouvantable , qui  retentissoit  à 
un  très -grand  éloignement  , et  qui  ébranloit  la  terre  et  faisoit 
trembler  les  montagnes.  Dans  sa  chute,  elle  s’enfonçoit  dans  le 
sable  ; il  falloir  derechef  employer  de  grands  efforts  pour  l’en 
retirer;  après  quoi,  l’on  y pratiquoit  des  entailles,  pour  y faire 
entrer  des  coins  : on  faisoit  ainsi  éclater  ces  pierres  en  plusieurs 
morceaux;  puis  on  chargeoit  chaque  morceau  sur  un  chariot  pour 
le  traîner  au  pied  de  la  montagne  qui  est  à peu  de  distance,  et  où 
on  le  jet  oit. 


Cota. 


Après  être  restés  long-temps  campés  en  cet  endroit,  et  avoir 
consommé  tous  leurs  moyens  pécuniaires,  comme  leur  peine  et 
leurs  fatigues  aiioient  toujours  en  croissant , que  leur  résolution 
<111  contraire  saffoiblissoit- de  jour  en  jour,  et  que  leurs  forces 
etotent  épuisées , ils  furent  contraints  de  renoncer  honteusement 
*1  leur  entreprise.  Loin  d obtenir  le  succès  qu’ils  s'étoient  promis, 
et  de  réussir  dans  leur  dessein , le  seul  avantage  qu’ils  en  reti- 
rèrent fut  de  gâter  la  pyramide , et  de  mettre  dans  toute  son 
évidence  leur  impuissance  et  leur  foibiesse.  Ceci  se  passa  en 
1 année  593*  Aujourd  hui,  quand  on  considère  les  pierres  prove- 
nues de  la  démolition , on  se  persuade  que  la  pyramide  a été 
détruite  jusqu  aux  fondemens;  mais  si,  au  contraire,  on  porte  les 
regards  sur  la  pyramide,  on  s’imagine  quelle  n’a  éprouvé  aucune 
dégradation , et  que  d’un  côté  seulement  il  y a une  partie 'du  revê- 
tenient  qui  s’est  détachée  <3  j>. 

Etant  un  jour  témoin  de  l’extrême  peine  qu'il  en  coûtoit  pour 
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arracher  une  seule  pierre,  je  m’adressai  à l’un  des  piqueurs  qui 
dirigeoient  les  appareilieurs  <36>;  et  je  lui  fis  cette  question  : Si 
l’on  vous  offroit  mille  pièces  d'or  pour  remettre  une  de  ces  pierres 
à sa  place  et  l’ajuster  comme  elle  étoit  auparavant , pensez-vous 
que  vous  pussiez  y réussir!  Sa  réponse  fut  que,  quand  on  leur 
donneroit  encore  plusieurs  fois  autant , ils  n’en  pourroient  point 
venir  à bout  ; ce  qu’il  affirma  avec  serment. 

En  face  des  pyramides,  sur  la  rive  orientale  du  Nil , on  aper- 
çoit un  grand  nombre  d’excavations  immenses  et  très- profondes, 
qui  communiquent  les  unes  aux  autres , et  dont  quelques-unes  x 

ont  jusqu’à  trois  étages.  On  les  nomme  la  ville.  Un  cavalier  peut 
y entrer  en  tenant  sa  lance  haute,  et  y faire  des  excursions  pen- 
dant un  jour  entier  sans  les  avoir  parcourues  en  totalité;  tant 
elles  sont  nombreuses  et  vastes,  et  tant  elles  s’étendent  au  loin. 

11  est  facile  de  reconnoître  que  ce  sont  les  carrières  d'où  l’on  a 
tiré  les  pierres  qui  ont  servi  à construire  les  pyramides  <37>. 

Quant  aux  carrières  qui  ont  fourni  le  granit  rouge,  on  assure 
quelles  se  trouvent  à Kolzom  et  à Oswan. 

Auprès  de  ces  pyramides  on  voit  encore  des  restes  d'anciens 
édifices  gigantesques  et  beaucoup  de  souterrains  solidement 
construits;  et  il  est  bien  rare  de  rencontrer  quelque  partie  de 
ces  ruines  qui  ne  soit  couverte  d’inscriptions  en  cet  ancien 
caractère  inconnu  aujourd’hui. 

A un  peu  plus  de  la  portée  d’une  flèche  de  ces  pyramides , on 
volt  la  figure  colossale  d'une  tête  et  d’un  cou  qui  sortent  de  terre. 

On  nomme  cette  figure  ALoulhaul;  et  l’on  dit  que  le  corps  au-  Page  10*. 
quel  cette  tête  appartient , est  enseveli  sous  la  terre.  En  jugeant  des 
dimensions  du  corps  par  celles  de  la  tête,  il  doit  avoir  soixante- 
dix  coudées  et  plus  de  longueur.  On  voit  sur  la  figure  une  teinte 
rougeâtre  et  un  vêrnis  rouge,  qui  a -tout  leclat  de  la  fraîcheur. 
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■ Cette  figure  est  très-belle,  et  sa  bouche  porte  l’empreinte  des 
grâces  et  de  la  beauté.  On  diroit  quelle  sourit  gracieusement  <j8>. 

Un  homme  d’esprit  m’ayant  demandé  quel  étoit , de  tout  ce 
que  j'avois  vu  en  Égypte,  l’objet  qui  avoit  le  plus  excité  mon 
admiration  , je  lui  dis  que  c’étoit  la  justesse  des  proportions  dans 
la  tête  du  sphinx.  En  effet,  on  remarque,  entre  les  différentes 
parties  de  cette  tête,  le  nez,  par  exemple,  les  yeux  et  les  oreilles, 
les  mêmes  proportions  qu  observe  la  nature  dans  ses  ouvrages  : 
cest  ainsi  que  le  nez  d’un  enfant  convient  à sa  taille  et  est  en 
proportion  avec  le  reste  de  son  corps , de  telle  manière  que,  s’il  <39) 
appartenoit  au  visage  d’un  homme  fait,  ce  seroit  une  difformité; 
de  meme  le  nez  d un  homme  fait , transporté  sur  le  visage  d’un 
enfant,  le  défigureroit.  Il  en  est  ainsi  de  tous  les  autres  membres: 
il  n en  est  aucun  qui  ne  doive  avoir  une  certaine  forme  et  certaines 
dimensions  pour  être  en  proportion  avec  telle  ou  telle  ligure;  et 
si  ces  proportions  ne  sont  pas  observées , la  figure  en  est  gâtée. 
Or,  il  est  bien  étonnant  que,  dans  une  figure  aussi  colossale,  le 
sculpteur  ait  su  conserver  la  juste  proportion  de  toutes  les  parties, 
tandis  que  la  nature  ne  présentoit  aucun  modèle  d’un  semblable 
colosse , ni  rien  qui  pût  lui  être  comparé. 

Parmi  les  monumens  antiques  de  l'Égypte,  il  faut  comprendre 
ceux  que  l’on  voit  à Aïn-schems , petite  ville  qui  étoit  entourée 
d un  mur,  que  l’on  reconnoît  encore  aujourd’hui,  quoique  détruit. 
On  von  facilement  que  ces  ruines  appartiennent  à un  temple;  011 
y trouve  des  figures  effrayantes  et  colossales  de  pierre  de  taille, 
qui  ont  plus  de  trente  coudées  de  long,  et  dont  tous  les  membres 
sont  dans  des  dimensions  proportionnées.  De  ces  figures,  les  unes 
étoient  debout  sur  des  piédestaux,  les  autres  assises  dans  diffé- 
rentes positions  singulières,  et  avec  une  parfaite  régularité.  La 
porte  de  la  ville  subsiste  encore  aujourd’hui.  *La  plupart  de  ces 
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pierres  sont  couvertes  de  figures  d’hommes  et  d’autres  animaux  - 

e un  grand  nombre  d’inscriptions  en  caractère  inconnu  II  est  L,VHE'" 

rare  de  rencontrer  une  pierre  qui  n’offre,  ou  une  inscription  ou  

■ quelque  objet  gravé  en  creux,  ou  une  figure  en  relief  f4o> 

Cest  dans  cette  ville  que  se  trouvent  les  deux  obélisques  si 
renommés>  que  l’on  appelle  <4  .>  /rj  Jeux  aiguilles  de  Pharaon.  Ces 
obehsques  consistent  en  une  base  carrée,  longues  large  de  dix 
coudees,  «dune  hauteur  à-peu-près  égale,  établie  sur  une  fon- 
dation solide  dans  la  terre.  Au-dessus  de  cette  base  s’élève  une 
colonne  carrée,  de  forme  pyramidale,. haute  de  cent  coudées 
qui  peut  avoir  vers  le  pied  un  diamètre  de  cinq  coudées  et  sé 
enn,„e  par  un  point.  La  télé  est  recouverte  d’une  espèce  de 
chapeau  en  cuivre,  en  forme  d’entonnoir,  qui  descend^,,  • 

r,  r*?  * « <.*  c. 

la  pluie  et  des  années,  s’est  rouillé  et  a pris  une  couleur  verte 
une  partie  de  cette  rouille  verte  a coulé  le  long  du  fût  de  lobé’ 

T ’a  SUrfaCC  * 1,0bdiStJUe  CSt  couvertc  de  ce 
g e d écriture  dont  nous  avons  parlé.  J'ai  vu  un  de  ces  deux 

Obehsques  qu,  eto.t  tombé  et  s’étoit  fendu  en  deux  en  tomh 

a cause  de  l’énormité  de  son  poids.  On  avoit  enlevé  le  cuivre  qui  ' 

couvroit  la  tête  de  cet  obélisque.  Autour  de  ces  obélisques  « 

a une  multitude  d’autres  qu’on  ne  sauroit  compter  Z>  ■ "LZ  P 

n ont  que  la  moitié  ou  le  tiers  de  la  hauteur  des  .rands  pJL 

petits  obélisques  on  n’en  voit  guère  qui  soient 

la  plupart  sont  de  plusieurs  pièces  rapportées  <40  Le  Z j 

nombre  ont  été  renversés;  mais  leurs  bases  sont  encore" „ Z] 

J ai  vu  à Alexandrie,  sur  le  rivaue  de  la  m„r  o P , 

^ces  de^obélisques  plus  grands  que  les  p^ 

c r ,c  de  p,kr  • ■“  *« 
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Quant  aux  berbis  du  Saïd , tout  ce  que  ion  pourroit  dire  sur 
leur  grandeur,  l’excellence  de  leur  construction  et  la  juste  propor- 
tion de  leurs  formes,  cette  innombrable  multitude  de  figures,  de 
sculptures  en  creux  et  en  relief,  et  d’inscriptions  qu’ils  offrent  à 
l’admiration  des  spectateurs,  le  tout  joint  à la  solidité  de  leur 
construction  et  à l’énorme  grosseur  <47)  des  pierres  et  des  maté- 
riaux mis  en  œuvre  : tout  cela,  dis-je,  est  si  connu,  qu’il  seroit 
superflu  de  s’arrêter  à le  décrire  <4 8>. 

J’ai  vu  à Alexandrie  la  colonne  nommée  Amoud-ahiiwuri  fia 
colonne  des  piliers].  Elle  est  de  granit,  de  cette  pierre  rouge  , 
tiquetée,  qui  est  d’une  extrême  dureté.  Cette  colonne  est  d’une 
grosseur  et  d’une  hauteur  surprenantes:  je  n’aurois  pas  de  peine 
à croire  quelle  a soixante-dix  coudées  de  haut;  son  diamètre  est 
de  cinq  coudées;  elle  est  élevée  sur  une  base  très-grande  et  pro- 
portionnée à ses  dimensions.  Sur  le  sommet  de  cette  colonne  est 
un  grand  chapiteau  <49) , qui  n’a  pu  être  ainsi  placé  avec  une  juste 
précision  sans  une  profonde  connoissance  de  la  mécanique  et  de 
I art  d’élever  de  grands  poids , et  une  extrême  habileté  dans  la 
géométrie  pratique.  Un  homme  digne  de  foi  m’a  assuré  avoir 
mesuré  la  périphérie  de  cette  colonne  , et  l’avoir  trouvée  de 
soixante-quinze  empans  de  la  grande  mesure  <jo>. 

J ai  vu  aussi  sur  les  bords  de  la  mer,  du  côté  où  elle  avoisine 
les  murailles  de  la  ville , plus  de  quatre  cents  colonnes  brisées 
en  deux  ou  trois  parties , dont  la  pierre  étoit  pareille  à celle 
dont  est  faite  la  colonne  des  piliers , et  qui  paroissoient  être  à 
celle-ci  dans  la  proportion  d’un  tiers  ou  d’un  quart.  Tous  les 
habitans  d’Alexandrie,  sans  exception , assurent  que  ces  colonnes 
etoient  dressées  autour  de  la  colonne  des  piliers;  mais  qu’un  gou- 
verneur d'Alexandrie  nommé  Karadja<%  i> , qui  commandoit  dans 
cette  ville  pour  Yousouf  fils  d’Ayyoub  (Saladin),  jugea  à propos 
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de  renverser  ces  colonnes . de  les  briser  et  de  les  jeter  <,x>  sur  le 
ord  de  la  mer.  sous  le  prétexte  de  rompre  l’effort  des  flots  et  de 
meure  .uns,  es  murailles  de  la  ville  à l’abri  de  leur  violence  ou 
empêcher  les  vaisseaux  ennemis  de  mouiller  contre  les  murs 

ie  t:  ri,  • “ en  h°™  » - f- 

J’ai  vu  pareillement,  autour  de  la  colonne  des  piliers,  des  restes 
assez  considérables  de  ces  colonnes,  les  uns  entiers,  les  autres 
brisés  ; on  pouvoit  juger  encore  par  ces  restes , que  ces  colonnes 
avoient  été  couvertes  d’un  toit  qu’elles  supportent.  Au-dessus 
de  la  colonne  des  piliers  est  une  coupole  support*  par  cette  co- 
lonne<53>.  Je  pense  que  cet  édifice  étoitle  portiqueoùenseignoient 
Anstote,  et  après  lui  ses  disciples;  et  que  Jétoit-là  I académie  P 
que  fit  construire  Alexandre  quand  il  bâtit  cette  ville,  et  où  <„> 

, placée  la  bibliothèque  que  brûla  Amrou  ben-Alâs  avec 
la  permission  d’Omar  <j  j>.  ’ aVec 

dWleTn «r”*1'  ,r01’  *“■  P°U'  «*  te»» 

par,er-  Des  dcnvains  exacts  assurent  qu’il  a deux  cent  rî„ 
quante  coudées  de  hauteur.  4 ‘ 

J’ai  lu  une  note  écrite  de  la  main  <,6>  d’un  homme  curieux  et 

avec  soî7>kqüI  P°rt0,t  qUii  aVO“  mesuré  ,a  col««ne  des  piliers 
son  chapiteau  et  sa  base,  et  qu’il  avoit  trouvé  leur  hf  , 

au  ,o„,  co„to  .l  j ri 

*7"  -■ s-  * -WIZL ÏÏT 

ce  qui,  réuni  a la  hauteur  de  la  m|nnn.  a 

vingt-cinq  coudées  deux  tiers  d’élévation  ; qTe” Ïa^eJ  T U 

ba.e  est  de  douze  coudées,  et  celle  du  ch.phe.u  de  sep,  coût- 
ât deutte.  Suivant  1.  même  „ m,me  ^ P 

a»  s,  les  mesures  du  phare,  et  .voit  trouvé  sa  hauteur  e * 

' *•  e.«8es  don,  „ J°  'J 
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- . le  premier,  qui  est  carré,  a cent  vingt-une  coudées;  le  second 

, cMrir.E  iv.  est  à huit  pans  et  porte  quatre-vingt-une  coudées  et  demie;  le 

% troisième,  qui  est  de  forme  circulaire,  a trente-une  coudées  et 
PageiKi.  demie.  Au-dessus  du  phare  s’élève  une  chapelle  <58)  qui  a en- 
viron dix  coudées  de  hauteur. 

Passons  maintenant  à d’autres  vestiges  de  l’antique  grandeur 
de  l’Égypte  : je  veux  parler  des  ruines  de  l'ancienne  capitale  de 
ce  pays,  qui  étoit  située  dans  le  territoire  de  Djizèh , un  peu  au- 
dessus  de  Fostat.  Cette  capitale  étoit  Memphis;  c'ctoit  là  que 
les  Pharaons  faisoient  leur  résidence,  et  cette  ville  étoit  le  siège 
de  l’emprre  des  rois  d'Égypte.  C’est  de  cette  ville  que  l’on  doit 
entendre  ces  mots  que  Dieu  dit  dans  l’Alcoran , en.  parlant  de 
Moise  : « II  entra  dans  la  ville  au  moment  où  les  habitans 
* s’abandonnoient  au  sommeil  <59>»;  et  encore  ceux-ci:  «Moïse 
sortit  donc  de  la  ville,  rempli  d'effroi,  et  regardant  •autour  de 
» lui  <6o>.  » Car  Moïse  faisoit  sa  demeure  dans  un  village  du 
territoire  de  Djizèh,  peu  éloigné  de  la  capitale,  et  qui  se  nom- 
moit  Dimouh  <60.  Les  Juifs  y ont  aujourd’hui  une  synagogue.  Les 
ruines  de  Memphis  occupent  actuellement  une  demi- journée 
de  chemin  en  tout  sens.  Cette  ville  étoit  florissante  au  temps 
d Abraham,  de  Joseph  et  de  Moïse,  et  long-temps  avant  eux  <6i>, 
et  elle  le  fut  encore  après  eux , jusqu’à  l’époque  du  règne  de  Na- 
buchodonosor.  Ce  prince  dévasta  l'Égypte,  qui  demeura  ensuite 
quarante  ans  dans  cet  état  de  désolation  <6}>.  Ce  qui  attira 
contre  l’Égypte  les  armes  de  Nabuchodonosor,  ce  fut  l'asile  que 
le  roi  d’Égypte  accorda  dans  ses  états  aux  Juifs  qui  fuyoient  la 
poursuite  de  ce  conquérant  ; car  ce  roi  les  prit  sous  sa  protec- 
tion, et  ne  voulut  point  les  livrer  à leur  ennemi.  Nabuchodo- 
nosor, pour  s’en  venger . marcha  contre  le  roi  d’Égypte , et  ruina 
tout  le  pays.  Alexandre  s'en  étant  rendu  maître  dans  la  suite,  ) 

fonda 

/ 
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fonda  la  ville  d’Alexandrie  , et  en  fit  la  capitale  du  royaume  • 
exandne  conserva  ce  rang  jusqu’au  temps  où,  la  religion  Mu- 
sulmane s étant  établie  , cette  ville  fut  prise  par  les  Musulmans 
sous  la  conduite  dAmrou  ben-AJâs,  qui  transporta  le  siège  dû 
gouvernement  à Postât.  Dans  la  suite,  Moëzz  étant  venu  du  Ma- 
greb,  fonda  la  ville  du  Caire  et  en  fi,  fa  capitale  de  ses  nouveaux 
domaines.  Les  choses  son  (restées  sur  le  même  pied  jusqn’à  ce  jour 
Nous  avons  rapporté  tout  cela  fort  au  long  et  avec  le  plus  grand 
détail  dans  notre  grand  ouvrage.  Revenons  maintenant  à k des  - 
cnpt'on  des  ruines  de  Memphis,  que  l’on  appelle  r ancienne  Misr 
Malgré  I immense  étendue  de  cette. ville  et  la  haute  antiquité 
« laquelle  elle  remonte,  nonobstant  toutes  les  vicissitudes  des 
dtvers  gouvernemens  dont  elle  a successivement  subi  le  joug 
quelques  efforts  que  d.fférens  peuples  aient  faits  pour  l’ anéantit’ 
en  en  faisant  disparoître  jusqu’aux  moindres  vestiges  effaçant 
pu  « ~ plus  %ires  , ,„nspor,anl 

. ma, oraux  don,  die  étoi,  cons, roi, e,  dévastant  se,  édifices 
r1"1  leS  ™ feoien,  lWnemen,,  enfin , „ 

ce  que  quatre  mille  ans  e,  pin,  on,  dû  ajourne  à ,an,  de  causes 
de  destruction , »,  ruines  offrent  encore  aux  peu,  de,  specu 
leur,  une  rdunion  de  merveilles  qui  confond  l'intelligence  et 
que  I homme  le  plu,  éloquent  emrepiendroi,  inutU.ml  *’d“ 

;r,le  Z,"e  l'admiration 

Les  ruine  ****  ““P'<l'«ll  que  l'on  donne 

4 es  , urnes,  es,  une  nouvelle  cause  de  ravissement.  A peine 

a-t-elle  f,„  naître  „ne  da„,  du  spectateur.  il 

suggéré  une  idée  encore  plu,  admirable,  et  quand  on  „„  1 

avoir  acquis  un,  «onnoissanre  parfaite,  ,11,  vous  convainc",.,  " 

au  même  instant  que  ce  que  vous  aviez  conçu  est  encore  h 
au-dessous  de  la  vérité.  * ncore  bien 
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• Du  nombre  des  merveilles  qu’on  admire  parmi  ies  ruines  de 
Memphis,  est  la  chambre  ou  niche  que  ion  nomme  la  chambre 
verte  <6p.  Elle  est  faite  d’une  seule  pierre  de  neuf  coudées  de 
haut  sur  huit  de  long  et  sept  de  large.  On  a creusé  dans  le 
milieu  de  cette  pierre  une  niche,  en  donnant  deux  coudées 
d'épaisseur  tant  à ses  parois  latérales  qu’aux  parties  du  haut  et 
du  bas:  tout  le  surplus  forme  la  capacité  intérieure  de  la  chambre. 
Elle  est  entièrement  couverte,  par  dehors  comme  par  dedans,  de 
sculptures  en  creux  et  en  relief,  et  d’inscriptions  en  anciens  carac- 
tères. Sur  le  dehors,  on  voit  la  figure  du  soleil  dans  la  partie  du 
ciel  où  il  se  lève,  et  un  grand  nombre  de  figures  d’astres,  de 
sphères,  d’hommes  et  d’animaux.  Les  hommes  y sont  représentés 
dans  des  attitudes  et  des  postures  variées:  les  uns  sont  en  place, 
les  autres  marchent;  ceux-ci  étendent  les  pieds,  ceux-là  les  ont  en 
repos;  les  uns  ont  leurs  habits  retroussés  pour  travailler  <66>, 
d autres  portent  des  matériaux  ; on  en  voit  d’autres  enfin  qui 
donnent  des  ordres  par  rapport  à leur  emploi.  On  voit  clairement 
que  ces  tableaux  ont  eu  pour  objet  de  mettre  sous  les  yeux  le  récit 
de  choses  importantes,  d’actions  remarquables,  de  circonstances 
extraordinaires  , et  de  représenter  sous  des  emblèmes  des  secrets 
très-profonds.  On  demeure  convaincu  que  tout  cela  n'a  pas  été 
fait  pour  un  simple  divertissement,  et  qu’on  n’a  pas  employé  tous 
les  efforts  de  lart  a de  pareils  ouvrages,  dans  la.seule  vue  de  les 
embellir  et  de  les  décorer.  Cette  niche  étoit  solidement  établie 
sur  des  bases  de  grandes  et  massives  pierres  de  granit.  Mais  des 
hommes  insensés  et  stupides  , dans  le  fol  espoir  de  trouver  des 
trésors  cachés,  ont  creusé  le  terrain  sous  ces  bases;  ce  qui  a dé- 
rangé la  position  de  cette  niche,  détruit  son  assiette,  et  changé  le 
centre  de  gravité  des  différentes  parties,  qui,  étant  venues  à peser 
les  unes  sur  les  autres,  ont  occasionné  plusieurs  légères  fêlures 
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dans  le  bloc.  Cette  niche  étoit  placée  dans  «n  magnifique  temple  — — — 
construit  de  grandes  et  énormes  <67>  pierres  assemblées  avec  la  cmakthe  iv. 
plus  grande  jultesse  et  l'art  le  plus  parfait. 

O11  voit  au  même  lieu  des  piédestaux  <68>  établis  sur  des  bases 
énormes.  Les  pierres  provenues  de  la  démolition  des  édifices  rem- 
plissent toute  la  surface  de  ces  ruines  : on  trouve  en  quelques 
endroits  des  pans  de  muraille  encore  debout , construits  de  ces 
grosses  pierres  dont  je  viens  de  parler;  ailleurs,  il  ne  reste  que  les 
fondemens,  ou  bien  des  monceaux  de  décombres.  J’y  ai  vu  l’arc 
d’une  porte  très-haute,  dont  les  deux  murs  latéraux' ne  sont  formés 
chacun  que  d’une  pierre;  et  la  voûte  supérieure,  qui  étoit  d'une 
seule  pierre  <69) , étoit  tombée  au  devant  de  la  porte. 

Malgré  toute  l’exactitude  et  la  justesse  avec  lesquelles  on  avoit 
disposé  et  assis  les  pierres  de  ces  édifices,  on  avoit  encore  pra- 
tiqué entre  les  pierres  des  trous  d’un  empan  de  dimension  sur 
deux  doigts  de  hauteur,  dans  lesquels  on  aperçoit  la  rouille  du 
cuivre  et  le  vert-de-gris.  Je  reconnus  qu’en  cela  on  avoit  eu  en 
vue  de  ménager  des  attaches  à ces  pierres , et  de  les  lier  ainsi 
plus  fortement  les  unes  avec  les  autres,  en  plaçant  du  cuivre 
entre  les  deux  pierres  contiguës  et  versant  du  plomb  par-dessus. 

Des  gens  vils  et  des  malheureux  <70  ont  recherché  ces  liens  de 
cuivre,  et  en  ont  arraché  une  grande  quantité  <71*.  Pour  y par- 
venir, ils  ont  brisé  beaucoup  de  ces  pierres.  En  vérité,  ils  se  sont  Page  114. 
donné  bien  de  la  peine  pour  les  enlever,  et  ont  fait  voir  toute 
leur  bassesse  et  leur  sordide  cupidité. 

Quant  aux  figures  d'idoles  que  l’on  trouve  parmi  ces  ruines , 
soit  que  l’on  considère  leur  nombre,  soit  qu’on  ait  égard  à leur 
prodigieuse  grandeur , c’est  une  chose  au-dessus  de  toute  des- 
cription et  dont  on  ne  sauroit  donner  une  idée;  mais  ce  qui  est 
encore  plus  digne  d’exciter  l’admiration,  c’est  l’exactitude  dans 
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leurs  formes,  fa  justesse  de  leurs  proportions  et  leur  ressemblance 

i-IVRE  I.»  . , . , , . 

chaut**  iv.  avec  la  nature.  Nous  en  avons  mesure  une  qui , sans  son  piédestal, 
avoir  plus  de  trente  coudées  : sa  largeur,  du  côfé  droit  au  côté 
gauche,  portoit  environ  dix  coudées  ; ei  du  devant  au  derrière, 
elle  étoit  épaisse  en  proportion.  Cette  statue  étoit  d’une  seule  pierre 
de  granit  rouge;  elle  étoit  recouverte  d’un  vernis  rouge , auquel  son 
antiquité  sembloit  ne  faire  qu’ajouter  une  nouvelle  fraîcheur. 

Certes,  rien  n’est  plus  merveilleux,  que  de  voir  comment  on  a 
su  conserver  dans  un  colosse  aussi  énorme  la  justesse  des  propor- 
tions que  garde  la  nature.  On  n’ignore  pas  que  tous  les  membres 
du  corps,  soit  instrumentaires,  soit  similaires  <7a>,  ont  certaines 
dimensions  propres , mais  qu’ils  ont  aussi  certaines  proportions 
relatives  avec  les  autres  membres.  C’est  de  ces  dimensions  propres 
et  de  ces  proportions  relatives  que  se  forment  et  se  composent 
la  beauté  du  tout  et  l’élégance  de  la  figure  entière  : s’il  manque 
Pige  us.  quelque  chose  à ces  conditions,  il  en  résulte  une  difformité  plus 
ou  moins  grande  , suivant  que  ces  défauts  sont  plus  ou  moins 
graves.  Or , ce  rapport  de  toutes  les  parties  a été  observé  dans  ces 
figures,  avec  une  vérité  qu’on  ne  peut  assez  admirer,  d abord 
pour  les  justes  dimensions  de  chaque  membre  considéré  séparé- 
ment , et  ensuite  pour  les  proportions  respectives  que  les  différens 
membres  ont  entre  eux. 

Vous  verrez  en  effet , si  vous  y faites  attention,  que,  dans  ces 
statues,  la  poitrine  se  sépare  du  cou  à la  région  de  la  clavicule, 
avec  les  plus  justes  proportions.  De  là,  la  poitrine,  formée  par 
les  côtes  supérieures,  va  <73>  en  s’élevant  jusqu’aux  deux  ma- 
melles <7$>,  qUi  sont  protubérantes  au-dessus  de  toute  la  région 
qui  les  environne,  et  se  détachent  du  reste  de  la  poitrine  dans 
une  exactitude  de  proportions  admirable  : elles  s’élèvent  pro- 
gressivement jusqu’au  mamelon , qui  lui-même  est  formé  dans 
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ie  rapport  ie  plus  exact  avec  la  grandeur  de  ces  colosses.  De  là 
vous  descendez  en  vous  portant,  soit  à la  région  enfoncée  du 
sternum  <7  j>,  à l’interstice  formé  par  la  retraite  des  fausses  côtes 
et  à la  pointe  du  cœur  <76»,  soit  à l’endroit  où  l’on  observe  les 
élévations  et  les  enfoncemens  alternatifs  des  côtes  et  leur  obli- 
quité <77>,  tout  comme  cela  a lieu  dans  l'homme  naturel.  Vous 
descendez  ensuite  au  défaut  des  côtes,  à la  région  molle  formée 
par  les  tégumens  extérieurs  du  ventre  <78>  : vous  observez  l’obli- 
quité des  tendons  <79)  et  des  muscles  du  ventre  à droite  et  à 
gauche,  leur  tension  et  leur  forme  bombée  <8o>;  la  dépression 
des  parties  qui  sont  dans  la  région  ombilicale  ali  voisinage  des 
hypocondres,  la  forme  vraie  du  nombril,  la  tension  du  muscle 
qui  l'environne , la  dépression  de  la  partie  hypogastrique  vçrs  le 
pubis,  les  aines  <8i>,  les  artères  et  les  veines  inguinales  <8i>; 
enfin , le  passage  de  là  aux  deux  os  des  hanches  <8î>. 

Vous  observez  pareillement  la  séparation  de  l'omoplate  , son 
articulation  avec  l’os  humérus,  puis  celle  de  l’humérus  avec 
l’avant-bras  <847,  fa  torsion  de  la  veine  dite  la  cor  Je  Ju  bras  <8j>, 
les  extrémités  saillantes  du  cubitus  et  du  radius  dans  l'endroit  de 
leur  articulation  avec  le  carpe  <86>,  l'épine  du  coude,  les  deux 
protubérances  qui  forment  l’articulation  de  l’avant-bras  sur  ie 
bras  <87>,  et  les  muscles  de  l’avant-bras;  enfin,  la  mollesse  des 
chairs,  la  tension  des  tendons,  et  autres  choses  qu’il  seroit  trop 
long  de  détailler.  Il  y a quelques-unes  de  ces  figures  que  l’on  a 
représentées  tenant  dans  la  main  une  espèce  de  cylindre  d’un 
empan  de  diamètre,  qui  paroît  être  un  volume;  et  l’on  n’a  pas 
oublié  de  figurer  les  rides  et  les  plis  <88>  qui  se  forment  sur  la 
peau  de  la  main  quand  on  la  ferme , vers  la  partie  externe  atte- 
nant le  petit  doigt.  La  beauté  du  visage  de  ces  statues,  et  la 
justesse  de  proportions  qu’on  y remarque,  sont  ce  que  l’art  des 
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hommes  peut  faire  de  plus  excellent,  et  ce  qu'une  substance  telle 
«hamt.e  iv.  que  la  pierre  peut  recevoir  de  plus  parfait.  Il  n’y  manque  que 
l imitation  des  chairs  et  du  sang.  La  figure  de  l’oreille,  de  son 
pavillon  et  de  ses  sinuosités,  est  faite  pareillement  avec  une  res- 
semblance parfaite. 

J’ai  vu  deux  lions  placés  en  face  l’un  de  l’autre  à peu  de  dis- 
tance; leur  aspect  inspiroit  la  terreur  ; on  avoitsu,  malgré  leur 
grandeur  colossale  et  infiniment  au-dessus  de  la  nature,  leur 
conserver  toute  la  vérité  des  formes  et  des  proportions  ; ils  ont 
été  brisés  et  couverts  de  terre. 

Nous  avons  trouvé  un  pan  assez  considérable  des  murailles  de 
la  ville,  qui  étoient  bâties  en  petites  pierres  et  en  briques.  Ces 
l’agc  ito.  briques  sont  grandes  et  grosses  <89>,  d’une  forme  obiongue  <90): 
elles  égalent  à-peu-prcs  la  moitié  d’une  de  ces  briques  de  l'Irak, 
qui  sont  du  temps  des  Chosroès  <90.  Le  même  rapport  de  di- 
mensions a lieu  entre  les  briques  que  l’on  fait  aujourdhui  dans 
ces  deux  pays  : une  brique  d’Égypte  n’est  pas  plus  grande  que  la 
moitié  d’une  brique  de  l'Irak. 

Un  homme  de  bon  sens,  en  voyant  tous  ces  restes  de  lanti- 
quité,  se  sent  porté  à excuser  l’erreur  du  vulgaire,  qui  croit  que 
les  hommes  de  ces  siècles  reculés  vivoient  beaucoup  plus  long- 
temps que  ceux  de  notre  temps  ; qu’ils  étoient  d'une  taille  gigan- 
tesque; ou  quau  moyen  d’une  baguette  dont  ils  donnoient  un 
coup  sur  les  pierres,  elles  leur  obéissoient,  et  se  transportoient 
d elles-mêmes  par-tout  où  ils  le  leur  ordonnoient.  On  demeure 
en  efîet  dans  une  sorte  de  stupeur,  quand  on  se  représente  com- 
bien à une  connoissance  profonde  de  la  géométrie  il  a fallu 
réunir  de  génie,  de  résolution  , de  patience,  pour  exécuter  dt 
semblables  ouvrages;  ce  qu’ils  ont  exigé  d’instrumens  différens  et 
de  travail  opiniâtre  <92>;  jusqu-à  quel  point  [[  falloir  avoir  étudie 
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les  membres  des  animaux  et  en  particulier  ceux  de  l'homme  , 

leurs  justes  dimensions , les  rapports  de  proportion  qu’ils  ont  chauthe  iv. 
entre  eux,  la  manière  dont  ils  s’articulent  les  uns  avec  les  autres, 
leurs  positions,  et  la  distance  où  ils  doivent  être  respectivement. 

Dans  l’homme,  par  exemple,  la  moitié  inférieure  est  plus 
longue  d’une  quantité  déterminée  que  la  moitié  supérieure  ; je 
veux  dire,  que  le  tronc  : ce  qui  est  le  contraire  de  la  proportion 
observée  dans  tous  les  autres  animaux  <93>.  Un  homme  d'une 
conformation  bien  proportionnée  doit  avoir  huit  empans  de 
hauteur  : la  longueur,  depuis  la  main  jusqu’au  pli  du  coude, 
doit  être  de  deux  empans  ; le  bras  doit  avoir  un  empan  et  un 
quart  de  long,  en  employant  pour  unité  de  mesuré  l’empan  Pageijs. 
même  de  celui  que  l’on  veut  mesurer.  Tous  les  autres  os,  grands 
ou  petits,  les  os  de  la  jambe  <94>,  les  vertèbres,  les  phalanges 
des  doigts,  sont  assujettis  de  même  à certaines  règles,  tant  pour 
les  dimensions  d’où  résulte  leur  forme  particulière,  que  pour  les 
rapports  qu’ils  doivent  avoir  les  uns  avec  les  autres.  La  même 
chose  a lieu  pour  toutes  les  parties  du  corps  internes  et  externes, 
comme  est  la  dépression  du  sinciput  <9  $>  au-dessous  du  sommet 
de  la  tête  avec  élévation  au-dessus  de  tout  ce  qui  l’entoure  <y6>, 
l’étendue  du  front  et  des  deux  arcades  sourcilières,  l’enfoncement 
des  deux  tempes  , l’élévation  des  deux  pommettes  , la  forme 
plate  des  joues,  le  tranchant  mousse  <97)  du  nez,  la  mollesse  du 
cartilage  qui  en  forme  la  pointe,  l’évasement  des  narines,  l’ex- 
tension de  l'isthme  qui  les  sépare , le  peu  d’épaisseur  des  lèvres  , 
la  rondeur  du  menton,  la  forme  tranchante  et  arrondie  des  deux 
mâchoires,  et  beaucoup  d’autres  particularités  qu’il  est  presque 
impossible  de  décrire,  et  que  l'on  ne  saisit  bien  que  par  la  vue, 
la  dissection  et  l'inspection  des  parties. 

Aristote,  dans  son  onzième  livre  des  animaux , emploie  un 
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chapitre  à prouver  que , quoique  quelques  hommes  aient  fait 
usage  de  sagacité  et  d’adresse  pour  parvenir  à connoîlre  les 
membres  des  animaux  et  leurs  proportions  respectives,  ce  qu'ils 
ont  acquis  de  science  à cet  égard  est  bien  petit  et  bien  misé- 
rable, si  on  le  compare  à la  réalité  et  à ce  que  fait  la  nature;  et 
que,  si  nous  estimons  beaucoup  ces  connoissances , tout  impar- 
faites quelles  sont,  c’est  à raison  du  sentiment  que  nous  avons  de 
la  foiblesse  de  nos  facultés , et  à cause  de  la  comparaison  que 
nous  faisons  de  l’homme  qui  les  possède  avec  celui  qui  en  est 
privé.  C’est  ainsi  que  l’on  voit  avec  admiration  une  fourmi  em- 
porter un  grain  d’orge,  tandis  que  personne  ne  s'avise  d’admirer 
un  éléphant  qui  porte  une  charge  de  plusieurs  quintaux.  Voici  la 
substance  de  ses  paroles,  présentées  à ma  manière  <ÿ8>:  ~ Cest 
» une  chose -étonnante  que  nous  mettions  tant  d’intérêt  à acquérir 
» le  talent  de  représenter. les  choses  par  la  peinture  ou  de  les 
» imiter  par  l’art  du  statuaire  ou  du  fondeur  <99),  et  que  nous 
» parvenions  à bien  comprendre  les  procédés  de  ces  arts;  etquau 
» contraire  nous  n’ayons  aucun  empressement  pour  connoitre  les 
>*  ouvrages  de  la  nature  , sur-tout  quand  il  nous  est  possible  d en 
* découvrir  les  causes.  Nous  ne  devons  donc  avoir  aucune  re- 
» pugnance  à étudier  la  nature  des  animaux,  de  ceux  même  qui 
» paraissent  les  plus  vils  ; et  il  faut  bien  nous  garder  de  nous  en 
” faire  une  peine,  et  d’imiter  en  cela  la  conduite  des  enfans.cari 
” n est  aucun  des  ouvrages  de  la  nature  qui  ne  renferme  des  sujets 
” d’admiration.  Nous  devons , par  cette  raison , chercher  a con 
» noître  la  nature  de  tous  les  animaux,  et  être  convaincus  qui 
" n y en  a pas  un  seul  qui  ne  renferme  quelque  merveille  nature 
" parce  qu’aucun  d’eux  n’a  été  formé  sans  but , par  hasard , ou  (&' 
” un  jeu  de  la  fortune  <,oo>.  Au  contraire,  tout  ce  qui  a reçu^e 
>•  la  nature  l’existence,  a été  produit  pour  quelque  chose, 
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»>  dire,  pour  ia  perfection  du  tout.  Ainsi  chacun  a sa  place,  son 
» rang,  et  un  mérite  distingué  <10 1>.  » Béni  soit  Dieu,  le  plus  c,MtlTnçiv. 
excellent  auteur  des  choses! 

Quant  aux  parties  intérieures  des  animaux , aux  cavités  de 
leurs  corps  et  aux  merveilles  quelles  renferment , et  dont  la 
description  se  trouve  dans  les  traités  d’anatomie  de  Galien  et 
autres  auteurs , et  dans  l'ouvrage  de  ce  savant  médecin , De  l'usage 
des  parties , la  plus  petite  portion  de  ces  admirables  ouvrages  de 
la  nature  suffirait  pour  désespérer  <ioa>  l’artiste  qui  voudrait  les 
représenter,  et  il  chercherait  en  vain  quelqu'un  dont  les  talens 
pussent  venir  à son  secours  et  suppléer  aux  siens  : il  faut  qu’il  pagc , je. 
convienne  alors  de  la  vérité  de  ce  que  Dieu  dit  dans  l’Alcoran  : 

L'homme  a été  créé  foible. 

Je  dis,  de  plus,  que  l’admiration  que  nous  inspirent  les  ou- 
vrages de  l’art,  rentre  dans  celle  que  nous  causent  les  choses 
naturelles  : car  les  productions  de  l’art , sous  un  certain  point  de 
vue,  sont  des  œuvres  de  la  nature,  puisqu’elles  sont  l’effet  et  le 
produit  des  facultés  naturelles.  Ainsi  un  mécanicien  est  digne 
de  nos  éloges,  quand  il  parvient  à remuer  un  poids  énorme; 
mais  n’auroit-il  pas  encore  plus  de  droit  à notre  admiration,  s’il 
réussissoit  à faire  une  statue  capable  de  remuer  elle-même  un 
poids  quel  qu’il  fût  ! 

C’est  Dieu  qui  vous  a créés , vous  et  ce  que  vous  faites.  Béni 
soit  celui  dont  l’empire  embrasse  toutes  les  choses  visibles  et  in- 
visibles, et  qui  domine  sur  vos  âmes  ! Ne  comprenez-vous  donc 
pas  (toute  sa  grandeur)!  La  lumière  de  sa  gloire  est  répandue 
par-tout,  et  aucltn  voile  ne  peut  l’obscurcir  <10 j>.  11  connolt  ce 
qui  échappe  aux  yeux , et  tout  ce  qui  est  caché  dans  le  secret 
des  cœurs  : car  tout  ce  qui  existe  n'existe  que  par  lui  <io4>,  se 
meut,  ou  se  tient  en  repos,  en  exécution  de  ses  volontés;  toutes 
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choses  se  réjouissent  «Je  voir  ses  ordres  s’accomplir  par  rapport  à 

cjuhi.s  iv.  elles,  et  tressaillent  d'alégresse  en  approchant  de  sa  sainte  ma- 
jesté. Par  leur  multiplicité  même  elles  attestent  son  unité;  par 
les  changemens  quelles  éprouvent,  elles  rendent  témoignage  Je 
son  éternité.  Il  n’y  a aucune  chose  qui  ne  chante  ses  louanges. 

P»gc  138.  Mais  il  est  temps  de  revenir  à notre  sujet.  Quelque  grand 
que  fût  le  nombre  de  ces  statues,  elles  ont  éprouvé  les  ravages 
du  temps  à un  tel  point,  que,  si  l’on  en  excepte  un  très-petit 
nombre,  elles  sont  aujourd’hui  brisées  en  morceaux  et  ne  sont 
plus  que  des  amas  de  décombres.  J’en  ai  vu  une  très-grande, 
dans  le  côté  de  laquelle  on  avoit  taillé  une  meule  d’un  diamètre 
de  deux  coudées , sans  que  la  statue  en  fût  par  trop  difformée 
et  quelle  eût  éprouvé  une  altération  bien  sensible.  J’ai  vu  aussi 
une  statue  qui  entre  ses  jambes  en  avoit  une  autre  plus  petite, 
faite  du  même  bloc:  celle-ci,  par  comparaison  avec  la  grande, 
paroissoit  être  un  enfant;  et  cependant  cette  petite  statue égaloit 
la  taille  de  l’homme  le  plus  grand.  Elle  étoit  d’une  beauté  et  d’une 
grâce  qui  enchantoient  les  regards,  et  l’on  ne  pouvoit  se  lasser  de 
la  considérer. 


.v,  uu  ces  statues  ont  été  laites,  le  cuite  aes  iuu«« 

étoit  universellement  répandu  par  toute  la  terre,  et  régnoit  chez 
toutes  les  nations.  Cest  pour  cette  raison  que  Dieu  dans  lAlco- 
,ran  dit,  en  parlant  d’Abraham  : « Abraham  formoit  une  nation; 
” ^ *^°it  obéissant  a Dieu , orthodoxe,  et  n’étoit  point  du  nombre 
” des  polythéistes  < 1 o j >.  » Ces  paroles  signifient  qu’Abraham  étoit 
le  seul  homme  de  son  siècle  qui  professât  le  dogme  de  I unité,  et 
qu’il  formoit  ainsi  à lui  seul  une  nation  à part,  étant  distingué  et 
séparé  de  tout  le  reste  des  hommes  par  une  croyance  opposée 
à celle  dont  ils  faisoient  profession. 

Les  enfans  d’Israël,  ayant  été  témoins  des  hommages  que  les 
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Égyptiens  rendoient  à ces  idoles , de  la  profonde  vénération  qu'ils  ■ 
témoignoient  pour  elles , et  du  zèle  qu’ils  mettoient  à leur  culte,  iv. 

s’étant  accoutumés , par  le  Long  séjour  qu’ils  firent  parmi  cette 
nation , à voir  pratiquer  ces  cérémonies  superstitieuses , et  ayant 
encore  retrouvé  en  Syrie  des  peuples  pareillement  livrés  au  culte 
de  leurs  idoles,  demandèrent  à Moïse  qu’il  leur  donnât  des  dieux  Page  14®. 
comme  ces  peuples  en  avoient  ; ce  qui  feur  attira  de  la  part  de 
Moïse  ce  reproche  : Vous  êtes  une  nation  insensée  <io6>.  Le  plus 
grand  nombre  des  Chrétiens  <io7>,  étant  ou  des  Égyptiens  ou  des 
Sabéens,  ont  conservé  une  grande  propension  pour  la  source  d’où 
ils  tiraient  leur  origine,  et  se  sont  laissé  facilement  entraîner  aux 
anciennes  coutumes  de  leurs  pères  : en  conséquence,  ils  ont  admis 
des  images  dans  leurs  églises  et  dans  les  temples  destinés  à l’exer- 
cice de  leur  culte.  Ils  offt  même  poussé  les  choses  à l’excès;  ils 
ont  varié  en  toutes  sortes  de  manières  l’abus  qu’ils  ont  fait  de  cet 
usage,  et  iis  ont  porté  la  folie  jusqu’à  prétendre  figurer  le  dieu 
qu’ils  adorent,  environné  des  anges.  Tout  cela  n’étoit  qu’un  reste 
des  coutumes  de  leurs  ancêtres,  qui  s’étoit  conservé  parmi  eux; 
avec  cette  différence  néanmoins,  que  leurs  ancêtres , bien  foin  de 
représenter  la  divinité  sous  aucune  figure , en  avoient  une  trop 
grande  idée  pour  imaginer  quelle  pût  être  saisie  parles  sens  ou 
comprise  par  l'intelligence.  Ce  qui  a entraîné  les  Chrétiens  à ces 
excès,  et  ce  qui  les  a enhardis  à adopter  une  pareille  coutume, 
c’est  le  dogme  qu’ils  professent  de  la  divinité  d’une  créature  <io8>. 

Nous  avons  discuté  cela  avec  soin  dans  le  traité  que  nous  avons 
composé  contre  les  Chrétiens. 

Les  souverains  ont  toujours  veillé  avec  beaucoup  de  soin  à la 
conservation  <109)  de  ces  restes  précieux  de  l’antiquité;  et  quoique 
ennemis  déclarés  des  peuples  dont  ces  statues  étoient  l’ouvrage, 
ils  n’ont  point  souffert  qu’on  les  endommageât,  ou  qu’on  se  fît  un 
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■ jeu  de  les  détruire  <1  io>.  Plusieurs  avantages  que  ces  monumens 
offroient,  leur  ont  dicté  cette  conduite. 

Ils  les  ont  d'abord  considérés  comme  une  sorte  d’annales 
propres  à rappeler  le  souvenir  des  siècles  passés.  En  second  lieu, 
ce  sont,  pour  ainsi  dire,  des  témoins  qui  déposent  en  faveur  Je 
la  vérité  des  livres  révélés  ; car  il  est  fait  mention  de  ces  idoles,  et 
des  peuples  qui  les  adoroient , dans  i’Alcoran  : or  la  vue  de  ce  qui 
en  reste,  ajoute  le  témoignage  de  la  propre  expérience  de  chacun 
à celui  de  l’autorité , et  confirme  la  vérité  de  la  tradition  <1 1 »>. 
Ces  monumens  sont  encore  des  avertissemens  de  l’avenir , qui 
appellent  notre  attention  sur  le  sort  réservé  aux  choses  de  ce 
monde.  Outre  cela  , ils  nous  offrent  une  ébauche  de  l’histoire  et 
de  la  conduite  des  anciens  habitans  de  la  terre  ; nous  apprenons, 
en  les  étudiant,  à quel  degré  d’avancerftent  dans  les  sciences  ils 
étoient  parvenus,  quelle  étoit  la  justesse  de  leur  esprit,  et  d'autres 
circonstances  semblables.  Or  ce  sont  là  autant  de  choses  dont  la 
connoissance  satisfait  l'esprit,  et  dont  on  aime  à pouvoir  se  faire 
une  idée. 

Mais  de  notre  temps  on  a lâché  la  bride  aux  hommes , et 
personne  ne  s est  mis  en  peine  de  réprimer  leurs  caprices;  on  a 
laissé  chacun  se  conduire  comme  bon  lui  a semblé;  abandonnes 
ainsi  à leurs  fantaisies  qui  sont  devenues  la  seule  règle  de  leur 
conduite,  et  ne  connoissant  plus  de  frein  qui  pût  les  empêcher 
dagir  suivant  la  direction  que  leur  impriment  leurs  préjugés  ou 
leurs  passions,  les  hommes  se  sont  laissé  entraîner  chacun  à leurs 
inclinations  naturelles;  ils  ont  suivi  toute  la  fougue  de  leurs  pen- 
chans,  et  ont  obéi  à toutes  les  impressions  de  leur  aveugle  caprice 
et  de  leur  prévention.  Quand  ils  ont  aperçu  des  monumens 
d’une  grandeur  colossale,  l’aspect  de  ces  monumens  leur  a ins- 
piré la  terreur;  ils  se  sont  fait  des  idées  sottes  et  fausses  dé  la 
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nature  <1 1 a>  de  ces  restes  de  l’antiquité.  Comme  toutes  les  pensées  1 

1 * LIVRE  L" 

de  ces  gens-là  n'étoient  occupées  que  de  l’objet  unique  de  leurs  Ch*ht«  iv. 
vœux,  et  de  la  seule  chose  qui  eût  des  charmes  pour  leurs  cœurs, 
je  veux  dire  de  l’or  et  de  l’argent,  ils  ont  éprouvé  ce  qu’un  poète 
a dit  d’un  buveur  : 

« Tout  ce  qu’il  aperçoit  lui  paroît  un  gobelet  ; quand  il  voit 
» quelqu’un , il  croit  toujours  voir  celui  qui  verse  à boire.  » 

Ainsi  tout  ce  qui  paroissoit  désigner  quelque  chose,  a été,  P>g«  M4- 
à leurs  yeux , le  signal  d’un  trésor  caché  : iis  n’ont  pas  pu  voir 
une  ouverture  pratiquée  dans  une  montagne  , sans  s’imaginer 
que  c’étoit  un  chemin  qui  couduisoit  à quelque  riche  dépôt;  une 
statue  colossale  a été,  pour  eux,  le  gardien  de  l’argent  déposé  à 
ses  pieds,  et  le  vengeur  implacable  de  toute  entreprise  formée 
contre  la  sûreté  de  ce  dépôt,  lis  ont  donc  eu  recours  à toutes 
sortes  d'artifices  pour  détruire  ces  statues  et  les  dégrader  ; ils  en 
ont  mutilé  les  figures  , comme  des  gens  qui  espéraient  par-là 
atteindre  leur  but,  et  qui  craignoient,  en  les  attaquant  ouver- 
tement , de  s’attirer  leur  propre  ruine  : ils  ont  fait  des  ouvertures 
et  creusé  des  trous  dans  les  pierres,  ne  doutant  point  que  ce  ne 
fussent  autant  de  coffres  forts  remplis  de  sommes  immenses;  iis 
se  sont  aussi  enfoncés  dans  les  fentes  des  montagnes , sem- 
blables aux  voleurs  qui  pénètrent  dans  les  maisons  par  toute 
autre  voie  que  par  les  portes , et  qui  saisissent  avidemem  une 
occasion  inconnue  à tout  autre  qu’à  eux. 

Parmi  ces  fentes,  il  y en  a dans  lesquelles  on  ne  peut  entrer 
qu'en  marchant  à quatre  pattes;  il  faut,  pour  pénétrer  dans 
d'autres , se  traîner  sur  le  derrière  : il  y a telles  de  ces  fentes  où 
il  est  impossible  de  s’introduire  autrement  qu’en  se  traînant  à * 
plat  ventre,  le  visage  collé  contre  terre  <nj>;  quelques-unes  de 
ces  dernières  sont  si  étroites,  qu’il  n’y  a même  qu’une  personne 
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extrêmement  mince  qui  puisse  s’y  glisser  de  la  sorte.  La  plupart 
de  ces  ouvertures  ne  sont  autre  chose  que  des  crevasses  natu- 
relles qui  se  rencontrent  dans  les  montagnes. 

Parmi  ces  hommes  avides  dont  nous  parlons,  les  uns,  qui 
jouissoient  de  quelque  aisance , ont  perdu  <1  i4>leur  bien  à ces 
infructueuses  recherches;  les  autres,  gens  pauvres  et  sans  res- 
source, vont  trouver  des  hommes  opulens,  dont  ils  excitent  la 
cupidité  et  enflamment  les  espérances , tant  par  les  sermens  qu’ils 
prodiguent,  que  par  les  secrets  qu’ils  se  vantent  d’avoir  décou- 
verts et  de  posséder  seuls , et  par  des  indices  certains  qu’ils  assurent 
avoir  vus  : ils  font  perdre  ainsi  aux  victimes  de  leurs  séductions 
tout  d’une  fois  et  leur  raison  et  leur  argent;  et  ces  malheureux 
finissent  par  se  trouver  réduits  à une  affreuse  misère,  en  récom- 
pense de  leur  sotte  crédulité  <1  ij>. 

Il  y a cependant  quelques  circonstances  qui  contribuent  réel- 
lement à fortifier  leur  convoitise  et  à soutenir  leur  constance: 
cest  qu’ils  rencontrent  de  temps  à autre  sous  terre  de  vastes 
caveaux  trcs-solidement  construits  , où  sont  renfermés  une  quan- 
tité immense  de  cadavres  qui  y ont  été  déposés  à des  époques  très- 
reculées.  Ces  corps  ont  été  enveloppés  dans  des  linceuls  de  toile 
de  chanvre  ; il  y en  a pour  lesquels  on  a employé  plus  de  mille 
aunes  de  toile.  Chaque  membre  d’abord,  comme  la  main,  le 
pied  ou  les  doigts  <ii6>,  a été  enveloppé  séparément  avec  des 
bandes  très-fines.  Tout  le  corps  ensuite  a été  emmaillotté  dune 
seule  pièce  , de  manière  à n’avoir  plus  que  l’apparence  dun 
grand  ballot.  Les  Bédouins  , les  Arabes  établis  dans  les  terres 
en  culture  <u7>,  et  tous  ceux  généralement  qui  s’occupent  à la 
recherche  de  ces  caveaux  mortuaires , enlèvent  les  linceuls  et 
tout  ce  qui  se  trouve  avoir  encore  une  consistance  suffisante  ; 
ds  emploient  tout  cela  à se  faire  des  vêtemens,  ou  bien  ils  le 
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vendent  <1 18>  à des  manufacturiers  de  papiers,  qui  en  font  du 
papier  à i'usage  des  épiciers  <119). 

Quelques-uns  de  ces  cadavres  sont  renfermés  dans  des  cer- 
cueils de  fortes  planches  de  bois  de  figuier-sycomore  ; d'autres 
ont  des  cercueils  de  pierre,  soit  marbre,  soit  granit;  enfin,  il 
en  est  qui  se  trouvent  enfermés  dans  des  jarres  pleines  de  miel. 
Un  homme  sûr  m’a  raconté  ri2o>  qu’étant  une  fois  occupés,  lui 
et  d'autres  personnes,  à rechercher  <121?  des  trésors  dans  le  voisi- 
nage des  pyramides , iis  trouvèrent  une  cruche  bien  scellée  ; 
l’ayant  ouverte  <i22>,et  ayant  reconnu  quelle  contenoit  du  miel, 
ils  se  mirent  à en  manger.  L’un  d’eux  remarqua  un  cheveu  qui 
s’étoit  collé  à son  doigt  ; il  le  tira , et  l’on  vit  paraître,  un  petit 
enfant  dont  tous  les  membres  étoient  encore  adhérens<i2j>,  dont 
le  corps  sembloit  avoir  conservé  sa  fraîcheur,  et  qui  portoit  sur  lui 
quelques  bijoux  et  de  riches  ornemens.  On  trouve  sur  le  front , les 
yeux  et  le  nez  de  ces  cadavres,  des  feuilles  d’or  qui  sont  comme 
une  pellicule.  De  pareilles  feuilles  d’or  se  trouvent  aussi  sur  les 
parties  sexuelles  des  femmes  : il  y a même  des  cadavres  recou- 
verts entièrement  de  semblables  feuilles  de  ce  métal.  II  en  est 
d’autres  avec  lesquels  on  trouve  de  l’or,  des  bijoux  ou  des  pierres 
précieuses.  On  rencontre  fréquemment,  avec  un  cadavre,  l’instru- 
ment dont  le  mort  se  servoit  pour  gagner  sa  vie.  Je  tiens  de  gens 
dignes  de  foi  <i  24> , qu’ils  ont  trouvé  auprès  d’un  barbier  sa  pierre 
à repasser  et  son  rasoir;  qu’un  autre  cadavre  leur  a offert  l’instru- 
ment <jui  sert  à l’application  des  ventouses;  qu’ailleurs  ils  ont  ren- 
contré les  outils  d’un  tisserand.  Tout  cela  donne  lieu  de  croire  que 
c’étoit  une  pratique  reçue  parmi  ces  anciens  peuples  , d’enterrer 
avec  les  morts  les  instrumens  de  leur  profession , ou  les  choses 
qui  étoient  à leur  usage  <i2j>.  J’ai  ouï  dire  que,  parmi  les  nations 
de  l’Abyssinie,  il  y en  a quelques-unes  qui  observent  la  môme 
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coutume,  et  qui  regardent  comme  un  mauvais  augure  de  toucher 
les  meubles  d’un  mort  et  de  s’en  servir.  Nous  avions  un  parent  qui 
étoit  aile  s’établir  dans  i’Abyssinie  , et  qui  y avoit  gagné , entre 
autres  profits,  deux  cents  onces  d’or:  lorsqu’il  mourut,  les  gens  du 
lieu  forcèrent  un  Égyptien  qui  demeurait  avec  lui,  à emporter  cet 
or;  ce  qu’il  fit  malgré  lui  et  en  leur  reprochant  leur  bienfait <u«>. 

Il  paraît  <i  27>  que  l’usage  de  ces  anciens  temps  étoit  d’ensevelir 
un  peu  d’or  avec  les  morts.  Un  des  kadhis  de  Bousir,  village 
voisin  des  lieux  où  l'on  déposoit  les  morts,  m’a  rapporté  qu’ayant 
ouvert  trois  tombeaux , l’on  avoit  trouvé  sur  chaque  cadavre  une 
feuille  d’or  si  mince  que  l’on  n’avoit  pas  pu  l’enlever , et  que 
chacun  de  ces  cadavres  avoit  aussi  dans  la  bouche  un  petit 
lingot  d’or;  qu’il  avoit  pris  les  trois  lingots,  dont  le  poids  étoit 
ensemble  de  neuf  mithkals.  Les  histoires  de  ce  genre  sont  en 
trop  grand  nombre  pour  trouver  place  dans  ce  livre. 

On  trouve  aussi  dans  le  ventre  et  dans  le  cerveau  des  cada- 
vres, de  cette  substance  que  l’on  nomme  momie , en  très-grande 
abondance.  Les  habitans  de  la  campagne  <ia8>  la  transportent  à 
la  ville,  ou  on  la  vend  pour  peu  de  chose:  j’ai  acheté  pour  la 
moitié  d’un  dirhem  d’Égypte  trois  têtes  remplies  de  cette  subs- 
tance. Un  des  marchands  de  cette  drogue  me  montra  une  besace 
qui  en  étoit  pleine  ; j’y  vis  la  poitrine  et  le  ventre  d’un  cadavre  qui 
étoient  remplis  <i29>  de  cette  momie.  Je  remarquai  que  cette  ma- 
tière s étoit  insinuée  dans  les  os,  lesquels  s’en  étoient  tellement 
imprégnés,  et  en  avoient  été  si  intimement  pénétrés,  qu  iis  sent-  ‘ 
bloient  eux-mêmes  faire  partie  de  la  momie.  J’observai  aussi,  sur 
la  partie  extérieure  du  crâne,  les  traces  des  linceuls  qui  avoient 
servi  à envelopper  le  corps , et  les  marques  du  tissu  de  la  toile, 
qui  y avoit  fait  une  impression  pareille  à celle  qui  se  fait  sur  de 
re  appliquée  sur  une  étoffe  pour  recevoir  un  cachet  <i  3o>- 
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Cette’  momie  est  noire  comme  du  bitume.  J’ai  observé  qu’ex- 
posée aux  grandes  chaleurs  de  l’été,  elle  fond  et  s’attache  à tout 
ce  qui  l’approche  ; si  on  la  projette  sur  les  charbons , elle  bouil- 
lonne et  exhale  une  fumée  dont  l’odeur  ressemble  à celle  du 
bitume  ou  de  la  poix  blanche  : l'opinion  la  plus  commune  <i  3 1> 
est  que  cette  momie  est  un  mélange  de  poix  blanche  et  de 
myrrhe. 

Quant  à la  momie  proprement  dite  <1 3i>,  c’est  une  substance 
qui  découle  du  sommet  des  montagnes , mêlée  avec  les  eaux  qui 
l’entraînent;  elle  se  coagule  ensuite  comme  la  poix  minérale,  et 
exhale  une  odeur  de  poix  blanche  mêlée  avec  du  bitume.  Suivant 
Galien,  la  momie  sort  de  source  comme  la  poix  minérale  et  la 
naphte  <1 33>;  d’autres  disent  que  la  momie  est  une  variété  de  poix 
minérale,  et  ori  la  nomme  mcnstrves  des  montagnes.  Cette  momie 
qu’on  trouve  dans  les  cavités  des  cadavres  en  Egypte,  s’éloigne 
peu  de  la  nature  delà  momie  minérale; et  l’on  peut  en  substituer 
l’usage  à celui  de  la  momie  minérale , quand  on  a de  la  peine 
à s’en  procurer  <1 34>. 

Ce  que  l’on  trouve  de  plus  singulier  dans  ces  cimetières , ce 
sont  des  corps  de  différentes  espèces  d’animaux,  oiseaux,  qua- 
drupèdes <1 3 s>  et  reptiles  : chaque  corps  est  enveloppé  d’une 
plus  ou  moins  grande  quantité  < 1 3 6>  d'étoffe;  il  en  est  entière- 
ment entouré,  et  s’est  conservé  à l’abri  de  cette  enveloppe. 

Des  gens  dignes  de  foi  m’ont  assuré  qu’ayant  trouvé  sous  terre 
une  chambre  bien  exactement  fermée,  et  l’ayant  ouverte,  ils  y 
virent  un  paquet  entortillé  de  bandes  de  toile  de  chanvre  qui 
tomboient  en  lambeaux  : ils  le  détortillèrent  sans  se  rebuter  de  la 
grande  quantité  d’étoffe  qui  formoit  ce  paquet , et  trouvèrent 
dans  l’intérieur  un  veau  bien  conservé,  qui  avoit  été  emmaillotté 
avec  beaucoup  de  soin  et  d’adresse  <>37>.  Un  autre  m’a  assuré 
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■ avoir  trouvé  de  même  un  épervier,  dont  l’enveloppe  étoit  formée 
d’une  si  grande  quantité  de  bandes  de  toile , qu’on  avoit  eu  bien 
de  la  peine  à le  développer  : on  trouva  qu’il  n’avoit  point  perdu 
ses  plumes  <i  38>.  J’ai  entendu  raconter  de  pareilles  découvertes 
de  chats,  de  moineaux,  de  scarabées  et  autres  animaux;  décou- 
vertes dont  il  seroit  trop  long  de  faire  mention , et  qui  d’ailleurs 
ne  valent  pas  la  peine  que  l’on  en  parle. 

Un  émir,  homme  digne  de  confiance,  m’a  aussi  racontéque, 
tandis  qu’il  étoit  à Kous  , quelques-uns  de  ces  gens  qui  font 
métier  de  chercher  < 1 39>  des  trésors,  vinrent  le  trouver,  et  lui 
dirent  qu’il  s’étoit  ouvert  sous  leurs  pieds  une  excavation  dans 
laquelle  ils  soupçonnoient  qu’il  y avoit  quelque  trésor  caché.  Il 
se  rendit  avec  eux  sur  le  lieu , accompagné  d’une  troupe  de  sol- 
dats ; et,  ayant  fait  une  fouille,  ils  découvrirent  une  grande 
cruche  dont  l’orifice  étoit  bien  fermé  avec  du  plâtre  <140). 
L’ayant  ouverte,  non  sans  peine , ils  y trouvèrent  de  petits  pa- 
quets grands  comme  le  doigt,  entortillés  dans  des  chiffons.  Ils 
les  détortillèrent,  et  virent  qu’ils  renfermoient  de  petits  poissons 
de  l’espèce  que  l’on  nomme  sir  <140  : ils  étoient  comme  delà 
poussière  qui  s’envole  quand  on  souffle  dessus.  On  transporta  la 
cruche  à Kous,  et  on  la  déposa  entre  les  mains  du  prévôt  : là, 
près  de  cent  personnes  s’étant  rassemblées , on  développa  tous 
les  petits  paquets  jusqu’au  dernier,  sans  y trouver  rien  autre  chose 
que  de  ces  petits  poissons. 

Dans  la  suite,  je  vis  moi-même,  dans  les  cimetières  au  village 
de  Bousir , une  multitude  de  choses  curieuses  que  les  bornes  de 
cet  ouvrage  ne  me  permettent  point  d’y  rapporter.  Entre  autres 
choses , j y observai  des  caveaux  construits  avec  beaucoup  dart, 
une  quantité  innombrable  de  squelettes  ensevelis  étoit  renfermée 
dans  chacun  de  ces  caveaux.  Les  uns  étoient  remplis  de  squelettes 
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de  chiens,  d’autres  de  squelettes  de  bœufs;  dans  d’autres,  c’ étoient 
des  squelettes  de  chats  : tous  ces  squelettes  étoient  enveloppés 
dans  des  morceaux  de  toile  de  chanvre.  Je  vis  aussi  dans  ces  cime- 
tières quelques  ossemens  humains,  mais  tellement  cariés,  qu’ils 
ne  ressembloient  plus  qu’à  ces  fibres  blanches  qui  enveloppent 
la  base  des  feuilles  du  palmier  0 4i>.  Le  plus  grand  nombre  des 
squelettes  que  j’ai  vus  étoient  cependant  fermes , et  toutes  leurs 
parties  tenoient  fortement  les  unes  aux  autres  ; ils  sembioient 
être  bien  plus  frais  que  ceux  des  personnes  mortes  dans  le 
cours  de  l’année  597 , dont  je  parlerai  à la  fin  de  cet  écrit  <i4j>. 
Cela  est  vrai  sur-tout  des  anciens  cadavres  qui  avoient  été  en- 
duits de  poix  ou  de  goudron  : ceux-ci  étoient  de  la  couleur  du 
fer,  et  en  avoient  la  fermeté  et  la  pesanteur  <1 44>.  Je  vis  une 
incroyable  quantité  <>4p  de  crânes  de  bœufs  et  de  brebis;  et  je 
distinguois  très-bien  les  têtes  des  brebis  de  celles  des  chèvres,  et 
les  têtes  des  vaches  de  celles  des  taureaux  : la  chair  des  bœufs 
s’étoit  tellement  attachée  aux  enveloppes,  que  le  tout  ne  formoit 
qu’une  seule  pièce  d’un  rouge  noirâtre,  sous  laquelle  paroissoient 
les  os,  d’une  blancheur  extrême  ; 'quelques  os  cependant  étoient 
rouges , et  d’autres  noirs.  11  en  est  de  même  des  ossemens  humains. 
Assurément  on  humectoit  les  linceuls  avec  de  l’aloès  et  du  gou- 
dron , et  on  les  en  imbiboit  avant  de  les  employer  à envelopper 
les  cadavres  : c’est  pour  cela  que  ces  linceuls  coinmuniquoient 
leur  couleur  aux  chairs  et  les  conservoient.  Si  ces  substances 
aromatiques  pénétroient  jusqu’aux  os,  elles  en  altéroient  aussi  la 
couleur , et  ils  devenoient  rouges  ou  noirs.  J’ai  trouvé  en  divers 
endroits  des  monceaux  de  cadavres  de  chiens , qui  en  contenoient 
peut-être  cent  mille  et  plus.  Tous  ces  cadavres  sont  extraits  par 
les  hommes  qui  font  métier  de  chercher  des  trésors  <146);  car  il  y 
a une  fouie  de  gens  qui  n’ont  d’autre  gagne-pain  que  de  fouiller 
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■"  | ' f | --  les  cimetières  et  d’en  tirer  tout  ce  qui  s’offre  à leurs  recherches, 
cmamtu  iv.  comine  bois,  morceaux  d’étoffe,  et  autres  choses.  Quoique  j'aie 
fait  une  exacte  perquisition  dans  tous  ceux  de  ces  lieux  où  ii 
ma  etc  possible  de  pénétrer , je  n y ai  jamais  trouvé  aucune  tête 
de  cheval , de  chameau  ou  d’âne.  Comme  cette  singularité  m’avoit 
beaucoup  frappé , je  fis  à ce  sujet  quelques  questions  aux  vieil- 
lards du  village  de  Bousir,  et  ils  m’assurèrent,  sans  me  laisser  le 
temps  d achever , qu  ils  avoient  fait  la  même  remarque,  et  que, 
malgré  toutes  leurs  recherches , ils  n’en  avoient  point  trouvé.  Les 
. bières  sont,  pour  la  plupart,  de  bois  de  figuier-sycomore  : il  y en 

a dont  le  bois  est  encore  ferme  et  solide,  et  d’autres  où  il  est 
comme  réduit  en  cendre  <«  47>-  Quelques  kadhis  de  Bousir  me 
racontèrent , entre  autres  singularités  remarquables  , qu’ayant 
découvert  un  cercueil  de  pierre  et  l’ayant  brisé,  ils  trouvèrent 
dedans  un  autre  cercueil  pareil  : celui-ci,  pareillement  forcé, 
leur  offrit  une  bière;  et  l’ayant  ouverte,  ils  y reconnurent  un 
Itzard  de  1 espèce  nommée  sohliyya,  qui  est  le  sam-abras  <148), 

bien  enveloppé  dans  des  linceuls  et  enseveli  avec  beaucoup  de 
soin. 


Nous  vîmes  à Bousir  plusieurs  pyramides.  Il  y en  avoit  une 
démolie,  dont  il  ne  restoit  que  le  noyau  : nous  la  mesurâmes  à 
partii  de  ses  fondemens,  et  nous  trouvâmes  quelle  ne  le  c édoit 
point  aux  deux  pyramides  de  Djizch. 

fout  ce  que  nous  avons  dit  des  cimetières  de  Bousir,  se  re- 
ouve  dans  ceux  d Aïn-schems , des  Berbis , et  autres. 

est  bon  d observer  qu’il  n’est  point  fait  mention,  que  je 
, des  pyramides,  ni  dans  le  Pentateuque,  ni  dans  aucun 
e livre  (ancien).  Je  ne  vois  pas  non  plus  qu’Aristote  en  ait 
par  dans  son  Truité  Je  la  politique,  il  dit  : Comme  c'étoit  l'usage 
gyptiens  dans  les  édifices  qu'ils  construisaient  <1 49>*  Alexandre 
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Aphrodisius  est  auteur  d’une  petite  chronique  où  il  parle  des  1 
Juifs,  des  Mages  et  des  Safcéens  : il  y dit  aussi  quelque  chose  de  cmmuiv. 
l'histoire  des  Égyptiens  <150.  Je  trouve  cependant  que  Galien, 
dans  un  endroit  de  ses  ouvrages,  fait  mention  des  pyramides;  et 
il  dérive  leur  nom  de  harm , qui  signifie  vieillesse  décrépite  <150. 

Dans  son  commentaire  sur  le  Traité  d'Hippocrate  des  airs  et  des 
lieux , il  dit  aussi  : •«  Celui  qui  veut  étudier  la  science  des  astres , 

» doit  nécessairement  aller  en  Égypte,  parce  que  les  habitans  de 
» ce  pays  se  sont  beaucoup  appliqués  à cette  étude  » Tel 

est. le  sens  de  ses  paroles.  Il  dit  pareillement,  dans  son  livre  des 
Opérations  anatomiques  Oj3>  : « Quiconque  veut  bien  connoîtxe 
» de  quelle  manière  les  os  sont  disposés , ne  saurait  mieux  faire 
» que  d’aller  à Alexandrie,  pour  y voir  les  cadavres  anciens  que 
» l'on  y conserve  <15  4>.  » 

On  peut  comparer  les  Égyptiens  habitans  primitifs  de  l’Égypte 
aux  Nabatéens  de  l'Jrak,  Memphis  à Babylone,  les  rois  Grecs 
et  les  Césars  <ijs>  de  l’Égypte  aux  souverains  Perses  et  aux  Pige 
Chosroës  de  l’Irak , Alexandrie  à Madaïn , Fostat  à Bagdad.  Tous  *•’ 
ces  pays  sont  réunis  aujourd’hui  par  la  profession  de  l’islamisme, 
et  reconnoissent  l’empire  des  enfans  d’Abbas. 
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f.  u et  ta. 

hiiit.  d’H/rod. 
J.*  id.  tem.  //, 

P’  *93- 


<i>  Au  lieu  de  qu’on  lit  dans  les  deux  éditions,  il  vaudrait  peut- 
être  mieux  lire  au  féminin  «ax/j  . Dans  le  manuscrit , la  première  lettre  de 
ce  mot  est  sans  points  diacritiques.  Si  on  lit  avec  M.  Vt'hite  au  masculin,  le 
sujet  sera  Uif  , la  totalité  dts  pyramides. 

<a>  Abd-allatif  parie  souvent  de  ce  lieu , qui  n’est  autre  que  le  Busiris 
dont  Pline  , parlant  des  pyramides , dit  : Vico  apposito,  quem  vacant  Bustrin , 
in  quo  sunt  assueti  scandere  illas.  D’Anville  a parlé  de  ce  lieu  avec  quelque 
étendue.  Je  crois  que  les  pyramides  nommées  pyramides  de  Bonsir  par  Abd- 
allatif,  sont  celles  que  l’on  nomme  aujourd'hui  pyramides  de  SakKara.  Notre 
auteur  considère  aussi  les  souterrains  de  SakKara  comme  appartenant  au  ter- 
ritoire de  Bousir. 

Busiris , suivant  Eudoxe , cité  par  Plutarque , est  un  mot  Égyptien  qui 
signifie  le  tombeau  d'Osiris.  Cette  étymologie  n'a  pas  déplu  à Jiblonski, 
qui  observe  que  fkK  signifie  en  copte  un  monument  sépulcral , un  tombeau, 
et  en  effet , quoique  le  mot  ordinaire  en  copte  pour  dire  un  tombeau  soit 
•U.£R.tf  , cependant  le  mot  &K  est  aussi  employé  en  ce  sens  dans  la  traduc 
tion  du  nouveau  Testament,  pour  rendre  le  mot  Grec  -ne /irntuHu.  Jablonskt, 
ou  plutôt  la  Croze,  conjecture  que  fut  a pu  faire  au  pluriel  ÊJtOTTi  ut  que 
c’est  ce  mot  qu'Hésychius  a eu  en  vue , en  disant  que  les  Égyptiens  appelé 
fiuyjoi  les  lieux  où  ils  mettent  les  morts.  Mais  la  Croze  semble  n avoir  pas 
fait  attention  que  ÊK  est  employé  comme  pluriel , niU&K , dans  I endroit  ci 
du  nouveau  Testament.  Quoi  qu’il  en  soit , je  conjecture  que  Busiris  pourrait 
être  formé  du  monosyllabe  et  du  nom  d’Osiris,  et  signifier,  ce  qui  ap- 
partient, ce  qui  est  consacré  à Osiris.  Alors  on  comprend  comment  ce  n°^ 
pu  être  commun  à un  roi  et  à plusieurs  lieux  ( voye\  le  Moschtarek  de  ^ 
kouti,  cité  par  Abou’Iféda } ; ce  qu’il  est  difficile  de  concevoir,  si  ce  m 
signifie  le  tombeau  d'Osiris.  . 

M.  Larcher , dans  ses  notes  sur  le  livre  II  d’Hérodote , dit  que  boa, 
les  Égyptiens , signifioit  un  tombeau , un  sépulcre  ; ce  qui  n est  pas  a jso 
exact , comme  on  vient  de  le  voir. 

<3>  L’éloge  qu’  Abd-allatif  fait  ici  de  Karakousch  s’accorde  assez  mal  avec 
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/es  naïvetés  plaisantes  ou  ridicules  qu’on  lui  attribue,  et  que  Sovouti  a 

©cueillies  dans  un  petit  ouvrage  intitulé  kLI  * * i.  ».  » ^ 

Je  trouve  parmi  ter  manurcrits  Arabe*  de  laBiidioihèque  I^Tf^rialJ^  S ’ f)U'  re'e’rr'tv. 

Z£*r  * di.  ZZSZtSZ  a-ca; 

homme  de  bien,  mats  doué  de  peu  de  génie  et  de  • c i c a!  * -''M 

noissoit  bien  son  insuffisance  ZY  foZ,Ï  & ^ ^ «»■ 

il  partoit,  suivant  son  usage,  pour  l/w  Havor'6”^  ***' 

mandement  de  l%PZ 

prmces  ses  fils  pour  adjoint.  Il  arriva  cependant  en  l'année  t'â  l"*?"  ** 
du  jeune  prince  qui  partageoit  le  gouvernement  avec  Karako  h * T" 

« demeura  chargé  d,  ,admj„„d„„  peZtmSmutTmo’",^"' 

terai  d’en  extraire  quelques-uns  * n°mbre  ; 'e  me  con,en- 

et  lui  eaprua  qu  elle  ,e„„i,  d.  llë  T"”  &m”"  ™>  V 'coure, 

ceul  pour  l’ensevelir.  « Le,  foncjs  d ma"  ’ e*  queUe  "’avoit  pas  de  lin- 

- épuisés , lui  dit  Karakousch;  revenez  l’Zée  prSH'"*, 

» nous  vous  donnerons  un  linceul  D P " ’ ’ D,eu  a,dan,> 

- r™  rùîz:  •*  ? y r* - — - - 

qu’elle  fit  une  Êusse  couche  Sur  I , • ^ e,OIt  gro“e  de  wPf  mois , 
condamna  le  soldat  à prendre  la  femme  ch  "7  -dU  la,JOUreur  > Karai°usch 

t"' * *-  * 4.  m«i  sXi  “ù  ir™  » 

.‘tei-.’Sny:  ,?r  - ™ 

Un  créancier  se  PUi  “^n lh  " ^ 

gagemens,  le  débiteur  se  justifioit  end'  " ^ "!  “‘“k1*0"  P«  1 «s  en- 
Su  .i  avoi,  gagné  quelque  ^ ?""" S **  ’ ^ 

ne  pouvoir  réussir  à le  rencontrer-  et  nJi  " -S°n  Creancier>  mais  qu’il 
-gent,  que  son  créancier  ^ ZZ  ^ ^ 

de  sa  créance.  U-dessus  Karakousch  II  demander  ie^mboursemen, 
pnson . afin  que  son  débiteur  fût  sûr  de  I ^ °"  mit  *'  cr*anci«’  en 
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Quelque  chose  ayant  été  volé  du  temps  de  Karakousch , et  les  proprié- 
taires lui  en  ayant  porté  leur  plainte,  il  s’informa  d’eux  si  la  rue  où  ils  demeu- 
roient  étoit  fermée  d’une  porte.  Sur  leur  réponse  affirmative,  il  se  fit  apporter 
la  porte,  et  ordonna  qu’on  la  frappât.  Pendant  qu’on  exécutoit  ses  ordres,  il 
approcha  son  oreille  de  la  porte,  et  il  lui  parla  tout  bas.  Ensuite  il  fit  appeler 
tous  les  habitans  de  la  rue,  et , en  présence  de  la  porte,  il  leur  dit  : « La 
» porte  que  voilà , me  dit  que  celui  qui  a la  chose  volée  a une  plume  sur  b 
» tète.  » Le  voleur , qui  se  trouvoit  lit , porta  machinalement  la  main  à sa  tête. 
Karakousch , qui  le  vit,  le  fit  battre  pour  tirer  de  lui  un  aveu  : celui-ci  avoua 
le  vol,  et  rendit  la  çhose  volée,  que  Karakousch  fit  remettre  au  propriétaire. 

Ce  trait  prouve  que  les  saillies  de  Karakousch  n'éloient  pas  toujours  celles 
d’un  insensé.  Soyouti  en  rapporte  quelques-unes  où  le  ridicule  est  joint  k la 
barbarie. 

<4>  Cette  citadelle,  qui  fut  nommée  U château  de  la  montagne  . 

est  encore  aujourd’hui  la  résidence  du  pacha  et  le  quartier  qu’occupent  les 
Janissaires  et  les  Azaps.  Sa  situation  est  à l’est  du  Caire , en  sortant  par  la 
porte  de  Zoweïla;  elle  a au  nord  Kaïtbay  , et  au  sud  Karafa.  On  peut  voir 
ce  que  dit  de  cette  citadelle  et  des  bâtimens  qu’elle  renferme,  M.  Niebuhr, 
dans  son  Voyage  en  Arabie,  et  le  plan  qu’il  donne  du  Caire  et  de  ses  environs. 
On  trouve  aussi  un  plan  du  Caire,  et  particulièrement  du  château,  à lJ  >UI,e 
de  la  Description  des  pyramides  de  Ghizèh , par  le  chef  de  brigade  Grobert. 

• M.  Langlès , qui  a cité  ce  passage  d’Abd-alIatif  dans  les  notes  et  édaircis- 
semens  qu  il  a joints  à son  édition  du  Voyage  de  Norden,  n’a  pas  distingué  le 
château  de  la  montagne  d’avec  l'ancien  château  ou  fort  nommé Kase  ahtha 

• Ce  dernier  appartenoit  à la  ville  de  Fostat  ou  Misr-alatii,  et 
existoit  même  avant  la  conquête  de  l'Égypte  par  les  Musulmans.  Parmi 
écrivains  Arabes , les  uns  le  confondent  avec  Babelyoun  [Babyione],  j« 
autres  l’en  distinguent;  et  cette  opinion  paraît  la  mieux  fondée.  Lequamf 
de  lostat  où  étoit  ce  château,  porte  encore  le  nom  de  quartUr  dt 
alschama  ; et  c’est  Ik  que  sont  situées  l’église  appelée  la  Moallala  et  les  pn 
cipales  églises  des  Chrétiens,  ainsi  qu’on  peut  le  voir  dans  Makrizi  et  que  t 
dit  aussi  Vansleb.  Je  ne  m’arrêterai  pas  plus  long-temps  sur  le  Kasralsc  au 
dont  je  n’ai  parlé  que  par  occasion  ; mais  je  reviens  k la  citadelle  de  la  mon- 
tagne. Cette  place  et  le  puits  que  pon  y admire,  sont  connus  sous  le  nom 
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de  Joseph , parce  que  Salah-eddin  ou  Saladîn,  par  l'ordre  duquel  ils  furent 
construits , se  nommoit  Joseph , et  non , comme  on  l’a-  dit  * , parce  qu’il  étoit 
fils  d’un  ptince  de  ce  nom.  Yousouf  étoit  le  nom  de  Saladin , et  Ayyoub  celui 
de  son  père.  Void  ce  que  Makrizi  dit  de  la  fondation  du  château  de  la 
montagne  : • 

« Cette  citadelle  est  bâtie  sur  une  grande  éminence  de  la  montagne  : elle 
» tient  au  mont  Mokattam,  et  domine  sur  le  Caire,  Misr,  le  Nil  et  Karafa; 
» elle  a le  Caire  au  nord , Misr , Karafa  et  fiirket  alhabesch  au  sud-ouest , 
« le  grand  cours  du  Nil  k l’ouest,  et  le  mont  Mokattam  derrière  elle  k l’est. 
» Le  lieu  où  elle  est  bâtie,  portoit  auparavant  le  nom  de  Aobbai  alhawa 
» [ pavillon  du  bel -air  ] : ensuite  on  fit  au-dessus  de  cet  endroit  l’hip- 
jj  podrome  d’AHmed  ben-Touloun.  Dans  la  suite,  ce  lieu  fut  converti  en  un 
» cimetière,  où  l'on  construisit  plusieurs  mosquées  ; et  il  demeura  en  cet  état 
« jusqu’au  temps  où  Mélic-alnaser  Salah-eddin  Y ousouf  ben-Ayynub , le  pre- 
» rnier  des  rois  qui  régnèrent  en  Égypte , y fit  construire  cette  citadelle  par 
jj  le  ministère  de  l’eunuque  Boha-eddin  Karakousch , en  l'année  562.  Depuis 
>j  ce  temps  jusqu'aujourd’hui , ce  château  a toujours  été  la  demeure  des  sou- 
jj  verains  qui  ont  régné  en  Egypte.  C’est  le  huitième  endroit  qui  ait  servi  en 
j»  Égypte  de  résidence  aux  souverains.  Avant  le  déluge  , les  rois  résidoient 
» dans  la  ville  d’Amsous.  Après  le  déluge  , Memphis  fût  la  ville  royale, 
>j  jusqu’à  sa  destruction  par  Nabuchodonosor.  Alexandre  fils  de  Philippe 
jj  étant  monté  sur  le  trône,  et  étant  venu  en  Égypte,  où  il  bâtit  la  ville 
jj  d’Alexandrie,  celte  nouvelle  ville  succéda  à Memphis  dans  le  titre  de  ville 
jj  royale , et  conserva  cette  prérogative  jusqu’k  ce  que , Dieu  ayant  établi 
jj  l’islamisme , Amrou  ben  - Alâs  entra  avec  les  années  Musulmanes  en 
jj  Egypte,  s’empara  de  la  citadelle , et  fonda  Fostat,  qui , dès  ce  moment , 
jj  devint  la  résidence  des  émirs  gouverneurs  de  ce  pays.  Les  choses  demeu- 
>j  rèrent  sur  ce  pied  jusqu’k  l'extinction  des  khalifes  de  la  maison  d’Omayya. 
jj  Les  armées  des  Abbasis  étant  entrées  en  Égypte , et  ayant  bâti  hors  de 
jj  Fostat  le  quartier  nommé  Alasker,  les  gouverneurs  habitèrent  tantôt 
jj  Fostat,  tantôt  Alasker.  Ahmed  ben-Touloun  fit  faire  dans  la  suite  le  château , 
jj  l’hippodrome  et  le  quartier  appelé  A/kata'i , auprès  d’Alasker;  et  Alkatai 
jj  devint  la  résidence  des  émirs  de  la  famille  de  Touloun  ; mais , après  l’ex- 
>j  tinction  de  cette  dynastie,  les  émirs  habitèrent  de  nouveau  Alasker,  jusqu'il 
j>  ce  que  le  général  des  armées  de  Moézz,  Djewhar,  étant  venu  du  Magreb, 
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» jeta  les  fondemens  du  Caire.  Depuis  ce  moment , jusqu’k  la  destruction 
»de  la  puissance  des  E'atémis  par  le  sultan  Salah  - eddin  Yousouf  ben- 
» Ayyoub,  le  Caire  fut  la  résidence  des  khalifes  et  imams  en  Egypte.  Salah- 
j>  eddin , devenu  seul  maître  de  ce  pays , fit  bâtir  la  citadelle  de  la  mon- 
j>  tagne  et  y établit  sa  demeure.  Après  lui , Mtîic-alcamel  Mohammed  fils 
«de  Mélic-aladel  Aboubecr  ben-Ayyoub  y demeura  également,  et  son 
» exemple  fut  suivi  par  les  princes  ses  descendans.  Les  mamloucs  Bahiris, 
« qui  s'emparèrent  de  la  souveraineté  et  succédèrent  k la  famille  des  Ayyoubis, 

» ont  continué  jusqu'aujourd’hui  k résider  dans  cette  citadelle 

» Voici  ce  qui  donna  lieu  k la  construction  de  cette  citadelle.  Le  sultan 
« Salah-eddin  Yousouf,  ayant  mis  fin  k la  puissance  des  Fatémis,  et  s’étant 
» rendu  seul  souverain  absolu  en  Egypte , ne  quitta  pas  pour  cela  le  palan 
» du  grand  vizir  qu’il  occupoit  précédemment  au  Caire.  Cependant  il  nétoit 
« pas  sans  quelques  inquiétudes , tant  de  la  part  des  partisans  que  les  khalifes 
» Fatémis  avoient  encore  en  Égypte,  que  du  côté  de  Mélic-aladel  Nour- 
» eddin  Mahmoud  ben-Zenghi,  sultan  de  Syrie.  Il  se  prémunit  d’abord  contre 
» les  attaques  de  Nour-eddin , en  envoyant , en  Tannée  569,  son  frère  Mélic- 
» almoaddham  Schems-eddaula  Touranschah , dans  le  Y émen , afin  d y con- 
» quérir  un  nouveau  royaume  qui  pût  lui  offrir  un  asile  en  cas  de  quelque 
» attaque  de  la  part  de  Nour-eddin.  Schems-eddaula  conquit  effectivement 
«tout  le  Yémen;  et,  d’un  autre  côté,  Dieu  délivra  Salah-eddin  d inquié- 
« tude  de  la  part  de  Nour-eddin  , qui  mourut  cette  année-ik  même.  Libre 
« de  toute  crainte  de  ce  côté,  Salah-eddin  voulut  s'assurer  en  Égypte  d’une 
» place  forte  où  il  pût  établir  sa  demeure  ; car  il  avoit  partagé  entre  ses 
« émirs  les  deux  châteaux  qu’occupoient  les  Fatémis,  et  il  les  y avoit  établis. 
» On  dit  qu’il  fixa  son  choix  sur  l’emplacement  où  est  la  citadelle  de  la  mon- 
« tagne , parce  qu’il  observa  que  de  la  viande  exposée  en  plein  ait  au  Caire 
«sétoit  corrompue  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures;  tandis  que  celle 
« qu’on  avoit  suspendue  au  lieu  où  est  située  la  citadelle,  n’avoit  éprouve  de 
« corruption  qu’au  bout  de  quarante-huit  heures.  H ordonna  donc  que  l 00 
» construisît  en  cet  endroit  une  citadelle,  et  il  chargea  du  soûl  de  cette  cons- 
» truction  un  de  ses  émirs,  l’eunuque  Karakousch  Asadi.  Karakousch  com- 
» mença  la  construction  de  cette  citadelle , et  celle  du  mur  du  Caire,  dont  il 
« avoit  aussi  été  chargé,  en  Tannée  57a.  Il  détruisit  les  mosquées,  supprima 
» les  tombeaux,  et  fit  démolir  les  petites  pyramides  qui  étoient  k Djtzèh  en 
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a face  de  la  ville  de  Misr,  et  dont  le  nombre  étoit  fort  grand.  On  transporta 
» les  pierres  que  fournit  cette  démolition  , et  l’on  en  construisit  le  mur  et  la 
» citadelle  du  Caire  et  les  arches  de  Djizèh.  L’intention  du  sultan  étoit  que 
» le  mur  renfermât  dans  une  même  enceinte  le  Caire,  Fostat  et  la  citadelle; 
» mais  il  mourut  avant  que  le  mur  et  la  citadelle  fussent  achevés.  Ces  ouvrages 
» furent  négligés  jusqu’au  règne  de  Mélic-afadel  Seïf-eddin  Aboubecr  ben- 
» Àyyoub,  qui  établit  son  fils  Méb'c-aicamel  Nasir-eddin  Mohammed  dans 
»»  la  citadelle  de  h montagne  , le  nomma  son  lieutenant  en  Égypte , et  le 
» désigna  pour  son  successeur.  Celui-ci  fit  achever  la  citadelle , et  fit  bâtir 
» dans  l’intérieur  le  palais  du  sultan  en  l’année  6o4-  11  y fit  sa  demeure 
» ordinaire  jusqu’à  sa  mort , et  après  Ksi  elle  a toujours  été  la  résidence  des 
» souverains  jusqu'à  ce  jour.  Saiah-eddin  Yousouf  ben- Ayyoub  y résidoit  de 
» temps  à autre.  Son  fils  Mélic-alaziz  Othman  y demeura  quelque  temps'  du 
» vivant  de  son  père  ; mais  ensuite  il  transporta  sa  résidence  au  palais  du 
» vizir.  » 

On  pourroit  tirer  de  Makrizi  beaucoup  d’autres  détails  sur  les  bâtimens 
renfermés  dans  la  citadelle  et  sur  le  mur  du  Caire  ; mais  ils  seroient  superflus 
ici.  Je  me  contente  d’observer  que  l’on  voit  encore  sur  le  plan  de  M.  Niebuhr, 
à l'est  de  la  citadelle  et  sur  la  montagne,  un  petit  bâtiment  qui  porte  le  nom 
de  Kobbat  alhawa  [ pavillon  du  bel-air] , et  qui  est  en  ruine. 

<j>  Abd-ailatif  dit  des  deux  puits , et  non  du  puits , parce  que  ce  puits  est 
divisé  dans  sa  hauteur  en  deux  parties  par  un  repos  ou  réservoir.  Il  est 
inutile  d’indiquer  tous  les  voyageurs  qui  ont  parlé  de  ce  puits  : il  suffit 
de  renvoyer  aux  descriptions  qu’en  ont  données  Maillet , Description  de 
l’Égypte , t.  / ,p.  266 ; Pococke , a Descr.  of  tke  East , 1. 1 , p.  }4;  P-  Lucas , 
Voyage  fait  en  17i4i  t.  II , p.  126 ; M.  Niebuhr,  Voyage  en  Arabie,  1. 1, 
p ■ 93  et  94!  M.  Grobert , Descr.  des  pyramides  de  Ghizèh , p.  140.  Maillet , 
Pococke,  et  plusieurs  autres  après  eux,  ont  cru  que  ce  puits  avoit  pris  son 
nom  d’un  vizir  du  sultan  Mohammed  ben  - Kélaoun  , par  ordre  duquel 
il  avoit  été  creusé.  M.  Niebuhr  , mieux  instruit  par  quelques  gens  du 
pays,  en  a attribué  le  travail  à Saladin,  et  a pensé  que  c’étoit  de  ce  prince 
qu’il  avoit  pris  le  nom  de  puits  de  Joseph.  M.  Savary  avoit  déjà  observé  que 
telle  étoit  l’opinion  des  habitans.  L’autorité  d’Àbd-allatif,  auteur  contempo- 
rain , lève  tout  doute  à cet  égard.  Shaw  a connu  ce  passage  tTAbd-allatif; 
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• mais , loin  d’en  tirer  ia  conséquence , il  a attribué  ce  puits  aux  Babyloniens. 
Ce  qui  a donné  lieu  à l’erreur  de  Maillet  et  de  Pococke,  c’est  qu'ils  auront 
entendu  dire  que  ce  puits  étoit  l’ouvrage  d’un  sultan  nommé  Milic-aUmn ; 
et  ce  nom  étant  commun  à Saladin  et  h Mohammed  ben-Kélaoun,  ils  auront 
attribué  au  dernier  ce  qui  appartenoit  au  premier. 

Voici  ce  que  Makrizi  dit  de  ce  puits  : « Le  puits  de  la  citadelle  est  du 
» nombre  des  cl.oses  que  l’on  admire.  C’est  Karakousch  qui  l’a  fait  creuser. 
» Ebn-Abd-aidhaher  dit  ; Ce  puits  est  d’une  construction  merveilleuse.  Des 
» boeufs  placés  en  haut  font  monter  l’eau  en  tournant , et  l’élèvent  d’un 
» réservoir  qui  est  h moitié  de  la  profondeur  du  puits  ; à la  hauteur  de  ce 
» réservoir  sont  d autres  boeufs  qui , en  tournant , élèvent  l’eau  du  fond  du 
» puits  jusqu  au  réservoir  ; il  y a un  chemin  pratiqué  par  où  les  lsoeufs  des- 
» tendent  jusqu  â la  source  très-aisément  : tout  cela  est  creusé  dans  le  roc; 
» il  n y a pas  la  moindre  bâtisse.  On  dit  que  le  lieu  où  est  ce  puits  se  trouve 
» dans  la  même  direction  que  l’étang  nommé  Birktt  aljil  [l’étang  del'élé- 
» phant]  : leau  de  cette  source  est  douce.  J’ai  entendu  raconter  il  quelques 
» vieillards  du  pays , que , quand  on  creusa  ce  puits , on  trouva  de  fétu  très- 
» douce.  Karakousch  et  ses  employés , ayant  désiré  avoir  l’eau  plus  abondante, 

» firent  augmenter  l’ouverture  dans  le  roc,  et  il  en  sortit  une  eau  salée  qui 
« altéra  la  douceur  de  la  première  source.  Le  kadhi  Nasir-eddin  Schafi  ben- 
» Ali,  dans  son  Traité  des  édifices  merveilleux,  dit  que  i’on  descend  dans  ce 
33  Pu'^  par  un  escalier  d’environ  trois  cents  marches.  » 


bII'-’i .<6>  Makrizi  par,e  de  ces  arches  de  D;ïzèh , d’après  fauteur  du  Traité  des 
{d,ficn  merveilleux,  mais  dans  les  termes  mêmes  (TA'bd-allatif,  dont  cet 
ecrtvain  avoit  sans  doute  emprunté  son  récit.  En  finissant,  il  ajoute  : « En 
-"..ou.  ■*>».  » 1 année  708,  Mélic-almodhaffer  Bibars  Djaschenghir  ordonna  que  l’on 
réparât  ces  arches.  En  conséquence,  on  releva  ce  qui  avoit  été  détruit,  on 
” répara  ce  qui  étoit  endommagé , et  elles  recouvrèrent  leur  utilité.  Quand 
» Karakousch  voulut  construire  ces  arches , il  bâtit,  avec  les  pierres  des  pyra- 
des  démolies,  une  chaussée  qui  commençoit  de  la  rive  du  Nil  en  lace  de 
ostat , et  sembloit  une  montagne  qui  se  prolongent  sur  la  terre  pendant 
» un  espace  de  ilx  milles , jusqu’à  ce  qu’elle  atteignît  ces  arches.  » 

Les  arches  dont  il  est  question  ici  existent  encore  aujourd’hui , ainsi  qu’une 
artte  tac  aussee;  ou  du  moins  il  existe,  entre  Djizèh  et  les  pyramides,  des 
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arches  et  des  portions  de  chaussée  qui  sont  des  restes  de  celles  dont  parle 
Abd-allatif,  ou  qui  ont  été  construites  à différentes  époques  pour  les  rem- 
placer, M.  N iebuhr  a observé  en  cet  endroit  deux  ponts  de  dix  arches  chacun, 
à chaque  extrémité  et  entre  les  ponts  une  digue  ou  chaussée  maçonnée , en 
partie  de  briques  et  en  partie  de  pierres  de  taille , longue  de  quinze  cents 
pas  doubles.  Plus  près  de  Djizèh,  le  même  voyageur  a vu  deux  autres  ponts, 
l’un  de  cinq , l'autrd  de  trois  arches.  Les  inscriptions  Arabes  que  M.  de  Haven 
trouva  sur  les  deux  ponts  voisins  des  pyramides , attribuent  ces  ouvrages,  ou 
plutôt  leur  rétablissement , au  sultan  Kaïtbay,  vers  l'an  de  l’hégire  880.  Une 
inscription  plus-ancienne  de  l'un  des  mêmes  ponts  montre  que  ce  pont  avoit 
déjà  été  réparé  en  7 1 6 par  ordre  du  sultan  Mélic-alnaser  Mohammed  ben- 
Kélaoun.  Ces  ponts  et  ces  chaussées  avoient  déjà  été  observés  par  Norden  ", 
qui  les  avoit  reconnus  pour  l’ouvrage  des  Mahométans.  Pococke  fc,  qui  a 
aussi  observé  ces  ouvrages  , s'est  donc  bien  trbmpé  en  prenant  la  chaussée 
dont  il  s’agit  pour  celle-là  même  dont  parle  Hérodote,  qui  avoit  coûté  dix 
ans  de  travail,  et  qui  paroissoit  à l’historien  Grec  presque  aussi  admirable 
que  les  pyramides. 

Ebn-alwardi  n'a  pas  oublié  de  faire  mention  de  ces  arches  ou  ponts  de 
Djizèh.  Ces  arches  sont , dit-il,  au  nombre  de  quarante.  M.  Chr.  Mar.  Frâhn, 
à qui  nous  devons  \ Egypte  de  cet  écrivain , publiée  à Halle  en  1 8o4 , en 
arabe  et  en  latin , sous  le  titre  de  Ægyptus  auetore  Jbn-Ahard't , n auroit  pas  dû 
confondre  ces  arches  avec  les  ponts  de  bateaux  qui,  à une  certaine  époque, 
joignoient  l’ile  de  Raudha  avec  les  deux  rives  du  Nil.  Il  a rendu  ainsi  le  texte 
d’Ebn-alwardi  : Flumen  hic  ponte , nulli  plane  comparando , junctum  ; quadra- 
ginta  enim  nititur  fornicibus  uno  dispositis  ordine.  Mais  celte  traduction  n’est 
pas  exacte;  Ebn-alwardi  dit  seulement  : « A Djizèh  sont  les  ponts  ; on  n’a 
» jamais  rien  fait  de  semblable  à cet  ouvrage.  Ce  sont  quarante  arches  sur 
» une  seule  ligne.  » Ces  arches  n’ont  rien  de  commun  avec  le  pont  de 
bateaux  dont  il  parle  ailleurs  * , ni  avec  ceux  dont  Ebn-Haukal  h et  Édrisi  * 
font  mention , comme  l’a  cru  M.  Frâhn  d. 

La  chaussée  faite  par  Karakousch , et  qui  s'étendoit  depuis  le  bord  du  Nil 
sur  le  rivage  qui  fait  face  à Fostat  jusqu’aux  ponts  dont  nous  venons  de 
parler,  fournissoit,  en  tout  temps,  une  route  commode  pour  le  transport 
des  matériaux  destinés  à la  construction  du  mur  du  Caire  et  de  la  citadelle 
de  la  montagne. 
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214  relation  de  l’égypte. 

■ <7>  On  lit  ici,  dans  l'édition  in- 8.'  du  texte  Arabe , j;jjj  ut  : il  faut  lire 

u\  RE  I."  | _ cet(e  faU|e  n’existe  pas  dans  l'édition  in-4.‘ 

CHAPirkB  IV.  ~ 

<8>  Abd-ailatif  se  seroit  exprimé  plus  exactement,  en  disant  que  les 
angles  des  trois  pyramides  sont  opposés  les  uns  aux  autres  sur  une  ligne 
dont  ia  direction  est  du  sud-est  au  nord-ouest.  Voyt^  Norden,  Voyage 
d’Égypte  et  de  Nubie , édit,  de  M.  Langlès , 1. 1,  p.  uj  « ,14,  et pl.  XUII; 
M.  Grobert,  Description  des  pyramides  de  Ghizèh,  pl.  /, 


Dtscr.  efts  pyr. 
de  Ghijik , p.  pp 

tl  /Ml. 


Mld.  p.  jo. 


nu.  r.  97. 


<9)  11  paroit  qu’à  l’époque  où  écrivoit  Abd-allatif,  les  trois  grandes  py- 
ramides avoient  encore  tout  leur  revêtement;  ce  qui  lui  a fait  croire  que 
la  troisième  pyramide  étoit  entièrement  construite  en  granit  rouge.  Dans  la 
Description  des  pyramides  de  Ghizèh  [Djizèh]  de  M.  Grobert,  ce  genre  de 
granit  est  décrit  avec  beaucoup  d’exactitude  ; mais  il  s’est  glissé  tant  de 
fautes  d impression  dans  cette  description,  que  je  crois  utile  de  l’insérer 
ici , en  rectifiant  ces  fautes  : 

« N.”  4.  Beau  granit  rose  antique  de  file  (TÉléphantine , détaché  du 
» revêtement  de  la  pyramide  nommée  Mycerinus. 

* On  croit  que  c’est  le  pyropaciton  de  Pline. 

» C est  le  granit  antique  Égyptien , dont  plusieurs  monument  ont  été 


• transportés  d’Egypte  à Rome. 

» U est  formé  de  gros  fragmensde  feld  spath  rose  de  deux  nuances,  qui 
» y domine  et  lui  donne  sa  couleur , de  quartz  gris  ou  blanchâtre  peu 
0 fondant , et  de  schorl  noirâtre  qui  y tient  le  milieu  pour  la  quantité. 

” C est  une  des  Piu*  belles  pierres  que  l’on  connoisse  : elle  reçoit  un 

» magnifique  poli,  &c. 

» Son  revêtement  (celui  de  la  troisième  pyramide) , dit  M.  Grobert , rècem- 
’ ment  enlevé , est  au  pied  de  sa  base.  Il  est  en  granit  rouge,  de  l’espèce  que 
’ 1 on  ,rouve  * i’ile  d’Éléphantine,  vis-à-vis  d’Asouan.  Le  plus  grand  nombre 
* des  obélisques  d’Égypte  est  formé  de  ce  granit. 

. 1 "lèV*ment  d“  revêtement  de  13  Peb'e  pyramide  a été  très-moderne. 

’ s eaux  morceaux  de  granit  d’Éléphantine  qui  sont  dispersés  et  abon- 
mment  entassés  près  de  sa  base , conservent  encore  l'appareil  des  deux 
P ens  taillés  à I équerre;  ce  qui  prouve  incontestablement  que  sa  sur- 
face achevée  a été  construite  par  assises.  » 


Digitized  by  Googl 


3 


i 


RELATION  DE  l’ÉGYPTE.  2IJ 

/ • 

Norden  avoit  dit  que  le  sommet  de  la  seconde  pyramide  est  revêtu  de 
granit  des  quatre  côtés  * ; mais  cette  assertion , contraire  au  récit  des  auteurs 
Arabes,  est  détruite  par  M.  Grobert fc. 

Beaucoup  d'auteurs  Arabes  nomment  la  troisième  pyramide  u^UI  ; ce  qu’il 
faut  traduire  colorie  ou  Ht  couleur,  et  non  pas  peinte. 

M.  Wahl  a substitué , dans  la  description  d'Abd-allatif,  du  basalte  au  granit. 
Les  motifs  qu’il  donne  ne  sauraient  justifier  cette  traduction. 

<io>  Un  aunre  écrivain  a exprimé  la  même  pensée,  suivant  Makrizi , en 
disant  : Toutes  choses  redoutent  le  temps,  mais  le  temps  redoute  les  pyramides. 
Si  ces  expressions,  un  peu  gigantesques,  avoient  besoin  d’excuse,  elles 
seraient  justifiées  par  ce  beau  vers,  qui  durera  autant  que  les  pyramides,  et 
qu’il  étoit  si  naturel  de  leur  appliquer  : 

Leur  masse  indestructible  a fatigué  le  temps. 

Les  François  pouvoient-iis  négliger  l’occasion  de  le  graver  sur  les  pyramides  ! 

<t  i>  Voyei  ce  que  j’ai  déjlt  observé  note  <8>. 

<tî>  Voye^  Golius,  Nota  in  Atferg.  p.  7}  et  seq.  ; Casiri , BibUoth.  Arab. 
Hisp.  Escur.  1. 1 , p.  j 66;  Ed.  Bernard , de  Mensuris  et  Ponderibus  antiquij 
libri  très,  ed.  ait.  p.  117  et  suiv.  Je  pourrais  joindre  k ces  autorités  divers 
extraits  relatifs  au  même  sujet , que  m’a  fournis  un  manuscrit  Arabe  ; mais  ils 
ajouteroient  peu  de  chose  & ce  qu’on  trouve  dans  l’ouvrage  d’Ed.  Bernard  ; 
et  le  texte  exigerait  quelques  discussions  critiques  qui  m’écarteroient  trop  de 
mon  sujet. 

<t3>  L’auteur  de  la  notice  de  cet  ouvrage , insérée  dans  les  Annonces  litté- 
raires de  Cottingue , voudrait  que  l’on  traduisit  UAL  j par  ces  mots , à la 
même  coudée  [ eodtm  cubito  ] ; mais  c’est  une  erreur  : le  sens  est  celui  que 
j’ai  exprimé  , ainsi  que  Pococke. 

Ebn-Haukal,  pour  exprimer  l’étendue  du  plan  qu’offre  la  pyramide  tron- 
quée, dit  que  ce  plan  est  égal  h l’espace  qu’occupe  un  chameau  accroupi  [1]. 

<i4>  Pococke  et  M.  Wahl  ont  omis  l’un  et  l’autTe  la  traduction  des  mots 
tSÛu  jj  , que  j’ai  rendus  par  ceux-ci,  et  dans  celle  de  son  épaisseur. 

<ij>  M.  White  observe  fort  k propos  dans  ses  notes,  que  le  passage  de 

*» J tjt.  UjLj  Uf"  [|] 
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ZI  6 RELATION  DE  L’ÉGYPTE. 

______  Pline  où  cet  écrivain,  parlant  des  pyramides,  dit  *,  ( Pyramides ) tilt  sunt 

livre  l."  jn  partc  Africa , monte saxeo  sterilique , inter  Memphim  oppidum  et  quoi appdlan 

■ pu*.  Hin.  *~i.  diximus  Delta , à Nilo  minus  quatuor  milita  passuum , à Memphi  septem  ; y ICO 
W**7*?'  W-  rtPPOSITO  QU  EM  VOCANT  BUSSRIN , IN  QU  O SUNT  ASSUET1  SC  AN  DIRE 
ILLAS,  suppose  que,  du  temps  de  cet  écrivain , les  pyramides  avoient  encore 
AUtlltt. Hht.  leur  revêtement  : car,  ditM.  White,  res  crat  haud  sant  memorabilis,  si  «a 

dtgip.  eumptoa. 

p 9-  perfectissima  operis  lavituao,  contra  quant  nunc  est,  lubricum  et  difficilem  asctnsm 

^/v  fArcHtm.  prabuerit.  La  même  observation  n’a  point  échappé  à M.  Quatreinèrede  Quincy. 

Le  même  raisonnement  s’applique  aux  expressions  d’Abd-allatif,  et  autorise  1 
en  tirer  la  même  conséquence  : ainsi  les  pyramides  conservoient  encore  leur 
revêtement,  du  moins  en  grande  partie,  au  XIII.' siècle. 

<t6>  Les  mesures  données  ici  h la  pyramide  sont  les  mêmes  que  lui  donne 
un  écrivain  Arabe  nommé  Mohalli,  et  cité  par  Ed.  Bernard  ; si  ce  n’est  que 
Mohalli  ne  donne  que  neuf  coudées  de  dimension  en  tout  sens  à la  section 
qui  termine  la  pyramide  tronquée. 

t fcr.^1'  Su'vant  le  témoignage  de  Kircher  , Joseph  ben- Attiphasi , c’est-à-dire 
^ , dans  son  Histoire  d’Égypte,  etEbn-Salamas , dans  l’ouvrage 

intitulé  le  Jardin  des  merveilles  du  monde , donnent  3 17  coudées  de  hauteur 
à la  pyramide,  et  46 o coudées  à chacun  des  côtés  des  triangles  équilatéraux 
' *lui  en  forment  les  plans  inclinés.  Ces  mesures  sont  conformes  à celles  qui 

*>*•■  .mu  un.  sonl  données  ici  par  Abd-allatif.  ( Voyez,  sur  Ebn-Salamas , M.  Sim.  Assemam 
r‘,’p  ' ' et  M.  Schnurrer  b.  ) 

irtc'.TÏf.  +7""  Abd-allatif  observe  que  ces  dimensions  lui  semblent  erronées,  et  il  croit 
tlue  * on  auroit  dû  donner,  pour  la  hauteur  de  la  pyramide,  4°°  coudées. 
Il  y a effectivement  erreur  dans  les  mesures  données,  abstraction  faite  des 
véritables  dimensions  de  la  pyramide  ; mais  la  supposition  d’ Abd-allatif  est 
encore  plus  fausse  : car,  en  admettant  une  pyramide  quadrangulaire  régu- 
lière non  tronquée,  dont  la  base  ait  en  tout  sens  46o  coudées,  et  dont  tous 
les  triangles  soient  équilatéraux  et  aient  conséquemment  pour  mesure  com- 
mune de  tous  leurs  côtés  46o  coudées , la  hauteur  de  la  pyramide  sera  de 
315  coudées  ; et  si  l’on  suppose  la  même  pyramide  tronquée  et  terminée 
par  une  section  de  .0  coudées  en  tout  sens,  la  hauteur  sera  réduite  h 3 ri 
coudées  ; Ce  qui  s’éloigne  bien  peu  du  nombre  donné  3 1 7- 

II  bmt  seulement  observer  qu’en  disant  que  les  triangles  équilatéraux  qui 
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forment  les  quatre  plans  inclinés  de  la  pyramide , ont , pour  mesure  commune 
de  tous  leurs  côtés , 460  coudées , on  a supposé  les  triangles  parfaits , et  qu’on 
n’a  point  eu  égard  à la  section  de  la  pyramide,  qui  change  les  triangles  en 
des  trapèzes  isocèles  dont  les  deux  côtés  parallèles  ont,  savoir,  le  côté  infé- 
rieur 460  coudées , et  ie  côté  supérieur  1 o coudées , et  dont  les  deux  côtés 
égaux  ont  4jo  coudées  chacun. 

Lorsqu’Abd-allatif  dit  qu’on  aurait  dû  donner  pour  la  hauteur  de  la  pyra- 
mide 4oo  coudées,  peut-être  a- t-il  entendu  parler  de  l'apothème  de  la  pyra- 
mide : car,  suivant  les  mesures  données,  si  l’on  n’a  aucun  égard  h ce  que 
ln  pyramide  e.,t  tronquée,  on  trouvera  que  la  mesure  de  son  apothème  serait 
398  coudées  7^  ; ce  qui  approche  beaucoup  de  4oo. 

Au  reste,  puur  connoitie  les  mesures  exactes  des  trois  grandes  pyramides, 
il  faut  consulter  la  Description  des  pyramides  de  Ghizèh,  de  M.  Grobert. 

<17)  Il  est  bien  étonnant  que  Pococke  ait  traduit,  si  favcant  mihi  instru- 
menta menstria.  M.  Wahl  a tellement  défiguré  ce  passage,  qu’on  ne  peut 
reconnoître  le  texte  dans  sa  traduction.  La  même  expresssion , ou  du  moins 
une  expression  très- analogue  à celle-ci , se  retrouve  ailleurs,  et  a été  bien 
entendue  par  M.  White. 

Ce  passage  d'Abd-allattf,  depuis  ces  mots , mais  menons  aux  deux  grandes 
pyramides , a été  rapporté  dans  les  notes  sur  le  Voyage  de  Norden;  mais  la 
traduction  n’en  est  pas  tout-à-fâit  exacte. 

<t8>  L’auteur  du  livre  intitulé  <_jGJVI  ùJL  a décrit,  comme 

témoin  oculaire,  le  puits  qui  se  trouve  dans  la  pyramide  ouverte.  « Ce  puits 
» est,  dit-il , de  forme  carrée,  et  profond  de  dix  coudées.  En  y descendant, 
» on  trouve , dans  chacun  des  côtés  qui  forment  le  carré , une  porte  qui  con- 

» duif  h une  grande  pièce  où  sont  déposés  des  cadavres  humains 

m Ces  quatre  pièces  , qui  ont  leur  ouverture  dans  le  puits , sont  remplies  de 
» chauve-souris  sans  nombre  : on  pénètre  dans  le  puits  et  dans  ces  appar- 
at temens , accompagné  d’un  porteur  de  lanternes  dont  la  lumière  est  entre- 
» tenue  avec  de  la  naphte , de  l’huile  ou  autres  substances  pareilles , ou  bien 
» avec  du  foin  bien  sec,  lié  en  petites  bottes  en  forme  de  flambeaux,  et  au- 
» quel  on  met  le  feu  ; parce  que,  si  l'on  y entrait  avec  de  la  bougie  ou  des 
» torches  ordinaires , les  chauve-souris  les  éteindraient  avec  leurs  ailes.  » 

F <■ 
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On  peut  voir  le  surplus  de  ce  passage  dans  les  notes  et  éclaircissement 
sur  le  Voyage  de  Norden. 

J’observe  que,  dans  le  manuscrit  d’où  j’ai  tiré  ce  passage,  le  titre  de 
l’ouvrage,  placé  en  tête  du  manuscrit,  est  cjliïl  j*j j <_,UYI  fit  ; mais  l'auteur 
lui-même,  dans  son  avertissement,  dit  qu’il  la  intitulé  tplAVI  «Ju, 

c’est-h-dire , Présent  fait  aux  sages  et  choix  de  choses  merveilleuses. 

Dans  le  même  frontispice,  l’auteur  est  nommé  Abou- Abd-allah  Moham- 
med fils  d’ Abd-arrahim Kaisi  Gamati  fils  de  Témim  Kdirowan'i  [>]; 

mais  Makrizi,  qui  le  cite,  le  nomme  tantôt  Abou- Mohammed  Abd-allah,  et 
tantôt  Abou- Abd-allah  Mohammed.  Les  surnoms  Kaisi  et  Camati  indiquent 
qu’il  étoit  de  la  tribu  Arabe  de  Ka'is,  et  qu’il  avoit  été  élevé  et  avoit  vécu  à 
Grenade.  II  paraît , par  sa  préface , que  des  revers  de  fortune  l’avoient  con- 
traint à abandonner  sa  patrie,  et  qu’en  l'année  5 57  il  se  trouvoit  à Mossul, 
où  il  composa  cet  ouvrage.  Ailleurs  * , il  observe  qu’il  a vu  la  Sardaigne,  en 
se  rendant  h Alexandrie  en  l’an  511,  qu’en  l’année  5 î4  il  se  trouvoit  I 
Abher  * , et  que  cette  même  année  il  visita  le  Sedjestan  Cet  écrivain  avoit 
beaucoup  voyagé , et  il  affirme  même  avoir  visité  la  ville  de  Bolgar 1 : son 
ouvrage  néanmoins  n’est  pas  d’un  grand  intérêt.  Je  ne  le  trouve  point  indiqué 
dans  Hadji  Khalfa,  à moins  que  ce  ne  soit  celui  qu’il  désigne  sous  le  titre  de 
cjLJYI  sans  aucune  autre  indication.  D’Herbelot  paraît  n'en  avoir 

parlé  que  d’après  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale;  Ebn-Kbilcan  n en 
parle  point  dans  son  Dictionnaire  des  hommes  illustres  ; Casiri  n’a  point  eu 
occasion  d en  parler , son  ouvrage  ne  se  trouvant  pas  dans  la  bibliothèque 
de  I Escurial.  Voyr^ , au  surplus , les  notes  et  édaircissemens  sur  le  \ oyage 
de  Norden.  • 

<' 9>  Pococle  a mal  traduit , Quod  fera  ad  viam  quâ  ingrtiiuntur , ta  multhm 
trita  est;  locus  autem  lubricus  ad  superiortm  tjus  partem  ducit  ; et  M.  ^ahl  a 
encore  moins  rendu  le  sens  en  disant  [»]  : « Le  chemin  par  lequel  on  passe 
» dans  l’intérieur  de  cette  pyramide,  a été  souvent  pratiqué;  mais  il  est  glissant 
«et  dangereux,  et  conduit  vers  le  haut.  » Dans  les  Annonces  littéraires  il 
Gottingue,  on  propose  de  traduire  en  cette  manière  , In  ea 
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(via  ) mult'um  est  aqua  impurce  ( sordis  J ; ce  qui  est  encore  bien  plus  éloigné 
du  sens  de  l’auteur.  Pococke  devoit  traduire  : Ea  veto  via  quâ  vulgo  incedunt 
in  pyramidem  mirantes , et  qua  plurimùm  teritur,  via  quidem  est  lubrica.  Je  re- 
marque cette  faute , quoique  peu  importante  en  elle-même , parce  qu’elle  tient 
à l’usage  de  la  conjonction  i_»  , que  l’on  n’a  pas  suffisamment  développé , et 
qui  a donné  lieu  à plus  d’une  méprise  de  ce  genre.  On  trouvera  dans  ma 
Grammaire  Arabe  des  observations  sur  les  usages  variés  de  cette  conjonction. 

<ao>  Pococke  a bien  rendu  le  mot  par  sepulcrum  : il  a constamment 
ce  sens  dans  tous  les  écrivains  Arabes;  et  M.  Wahl  a eu  tort  de  le  rendre 
par  le  mot  SapcUc  f “ne  chapelle. 

<ai>  Il  me  'paraît  fort  douteux  que  la  première  ouverture  de  la  grande 
pyramide  soit  due  au  khalife  Mamoun.  Mon  doute  est  fondé  sur  la  manière 
dont  Denys  de  Telmahre,  patriarche  Jacobite  d'Antioche,  qui  accompagna 
Mamoun  en  Égypte,  parle  de  la  pyramide,  qui  étoit  déjlt  ouverte  quand  il 
la  visita.  On  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  à ce  sujet  dans  mes  Observations  sur 
le  nom  des  pyramides.  M.  Wahl  observé  que  quelques  historiens  Orientaux 
attribuent  la  première  ouverture  de  la  pyramide  au  khalife  Mahmoud , et 
d’autres  h Haroun  Raschid  ; mais  il  ne  cite  pas  l'ouvrage  d’où  il  a tiré  cela. 
Il  doit,  au  surplus,  y avoir  là  quelque  erreur;  car  il  n’y  a point  de  khalife 
avant  Mamoun  qui  ait  porté  le  nom  de  Mahmoud.  M.  Wahl  auroit-ii  voulu 
parler  du  khalife  Mahdi , dont  le  nom  étoit  Mohammed  ! Je  ne  dois  pas 
dissimuler  que  la  tradition  commune,  qui  attribue  à Mamoun  l’ouverture 
de  la  pyramide , est  appuyée  du  témoignage  de  Masoudi , qui  écrivoit  un 
siècle  environ  après  le  voyage  de  ce  khalife.  Suivant  Makrizi , Masoudi 
rapporte  ce  fait  dans  l’ouvrage  intitulé  Histoire  des  temps  passés  et  des  choses 
que  la  fortune  a détruites  ; et  il  y dit  « qu’Abd-allah  Mamoun  fils  de  Haroun 
« Raschid,  étant  venu  en  Égypte  et  ayant  visité  les  pyramides,  voulut  en 
» démolir  une  pour  savoir  ce  qu’elles  renfermoient ; que,  sur  les  représen- 
s>  tâtions  qu’on  lui  fit  que  c’étoit  une  entreprise  dont  il  ne  viendrait  pas  à 
*>  bout,  il  répondit,  H faut  absolument  y faire  une  ouverture , et  qu'alors  on 
» fit,  p'our  lui  obéir,  l’entaille  que  l’on  voit  ouverte  aujourd’hui;  qu’on  ent- 
» ploya  pour  cela  le  feu , le  vinaigre , &c.  » Comme  nous  possédons  l’ouvrage 
de  Masoudi  cité  ici  par  Makrizi,  j’y  ai  cherché  ce  passage,  et  je  l’y  ai  trouvé. 
11  est  vrai  que , dans  notre  manuscrit , on  lit  : Raschid,  étant  venu  en  Égypte 
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tt  ayant  vu  Us  pyramides  &c.  Mais  je  n’hésite  pas  à penser  que  c’est  ici  une 
faute  de  notre  manuscrit;  car  je  ne  me  rappelle  pas  qu’aucun  écrivain  Arabe 
fasse  mention  d’un  voyage  de  Haroun  Raschid  en  Égypte. 

£hn-Haukal,  contemporain  de  Masoudi,  se  contente  de  dire  que  l’un  des 
khalifes  Abbasis,  qu’il  croit  être  Mamoun  ou  Motasem , avoit  eu  l'idée  d’en- 
treprendre la  destruction  des  pyramides  ; mais  qu’il  renonça  à ce  projet,  parce 
qu’il  reconnut  que  tous  les  revenus  qu’il  tiroit  de  l’Egypte  ne  suffiraient  pas 
à la  dépense  de  cette  entreprise.  J’ai  rapporté  ce  passage  d’Ebn-Haubl, 
d’après  Makrizi,  dans  ma  Notice  de  ta  Géographie  Orientale  J'Ehn- Hauka! , 
où  on  peut  le  voir;  et  je  l’ai  depuis  retrouvé  dans  le  manuscrit  d’Ebn-Hauial 
de  la  bibliothèque  de  l’université  deLeyde.  Ne  pourroit-on  pas  supposer  que 
la  pyramide  avoit  été  ouverte  avant  Mamoun , et  que  ce  prince  ayant  donné 
des  ordres  pour  qu’on  poussât  plus  loin  les  recherches  dans  l’intérieur  de  ce 
monument,  cela  aura  donné  lieu  de  lui  en  attribuer  la  première  ouverture! 

<aa>  M.  Wahl  a cru  qu’il  falloit  lire  , au  lieu  de  , que  porte  le 
texte-  imprimé  : mais  il  se  trompe  , JjLj  est  la  vraie  leçon  ; et  le  sens  est, 
comme  je  l’ai  exprimé , la  plupart  des  personnes  de  notre  compagnie. 

<2J>  Le  mot  que  M.  White  a lu  et  imprimé  , est  sans  points  diacri- 

tiques dans  le  manuscrit,  du  moins  autant  que  je  puis  en  juger  par  le  fit 
simili.  Ce  mot,  qui  signifie  proprement  urines , ne  semble  pas  convenir  par- 
faitement ici.  Cependant  je  ne  vois  pas  qu’on  puisse  lire  autrement  que  ne  la 
fait  M.  White  ; et  sans  doute  Pococke  , qui  a traduit  eorumque  rtenon,  a lu 
de  même.  Le  mot  propre  pour  exprimer  la  fiente  des  oiseaux  est  jji;  ma» 
il  peut  se  faire  que  l’on  emploie  aussi  dans  ce  sens  le  mot  Jjt,  â cause  de 
la  demi-liquidité  de  ces  excrémens. 

<a4>  Suivant  M.  Grobert , « toutes  les  pierres  des  pyramides  sont  maçon 
» nées  ; le  mortier  qui  les  lie  est  exactement  semblable  i celui  d Europe, 
» leurs  surfaces  sont  aussi  équarries  que  l’état  de  vétusté  peut  le  permettre 
* on  peut  reconnoître  qu’elles  ont  été  piquées  ; mais  aucun  vestige  n annon 
» que  celles  du  revêtement  aient  été  retenues  par  des  entailles  ou  feuillures. 

Abd-allatif  ne  parle  vraisemblablement  que  des  pierres  du  revêtement. 

« On  ne  peut  trop  admirer , dit  aussi  M.  Denon , la  précision  de  ap| 

» reil  des  pyramides  , et  l'inaltérabilité  de  leur  forme,  de  leur  construction, 
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foU^Dr  'T™  in:8;  dU  ,ex,e  Arabe-  ,e  mot  “J  répété  deux 
ois.  Cest  une  faute,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  l’édition  in-4.‘ 

<a6>  Je  traduis  A*»  par^„,  et  non,  comme  Pococle,  par  /ivres  ■ con 
feeret  numirum  decies  m, Ilium  Übrorum.  C’est  et  non  ^ 

dire  un  volume.  ’ ■ °"  “**  ’ 9“  veu‘ 

Voilà,  assurément,  un  témoignage  bien  positif;  et  je  ne  puis  m’empêcher 

de  repéter  ici  ce  que  j ai  dit  dans  ma  Notice  de  l’édition  de  M White  n ,1 

» - - ■?-  «**— s 

",  ^7"  on  nn  p...  uucun.tL, 

ii  irr,gnagtr u;  °biet  aussi  g™* ^ ™ ^ 

sexprtme  dune  manière  affirmative.  Il  est  fortifié  d’ailleurs  par  ceux  de 
plusieurs  autres  écrivains  Arabes  plus  anciens  ■ er  a P ° 

l«  «prewions  * „„„  ^ TïZT*.'*"*?"*  d‘"! 

P,».,  négative  que  l'on  vendre*  ,ir„  du^ilene.  ’.l  . 1“'  ‘ 

retpecublea,  pût  détruire  l'autorité  d'un  témoin  treulaim  ét'diuT'd  7 '‘7 

**  » “"«W  ».  ..cote  augmenté  p,,“ ZZX \ 7 ’’ 

lignes  de  là  Abd-allatif,  en  parlant  des  ,nitX  CeSmo,S<lue  dlt^  quelques 

ment  à la  destination  primitive  et  à l’origine  des  pyramide 1 c°l,rs  "lanve- 
» etendu  dans  mon  grand  ouvrage  sur  cet  objet  e,7’Ï  ' J ““ 

» d’autres  ont  dit  de  ces  édifices  • j’y  renvoie  dn  ! i rappor,é  ce  que  . 
» plus  de  détails  : dansceluki,  je'meborneà  rendre  c :LZ7'Su 
, J ai  dit  *-  plusieurs  autres  écrivains  Arabes TV 

saccordoien,  avec  lui  sur  les  inscriptions  hiéroglyphiques  des  pyraÏd  ’ 
vais  en  citer  quelques-uns.  S q aes  Pyramides  ; ,e 

« Les  pyramides,  dit  Masoudi  auteur  , 

- de  l’hégire,  et  qui  écrivoi,  en^pte,  son,  d^fi”^  T 

rargée 

» plus.  On  ne  sait  ce  que  c’es,  aueV.  T r°yaUmeS  qUi  «***« 

Ebn-Khordadbèh , voyaeeur  « 6 .qUeUe  Signifie’  ” 

Pays  Musulmans,  écrivoi,  dans  le  iii/dèi”*  l’hé^eD"6^”^1'1"'  ** 

siecie  de  I hégire.  Dans  un  passage  cité 
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par  Makrizi , il  s'expriment  ainsi  : « Tous  les  secrets  de  la  magie  et  toutes  les 
„ recettes  de  l’art  médical  sont  écrits  sur  ces  pyramides  en  caractère  musnad.  n 

Le  même  Makrizi  cite  un  autre  écrivain,  qui  dit  : k Nous  avons  vu  les 
» surfaces  de  ces  deux  grandes  pyramides  couvertes  d'écriture  depuis  le  haut 
» jusqu’en  bas  : les  lignes  étoient  serrées  et  bien  alignées  les  unes  en  face  des 
«autres;  elles  étoient  écrites  dans  les  caractères  djont  se  servoienl  ceux  qui 
>>  ont  construit  ces  édifices  ; on  11’en  connoit  point  aujourd'hui  les  lettres , 
» et  l’on  ne  peut  en  deviner  le  sens.  » 

Ebn-Haukal,  voyageur  et  écrivain  du  iv.c  siècle  de  l’hégire,  atteste  pareil- 
lement que  les  faces  extérieures  des  grandes  pyramides  étoient  remplies 
d’écriture  dans  un  caractère  qu'il  nomme  Grec-Syriaque , s’il  n’y  a pu  de 
faute  dans  le  manuscrit  de  son  ouvrage , appartenant  h la  bibliothèque  de 
Leyde,  et  que  j’ai  sous  les  yeux  [1],  ou  simplement  Grec,  suivant  que  le 
passage  d’Ebn-Haukal  est  cité  par  Makrizi. 

Guillaume  de  Baldensel , qui  voyagea  dans  la  Terre-sainte  et  en  Egypte 
au  commencement  du  xiv.' siècle , atteste  avoir  vu , sur  les  deux  plus  grandes 
pyramides,  des  inscriptions  en  divers  caractères,  in  quibus , dit-il,  inreni 
scripturas  diversorum  idiomatum  ; et  il  rapporte  une  inscription  en  six  vers 
Latins. 

Le  savant  Greaves , dans  sa  P yramido graphie , a révoqué  en  doute  ce  que 
les  Arabes  disent  de  ces  inscriptions  ; mais  les  autorités  qu’il  avoit  sous  hs 
yeux , n’étoient  pas  aussi  précises  que  celles  que  j’ai  citées.  Hérodote  parle 
d une  inscription  gravée  sur  la  pyramide  de  Chéops  , qui  semble  ne  pas 
répondre  ï cette  multitude  d’inscriptions  mentionnées  par  les  Arabes  ; mats 
il  a pu  parler  de  celle-là  seulement,  à cause  de  la  singularité  de  son  contenu. 
De  ce  que  cet  historien  dit  que  cette  inscription  étoit  en  caractères  Egyptiens, 
je  ne  sais  si  l’on  peut  absolument  en  conclure , avec  son  savant  traducteur , 
dont  il  ne  m’appartient  pas  de  faire  l’éloge,  que  cette  inscription  étoit  proba- 
blement en  caractères  ordinaires , et  non  point  en  hiéroglyphes.  Peut-être,  au 
surplus,  cette  inscription  étoit-eile  en  caractères  ordinaires,  et  les  autres  en 
hiéroglyphes.  M.  White , pour  concilier  le  silence  des  auteurs  Grecs  et  Latins 
sur  les  inscriptions  des  pyramides  avec  le  témoignage  des  écrivains  Arabes, 
fait  une  observation  judicieuse,  que  je  rapporterai  dans  ses  propres  termes: 

leiLj-JI  -ùiLjJI  «LCL  odj  N 
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Je  - dois  pas  dissimuler  c4SZ777U  ”'*!“»■  &ZZZZ 

voyageurs,  fa  parue  la  p!„s  élevée  du  revêL’en.Tfl  d“  " * 

qu.  subsiste  encore , n'offre  point  de  caractère^  , 'akSeCOnde  Py^mide, 
seulement  que  la  superficie  entière  rt  • roë  YP^iques.  Cela  prouve 

On  ajoute  encore  qu’on  n’aperçoit  au”  PyrarmdeS  n’fn  é,oit  Pas  couverte, 
les  fragmens  nombreux  qui  sont  répandus  ****•£!  dhlérog,yPbe».  ni  parm| 

P^ces  de  granit  ou  de  IClfZ  “ *"**  Pyrai"id«>  ni  ■«  'es 
mens  > « que  l'on  re.,o4 ZZ  de  ,eu"  «*»■ 

de  Imteaux , de  seuils  ou  de  jambaees  \ d ^ aU,eUrs’  où  i,s  «"eut 
demander  si  ces  observation  S 'fai,  N'eS,'i'  paS  F—*  * 

« « elles  ont  été  aussi  multiplié  ou^ 7*  PeUahade  "^«aaire, 
lune  démonstration  à cette  preuve  négative ! ’ P<>Ur  d°"ner  ,a  for« 

queC^/ou  0,^177  XZZ277ZZ<2  r*  SemL,ev’  dém°n'r‘ 

Grec  dune  même  divinité  • et  il  i ri  ■ _>  **Ue  es  norns  Égyptien  et 

s„  'T”*"'"'  « •>-*#. 

1 egypnen  tttmji.  ' <Iue  ,a  traduction  littérale  de 

<-8>  Ici  finit,  dans  l’édition  oi-a*  de M Whi.»  t . 

<*9>  M.  White  a traduit  • Ja  4 , UCti°"  * P°Cocke- 

™)ori.  Cela  ne  rend  pas  le  mot  j’S^^T''"’"  * Hku  his“  in  ^ 
m0t  signifie  « quc  empZu  diteClemeM  * ~Ul.  Le 

Paraphraser  un  peu  cet  endroit,  efrendre  rT  “**  ^ n,ieu*  ai‘»é 

^ I auteur , parce  qu’elle  trace  une  ligne^T"'  '3  pensée 
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<3j>  M.  White  a rendu,  j'ignore  sur  quelle  autorité,  le  mot  LJl».  par 
machinarii;  ce  qui  a été  déjà  remarqué  dans  les  Annonces  littéraires  de  Got- 
tingue.  Pococte  l’avoit  traduit  par  serves.  M.  Wahl  a conservé  le  mot  original, 
et  a ajouté  en  note  que  ce  mot  signifie  habitons  d'Alep,  yille  célèbre  de  U 
Syrie.  Dans  le  Dictionnaire  rédigé  pour  la  Chrestomathie  Arabe  de  M.  Jahn, 
on  trouve  ce  mot  ainsi  expliqué  : milites  HaLbenses  qui  ubique  in  Oriente 

habebejntur,  et  primi  erant  in  aggressione  munimentorum . Je  présume  que  cette 
explication  a été  fournie  à M.  Jahn  par  M.  Aryda,  savat.t  Maronite,  quia 
eu  part  à l’édition  de  ce  dictionnaire.  D.  Gabriel  Taouif , ancien  curé  des 
Catholiques  au  Caire , et  aujourd’hui  professeur  d’arabe  vulgaire  à Marseille, 
m’a  assuré  que,  lorsque  l’on  ajoute  le  surnom  de  Atépins  aux  mots 
carriers  et  <jyUi  sapeurs,  c’est  pour  indiquer  que  les  ouvriers  dont  on  parle, 
sont  très-habiles  dans  leur  métier,  les  AJépins  ayant  la  réputation  d’être  les 
plus  experts  dans  l’architecture  en  (lierre  et  dans  la  construction  des  caves. 

Il  est  bien  singulier  que  M.  Wahl  ait  rendu  les  deux  mots  suivant  oylïi 
et  ujjl»  par  drtbuncn  et  Jutrrlierer.  Il  a pris  <jyb“  pour  .Uiü , pluriel  de 
uyejü  tribunus,  prcefectus,  jli  signifie  un  homme  qui  1 oupe  les  pierres  dans  la 
carrière,  ou  qui  les  taille  dans  la  roche , un  carrier;  , un  sapeur , un  mineur, 
et  tout  ouvrier  employé  à creuser  et  à faire  des  voûtes  ou  caves  au-dessous 
des  édifices , dans  un  terrain  de  pierres  et  de  roches.  Ceux  qui  creusent  la 
terre  se  nomment  jU*  , et  les  tailleurs  de  pierres  ou  appareilleurs  ciU  • 

<3  P Les  mots  fL. plu  sont  une  expression  empruntée  de  lAlcoran; 
Hariri  l’a  employée  dans  sa  septième  makama  ou  séance. 

<34>  Au  lieu  de  ^lycc.1  , qu’on  lit  dans  les  deux  éditions  et  dans  le  ma 
nuscrit,  je  lis  ^lyu-l  ; et  cette  correction  est  d’autant  moins  douteuse,  que 
l’on  trouve  ailleurs  dans  notre  auteur  * la  même  expression  j ^ P 
ç-jll . D’ailleurs  il  y a souvent  des  points  diacritiques  omis  dans  le  minus 
crit.  M.  Jahn  a imprimé  jyu» I dans  sa  Chrestomathie  Arabe  . 

<35>  M.  White  a eu  tort  de  traduire,  nam  lateris  ejus pars  quadam  solu 
modo  diruta  est  : lj  dépend  de  ce  qui  précède. 

<}6>  Ce  passage  aurait  dû  foire  sentir  à M.  Wahl  le  sens  du  mot  UJ> : 
mais  il  la  omis  ici  dans  sa  traduction. 

<37> 
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<37>  La  traduction  de  M.  Wahl,  en  cet  endroit,  n’a  pas  le  moindre  rap- 
port avec  le  texte. 

<38)  Je  11e  m’étendrai  point  sur  le  sphinx,  ni  sur  les  mutilations  qu’il  a 
éprouvées  depuis  l’époque  d’Abd-allatif  ; on  peut  voir  ces  détails  dans  les 
notes  et  éclaircissemens  joints  par  M.  Langlès  à son  édition  du  Voyage  de 
Norden  : mais  je  ne  puis  m’empêcher  de  citer  deux  écrivains  modernes , dont 
le  témoignage  confirme , après  six  siècles  révolus , le  récit  de  notre  auteur. 

« Cette  statue  monstrueuse  et  vraiment  colossale , dit  M.  Grobert, .... 
u a été  peinte  en  jaune,  et  la  couleur  a été  conservée  jusqu’à  nos  jours  dans  T ,‘ 

» les  parties  qui  ne  sont  pas  ébréchées.  » 

L’autre  passage  est  bien  plus  important,  par  ses  détails,  et  par  le  nom  de 
l’auteur,  juge  irrécusable  en  pareil  sujet.  C’est  M.  Denon  qui  s’exprime  ainsi  : 

« Je  n’eus  que  le  temps  d’observer  le  sphinx,  qui  mérite  d’être  dessiné  itmtu 

» avec  le  soin  le  plus  scrupuleux  , et  qui  ne  l’a  jamais  été  de  cette  manière. 

» Quoique  ses  proportions  soient  colossales,  les  contours  qui  en  sont  con- 
» servés  sont  aussi  souples  que  (surs  ; l’expression  de  la  tête  est  douce  , gra- 
» cieuse  et  tranquille;  le  caractère  en  est  Africain  : mais  la  bouche,  dont  les 
»lêvres  sont  épaisses,  a une  mollesse  dans  le  mouvement  et  une  finesse 
» d’exécution  vraiment  admirables  ; c’est  de  la  chair  et  de  la  vie.  Lorsqu’on 
m a fait  un  pareil  monument , l’art  étoit  sans  doute  à un  haut  degré  de  per- 
m fèction  : s’il  manque  à cette  tête  ce  qu’on  est  convenu  d’appeler  du  style, 
m c’est-à-dire,  les  formes  droites  et  fières  que  les  Grecs  ont  données  à leurs 
m divinités,  on  n’a  rendu  justice,  ni  à la  simplicité,  ni  au  passage  grand 
m et  doux  de  la  nature,  qu’on  doit  admirer  dans  cette  figure  : en  tout  on 
» n’a  jamais  été  surpris  que  de  la  dimension  de  ce  monument,  tandis  que 
m la  perfection  de  son  exécution  est  plus  étonnante  encore.  » 

<39>  On  lit  ici  dans  les  deux  éditions  du  texte,  Jj».  jJ  ,_hV!  ,jj|  idJj  ylT J . 

Le  mot  <_>jt  est  de  trop,  et  effectivement  il  ne  se  lit  pas  dans  le  manuscrit. 

<4°>  M.  White  a traduit , qui  ... . picturâ  aut  effigie  careat.  Je  crois  que 
jjij  signifie  ce  qui  est  sculpté  en  creux , et  • ce  qui  est  en  relief. 

<40  On  lit,  dans  les  deux  éditions  du  texte,  ; mais  il  faut  lire  . 

Dans  le  manuscrit , la  première  lettre  de  ce  mot  est  sans  points  diacritiques. 

<4î>  Denys  de  Telmahre  n’a  pas  oublié  les  obélisques  (THéliopoIis  dans 
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1 énumération  des  merveilles  qu'il  avoit  vues  en  Égypte.  J’ai  cité  ailleurs*  le 

livre  i."  pasjage  de  cet  écrivain , et  je  me  propose  de  le  rapporter  en  original  il  la  fin 
de  cet  ouvrage.  S.  Ephrein , dans  son  Commentaire  b sur  le  chapitre  XXXlll 
d’jsafe  fàjt  aussi  mention  de  ces  obélisques.  « Cette  maison  du  soleil , dit-il . est 

p.  fl  tt  tut*.  1 , * ’ 

* s.  Efhnm.  Of.  » la  ville  nommée  Héliopolis  en  Égypte , où  le  culte  des  démons  et  l’adoration 

? ]).•’.  i "i^o.  ” des  idoles  étoient  le  plus  en  vigueur.  Il  y avoit  dans  ce  lieu  quelques  co- 
” lonnes  énormes , dignes  d’admiration.  Chacune  d’elles  étoit  haute  de  soixante 
» coudées , et  la  base  sur  laquelle  elle  étoit  élevée  avoit  dix  coudées  : le 
» bonnet  qui  est  sur  la  tête  de  chacune  de  ces  colonnes,  est  de  cuivre  blanc, 
» et  du  poids  (je  mille  livres  ou  même  davantage.  Sur  ces  colonnes  étoient 
» représentées  des  figures  d’hommes  et  d’animaux , qui  étoient  adorées  par 
» les  idolâtres  de  ce  temps-là  : les  colonnes  étoient  aussi  chargées  d’inscrip- 
» tions  en  caractères  sacerdotaux,  contenant  les  mystères  du  paganisme.  » 

Le  revêtement  de  cuivre  qui  couvroit  le  haut  de  ces  obélisques,  est 
nommé  par  S.  Éphrem  f « Denys  de  Telmahre  le  nomme 
Ces  deux  mots  signifient  pi/tus,  cassis.  Abd-allatif  emploie  le  mot' 
qui  veut  dire  un  bonnet  tout  simple  de  la  forme  de  la  tête,  ainsi  que  le  décrit 
Vansleb  dans  sa  Relation  de  l'Égypte,  écrite  en  italien  [■  J.  Je  pense  que  ce 
rï'êh."'  ‘k  *'  b°nnet  est  ce  que  le  même  Vansleb  appelle  le  chaperon  dans  son  Histoire 
de  l'église  d’Alexandrie. 

Kodhâï,  cité  par  Makrizi,  emploie  le  mot  au  lieu  de  ïyoJï  . Ebn- 
Khordadbêli  se  sert  du  mot  jjL  collier;  d'autres  écrivains  se  servent  du  mot 
revêtement.  On  trouve  une  figure  grossière  de  cet  obélisque  dans  le 
»•*  W»  M ‘9  manuscrit  du  Tohfat  alalbab. 

î,’"  <43>  Ebn-KhortIadbèh  { et  non  Ebn- Djardawia , ainsi  que  je  l’ai  écrit 

ailleurs) , écrivain  du  ni.*  siècle  de  l’hégire,  cité  par  Makrizi,  avoit  déjà  fait 
*a  üléme  rema*P«-  « A Aïn-schems  en  Égypte,  dit-ii,  sont  deux  colonnes, 
-f*.  J’1  * reste  d’un  plus  grand  nombre  qui  étoient  autrefois  en  ce  lieu  : au  haut  de 

« chacune  est  un  collier  [entourage]  de  cuivre.  De  l’une  des  deux,  et  de  des- 
» sous  cet  entourage,  il  distille  de  l’eau  : cette  eau  descend  environ  jusqu ’k  la 
» moitié  de  la  colonne , et  n’atteint  pas  plus  loin.  Elle  distille  sans  interruption 


[i]  t ellee  cm  il  fual,  lj  monMAi  vrwgoMO 
Jistuii  dm  yrni  melon,  i il  copuaie  di  mm 
rifr.i  ; i au  ten  maggicrc  de ! eope  dtl  melon. 
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» jour  et  nuit  : la  parue  de  la  colonne  qui  en  est  mouillée,  est  verte  et  humide  ; 

» Im  ite  tombe  pas  jusqu’à  terre.  C’est  un  ouvrage  de  Houscbenc [.J  „ uvre 

lohammed  fils  d’Abd-alrahim  donne  la  description  de  cet  obélisque  dans  CM*,,T“  ,V* 


le  Tithf.it  „/  n ..  ™~.puuu  ae  cet  obélisque  dans 

Tohfat  atalbab  ■ et  ce  passage  a aussi  été  rapporté  par  Ma  triai  Voici  **».  * /a 

“ °"  'e  ,H  d3,,S  * ala,bab  ••  « A"  *.  nommi  dîn-scbrmt  en 

” ^-^ypte.  il  v a une  rnlnnn*  rarr^o  j *.  fttmiv. 

Man.  Ar.  dt  ta 


» Frverex.  *1  f « VIII IIJC SCtltlIlS  dl  » 

Egypte,  ,1  y a une  colonne  carrée,  haute  de  cent  coudées  environ , et  faite  , 

» d un  marbre  dont  la  couleur  imite  celle  de  la  conque  de  Vénus  et  qui  est 

“ Ua77n‘-  Cette  colü,,ne  d’UIle  seu*e  Pièce , et  se  termine  en  pointe  “* 

«par  le  haut , comme  on  le  voit  dans  la  figure  d-jointe.  Elle  es,  placée 
« sur  une  base  de  marbre  qui  est  comme  une  maison.  Sur  son  somme,  est 

:~Tl  ^ tUmC  SUSii  b“U  ^ r°r’  ^ représentée  la 
figure  d un  homme  assts  sur  un  siège  e,  regardant  le  levant.  De  dessous  ce 

» revêtement  il  sort  de  l'eau  qui  coule  sur  cette  pierre  dans  une  longueur 
«denvtron  dix  coudées,  autant  qu’on  peu,  en  juger  à la  vue.  Cettfeau 
“ na,lfe7‘  Vé«éter  sur  ia  Pierre  u"«  *°r,e  de  mousse  d’eau  que  l’on 

•-ceÎrTÎ'  °"  VOU  “ lout  ,emPs-  hiver  « clé , le  brillant  de  Peau  sur 
tte  verdure,  et  ,e  ly  a,  vu  moi-même;  les  habitans  du  pays  assurent 
. » quelle  s y conserve  toujours  sans  aucune  interruption  l’été  comme  IV 

:rrr::  “ »■* * r«-  ^ L. 

» nombre  des  choses  merveilleuses  [ij.  » n 

Jai  raPPOrté  Ce  passaSe  en  entiCT'  Pïr«  V»  Malrtzi;  d’après  lequel  je 


cfri-iljk-l,  JU  [>] 

oi'r‘*tu  tfj O*  J*t 

ur*  «i-ilyU-f  JC j 

Jl  et  ^ ,L.  La*.v».|  ^ 

V,  OU  jtiu  , Vj  .jjU  V ^ 

s I i_iljV-.VI  ^4  [^t  4. . 

cMji  ^ a- J*J  J.JYI  Jl  -Ul  ^ 

Je  iis  | .Ajl  ou  iA  i t 

IS*  <**  **  JUa  j Jj  fl} 

o*  jtui.  ï_jup 

’V*  U»!,  «k>-  jUJf  £j*J| 


«#*  ^ J*  ijyJf  6*  J*  y.ljjj 

vv*aJkViL*  o*  ^ o~Jlr 

U-/" J*  fcM  »JJ-  Ju-i  u«. 

lêMi  t)l  J1  jAlitlh  J* 

^ O*  o+i  us,  oyJI  J ^ j|  ijAt 

u-wi,. 

i^i  — *1  au  j*  »ui  Uu  ^ 
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• Pavois  cité  dans  mes  Observations,  sur  te  mm  des  pyramides , y a fait  plu- 
sieurs retranchemens.  J'ai  rendu  le  mot  £ par  un  marbre  dont  ta  couleur 
imite  celle  de  la  conque  de  Vénus  ; et  ce  sens,  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les 
dictionnaires,  m’est  fourni  par  l’auteur  même  de  cet  ouvrage,  qui,  dans  un 
passage  que  je  citerai  à l'occasion  de  la  colonne  de  Pompée,  dit  :«  Ces 
» colonnes  sont  faites  d’un  marbre  rouge  nuancé  de  diverses  couleurs , 
» luisant  comme  la  conque  de  Vénus  de  l’Arabie  heureuse,  poli  comme  un 
» miroir  [■].  » J’observe  aussi  que  la  figure  d’un  homme  assis  et  regardant  le 
levant  étoit  sans  doute  gravée  sur  le  revêtement  en  cuivre  du  sommet  de 
l’obélisque , ainsi  que  je  l’ai  exprimé  dans  ma  traduction , et  non  pas  élevée 
au-dessus  de  ce  revêterrtent,  comme  je  l’avois  donné  à entendre  dans  mes 
Observations  sur  Us  pyramides. 

La  couleur  ordinaire  du  coquillage  bivalve  nommé  conque  de  Vénus,  est 
le  lilas  nue  de  blanc;  ce  qui  approche  assez  de  la  couleur  du  granit. 

Mohammed  ben-Abd-alrahim  ne  fait  mention  que  de  l’un  des  obélisques 
d Héliopolis,  sans  doute  parce  que  les  particularités  qui  l’a  voient  frappé,  ne 
se  voyoient  que  sur  celui-là  : c’est  celui-là  même  qui  tomba  dans  la  suite, 
mais  qui  étoit  encore  sur  pied  en  J t a , époque  du  voyage  de  cet  écrivain  en 
Egypte.  Voyr^  ci-devant  note  <t8>. 

A I occasion  de  ces  obélisques , Makrizi  cite  aussi  tout  le  passage  (TAbd- 
aliatif  mot  pour  mot , non  pas  cependant  sous  le  nom  d’Abd  allatif,  mais 
sous  celui  de  Schaji  ben- Ali , dans  son  Traité  des  édifices  merveilleux  f«J.  Cet 
auteur,  comme  je  l’ai  observé  plusieurs  fois,  avoit  copié  très-souvent  les 
propres  paroles  d’Abd-allatif. 

Après  ce  passage,  Makrizi  ajoute  : « Mohammed  ben-Ibrahim  Djèzi  (ou 
» plutôt  Diqéri)  dit  dans  sa  Chronique  : Le  4 de  ramadl.an  de  celle  année 

» (il  veut  dire  l’année  656),  tomba  une  des  aiguilles  de  Pharaon  qui  sont  en 

«Egypte  , au  lieu  nommé  Malaria,  lieu  qui  fait  partie  des  faubourgs  du 
>>  Caire;  on  trouva  dans  son  intérieur  près  de  aoo  quintaux  de  cuivre,  et 
» de  sa  tête  on  en  tira  pour  la  valeur  de  1 o,ooo.  dinars.  » 

Makrizi  lui-même,  dans  ses  Annales  [j],  rapporte  le  même  fait,  et  dans 
les  mêmes  termes , au  4 de  ramadhan  656.  Mais  il  faut  qu’il  y ait  erreur  dans 

t * 

fc>Vy|  eîA  ^u^ii  [,]  | yijjji  ^1*  judj  w 

•L4VjyUil  jUdl  çjdlTjUl  [ uJj*l  u^j-UI 
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l’auteur  suivi  par  Makrizi  ; car  Abd-allatif,  qui  écrivoit  en  598  *,  avoit  défi, 
vu  cet  obélisque  renversé,  et  s’étoit  aperçu  que  le  cuivre  dont  étoit  formé  le 
revêtement  de  son  sommet  avoit  été  enlevé.  Les  expressions  mêmes  d’Abd- 
allatif  ,.*£0— ulj  prouvent  que  cet  événement  ne  s’étoit  pas  passé 

sous  ses  yeux , mais  avant  son  séjour  en  Égypte.  Je  conjecture  que  cela  sera 
arrivé  en  j 56  , et  que  Mohammed  ben-lbrahim , cité  par  Makrizi,  aura  tiré 
ce  fait  d'un  ouvrage  où  il  s’étoit  glissé  une  faute  de  date.  Abou’imahasen  n’en 
fait  mention,  ni  sous  l’année  556,  ni  sous  l’année  65 6. 

Il  faut  corriger,  d’après  cela,  ce  que  dit  k ce  sujet  M.  Langlès  dans  les 
notes  et  éclaircissemens  joints  à son  édition  du  Voyage  de  Norden. 

Voyt{ , sur  l’obélisque  d’Aïn-schems , Pococke,  a Detcript.  of  the  East , 
1.1,  p.  2 3 ; Shaw,  Voyages  , trad.  Franç.  t.  II,  p.  14.2.  et  suiv.  Le  savant 
Zoêga  conjecture  que  l’obélisque  qui  subsiste  encore  k Héliopolis.,  et  celui 
que  l’on  voit  k Rome,  où  il  a été  transporté  par  Auguste  et  placé  dans  le 
Champ-de-Mars  , font  partie  des  quatre  obélisques  élevés  à Héliopolis  par 
Sothis  ou  Séthosis,  qui  est  le  même  que  Sésosiris. 


LIVRÉ  I," 
CHAPITRE  IV. 
’Com.  scpMZoï. 


Com.  déc.  1160. 


Vor.  A'Ëg.  er 
Ai  jV«j.  t.  /// , 
p.  j/f,  mort. 


De  orig.  tt  ut » 
oltliic.  p.  6a j. 


<44'  Dans  l’édition  m-q.' , on  lit  ici  ^ V ; il  faut  lire  ç Y . Cette 

faute  est  corrigée  dans  Verra  ta. 


<4j>  La  traduction  de  M.  White,  parvu/os  hosct  inter  obeliscos  vix  inveniet 
unum  qui  sut  separatim  , sunt  enim  alii  aliis  innexi , est  fort  éloignée  du  sens 
de  l'original , comme  on  l’a  bien  observé  dans  les  Annonces  littéraires  de  Got- 
tinguc  : celle  de  Pococke  * s’en  éloigne  moins,  mais  elle  est  louche.  M.  Wahl  ",  • AU*u«t.  Hiu. 
au  contraire , a bien  saisi  le  sens  de  ce  passage.  Arp,*j. 

<46>  Ce  sont  les’ obélisques  ou  aiguilles  de  Cléopâtre  : il  paroît  que,  du  '*’• 

temps  d’Abd-allatif,  celui  qui  est  renversé  aujourd’hui  étoit  encore  sur  pied. 

Voy les  noies  et  éclaircissemens  joints  au  Voyage  d’Égypte  et  de  Nubie, 
t.III,  p.  184  ; M.  Denon,  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Égypte,  /.  I , p.  82; 

M.  Norty,  Relation  de  l’expédition  d’Égypte,/?,  jy  ; M.  Zoêga,  de  orig,  et 
usu  obtitsc.  p.  606. 

<47>  Le  mot  lia.  , employé  ici , et  qui  ne  peut  signifier  autre  chose  que 
la  grosseur,  justifie  le  seni  que  j’ai  donné  ailleurs  au  mot  J U . Fôyt^chap.  II, 
note  <39>,  p.  83. 

<48>  J’ai  déjà  prouvé  en  plusieurs  endroits  que  le  mot  berbi  ou  birba  est 
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un  mot  Egyptien  adopté  par  les  Arabes,  quand  iis  patient  des  monumens 
anciens  consacrés  par  les  Egyptiens  au  culte  de  leurs  divinités.  Voyt^  No- 
tices et  Extraits  des  manuscrits,  t.  /,  p.  270,  note  (d) ; Observations  sur  le 
nom  des  pyramides,  p.  }i  et  suiv.  M.  Hartmann,  auteur  de  l’ouvrage  intitulé 
Geographia  Africee  Edrisiana , qui  parousoit  avoir  des  doutes  sur  cette  expli- 
cation du  mot  bfpbi , s'est  rendu  aux  raisons  dont  j’ai  appuyé  mon  opinion 
dans  ce  dernier  écrit,  ainsi  qu’il  m’a  fait  l'honneur  de  me  le  mander  dans  ses 
lettres.  M.  Zoéga  a aussi  adopté  cette  explication  du  mot  b.  rbi. 

Observons , en  passant , que  c'est  ici  le  seul  texte  dont  on  puisse  in- 
duire qu’Abd-allatif  ait  visité  le  SaiJ.  Comme  il  atteste  en  divers  endioits 
qu’il  ne  parle  dans  cet  ouvrage  que  de  ce  qu’il  a vu  par  lui-méme,  on  doit 
conclure  de  ce  qu’il  dit  ici  des  berbis  du  Saïd,  qu’il  les  avoit  vus.  11  ne  paraît 
pas  cependant  avoir  pénétré  jusqu’à  Syéne,  puisqu’en  parlant  des  carrières 
de  granit,  il  dit  : « On  assure  quelles  se  trouvent  à Kolzom  et  à Oswan.  » 

<49>  il  n’est  pas  hors  de  propos  d’observer  qu’Abd-allatif  emploie  le  mot 
Ut  b également  pour  le  piédestal  et  le  chapiteau. 

<jo>  A la  lettre,  l’empan  parfait;  voyez  la  note  <64>  du  chapitre  II.  La 
mesure  donnée  ici  par  Abd-allatif  sur  un  ouï-dire  est  beaucoup  trop  forte, 
la  colonne  de  Pompée  ne  portant  dans  son  plus  grand  diamètre,  suivant 
M.  Norry , que  huit  pieds  quatre  pouces  ; ce  qui  ne  donne  que  vingt-cinq 
pieds  pour  la  circonférence. 

<5  0 On  a quelquefois,  mais  mal-à-propos , confondu  Karadja,  gouver- 
neur d’Alexandrie  du  temps  de  Saladin,  avec  Karaltousch,  eunuque  Grec, 
qui  avoit  le  gouvernement  général  de  l'Égypte  en  l’absence  du  même  prince. 
La  ville  d’Alexandrie  avoit  son  gouverneur  particulier.  Kbalil  fils  de  Schahin 
Dhahéri  fut  gouverneur  d’Alexandrie  sous  le  sultan  Barsebaï.  LTjstoire  fournit 
beaucoup  d'autres  exemples  de  gouverneurs  particuliers  d'Alexandrie,  comme 

on  peut  le  voir  dans  l’Histoire  des  descendans  de  Saladin  et  des  Mamloucs, 
par  Makrizi. 

<5x>  M.  White a imprimé,  dans  les  deux  éditions  du  texte,  ;_mais 

le  manuscrit  porte  LaÜllj.  Le  medda  sur  Vétif  montre  qu’il  faut  lire  U.UJI,; 
ce  qui  vaut  mieux,  »UJI  étant  un  nom  d’action,  comme  pj>  et 

<S  }>  Dans  la  notice  que  j’ai  dormée  de  l'édition  in- 4-'  d’ Abd-allatif , ; ai 
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fait  observer  que  notre  auteur  nous  fournit , «Tune  manière  certaine  , la  vraie 
signification  du  nom  amoud  alsmvari , sous  lequel  b colonne  dite  de  Pompée 
est  désignée  par  les  Arabes;  et  que  nous  apprenons  de  lui  que  ce  nom,  qui 
signifie  la  colonne  des  piliers  ou  des  colonnades,  a été  donné  à ce  magnifique 
monument  parce  qu’il  étoit  placé  au  centre  d’un  portique  composé  d'un 
grand  nombre  de  colonnes.  Je  vais  répéter  ici  les  observations  dont  j’accom- 
\ Pagn°K  cette  réflexion,  et  j’y  en  joindrai  quelques  autres. 

Je  11e  m’arrêterai  pas  long-temps  sur  les  conséquences  de  ce  passage  im- 
portant; et  je  le  ferai  d’autant  moins , qu’elles  ont  été  développées  avec  la  plus 
Langlé$  d3nS  '«  **  * ioin.es  à son  édition  du 

slT.?,?  p J"’  et  Par.,M-  Whi!e  dans  Ie  ouvrage  qu’il  a publié 
!re  Æoypuaca;  j insisterai  peu  aussi  sur  l’autorité  de  divers  autres 
eenvams  Arabes , tels  que  Makrizi,  don.  j’ai  fai.  connoître  ailleurs  les  expres- 
sions, et  Soyouti,  qui  tous  deux  attestent  la  même  chose,  parce  qu’on  peu. 

P g Abou  Isorour  dou  Schultens  avoit  tiré  le  premier  le  fait  dont  il 
éÎrivV  mi“’e  VeUX  ^ °b5erVfr  de  V'I  Poids  es.  ici  le  témoignage  d’un 

colo  ” ,U  qU‘  rapp°rte  avoir  vu  Par  I“i- même  les  débris  de  ces 

colonnes , et  qui  fonde  ce  qu’il  dit  de  leur  destruction  et  de  l’époque  de  cette 

esiruction , sur  le  récit  unanime  de  tous  les  habitai»  d'Alexandrie.  J’ajoute 

rrrr: amvé  sous  ,e  règ,,e  de  «ou,  au  PiuS  ..en» 

ZZiïSlT*  d’Abd-aJ,adfe"  Un*-'  « enfin,  que  le  nom 
ême  de  la  colonne  dépose  puissamment  en  faveur  de  ce  récit.  Je  veux  bien 

meurera  pas  moins  certain  et  inattaquable.  La  seule  chose  que  l’on  pourroit 
desirer  pour  le  confirmer  . " pourroit 

M.  Whue  a satisfait  en  partie  à ce  que  l’on  pouvoit  exiger  à ce,  égard 
en  citant  un  passage  de  l’abréviateur  d’Edrisi,  qui  atteste  que"  a colonne  dl’ 
ê'  56  ,rOUVO,,  dam  un  bâ,imem  ^tué  au  midi  de  la  ville,  « don.  les 
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» colonnes , dit-il  * , sont  encore  sur  pied  ; les  jambages  des  portes  subsistent 
» aussi.  Cet  édifice  forme  un  carré  long  : I chacun  des  côtés  les  plus  courts 
» on  compte  seize  colonnes  : il  y en  a soixante-sept  ît  chacun  des  côtés  les 
» plus  longs.  Vers  le  côté  septentrional  est  une  grande  colonne  garnie  d’un 
» chapiteau,  et  posée  sur  une  base  de  marbre,  &c.  » Édrisi,  que  cet  auteur 
ne  lait  qu’alléger,  écrivoit  vers  l’an  de  l’hégire  5 48,  par  conséquent  cin- 
quante ans  avant  Abd  allatif  : son  témoignage  confirme  donc  ce  que  notre 
auteur  raconte  de  la  ruine  de  cet  édifice  du  temps  de  Saladin. 

Je  puis  citer  ici  d autres  autorités  non  moins  positives.  La  première  est 
celle  d un  écrivain  dont  le  nom  m est  inconnu , mais  dontj'ouvrsge,  qui  ne 
se  trouve  que  très-imparfait  à fa  Bibliothèque  impériale , a été  pris  mal-à- 
propos  pour  celui  d Édrisi.  ( lroyt^  ce  que  j’en  ai  dit  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique. ) L auteur  anonyme  de  cet  ouvrage  écrivoit  en  l’année  460,  comme 
il  I atteste  iui-mème  en  plusieurs  endroits.  Voici  ce  qu’il  dit  dans  la  descrip- 
tion d Alexandrie  [«J.  « Le  même  auteur  ( j’ignore  de  qui  il  parle , parce  qu’il 
» y a une  lacune  dans  le  manuscrit  ) dit  : Le  grand  palais  d’Alexandrie  est 
a>  ruiné  aujourd  hui  : il  est  placé  sur  une  grande  colline , en  face  de  la  porte  de 
» la  ville  ; sa  longueur  est  de  cinq  cents  coudées , et  sa  largeur  de  la  moitié 
» ou  environ.  Il  n en  existe  plus  rien,  si  ce  n’est  ses  colonnes  [ sawari  ] , qui 

JL»  [1] 

**l>  d* yj  pJI 
çk  *— •*£ J gljj  vjLo-?-  JjL  iUüoil 
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*—#kj  cJ*  W-*  t uiï  U,U 
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5 O^-lj  yî  tûcij  OuJj  jf. 

^ üL  y.  lWj|/^Jül  yj,u 

<jj  jW-t  '•> ifi  yL 
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Le  mot  sj£L\  , que  j’ai  traduit  par  seuil, 
signifie  peut-être  ici  linteau  ; mais  j ai  dû  le 
traduire  ainsi , parce  que  Djcwhari  l explique 
par  le  mot  , et  que  l’auteur  du  Kamous 
dit  encore  plus  clairement  « que  c est  dans  une 
» porte  Ja  pièce  de  bois  sur  laquelle  on  marche, 
« et  que  l’on  nomme  la  partie  s upc- 
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» sont  encore  sur  pied  sans  qu'aucune  soit  tombée,  et  sa  porte,  qui  est  de  

» la  bâtisse  la  plus  solide  et  la  mieux  construite.  Chaque  jambage  est  d une  LIV  RE 
» seule  pierre  ; le  seuil  est  pareillement  d'une  seule  pierre.  Les  colonnes  du 
» palais  passent  le  nombre  de  cent  ; elles  ont  chacune  environ  dix  empans  de 
» grosseur.  Dans  la  partie  septentrionale  de  ce  palais  est  une  grande  colonne 
» de  trente-six  empans  de  grosseur  (c’est  â-dire,  de  circonférence)  ; elle  est 
n si  haute,  qu’on  ne  peut  en  atteindre  le  sommet  en  lançant  une  pierre.  Elle 
» porte  un  chapiteau  très-solidement  bâti  ; ce  qui  montre  qu’elle  supportoit 
» quelque  construction.  Sa  base  est  d'une  pierre  rouge  ; elle  est  carrée  et  très- 
» solide  : chaque  côté  de  cette  base  a vingt- deux  empans  de  large  sur  huit  de 
» haut.  La  colonne  est  posée  sur  un  pivot  que  l'on  a introduit  dans  la  terre  : 

» quand  il  fait  un  vent  violent,  on  place  des  pierres  sous  la  colonne,  et  par 
» la  violence  de  son  mouvement  elle  les  réduit  en  poussière.  » , 

Une  seconde  autorité  est  celle  de  l’auteur  du  Tohfat  alalbab , qui,  comme  a-Jiy**tp.  ut. 
je  l'ai  dit  ailleurs , visita  Alexandrie  en  l'année  j t i . Voici  comment  il  parle  Com.  nui  1117. 
de  la  colonne  de  Pompée  et  de  l'édifice  auquel  elle  appartenoit  [>]  : 

<x  Les  génies  avoient  construit  pour  Salomon  à Alexandrie  une  grande  ét«.  Ar  a,  u 
» salle  qui  est  au  nombre  des  merveilles  du  monde.  Elle  est  formée  de  co-  ».*  pu.  fil.  m 
» tonnes  d’un  marbre  rouge , nuancé  de  diverses  couleurs , luisant  comme 
n la  conque  de  Vénus  de  l’Arabie  heureuse  , poli  comme  un  miroir;  quand 
» on  porte  la  vue  sur  ces  colonnes,  on  y voit,  tant  leur  surface  est  luisante, 

» un  homme  que  l’on  a derrière  soi.  Ces  colonnes  sont  au  nombre  de  trois 
» cents  ou  environ  : chacune  d’elles  a trente  coudées  de  hauteur,  et  est  posée 
» sur  une  base  de  marbre  ; et  sur  le  sommet  de  la  colonne  est  un  chapiteau 
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» aussi  de  marbre,  très-solidement  établi.  Au  milieu  de  cette  salle  est  une  co- 
» lonne  de  marbre , haute  de  cent  coudées  chacune  Je  dix  coudées  ( ces  mots 
» sont  déplacés  ici , ou  il  y a quelque  chose  d’omis  ) ; elle  est  de  marbre  de 
„ diverses  couleurs , comme  les  autres  colonnes.  Les  génies  avoient  coupé , 
» pour  former  le  toit  de  celte  salle , qui  étoit  la  salle  d’audience  de  Salomon, 
» une  pienre  verte  d’une  seule  pièce  et  de  forme  carrée  ; mais , quand  ils 
«apprirent  sa  mort,  ils  jetèrent  cette  pierre  sur  les  bords  du  Nil,  dans  la 
» partie  la  plus  reculée  de  l’Égvpte.  Parmi  les  colonnes  de  cette  salle,  il  y 
» en  a une  qui  se  remue  et  s’incline  vers  le  levant  et  vers  le  couchant  au 
» moment  du  lever  ou  du  coucher  du  soleil.  Tout  le  monde  voit  ce  mouve- 
» ment  sans  en  connoitre  la  cause.  C’est  là  une  chose  merveilleuse.  » 

Ces  autorités , malgré  les  fables  dont  elles  sont  mêlées  et  les  exagérations 
qu’elles  peuvent  contenir , suffisent  pour  qu’il  ne  reste  aucun  doute  que  la 
colonne  dite  de  Pompée  doit  son  nom  Arabe  de  colonne  des  piliers  aux  por- 
tiques dont  elle  étoit  environnée , et  qui  subsistoient  encore,  du  moins  en 
partie,  du  temps  de  Saladin  ; et  cette  opinion  a déjà  été  adoptée  parM.  Gme- 
lin , ou  par  l’un  des  savans  qui  ont  contribué  avec  lui  aux  additions  jointes 
à la  traduction  Allemande  abrégée  du  Voyage  de  Bruce*,  et  par  M.  Paulus, 
dans  l’édition  qu’il  a donnée  de  la  Description  de  l’Egypte  ancienne  de 
Th.  J.  Ditmar  l.  Je  suis  surpris  que  M.  Wahl c ait  hésité  sur  l’origine  de  ce 
nom , et  qu’il  ait  cru  qu’il  n’y  avoit  rien  à opposer  à la  conjecture  plus  ingé- 
nieuse que  solide  de  Michaêlis,  qui  avoit  pensé  que  le  nom  Arabe  pouvoit 
signifier  colonne  de  l'empereur  Sévère  ; conjecture  adoptée  légèrement  par 
divers  écrivains , tandis  que  Michaêlis  l’avoit  lui-même  abandonnée. 

Aux  autorités  tirées  des  écrivains  Arabes  je  ne  puis  me  dispenser  den 
joindre  une  autre  beaucoup  plus  ancienne,  à laquelle  il  paroît  qu’on  n’a  pas 
fait  assez  attention , mais  qui  n'a  pas  été  négligée  par  M.  Zoêga.  Mie  est  tirée 
des  ouvrages  du  rhéteur  Aphthonius. 

Aphthonius , après  avoir  décrit  la  situation  de  ce  qu’il  appelle  Yacropolis 
d Alexandrie,  l’élévation  du  terrain , les  différent  chemins  qui  y conduisoient, 
les  cent  degrés  par  lesquels  on  montoit  pour  y parvenir,  le  propylée  qui  en 
décoroit  l’entrée,  continue  ainsi  : 

« Quand  on  entre  dans  la  citadelle , on  trouve  un  emplacement  borné  par 
» quatre  côtés  égaux  ; en  sorte  que  la  figure  de  cet  édifice  est  celle  d’un  moule 
” à faire  des  briques  (c’est-à-dire,  d’un  carré  long).  Au  milieu  est  une  cour 


Digitized  by  GooglJ 


relation  de  L’Égypte.  2 

: ;invir°nnée  * « > ceue  cour  succèdent  des  portique,  : les  por- 

> tiques  aussi  sont  divisés  par  des  colonnes  ri’„nn  „,a  ^ 

■ « ,.ott  d„,  r.  j,  i*7sr' " 

»i.raiTOàlï„g|I0i,boUiit„n  . 1 » 

T*“  - — - * 

» mère  dun  portique  et  la  première  dun  autre  En  derl  ’i  • d 
» on  a construit  des  cabinets!  les  uns,  qui  servait  ^renfoniert«  livres^sont 
«ouvertsàceux  qui  veulent  s'appliquer  * fetude  de  ia  philosophe T«Z 
” à toute  la  «Ile  un  moyen  facile  d'acquérir  la  sagesse  - les  autre  I\7 
» sacrés  au  culte  des  anciennes  divinité.  Ces  .Lia  ’ 6 C°n' 

» dorures,  e,  les  chapiteaux  des  colonnes  sont  de  cuivre”  U ^ * 
» décoree  d’embellissemens  de  différentes  sortes  l 1 Conr  est 

M - «** où  r«„  ZITÆr  ' ’ 

• ■'„««  „ g„„de„,  *1?  " Tr 

:sr h — » ~ 

de,,  i.  demii„  indiquc  rsT'“ 

'on™,  où  „ d- Wt<>  prindpi,;'~ 


[■]  Et«TM7T  à*  TOp’  av'-nir  Tnt  CLXfimK,,  „T. 

WV™C  ««i  /I  Smtf 

«vituf  paA'/a 


enV- ./  /i  T.vf  «peî,  ,'jy^,  3,,^. 

'VT*  Jt  "«/f , ,i„ 

T* 

0 ny*pvxlyurai,  Tèr  & CJ,  auAB'f  ,a  ftT 

“V  “7°r-  7°^'  W «V  (peu,. 

Ctre  faut-tl lire, «s»  p# ^ ^ 


v^,  A«<Sr-  J{  „•«  „M  "rc  fruMUire, «ï*»  ^ ^ «Ww)-  „>*  W 

.>^.W^,^ar^;wVfWVe!u  JJ  JTT*  «*'  -r 

W mrp*!  «T  As^gvffa  J ne  A aJ  ' * T***"*  « J* 


sw  »r^  «T a»>™,  rît  ÿ a » 
b*  mu; 

™ nw  ”A5"  «rfs  **«7*  ^rtn^(  wf 

. ,"*™f  ®"“TOt0"'  «««>,<*,  tMOT„rr, 

S «*  7»r  (TO/. 


^ t ^ /V > ^4 

™ Are»»  ■ ■ rtf  ©erWr 

7 iJ*"“  n^V  TJ  wn  .JS,  i. 

»,  wV  «mj.'v.a»  wV 

7"  ^ 3aAa<"'  Wi  «■ïrtw  t,'  rff 

*«»f  tuyvçj  «feunAow. 

Cg  a 


LIVRE  t.» 
chaut* a IV'. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  I/* 
CHAPITRE  IV. 
Bit!.  Cr.t.  iv. 


'•F  }* . / . 
'•  tV,  p. 


Bit!.  Cr.t.  //, 
'f.i  -i.p-i». 
et  1.  IV.  e.  Il, 
t.  IV.  f.  n». 

Onomarticem  , 

'•  *'  F • t9i- 
TiUtmtmt , H itt. 

des  tmp.  ta m.  y, 

p.  JM  tt  TVlT. 


Mag.  tncytl. 

r»  vtn , t.  y, 

p.  ;<  et  San. 


La  Rente  pkihs. 
an.  tSup , m*  s», 

p.  HJ. 


De  orig.  et  usa 
•htlijç.  p.  hop. 


Æ&ptm , a ut. 
Jtn  - al  - y ardi  t 
F • t°4,  note. 


236  RELATION  DE  L’ÉGYPTE. 

choses  créées  doivent  leur  existence,  soit  des  emblèmes  des  élément,  if%i, 

nmr  omn, 

Aplithonius  , comme  le  remarque  Fabricius , est  postérieur  k Aristide  et  i 
Herinogène  qu’il  cite  , et  par  conséquent  il  florissoit  au  plutôt  dans  le  lit.' 
siècle.  Fabricius  ne  croit  pas  pouvoir  autrement  indiquer  l’âge  de  ce  rhéteur. 
Le  passage  que  je  viens  de  citer  prouve,  ce  me  semble,  qu’il  écrivoit  après 
l’abolition  du  paganisme  : «i  /*  nie  otIa*/  vfj-âr  iJpufimot  Sicvç  ; les  autres  on!  lit 
consacrés  au  culte  des  anciennes  divinités.  II  dit  encore  un  peu  plus  bas  : îéf vlq 
e3.TUM.vja.riM  Jiepnutror  tfôf  nûliae,  S nu  n7(  etixat  3«î(  lee/cidjirm  (ou  ttrcfiiÇirn  ) ; 
il  y a un  édifice  avec  des  portes  qui  sont  ( ou  qui  étoient  J appelées  du  nom  du 
anciennes  divinités.  Fabricius  croit  Aphthonius  antérieur  à Babrias,  dont  il  est 
fait  mention  dans  les  lettres  de  Julien  l’apostat.  En  ce  cas,  il  faudrait  placer 
Aphthonius  entre  Constantin  et  Julien.  Saxius  le  place  par  conjecture  k l’an 
315.  D’après  l’observation  que  je  viens  de  faire , ce  rhéteur  aurait  écrit  posté- 
rieurement à l'an  389,  où  les  temples  furent  détruits  et  l'idolâtrie  abolie  en 
Egypte  par  les  lois  de  Théodose  et  le  zèle  outré  de  Théophile. 

Nous  savons  aujourd’hui  que  la  colonne  dite  de  Pompée  a été  consacrée 
à l'empereur  Dioclétien  par  un  préfet  de  l’Egypte;  et  l’inscription  Grecque 
gravée  sur  le  piédestal  de  la  colonne  qui  nous  donne  la  connoissance  de  ce 
fait , a été  expliquée  par  M.  de  Villoison.  Le  nom  du  préfet,  qui  pouvoit 
être  Pomponius , comme  le  conjecture  ce  savant , ayant  été  â demi  efface  par 
le  temps  , aura  donné  lieu  k la  dénomination  vulgaire  de  colonne  de  Pomper. 
M.  de  Châteaubriand,  qui  a proposé  dernièrement  une  restitution  de  cette 
inscription , ignorait  sans  doute  ce  que  M.  de  Villoison  avoil  écrit  k ce  sujet. 
Il  croit  devoir  lire  Po/lion  pour  le  nom  du  préfet  d’Égypte  qui  a consacré 
cette  colonne  k Dioclétien.  En  lisant  avec  M.  de  Villoison  Pomponius,  les 
quatre  lignes  de  l’inscription  sont  d’une  longueur  égale;  les  unes  ayant  24 
lettres , et  les  autres  23.  La  restitution  de  M.  de  Villoison  ne  souffre , au 
surplus , quelque  incertitude  que  par  rapport  k ce  nom  propre.  Le  même 
savant  se  croit  fondé  k supposer  que  ce  monument  fut  consacré  à Dioclétien, 
en  l’an  302  ou  environ  : mais  il  ne  suit  pas  de  là  que  cette  date  soit  celle  de 
I érection  de  la  colonne;  et  M.  Zoêga  a déjk  fait  voir  qu’il  n’y  a point  de 
raison  suffisante  pour  reculer  l’érection  de  cette  colonne  jusqu’au  temps  où 
I Egypte  étott  devenue  une  province  de  l’empire  Romain. 

Observons  que  M.  Fràhn , qui  vient  de  publier  la  Description  de  l'Egypte 
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dEbn-alwarf,  en  arabe  et  en  latin,  a eu  tort  de  confondre,  comme  Ta  frit 

uss.  Léon  Africain,  ce  qui  concerne  la  colonne  de  Pompée  avec  ce  qui  est 

relatif  au  phare,  et  de  croire  que  le  mot  htmaduslaoar  ou  plutôt  hcma- 

dU,!a0ar  de  Lé0"  *"*  jUVI  aU , tandis  qu31  n’y  a aucun  doute 
que  ce  ne  soit  cSjÇj-JI  ays . 

Si  l’on  demande  maintenant  quel  est  parmi  les  anciens  monumens  d'A- 
lexandrie celui  dont  Aphthonius  nous  a donné  la  description,  et  auquel  ap- 
partiennent les  portiques  et  les  colonnades  qui  subsistent  encore  au  temps 
de  baladin,  et  dont  Pococke  a même  encore  vu  des  ruines  autour  de  la  co- 

™‘>i!  1 PTPh'  ’T  rr3‘  ”Ujle  diffiCUlte  * dire  ^ ^Scraprun, , 

ou  temple  de  Serapts.  En  l.sant  avec  quelque  attention  la  description  nue 
Strabon  nous  a laissée  de  la  ville  d’Alexandrie  et  de  ses  ports,  et  prenant 
en  même  temps  en  considération  U situation  actuelle  de  la  colonne  de  Pom 
pee,  on  se  convaincra  aisément  que  son  emplacement  ne  convient,  ni  au 
palais  des  rois,  ni  au  musée  qui  en  faisoit  partie,  ni  aux  sépultures  royales 
n.  au  temple  de  Neptune , ni  enfin  au  iVW,*  , car  Z /dfZZlZl 
mour  du  grand por,  Il  faudra  aussi  que  l’on  exclue  de  même  le  sZpcum  , si 

ThZÎZZ  * 7 Cement  ad°p,é  P"  d,Anvil,e ’ Près  de  l'extrémité  sud  de 
lnL  rn'  S‘*aU  COmraire>  on  ‘“itStrabon,  qui  place  le  Serapcun 
en  dedans  du  canal  „ré  du  port  Cibotos  au  lac  Maréotis,  on  leconnoî.ra  que 

a place  qu  occupe  la  colonne  de  Pompée  es,  précisément  celle  où  a dû  être 
Snupeum.  On  sentira  parlement  l’identité  des  deux  positions  en  com 
parant  la  description  du  local  qu’on  lit  dans  Ruffin  e,  dans  Aphthonius 
avec  ce  qu  Abd-allatif  et  les  voyageurs  modernes  nous  rappprtem  du  si  J 

de  la  colonne.  Je  n’entrerai  point  dans  le  détail  des  preuves  sur  lesquelles 
cette  opinion  est  établie  ï nn  iiMi»  lor  j » ...  ^ ^ 
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t . . aans  « aetau  des  preuves  sur  lesoueii^ 

cette  opunon  est  établie  : on  peu,  les  voir  dans  l’ouvrage  intitulé  ÆJtiaca 

ou  M.  White  I a démontrée  avec  autan,  d’érudition  que  de  sagacité  ^ ' 

tn  admettant  cette  onîninn  


r ciuuiuon  que  de  sagacité. 

ceL7.hTlnt  Ce“e  °Pini°n’  °"  "e  56  ,TOUVe  P“  “ contradiction  avec 
ce  que  I histoire  nous  apprend  de  la  destruction  du  Bruthium  par  Aurélien 
puisque  ce  quartier  d’Alexandrie  n’a  rien  de  commun  avec  Lp,„t 
sstgné  au  Sempeum.  La  destruction  du  culte  de  Sérapis  et  même  de  son 
temple  par  Théophile,  n’embarrasse  pas  davantage  : car  on  ne 
Imaginer  que  tous  les  bâtimens  dépendans  du  Srrapeum  furent  renverse! 
-est  et,  indépendamment  du  témoignage  des  écrans  Ara^M  Wbi.e 
P ouve,  par  un  passage  d’Evagre,  qu’on  auxoit  tort  de  le  croire. 
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On  demandera  peut-être  pourquoi  Aphthonius  ne  nomme  pas  ce  lieu 
Serapcum.  Je  crois  en  voirla  raison  : c’est  qu’à  l’époque  où  il  écrivoit,  le  culte 
de  Sérapis  étoit  détruit  j et  cela  confirme  l'observation  que  j’ai  faite  précé- 
demment sur  l’âge  de  ce  rhéteur. 

Que  les  portiques  décrits  par  les  auteurs  Arabes  cités  tant  par  moi-mème 
que  par  M.  White , soient  ceux  dont  parle  Aphthonius , et  dont  Ruffm  dit, 
Porticuspost  hxcomntm  ambitum,  quadratis  ordinibus  distincts , intrinstcus  cir- 
cumibant,  c’est  ce  dont  je  ne  doute  aucunement  : mais  je  n’oserois  également 
assurer,  quoique  je  le  conjecture,  que  ce  soit  pareillement  de  ces  portiques 
que  parle  Ptolémée , ou  plutôt  Hipparque , cité  par  Ptolémée  dans  son  Traité 
de  la  grande  construction.  , 

« Par  ces  observations,  dit  Hipparque , il  paroît  clairement  que  les  diffé- 
» rences  des  années  ont  été  infiniment  petites.  Quant  aux  solstices , je  ne 
» suis  pas  éloigné  de  croire  qu’Architnède  et  nous-mêmes  nous  nous  soyons 
» trompés,  et  dans  l’observation , et  dans  le  calcul , jusqu’à  un  quart  de  jour. 
» On  peut  connoître  exactement  l'irrégularité  des  révolutions  annuelles,  par 
» les  observations  faites  sur  le  cercle  de  cuivre  qui  est  à Alexandrie,  dans  le 
» portique  nommé quadrangulairc  [1],  et  qui  paroît  destinéà  indiquer  le  jour  de 
» 1 équinoxe,  jour  auquel  sa  surface  concave  commence  à être  éclairée  du  côté 
» opposé  ( à celui  qui  étoit  illuminé  avant  l'équinoxe  ).  » Ici  Ptolémée,  d’après 
Hipparque,  rend  compte  d'un  grand  nombre  d'observations  d'équinoxes  de 
printemps  et  d'automne , faites  à Alexandrie  sur  le  cercle  dont  if  s agit  : Hip- 
parque ne  dit  pas  les  avoir  faites  lui-même  , quoiqu’il  semble  en  garantir 
1 exactitude,  et  que  les  années  où  elles  ont  été  faites  conviennent  à I époque 
où  il  florissoit  ( 147  et  années  suivantes  avant  J.  C.).  Après  cela,  Ptolémée 
reprend  ainsi  : 

« Le  défaut  d’exactitude  ( provenant  du  vice  des  instrumens  ) est  encore 
» plus  grand  dans  ceux  qui  ne  sont  pas  placés  chaque  fois  et  vérifiés  exacte- 
» ment  au  moment  même  des  observations,  mais  qui,  depuis  une  époque 
» quelconque,  ont  été  établis  à demeure  sur  le  plan  où  ils  sont  dressés,  pour 
» qu  ils  conservassent  longtemps  une  même  position.  Leur  inexactitudea  lieu, 
» quand,  par  le  laps  du  temps,  ils  ont  éprouvé  un  déplacement,  sans  que 
» l'on  s’en  soit  aperçu.  C’est  ce  qu’on  peut  voir  dans  les  cercles  de  cuivre  qui 
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» sont  chez  nous  dans  la  palestre,  et  qui  paroissent  posés  dans  le  plan  du 
cercle  équinoxial  r ■ 3 : car,  en  observant,  nous âvons  reconnu  dans  leur 
» position,  et  sur- tout  dans  celle  du  plus  grand  et  du  plus  ancien,  une  telle 
» différence,  que  quelquefois  leurs  surfaces  concaves  se  trouvent  illuminées 
» deux  fois  aux  mêmes  jours  équinoxiaux.  » 

Si  le  portique  quadrangu/aire  dont  parie  Hipparque  est  le  même  que  celui 
qui  est  décrit  par  Aphthonius,  ne  pourroit-on  pas  supposer  que  le  chapiteau 
de  la  colonne  de  Pompée  supportoit  un  petit  observatoire,  et  que  c’étoit  Ih 
qu’étoit  posé  le  cercle  sur  lequel  furent  faites  les  observations  des  équinoxes 
rapportées  par  Hipparque  ! Cette  colonne  n’étoit  peut-être  pas  isolée,  mais 
liée  avec  quelque  partie  des  bâtimens  environnans  qui  y donnoit  accès  ; et 
cette  circonstance  expliqueroit  le  silence  de  Strabon  sur  celte  colonne.  Ce 
que  dit  Aphthonius , que  sur  le  chapiteau  de  la  colonne  on  voyoit  les  prin- 
cipes des  choses,  peut  s’entendre  de  certaines  figures  relatives  h l'astronomie, 
comme  les  signes  du  zodiaque  ou  les  représentations  des  constellations. 
Suivant  quelques  auteurs  Arabes , ce  chapiteau  portoit  une  statue  de  bronze, 
qui  fût  fondue  et  convertie  en  monnoie  de  cuivre  sous  le  khalifat  de  Walid 
fils  d'Abd-almélic.  Abd-allatif  dit  avoir  vu  sur  le  chapiteau  une  kobha , c'est- 
à-dire,"  une  coupole  ou  construction  en  forme  de  voûte.  Pococke  avoit  fait 
remarquer  qu’il  paroissoit  avoir  été  destiné  h porter  une  statue,  parce  qu’on 
y voyoit  un  creux  pratiqué  sans  doute  pour  recevoir  quelque  chose.  M.  Norry , 
parlant  de  ce  chapiteau , dit  : « Un  cercle  de  2 mètres  2 centimètres  [ 6 pieds 
jj  j pouces]  de  diamètre,  et  déprimé  de  6 centimètres  [ 2 pouces],  feroit 
» croire  qu’il  y a eu  autrefois  un  socle  dessus,  portant  peut-être  la  figure  du 
» héros  à qui  l’on  avoit  élevé  cette  colonne.  » 

On  voit , par  la  figure  jointe  h la  relation  de  M.  Norry,  que  la  plate-forme 
du  chapiteau  a,  dans  sa  partie  la  plus  étroite,  9 pieds  3 pouces  de  diamètre, 
et  que  sa  diagonale  est  de  1 6 pieds  3 pouces.  Le  cercle  tracé  sur  le  chapiteau , 
ayant  6 pieds  3 pouces  de  diamètre,  auroit  pu  suffire  pour  y placer  quelques 
instTumens  d’observation , et  il  pouvoit  être  mis  à l’abri  des  injures  du  temps 
par  un  petit  dôme  dans  lequel  on  auroit  pratiqué  les  ouvertures  nécessaires. 

De  grands  cercles  destinés  aux  observations  astronomiques,  placés  ainsi 
sur  de  hautes  colonnes  ou  dans  des  bâtimens  très-élevés,  comme  la  tour  du 

[1]  Ci r orri  y*  fô.' to'  *di*  w T»  iajuuj  xfiwr,  w t>T  n iVsuACArS  o^in'A' , 
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phare,  peuvent  avoir  donné  lieu  à ce  que  les  écrivains  Arabes,  toujours 
amis  du  merveilleux,  racontent  du  grand  miroir  placé  sur  le  phare  d’Alexan- 
drie, au  moyen  duquel  on  voyoit  les  vaisseaux  sortir  des  ports  de  la  Grèce. 

<ç4>  L’affixe  féminin,  dans  U-j  , paroît  ne  pouvoir  se  rapporter  qu’aux 
colonnes  U-fVI  ; car  il  n’est  guère  naturel  de  penser  qu'il  se  rapporte  k ïuu#. 
Au  surplus,  il  pourrait  se  rapporter  à jts , qui  régulièrement  est  féminin. 

<55>  Plusieurs  écrivains  célèbres  ont  révoqué  en  doute  le  fait  rapporté  par 
Abou’lfaradj , dans  son  Histoire  Arabe  des  dynasties,  au  sujet  de  la  destruc- 
tion de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  paf  l’ordre  du  khalife  Omar;  et  il  fau- 
drait une  longue  dissertation  pour  rapporter  et  apprécier  tout  ce  qui  a été 
écrit  k ce  sujet.  On  trouvera  les  motifs  sur  lesquels  ces  doutes  sont  fondés, 
dans  une  dissertation  Allemande  publiée  à Gottingue,  en  1791 , parM.  Ch. 
Reinhard, sous  ce  titre,  Urber  tic  jûngjicn  04>icf finie  ber  2dcyflnbrimfd>fn 
2)tbUotbcdf  ; et  dans  les  Remarques  sur  les  anciennes  bibliothèques  d’ Alexandrie, 
insérées  par  M,  de  Saillie-Croix  dans  le  Magasin  encyclopédique,  année  y, 
t.  IV ,p.  M.  Langlès  * et  M.  White  k ont  soutenu  l’opinion  commune, 

sans  adopter  cependant  ce  que  le  récit  d’ Abou’lfaradj  a d’exagéré.  Une  des 
objections  que  l’on  faisoil  valoir  contre  le  récit  d’Abou’lfaradj , étoit  le  silence 
des  autres  écrivains  Arabes  sur  un  fait  aussi  grave.  Cette  objection  a sans 
doute  perdu  de  sa  force  par  les  témoignages  d’Abd-allatif  et  de  Alakrizi , 
quoique  l’on  pût  dire  encore  que  Alakrizi  n'est,  vraisemblablement,  dans  le 
passage  indiqué  par  M.  Langlès , que  le  copiste  d'Abd-allatif.  Sans  vouloir 
entrer  en  lice  ici  avec  le  savant  auteur  des  remarques  que  je  viens  de  citer , 
pour  lequel  je  fais  profession  des  sentimens  les  plus  vifs  d’estime  et  d’amitié, 
je  produirai  quelques  nouvelles  autorités , propres,  je  crois,  à prouver  que,  si 
le  fait,  tel  quil  est  rapporté  par  Abou’lfaradj,  offre  beaucoup  de  détails  qui 
ne  sauraient  soutenir  l’épreuve  de  la  critique,  il  est  très-vraisemblable  néan- 
moins qu’il  repose  sur  une  vérité  historique,  et  qu’Amrou  condamna  réelle- 
ment au  feu,  par  l’ordre  d’Omar,  une  collection  nombreuse  de  livres  qui  se 
trouvoit  k Alexandrie  lors  de  la  conquête  de  cette  ville  par  les  Arabes. 

La  première  autorité  me  sera  fournie  par  Hadji-Khalfâ , écrivain  moderne , 
il  est  vrai , mais  auquel  on  ne  saurait  contester  une  vaste  érudition.  \ oici 
comment  il  s’exprime  dans  les  prolégomènes  de  son  Dictionnaire  bibliogra- 
phique : « Dans  les  premiers  temps  de  l’islamisme , les  Arabes  ne  çultivoient 
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r>  aucune  autre  science  que  leur  langue,  l’étude  des  décisions  légales  conte- 
» nues  dans  leur  code,  et  la  médecine  : car  quelques  particuliers  parmi  eux 
» possédoient  la  médecine , parce  quelle  est  d’une  indispensable  nécessité 
as  pour  tous  les  hommes  en  général.  Leur  éloignement  pour  les  sciences  avoit 
» pour  but  de  conserver  la  pureté  de  leur  croyance  et  des  dogmes  fondamen- 
j>  taux  de  l'islamisme,  et  d’empêcher  que  l’étude  des  connoissances  cultivées 
» par  le>  anciens  peuples  n’y  introduisît  quelque  affaiblissement  et  n’y  portât 
» quelque  atteinte,  avant  que  celte  nouvelle  religion  fût  solidement  affermie. 
» On  dit  qu’ils  poussèrent  le  scrupule  si  loin , qu’r/j  brûlerait  Us  livres  qui  leur 
» tombèrent  sous  la  main  dans  1rs  pays  dont  ils Jirent  la  conquête.  Il  fut  même  fait 
» défense  de  lire  le  Pentateuque  et  l’Evangile,  afin  que  la  doctrine  demeurât 
n uniforme,  et  que  tout  se  réduisit  à recevoir  et  à mettre  en  pratique  ce  qui 
» étoit  contenu  dans  l’Alcoran  ou  fondé  sur  l’exemple  du  prophète.  » 

Hadji  - Khalfa  ajoute  qu’un  particulier  ayant  présenté  à Abd  - allah  fils 
d’Abbas  un  livre  qu’il  avoit  écrit,  Abd  allah  le  prit  de  la  main  de  cet 
homme  et  effaça  l’écriture  en  le  trempant  dans  l’eau;  et  il  rendit  raison  de 
cette  conduite,  en  disant  que,  si  les  Musulmans  s’accoutumoient  â écrire, 
ils  perdroient  l’habitude  de  retenir  de  mémoire  les  choses  dont  ils  avoient 
besoin  ; et  que  ce  qui  étoit  mis  par  écrit  étoit  sujet  à être  altéré  par  des  in- 
terpolations, des  suppressions  et  des  changentens,  inconvénient  qui  n’avoit 
pas  lieu  pour  ce  qui  étoit  une  fois  gravé  dans  la  mémoire. 

Le  même  auteur  me  fournira  un  fait  fort  analogue  à ce  que  l’on  raconte 
de  la  destruction  de  la  bibliothèque  d’Alexandrie  ; et  ici  il  ne  fait  que  rap- 
jtorter  les  paroles  d'Ebn-Khaldoun , écrivain  du  vin.*  siècle  de  l'hégire , qui 
est  d'un  grand  poids.  Ceci  se  lit  dans  le  Dictionnaire  bibliographique  de 
Hadji-Khalfa  , à l’article  intitulé  De  la  science  philosophique  : 

« Ehn-Khaldoun,  dans  ses  Prolégomènes  historiques  , s’exprime  en  ces 
ss  termes  : Les  sciences  intellectuelles , qui  sont  naturelles  h l’homme , en  tant 
ss  qu'il  est  doué  de  la  faculté  de  penser , n’appartiennent  à aucune  nation 
ss  exclusivement.  On  voit , au  contraire,  que  tous  les  peuples  s’y  sont  appli- 
ss  qués,  et  qu’ils  ont  toqs  également  connu  les  vérités  que  l’on  peut  saisir 
ss  dans  ces  sciences , et  les  questions  auxquelles  elles  donnent  lieu.  Elles 
ss  existent  dans  tout  le  genre  humain,  depuis  le  commencement  de  la  civili- 
sa sation  : ce  sont  ces  sciences  auxquelles  on  donne  le  nom  de  philosophie  et 
ss  de  sagesse. . . . Aucun  peuple  ne  s’est  plus  livré  â leur  étude  que  les  deux 
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» grandes  nations , les  Perses  et  les  Grecs Ces  sciences  furent  fort  en 

n honneur  parmi  les  Perses  ; et  l’on  dit  même  qu’elles  passèrent  des  Perses 
» aux  Grecs , lorsqu’ Alexandre , ayant  vaincu  Darius  et  l'ayant  fait  mourir, 
» s’empara  de  ses  états,  et  devint  maître  des  livres  des  Perses  et  de  leurs 
» travaux  scientifiques.  Mais , quand  les  Musulmans  eurent  conquis  les  pro- 
» vinces  de  la  Perse,  et  que  plusieurs  des  livres  de  cette  nation  furent  tombés 
» en  leur  pouvoir,  Saad  fils  d’Abou-'Wak.kas  écrivit  à Omar,  pour  lui  de- 
» mander  la  permission  de  les  transporter  cher  les  Musulmans.  La  réponse 
» d’Omar  fut  : Jete^-les  dans  l'eau  ; car,  si  ce  qu’ils  contiennent  est  capable 
» de  diriger  ( vers  la  vérité  ) , Dieu  nous  a dirigés  par  quelque  chose  de  bien 
» supérieur  h cela  ; si , au  contraire , ce  qu’ils  renferment  est  propre  à égarer, 
» Dieu  nous  en  a préservés.  On  jeta  donc  ces  livres  dans  l’eau  et  dans  le  feu,  et 
» ainsi  périrent  les  sciences  des  Perses.  Quant  aux  Grecs  [ ],  l’empire 

» appartint  d’abord  panni  eux  aux  Ioniens  ( cjLjj  ) : ces  sciences  furent  aussi 
» très- cultivées  chez  eux,  et  les  hommes  les  plus  célèbres  de  cette  nation  les 
» soutinrent  ; en  sorte  qu’on  peut  regarder  ces  savans  comme  les  colonnes 
» de  la  philosophie.  Ceux  qu’on  nomme  les  Péripalitkiens  [ O)^  ] > 

» nombre  desquels  sont  les  Stoïciens  [ oL*  I] , se  distinguèrent  particu- 
» fièrement  dans  la  culture  de  ces  sciences....  Lorsque  l’empire  eut  passé  des 
» Grecs  [ yyylijj  ] aux  Césars  , et  que  ceux-ci  furent  devenus  Chré- 

» tiens , ils  renoncèrent  b ces  sciences,  suivant  que  l’exigeoient  les. dogmes 
»de  la  religion  qu’ils  professoient;  en  conséquence,  elles  se  conservèrent 
» seulement  dans  les  livres  qui  en  trailoient , et  qui  demeurèrent  enfouis  dans 
» leurs  bibliothèques.  Ensuite  vint  l’islamisme.  . . . Voilà  la  substance  de  ce 
» que  dit  Ebn-Khaldoun.  » 

Il  n’est  pas  inutile  de  remarquer  ici,  en  passant,  qu’avant  le  siècle  des  khalifes 
Abbasis,  et  dans  les  commencemens  de  la  dynastie  des  enfims  dOmayya, 
quelques  livres,  et  spécialement  des  traités  de  chimiê,  avoient  été  traduits 
du  grec  en  arabe  par  Khaled  fils  de  Yézid  fils  de  Moawia,  mort  en  8a,  sur 
lequel  on  peut  consulter  Ebn-Khiican  et  Abôu’lféda. 

Le  passage  d’Ebn-Khaldoun  que  je  viens  de  citer  d’après  Hadji-Khalfa , 
ne  se  trouve  pas  dans  le  fragment  manuscrit  des  Prolégomènes  historiques 
de  cet  auteur  que  je  possède;  mais  j’y  trouve  un  autre  texte  qui  a trait  au 
même  fait.  Le  voici  : ..  Les  philosophes,  parmi  l’espèce  humaine , ont  été  en 
» très-grand  nombre  ; ce  qui  ne  nous  est  point  parvenu  des  travaux  finis  sur 
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» les  sciences,  est  plus  considérable  que  ce  qui  a été  transmis  jusqu’à  nous. 
» Que  sont  devenus  les  ouvrages  scientifiques  des  Perses  qu 'Omar  ordonna 
» d'anéantir  tors  dt  la  conquête  de  leur  pays!  où  sont  ceux  des  Chaldéens  , 
» des  Syriens,  des  Babyloniens. ...  ! où  sont  ceux  des  Égyptiens  qui  les 
» ont  précédés  ! Les  travaux  d'un  seul  peuple  sont  venus  jusqu'à  nous , je 
» veux  parler  des  Grecs.  » 

Ce  que  l’on  a dit  du  khalife  Omar,  qui  eut  recours  à une  ruse  pour  sauver 
un  manuscrit  d’Aristote  trouvé  par  l'un  de  ses  soldats  dans  le  sac  de  la  ville 
d'Amoria,  me  paroît  très-suspect  : car  cette  ville  fut  prise  pour  la  première 
fois  par  les  Musulmans  en  l’an  j 2 de  l’hégire , trente-neuf  ans  après  la  mort 
d’Omar  ; et  pour  la  seconde  fois , par  Motasem , en  l’an  2 2 3 . On  peut  croire 
qu'Omar  ignorait  jusqu’au  nom  d'Aristote. 

D’après  les  autorités  que  je  viens  de  rapporter , jointes  à celles  d’Abou’I- 
faradj,  d’Abd-ailatif  et  de  Makrizi,  on  ne  peut  guère  douter  que  les  pre- 
mières conquêtes  des  Musulmans  n’aient  été  fatales  aux  livres  des  pays  con- 
quis, et  qu’Alexandrie  n’ait  aussi  partagé  ce  soit.  La  bibliothèque  qu’ils 
livrèrent  aux  flammes,  n’étoit  assurément  ni  celle  qu'avoient  établie  les  pre- 
miers Ptolémées , ni  l'ancienne  bibliothèque  du  Serapeum , ni  peut-être  même 
celle  du  Sebasteum  ou  temple  d’Auguste  ; mais  une  nouvelle  collection , fort 
inférieure  sans  doute  aux  précédentes,  formée  pour  le  service  de  l’école 
d'Alexandrie , et  qui  avoit  pu  être  placée  dans  ces  mêmes  armoires  dont 
Aphlhonius  fait  mention , et  qu’Orose  avoit  vues  vides  au  commencement 
du  v.c  siècle,  peu  de  temps  peut-être  après  Aphthonius.  M.  Reinhart,  dans 
sa  Dissertation  déjà  citée,  a lait  valoir  deux  passages,  l’un  d’Ammonius  fils 
d’Herméas  , l’autre  de  Jean  Phiioponus  , qui  parient  des  bibliothèques 
d’Alexandrie  comme  n’existant  plus  de  leur  temps.  Le  premier  dit  « qu’il  a 
» existé  dans  la  grande  bibliothèque  d’Alexandrie  quarante  livres  des  Analy- 
» tiques  et  deux  des  Catégories  d’Aristote;  » l’autre,  « que,  dans  les  anciennes 
s»  bibliothèques , il  se  trouvoit  quarante  livres  des  Analytiques , dont  quatre 
» seulement  ont  été  reconnus  pour  appartenir  véritablement  à Aristote.  » 
Mais  cela  prouve  seulement,  ce  qui  d’ailleurs  n’a  pas  besoin  de  preuve, 
que , du  temps  d'Ammonius , vers  la  fin  du  v.*  siècle , l'ancienne  biblio- 
thèque des  Ptolémées  n'existoit  plus,  et  que,  sous  son  disciple  Jean  Phi- 
ioponus , quarante  ans  plus  tard , les  bibliothèques  anciennes  du  Serapeum 
et  du  Sebasteum  étoient  aussi  anéanties.  Encore  est-ce  pousser  bien  loin  les 
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conséquences  de  ce  texte  : car  la  bibliothèque  du  Sebaslcum  pourrait  s’ètte 
conservée  malgré  la  destruction  du  Bruchium  par  Aurélien;  et  les  passages 
d’Ammien  Marcellin  ‘ et  de  la  Chronique  d’Eusèbe  b,  qui  nous  apprennent 
fa  destruction  du  Brachium , ne  paraissent  pas  devoir  s’entendre  d’une  ruine 
totale  des  édifices  contenus  dans  ce  quartier.  Quant  au  Serapeum , le  témoi- 
gnage d’Aphthonius  et  celui  d'Orose  c nous  prouvent  que,  long-temps  après 
la  destruction  du  temple  de  Sérapis , les  portiques  et  les  armoires  destinées 
ti  conserver  les  livres  subsistoient  encore;  et  même,  suivant Orose,  ce  n’étoit 
que  de  son  temps  que  les  livres  en  avoient  été  enlevés  : Vidimus  armant 
librorum  , quibus  dertlictit , exinanita  ta  à nostris  hominibus  noslris  ttmporibus , 
memorenturi.  Je  dis  de  plus  que  le  passage  de  Jean  Philoponus , cité  par 
M.  Reinhart,qui  dit,  dans  les  anciennes  bibliothèques  [ i»  im7(  mXasun  Æiôu»- 
S»wjc],  donne  lieu  de  croire  que,  de.son  temps,  il  existoit  effectivement  à 
Alexandrie  des  bibliothèques  modernes,  et  que  c’est  pour  cela  qu’il  désigne 
celles  dont  il  entend  parler  , par  l’épithète  d 'anciennes  [n>u«î(]. 

<j6>  Dans  l’édition  in- S.'  du  texte  Arabe,  on  lit  W ; mais  il  faut  lire  Ajt 
comme  le  porte  le  texte  de  l'édition  in-q.‘ 

<57>  Le  mot  a été  rendu  diversement.  Pococle  a traduit,  nupt- 

rorum  cujusdam;  M.  White,  cujusdam  peregrinatoris.  M.  Wahl  a cm  que  ce 
mot  signifioit  un  antiquaire  [ etneo  2fnttquaren  ].  Toutes  ces  traductions  sont 
hasardées  et  sans  autorité.  J-tè  signifie,  suivant  Castell , peritus , philoso- 
phas , veritatis  indagator  ; et  Castell  appuie  cette  signification  sur  divers 
passages  d’Avicenne.  Avant  Castell , Giggeius  avoit  dit  , prudentes, 
qui  veritatis  scientiam  compararunt , et  vera  loquunlur  ; certifie  antes.  Cette 
signification  me  paraît  avoir  son  origine  dans  celle  qu’indique  Firouzabadi 
fietd  J.~ i c , c’est-à-dire  : « J-  --  j signifie  V action  de  séparer  ce  qui 
» provient  de  la  mine,  ou  de  séparer  l’or  ou  autre  métal  de  sa  gangue.  » H 
ne  restera  aucun  doute  sur  la  signification  du  mot  J-a.it , si  l’on  veut  comparer 
les  passages  suivans  d’Avicenne,  t.  I ,p.  jp,  /.  26  et  2),  ttp.  )7° • 39-  0n 

lit  dans  ce  dentier  UYI  ^ . Castell  a cru  que  cH  un  mot 
different  de  ; il  lui  a donné  place  dans  son  Dictionnaire,  et  I a traduit 

par  sublimis  medicus:  mais  c’est  une  faute;  il  faut  prononcer 
et  est  le  génitif  pluriel  ysL^tf , in  statu  constructo.  Avicenne  emploie 

dans  le  même  sens,  r . /, p.  jj , I.  jj , le  mot  uyîtf  ; et  Plempius  a rendu 
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les  inots  par  pltrique  euriosions  vtriMis  indagatorts , et  

ceux-a  »UO  ^ usi-uoJI  par  cordatiorts  philosophas.  livre  L- 

' CHAPITRE  IV. 

<>  > I y a dans  le  texte  mosquée.  On  peut  consulter,  sur  le  nhare  tMu S1*  '**’ 

'Alpxnnrlrv*  J L.  m • . 1.1 1 •**"*Cmnom* 


\ vyu  peut  consulter  , sur  te  phare  TsiUIc 

d Alexandrie,  Montfâucon , dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  inscriptions  ltu‘  interprète  et 
et  belles-lettres,  ».  VI.  p.  J7d  « suiv.;  et  M.  Langlès,  dans  ses  notes  e, 
eclaircissemens  sur  le  Voyage  de  Norden,  u JII.p.  162  rt  suiv. 

<59>  Voyti  l’Alcoran,  sur.  sS,  v.  i;. 

<6o>  Voyez  ibid.  v.  n. 


<6i>  Dimouh  est  une  dénomination  commune  à plusieurs  lieux  en  Égypte- 
il  y a trois  villages  de  ce  nom  dans  le  Fayyoum  : celui  dont  il  est  question  é!û" iû’^fùh. 
ici  appartient  au  territoire  de  Djizèh , et  il  en  est  fût  mention  dans  les  cadastres 

dp  l’F  rn/rsto  du  Vmr.n‘  267 


deI7gyP-e‘  . • MW 

Makrizi,  dans  le  chapitre  de  sa  Description  historique  et  topographique 
de  I Égypte  et  du  Caire,  intitulé  des  Synagogues  des  Juifs , dit  : 

« üu  nombre  des  synagogues  qu’ont  les  Juifs  en  Égypte  est  celle  de  m...a,*u 


— . *00  -1  — — ic  csi  cene  cie  fitwf 

» Dimouh  ii  Djizèh.  C’est  le  principal  objet  de  la  vénération  des  Juifs  en 

> f — ;i_  _•  ...  "• 


» 1 — UCS  JUIIS  ÇI1 

* £gyP,e  : car  ils  croien'  ««» . «ns  hésiter,  que  ce  lieu  est  celui  où  Moïse 
» fiiydAmran  fiusoit  sa  demeure,  à l'époque  où  il  rapportoit  à Pharaon  les 
» ordres  qu’il  recevoir  de  Dieu,  pour  les  lui  annoncer,  pendant  tout  le  temps 
» de  son  séjour  en  Egypte,  depuis  son  retour  du  pays  de  Madian  jusqu’à 
» 1 instant  où  il  sortit  d’Egypte  avec  les  enfans  d’Israël.  Les  Juifs  disent  aussi 
«que  l’édifice  que  l’on  voit  aujourd'hui  à Dimouh,  fût  bâti  quarante  ans 
» après  la  dernière  destruction  de  Jérusalem  par  Titus  , plus  de  cinq  cents 
» ans  avant  l’islamisme.  Dans  cette  synagogue  est  un  arbre  de  rislakht  M 
« dune  grandeur  immense.  I*s  Juift  ne  doutent  aucunement  que  ce.  arbre 
« ne  soit  du  temps  de  Moïse  : ils  disent  que,  ce  prophète  ayant  planté  son 
» bâton  en  ce.  endroit,  Dieu  fi.  naître  de  ce  bâton  cet  arbre;  qu’il  de- 
» meura  dans  toute  sa  beauté,  couver,  de  branches  vertes,  avec  un  tronc 

" TL.Ïa,T  dr0it’  qui  S'élevoit  vers  le  ciei*  JMq-’-u  temps 

« où  Mélic- alaschraf  Schaban  fils  de  Hoseïn  bâtit  au-dessous  de  la  citadelle 

» le  collège  qui  porte  son  nom.  Ce  prince,  à qui  l’on  avoi.  vanté  la  beauté 


[0  ou  . Peut-être  ce  mot  en-il  altéré.  Seroit-cc  ! 


. 


Digitized  by  Google 


\ 


246  RELATION  DE  L’ÉGYPTE. 


livre  1.- 

CHAPITRE  IV. 


hiKtr,  D-  Bfn- 
jam.  faut  un.  et 
Boris  C.  Le m pe- 

rtu  r,  p.  ny  et  no. 


M*m.  Ar.  Jt  U 
BM.  importait  , 
»•*  «a , /#/.  }66 

vers*. 


» de  cet  arbre,  donna  ordre  qu’on  le  coupât  pour  le  faire  servir  à la  cons- 
» traction  de  cet  édifice.  Lorsqu’on  vint  le  lendemain  matin  pour  exécuter 
» l’ordre  du  prince,  on  trouva  que  l’arbre  étoit  devenu  tortu,  s’étoit  couibé 
» et  n’avoit  plus  qu’un  aspect  affreux.  On  le  laissa  donc,  et  il  demeura  en 
» cet  état  pendant  un  assez  long  espace  de  temps.  Ensuite  il  arriva  qu’un  Juif 
» commit  une  fornication  avec  une  femme  Juive  sous  cet  arbre.  Dès  ce  mo- 
» ment  ses  branches  s’inclinèrent  vers  la  terre,  ses  feuilles  tombèrent,  et  il 
» se  sécha  ; en  sorte  qu’il  n'y  resta  pas  une  sfeule  feuille  verte.  C’est  en  cet 
» état  qu’on  le  voit  encore  aujourd'hui.  En  un  certain  jour  de  l’année,  les 
» Juifs. viennent  en  pèlerinage  avec  toute  leur  famille  à cette  synagogue  ; ce 
» jour  est  celui  de  la  promulgation  de  la  loi,  au  mois  de  siwan  : cela  leur 
» tient  lieu  de  iVbligation  où  ils  étoient  d'aller  à Jérusalem.  » 

Benjamin  de  Tudèle  fait  mention  de  cette  synagogue,  quoiqu'il  en  dé- 
signe l’emplacement  d’une  manière  peu  exacte.  Après  avoir  décrit  les  pyra- 
mides, il  dit  : a En  ce  lieu,  hors  de  la  ville  (il  parle  de  l'ancienne  capitale,' 
» qui  doit  être  Memphis) , est  la  synagogue  de  Moïse  notre  maître,  bâtiment 
» d une  haute  antiquité.  Là  est  un  vieillard  qui  dessert  celte  synagogue  : c’est 
» un  disciple  des  sages;  on  le  nomme  le  schéikh  Abou-nascr.  » 

Il  y a voit  aussi  à Dimouh  un  couvent,  ainsi  que  nous  l’apprend  Makrizi: 
« Le  monastère  de  Dimouh  à Djizèh  ; on  l’appelle  Dimouh  alsiba 
» fL-ll  : il  est  sous  l’invocation  des  SS.  Côme  ( je  lis  0L js  ) 
» et  Damien  : c’est  un  beau  couvent.  Les  Chrétiens  disent  qu’un  philo- 
» sophe  nommé  Siba  a demeuré  à Dimouh , et  que  la  synagogue  de  Dimouh , 
» qui  appartient  aujourd’hui  aux  Juifs,  étoit  anciennement  un  monastère  de 
» Chrétiens  ; mais  que  les  Chrétiens  se  trouvant  dans  un  moment  de  détresse, 
» les  Juifs  achetèrent  d’eux  ce  monastère.  » 


<6a>  J ai  traduit  «I.LaL  par  long- temps.  Cette  expression,  qui  signifie  à 
la  lettre  ce  que  Dieu  veut , s’emploie  vulgairement  pour  indiquer  une  grande 
quantité,  un  grand  espace  indéterminé.  On  en  trouve  plusieurs  exemples  dans 
Abd-allattf.  II  en  est  de  cette  formule  à-peu-près  comme  de  Ai II . Popei  ci- 
devant  le  chapitre  I/’,  note  O»,  page,,. 

<6p  Je  répéterai  ici  ce  que  j’ai  déjà  dit  dans  ma  Notice  de  l’édition  d’Abd 
*Uadf  d0nnée  Par  M-  White. 

'■  U tradition  dont  ü s’agit  ici,  reUtive  h un  feit  sur  lequel  le  témoignage 
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de  l’Écriture  semble  difficile  it  concilier  avec  celui  d’Hérodote*,  mérite  d'ètre 
remarquée.  On  pourvoit  croire,  par  les  expressions  mêmes  dans  lesquelles  est 
conçu  le  récit  d’Abd-ailatif,  et  par  la  mention  qu'il  fait  des  quarante  années 
quedura  la  dévastation  de  l’Égypte,  qu'il  aurait  tenu  ce  qu’il  dit  h ce  sujet,  des 
Juifs  ou  des  Chrétiens,  qui  établissoient  ce  fait  uniquement  sur  l’autorité  des 
prophètes  : mais  Abd-aflatif  n’est  pas  le  seul  écrivain  Musulman  qui  fasse 
mention  de  la  conquête  de  l’Égypte  par  Nabuchodonosor  ; et  l’on  peut 
assurer  que  c’étoit  une  tradition  généralement  répandue  en  Égypte,  et  qui 
n’étoit  révoquée  en  doute  par  personne.  Je  pourvois  joindre  ici  les  témoi- 
gnages de  divers  auteurs  Musulmans , tels  que  Masoudi , Abouifeda , No  waïri 
et  Makrizi.  Je  me  contenterai  de  rapporter  le  passage  de  ce  dernier,  qui 
s’expryne  ainsi  dans  le  chapitre  où  il  traite  de  Memphis  et  de  ses  rois  : « En- 
» suite  régna  Nékas  . . . Celui-ci,  étant  mort,  eut  pour  successeur  son 
» fils  Fournis  ( ou  Fournis,  sans  doute  Psammis  ) , fils  de  Nékas  : il  régna  sur 
» l’Egypte  assez  long-temps.  Ensuite  Bokht-nasar  lui  fit  la  guerre , le  tua,  et 
» ruina  la  ville  de  Memphis  et  beaucoup  d’autres  villes  d’Egypte  : il  emmena 
» les  habitans  du  pays  en  captivité  , sans  y en  laisser  un  seul  ; en  sorte  que 
» l’Égypte  demeura  quarante  ans  dévastée  et  sans  aucun  habitant.  » 

Les  passages  des  autres  auteurs  que  j’ai  indiqués , se  trouvent  dans  les 
manuscrits  suivans  de  la  Bibliothèque  impériale  : Masoudi,  manuscrit  Arabe, 
n,°  598  , fol.  11a  verso;  Abouifeda,  manuscrit  Arabe,  n.°  615,  fol.  44 
verso;  Nowdiri,  manuscrit  Arabe,  n.°  700 , fol.  5 6 verso. 

<64>  On  lit , dans  les  deux  éditions , : mais  c’est  une  faute  ; et  il  faut 

lire  iJji  , comme  le  porte  le  manuscrit. 

<6j>  C’est  proprement  une  chapelle  monolithe.  Hérodote  nous  a laissé  la 
description  de  deux  chapelles  monolithes  qu’il  avoit  vues , l’une  à Buto  dans 
le  temple  de  Latone,  l’autre  à Sais  dans  celui  de  Minerve.  Ces  deux  monu- 
mens  de  la  grandeur  des  Égyptiens  ont  été  l’objet  d’un  Mémoire  curieux 
de  M.  le  comte  de  Caylus , inséré  dans  le  Recueil  de  l’Académie  des  belles- 
lettres.  La  chapelle  monolithe  vue  par  Abd-allatif  étoit  dans  des  propor- 
tions bien  inférieures  aux  deux  ouvrages  de  ce  genre  décrits  par  Hérodote. 
Makrizi,  dans  le  chapitre  de  sa  Description  historique  et  topographique  de 
l’Égypte  où  ii  traite  de  Memphis  et  des  rois  qui  y ont  eu  le  siège  de  leur 
empire,  parle  aussi  de  cette  chapelle  monolithe,  auprès  de  laquelle»  il  y 
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» avoit  autrefois , dit-il,  d“ux  grandes  statues.  Dans  la  chapelle,  étoit  une 
» statue  d'Aziz;  cette  statue  étoit  d'or,  et  avuit  pour  yeux  deux  pieites fines 
» du  plus  grand  prix  : la  chapelle,  et  les  deux  statues  qui  etuient  dans  son 
>»  voisinage,  firent  mises  en  pièces  après  l'an  600  de  l’hégire.  «•  Quelques 
lignes  plus  loin , il  s'exprime  d'une  manière  plus  positive,  a 11  y avoit  i 
s>  Memphis , dit-il , une  maison  de  cette  pierre  dure  de  granit  sur  laquelle 
» le  fer  ne  mord  point  : elle  étoit  d’une  seule  pièce.  On  voyoit  dessus  des 
» figures  sculptées  et  de  l'écriture.  Sur  la  face  de  la  porte  étoient  des  figures 
» de  serpens  qui  présentoient  leur  poitrail.  Cette  pièce  étoit  d’une  grandeur 
» et  d'un  poids  tels , que  plusieurs  milliers  d’hommes  réunis  n: auraient  pu 
» la  remuer.  Les  Sabéens  disent  que  c’étoil  un  temple  consacré  à (a  lune , 
» et  qu’il  faisoit  partie  de  sept  temples  pareils  consacrés  aux  sept  planètes, 
» et  qui  existoient  îi  Memphis.  L’émir  Seïf-eddin  Scheïkhou  Omari  hrisa  cette 
» maison  verte  après  l’année  750  ; et  l’on  en  voit  des  morceaux  dans  le  cou- 
» vent  qu’il  a fondé,  et  dans  la  djami  qu’il  a fait  construire  au  quartier  des 
» Sabéens  hors  du  Caire.  » L’auteur  du  Tohfat  a/al bab  en  parle  aussi  : » J ai 
» vu , dit-il , dans  le  palais  du  Pharaon  contemporain  de  Moïse,  une  rnaisou 
» très-grande,  d’une  seule  pièce,  verte  comme  le  myrte,  sur  laquelle  étoient 
>s  représentés  les  sphères  célestes  et  les  astres.  Je  n’ai  jamais  rien  vu  de  plus 
ss  admirable,  ss  M.  Denon  a donné  le  plan  et  la  .vue  géométrale  d un  de  ces 
monumens  monolithes. 

<66>  M.  White  a lu  dans  le  manuscrit  , et  c’est  ainsi  qu  il  a imprimé 
dans  les  deux  éditions;  mais  je  me  suis  assuré  que  le  manuscrit  porte  , 
quoique,  à la  vérité,  il  manque  un  des  trois  points  du  fj>.  Le  mot  jt** 
donne  un  sens  bien  plus  satisfaisant  que  . Pococke  a lu  comme  mot  ; 
car  il  a traduit , opéré  se  accingentcs. 

<Ô7>  M.  Whitea  traduit,  ainsi  que-Pococke,  par  duris , mars  sa  vrai 
signification  est  grand,  énorme,  massif.  J’en  ai  déjà  fait  l’observation. 

<68>  J’ai  fait  observer  précédemment  que  notre  auteur  emploie  le  mot 
tAtla  , et  au  pluriel  .xclyi , dans  le  sens  de  chapiteau , comme  dans 
piédestal.  Cependant,  comme  il  ne  me  paroit  pas  vraisemblable  qu 
aüatif  veuille  parler  ici  de  colonnes  encore  subsistantes  avec  leurs  chaprteaux, 
paîce  que,  dans  ce  cas,  il  eût  sans  doute  donné  les  dimensions  de  ces  co- 
lonnes, ou  du  moins  il  en  eût  fait  une  mention  plus  précise  , je  crois  qw 
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oitty  signifie  ici  des  piédestaux , et  iS-fi  des  blocs  enfoncés  dans  la  terre  et  . ■ ■ -- 

destinés  à servir  de  fondations  aux  piédestaux  qui  portoient  les  colonnes. 

C’est  précisément  ainsi  et  dans  les  mêmes  termes  que  l’auteur  du  manuscrit 
Arabe  n.*  580,  dans  un  passage  que  j’ai  cité  ci-devant,  note  <53),  décrit  ctUntut />.  y*. 
le  piédestal  et  les  fondations  de  la  colonne  dite  de  Pompée.  Pococke  et 
M.  White  ont  entendu  ici  par  ot'y  des  chapiteaux,  et  par  a-f-  des  colonnes. 

Je  crois  avoir  suffisamment  justifié  le  sens  que  j ai  adoptée 


<Ô9>  Il  n’y  a point,  dans  tout  l’ouvrage  d’Abd-allatif,  d'endroit  qui  m’ait 
offert  plus  de  difficultés  que  celui-ci.  On  lit,  dans  les  deux  éditions  du  texte, 

; ce  que  M.  White  traduit  ainsi , pars  rerô  ejus  posita  supem'e.  M.  Wahl 
a pensé  qu’il  falloit  lire  ; et  il  a entendu  par-lit  les  poteaux  ou  jambages 

de  la  porte  [ibre  Pfoffrn].  Pococke  a traduit  suptrliminare.  II  ne  me  paroît 
pas  qu’on  puisse  lire  le  manuscrit  autrement  que  ne  l’a  fait  M.  White  : , 

que  M.  Wahl  propose  de  lire,  n’offre  aucune  signification  convenable.  Ce- 
pendant M.  Jahn^paroît  avoir  adopté  la  conjecture  deM.  Wahl  : car,  quoiqu’il 
ait  imprimé  <usrjl  dans  sa  Chrestomalhie , on  ne  trouve  point  ce  mot  dans 
son  Dictionnaire  ; mais  on  y trouve  le  mot  avec  ses  pluriels  , *_ stj  et 
j^jl . Quant  à moi , je  crois  qu’il  y a une  faute  dans  le  manuscrit;  et  je  pense 
qu’il  faut  lire  Lî-jl  . Suivant  les  deux  Dictionnaires  de  Djewhari  et  de  Firouz- 
ahadi,  signifie  une  sorte  d'édifice  ; ce  qui  est  extrêmement  vague  : mais,  si 
ronconsuIteGiggeius‘etCastell'',on  verra  que  ~jl  signifie  un  bâtiment  long, 
en  forme  de  voûte , adificii  genus  ob/ongum  et  Jomicatum porticûs  instar,  et  qu’il 
est  synonyme  du  persan  , d’où  il  tire  peut-être  son  origine.  Castell  explique 
ainsi  ce  mot  Persan  ‘ : Tecta,  contecta  domus , in  longum  exstructa , et  porticûs 
instar  fomicata.  Je  crois  donc  que  j-jl  signifie  ici  la  pierre  qui  formott,  non 
la  voûte , car  les  Egyptiens  ne  connurent  point  cette  forme  de  construction , 
mais  l’arc  supérieur  de  cette  vaste  porte.  Le  mot  ^Ijl,  pluriel  de  -jf,  est  em- 
ployé ailleurs  par  notre  auteur  jjpns  la  description  des  bains  ( liv,*l , chap.  j ). 

Il  y auroit  encore  une  autre  manière  de  corriger  le  texte  ; ce  seroit  de  lire 
*#j!j  . Le  pronom  affixe  se  rapporterait  à la  porte;  et  il  faudrait  traduire: 
« Une  pierre  qui  est  tombée  devant  cette  porte,  lui  a causé  un  ébranlement . j» 
La  première  conjecture  me  paroît  cependant  plus  vraisemblable;  car,  en 
admettant  la  seconde,  il  semble  qu’Abd-allatif  auroit  dit  ^ sAjIj  , et  non 
pas 
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<70>  L’original  porte  ; dans  les  deux  éditions  du  texte,  on  a 

omis  la  conjonction.  Le  mot  se  retrouve  encore  dans  notre  auteur,  an 
chapitre  a du  livre  II  ; et  M.  White  * ne  paroît  pas  en  avoir  saisi  parfaitement 
' le  sens.  Giggeius  a bien  expliqué  ce  mot , qu'U  traduit  ainsi 1 , kno  inter- 
dictât , qui  fortunatus  tssc  requit , d’après  l’auteur  du  Kamous , qui  dit  ‘ « Sj.vZ 
» un  homme  malheureux , à qui  rien  ne  réussit  heureusement.  Cette  signification 
» est  aussi  celle  du  mot  Ôj. , prononcé  hodi  par  un  dhamma  [0.  » 

<7t>  Voyeq_,  sur  cette  expression  *JJt  <Ll.,  ce  que  j’ai  dit  ci-devant  note  <6a>. 

<72>  Je  joins  ici  la  définition  des  parties  similaires  et  instrumentaires , telle 
que  la  donne  Avicenne  ; et  j’emprunte  la  traduction  de  Plempius  : 

Parles  alite  sunt  simplices,  alite  compost  tir. 

Simplices  sunt , quarum  quameunque  exiguam , senti bilem  tamen , portiunculam 
acceperis , ta  totius  et  nomen  et  defnitionem  sibi  vindicat  : exemple  sent  can 
partesque  tjus  ; et  os  ac  partes  ossis  ; item  nervus  hujusqut  particules , atque  id 
genus  alite  ; quam  ob  causam  dictée  partes  vocari  soient  CONSI  Ml  LIS. 

Composites  sunt , quarum  quameunque  particulam  sumpseris,  illi  totius  nique 
nomen , neque  defnitio  potest  accommodari , uti  est  manus  et  fades;  neque  tnim 
faciei  vel  rnanis  particula  nomine  faciei  vel  manus  insigniri  potest,  vocanturqut 
hte  partes  INSTRU ment ari æ , eb  quia  organa  sunt  atque  instrumenta  quibuJ 
anima  utitur  ad  motus  suos  et  actiones  rite  plen  'eque  eliciendas. 

<73>  Le  mot  oo.L  doit  être  lu  JLS.L  ; car  jo-JI  est  du  genre  masculin. 
Dans  le  manuscrit , la  première  lettre  est  sans  points  diacritiques. 

<74>  On  lit,  dans  les  deux  éditions  du  texte,  titf’jO*-)  ; mais  il  faut  l,re> 
avec  le  manuscrit,  (jcjjujjJI. 

<7J>  Il  ny  a aucun  doute  que  fad  ne  signifie  le  sternum,  comme  Ton  peut 
s’en  assurer  en  lisant  dans  Avicenne  la  description  de  cet  05  situé  i U partie 
moyenne  et  antérieure  de  la  poitrine.  Il  faut  seulement  observer  que,  dans 
1 édition  Arabe  des  œuvres  d’Avicenne,  ce  mot  est  écrit  J~>  au  lieu  de  • 

</' 1 Le  mot  jj  est  expliqué  dans  les  Dictionnaires  de  Giggeius  et  de 
Castell h de  plusieurs  manières , toutes  peu  satisfaisantes.  L’auteur  du  KamouS 
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dit  * : « Z irr  est  un  petit  os  placé  sous  le  coeur,  et  qui  lui  sert  d’appui  [•].  » Je 
ne  vois  ce  mot  ni  dans  l’anatomie  du  coeur  donnée  par  Avicenne  L , ni  dans 
la  traduction  Arabe  du  Traité  de  Galien  de  usu  partium  traité  où  se  trouve 
la  description  de  ce  viscère  d.  Mais,  si  l’on  réfléchit  que  le  mot  jj  signifie 
proprement  un  bouton  d'habit , on  demeurera  convaincu  que  ce  mot,  appliqué 
au  cœur,  ne  peut  désigner  que  sa  partie  inférieure,  que  l’on  appelle  la  pointe 
du  cœur,  mais  qui  est  plutôt  arrondie  que  pointue.  M.  White  a traduit  en  ce 
sens , txtrcmitatemque  cordis. 

Galien , dans  son  T raité  de anatom.  administrai.  *,  décrit  en  détail  le  cartilage 
qu’il  appelle  l'os  du  cœur,  parce  que , chez  les  grands  animaux  comme  l’éléphant , 
cette  partie  du  coeur  est  ossifiée;  et  il  remarque  qu’avant  lui  personne  n'avoit 
fait  attention  à cette  particularité,  ni  observé  l’usage  de  ce  cartilage. 

« L’oreillette  droite , dit  M.  Sabatier , communique  avec  son  ventricule 
» par  une  large  ouverture  bordée  d’une  espèce  de  zone  blanchâtre,  que  l’on 
» a regardée  comme  un  des  tendons  du  cœur , parce  que  ses  fibres , quoique 
» charnues,  y paraissent  plus  rapprochées  que  par-tout  ailleurs.  Cette  ou- 
ïs verture  est  le  lieu  où  l’on  rencontre  quelquefois  des  concrétions  osseuses  ou 
» pierreuses  assez  étendues,  non-seulement  chez  les  animaux  , mais  encore 
» chez  l’homme.  » 

Je  ne  pense  pas  que  le  mot  Arabe  jj  doive  s’entendre  de  ce  tendon. 

<77>  Le  mot  signifie  proprement  rendre  crépu , crêper,  boucler.  II  me 
semble  que  ce  mot,  appliqué  à la  région  des  côtes , doit  signifier  l’élévation 
et  l’abaissement  successifs  produits  dans  les  parties  latérales  de  la  poitrine 
par  la  saillie  des  côtes  et  l’enfoncement  des  muscles  qui  les  unissent.  Quant 
au  mot  lyjt , je  pense  qu’il  ne  peut  signifier  que  la  courbure  oblique  des  côtes. 
L’auteur  du  Kamous  explique  les  mots  jjJ  et  tsyJI  par  , être  tortu ; il 
explique  aussi  ,_s^L  et  ^jJI  par  <_>J>sùl , se  pencher,  se  tourner  vers  quelque  chose, 

<787  « La  surface  extérieure  du  ventre , dit  Avicenne , c’est  la  peau  : au- 
» dessous  est  le  premier  tégument  ( ou  membrane  adipeuse  ).  Ces  deux  parties 
» s’appellent  en  commun  : ensuite  sont  les  muscles  , puis  le  péritoine, 
» puis  l'épiploon  , et  enfin  les  intestins  [*].  » 

JhSjJI  ^ J[>.  JjVI  LaJI 
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2JZ  'RELATION  DE  l’ÉGYPTE. 

<79>  Tci  et  un  peu  plu»  loin  j’ai  traduit  le  mot  par  tendons,  et  non 
par  nerfs,  pour  m’exprimer  d’une  manière  plus  exacte.  Dans  Avicenne* , 
signifie  les  nerfs,  et  jJj  les  tendons. 

<8o>  Je  rapporte  les  aflîxes  des  mots  U _yy  et  IjtlJùj!  aux  tendons  a 
aux  muscles  du  ventre  . M.  White,  en  tiaduisant  ijus  mm 

lensionem  et  elcvationem  , a rapporté  ces  pronoms  au  ventre  lui- même;  ce  qui 
semble  plus  naturel  : mats  je  n’ai  pas  cru  devoir  l’imiter,  parce  que,  dans 
l’usage  ordinaire  , le  mot  est  du  genre  masculin.  Je  dois  cependant 
avouer  que , selon  Djewltari , on  le  fait  quelquefois  féminin. 


<8  ■>  Les  mots  ont  été  rendus  ainsi  par  Pococle,  et  venu 

et  rami  e mu! sentes.  M.  White  * a traduit , et  venets  duas  umbdicares,  et  vasa  vent 
émut  sentis  ; et  M.  Wahl  b,  avec  la  veine  ombilicale  et  les  veines  crurales  [■]. 
Toutes  ces  traductions  sont  hasardées;  et  dans  les  deux  dernières,  le  mot 
^JL.  reçoit,  dans  une  même  ligne,  deux  interprétations  fort  différentes. 

Nos  dictionnaires  offrent,  il  est  vrai,  plusieurs  interprétations  du  mot 
oJL».  et  au  duel  . En  examinant  divers  passages  d’Avicenne  ou  ces 

mots  se  rencontrent,  il  ne  peut  rester  aucun  doute  que  <jUU  nt  s’8n'^e 
quelquefois  les  uretères , c’est  à-dire,  les  canaux  qui  conduisent  lutine  des 
reins  dans  la  vessie.  Voici  comment  Avicenne  s’exprime  dans  la  descnpuon 
des  reins  : « Dans  l’intérieur  de  chacun  des  reins  est  une  cavité  où  se  dépose 
ss  la  substance  aqueuse  apportée  par  l 'artère  l mu/gente  gllül > qui  ést  courte: 
» ensuite  est  extraite  de  cette  cavité,  pour  être  portée  à la  vessie  par  I uretere 
ss  vjJlil  j , l’eau , qui  se  sépare  peu-à-peu , à mesure  que  le  rein  purifie  cette 
» substance  aqueuse  du  reste  de  la  substance  sanguine  qui  y étott  mêlée.  » 
Plempius  a effectivement  traduit  ce  mot  Arabe  par  uretère  dans  les  deux  pas- 
sages suivans.  Le  premier  est  celui  où  Avicenne  décrit  les  veines  qui  naissent 
de  la  veine  cave  inférieure , après  sa  bifurcation  ou  division  en  deux  branches, 
qui  sont  les  veines  iliaques  primitives  : Décimas , dit- il,  ex  ureteris  régions  ex  tria 
secus  ad  ilia  ascendens.  I.e  second  passage  se  trouve  dans  la  description 
médicament  simple  nommé  Jj.  Hthargyrus;  Plempius  le  traduit  ainsi  : Est 
léthale  medicamentum , urinant  sistens , v.  ntrem  et  ureteres  infans  ac  disr<  miens. 

Mais,  quoique  cette  signification  des  mots  et  jM**  s0‘l  ^ors 


doute 


, je  crois  cependant  qu’ils  se  prennent  aussi  pour 


les  aines,  ou  cette 


t'j  Sair.t  (<>  juta-  U8> 
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partie  où  se  fait  le  jeu  de  la  cuisse  sur  le  bassin , et  qui  est  aux  extrémités  in* 
férieutes  ce  qu'est  l'aisselle  aux  extrémités  supérieures.  Ce  n’est  qu'en  ce 
sens,  ce  me  semble,  qu'on  peut  entendre  ce  mot  dans  un  passage  d'Avicenne 
où  il  prescrit  la  manière  de  traiter  les  plaies  faites  au  ventre.  Après  avoir  dé- 
taille les  procédés  qu’on  doit  suivre  dans  la  suture  du  ventre,  il  recommande 
de  bander  fermement  la  plaie,  de  tremper  une  bande  de  laine  dans  de  l’huile 
médiocrement  chaude , et  d’en  envelopper  les  deux  tiisse/lei  el  les  deux  aines 
ejcJUij  u^JuV!  J*.  t>Ajj  . Les  traducteurs  d’Avicenne  ont  conservé  dans  leur 
traduction  barbare  les  deux  mots  atabathein  et  albalebetein , qu’ils  n’ont  pas 
entendus.  Mais  une  circonstance  qui  met  hors  de  doute  le  sens  que  je  donne 
dans  ce  passage  d’Avicenne  au  mot  (jUl*.  , c’est  que  ce  médecin  ne  fait  en 
cet  endroit  que  copier  Galien,  comme  il  en  avertit  lui-même.  Et  effective- 
ment, je  retrouve  tout  ce  chapitre  d’Avicenne  dans  le  traité  de  Galien,  in- 
titulé Methodus  medertdi , liv.  VI  , chap.  4,  où  cet  écrivain  s’exprime  ainsi: 
Deligatio  verà  exlrinsecùs  vel  pracipu'e  in  bis  necessaria  est.  Quartes  verb  cura- 
tionis  in  bis  pars  non  paulb  ab  aliis  dissidet  : siquidem  quod  inter  INGUINA 
et  axillas  est,  id  totum  molli  lanâ  ex  oleo  médiocrités  calido  imbutn  circumdart 
oportet  [•].  Dans  la  traduction  Latine  imprimée,  au  lieu  de  inter  inguina  et 
axillas , on  lit  inter  bubones  et  axillas  ; mais  c’est  une  faute  grossière,  occa- 
sionnée par  l’équivoque  du  mot  Grec  /3kj Cùr , qui  peut  également  signifier 
inguen  et  bubo.  Dans  le  même  traité  de  Galien , on  trouve  cet  autre  passage 
où  fe  traducteur  n'a  pas  commis  la  même  faute  : Quidam  in  iis  qtet  in 
axillis  et  INGUINIBUS  suppurant,  in  myrtei  folii  formam  semper  cxtùdi  cutem 
jubent  [»].  Si  l'on  doutoit  que  le  mot  fituCàe  eût  ce  sens,  il  suffirait,  pour 
s’en  convaincre,  de  parcourir  les  chap.  107  et  suiv.  du  Traité  de  Galien  de 
fasciis.  Aussi  Foèsius  dit-il  : BooCàr  Hippocrati  quandoque  t NGV  EN  signi- 
fcat.  J’ai  voulu  vérifier  comment  le  mot  /inCàr  avoit  été  rendu  par  Honaiii 
ben-lshak  dans  la  traduction  Arabe  du  Traité  de  Galien  de  usu partium ; et , 
dans  deux  passages  que  j’ai  comparés  du  livre  xvt , chap.  10  et  11,  j’ai 
trouvé  que  le  traducteur  avoit  employé  le  mot  (jçcojYt  [j]. 


[•}  H’  /’  «£<.’?!»  i né  line  în  /»  *.  jxÔAMr 

t-n  Tou/an  aticLjeaja  ' 7»  jj  Jli  TiTueT,*  ' fl  rie 
àiÇÿLXUae  V ITT/  TO*  OLfS-Ut 

i raju  yb%r  nuuiieue, 

léser  amxèr  liv.rmç,  «Acr  tr  xoaAu  xete- 


rajjZx.tii  ts  auib£i/  (IxCmeat  n i.  ua^erèa. 

[»]  Tirtf  J’  itï  ruit  xeim  fjueo^xrr  *.  Ce- 
Cma  9. eextt, nee/nn , an  uxivvn eeopm.ettlxç 
1*71  Luen  7*  Jiiua-nc. 

[ jJ  Ce  mot  eut  ponctué  ainsi  au  Jet.  J y S. 
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Le  mot  ou,  comme  on  le  lit  ailleurs,  ïù,! b,  a donc  le  même  sens  que 
vJU  ; et  ce  qui  le  prouve,  c’est  que  le  passage  de  Galien  que  j'ai  cité  con- 
cernant la  manière  de  conduire  et  de  traiter  les  plaies  du  bas  ventre , est 
rapporté  aussi  par  Albucasis  , ou  plutôt  Abou’llusis,  dans  son  Traité  de 
chirurgie , et  que  les  mots  tu n^u  fiouCàreit  71  iflj  y sont  rendus  par 

Mf,  (JH  Jy»  . Cet  auteur  emploie  toujours  le  mot  »ujl 

pour  l’aine.  Je  crois  aussi  que  c'est  de  la  même  manière  qu’on  doit  expliquer 
le  mot  (jLil»  dans  un  autre  passage  d’Avicenne  , où  il  dit  que  « les 
» symptômes  auxquels  on  connoit  que  la  crise  d'une  maladie  doit  se  faire 
» par  métastase  aux  parties  inférieures  du  corps,  ce  sont  des  douleurs  qui 
» surviennent  au  bas  du  corps,  avec  inflammation  et  gonflement,  des  aines 
» et  des  hanches  er-JUl  ^ ^liuilj  cjUJI  £».  » Un  peu  plus  haut , il 

avoit  compté  le  gonflement  des  aines , ipJUi  j-liuil , au  nombre  des  symptômes 
qui  indiquent  que  l’humeur  veut  prendre  sa  sortie  par  les  déjections  excré- 
mentielles. Je  pense  même  que  c’est  ainsi  qu’on  doit  entendre  les  mots  i_Jl» 
et  (jUl»  dans  les  deux  endroits  cités  précédemment , où  Plempius  les  a 
rendus  par  uretères , mais  à tort. 

Cette  signification  me  paraît  suffisamment  établie  pour  justifier  la  ma- 
nière dont  j’ai  traduit  ce  passage  d’Abd-allatif. 

J'ajouterai  qu’ayant  consulté  la  version  Arabe  du  Traité  de  Galien  dt  usu 
partium , pour  voir  de  quel  terme  le  traducteur  s’étoit  servi  pour  rendre  le 
grec  oi  «lipnripiç , j'ai  trouvé  qu’il  11’avoit  point  employé  le  mot  uM^>  ma‘s 
J_j^'  cSjbé  , c’est-à-dire , littéralement , les  conduits  de  l’urine. 

Les  Arabes  ont  donc  employé  les  deux  mots  qUU  et  > ou 
pour  traduire  le  mot  Grec  QouCunc,  les  aines.  Ces  deux  mots  Araires  ne  pa- 
raissent pas  cependant  avoir  été  regardés  comme  parfaitement  synonymes  ; 
car,  dans  le  Thésaurus  Arabico-Syro-Latinus  de  Thomas  a N maria,  je  trouve 

Femora , lumbi  (js-JÜ 

Glandulœ  femoris  1 A . -»’«!  ybuipYl 

Je  sais  que  la  traduction  Latine  de  cet  ouvrage  ne  mérite  pas  de  confiance  . 
mats  il  y a néanmoins  lieu  de  croire  qu’Elias  Barsinacus,  auteur  de  ce  voca- 
bulaire, faisoit  quelque  différence  entre  les  deux  mots  Arabes  dont  il  s'agit. 
Dans  1 errata , on  a substitué  duo  inguina  à glandulce  femoris . 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  propose"  ici  une  conjecture.  Les  mots  jA-dO*  f 
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et  lA.  ne  seraient  - ils  point  passés  chez  les  médecins  Arabes , et 

n’auroienl-ils  pas  formé  le  mot  üjLijt  ! ne  pourroit-on  pas  même  supposer 
que  **ijl  n’est  qu’une  corruption  postérieure  provenue  de  l'équivoque  des 
lettres  Arabes , et  que  l'usage  a ensuite  consacrée  ! Cette  supposition  me 
paroît  assez  vraisemblable , et  il  y en  a des  exemples. 

<8x>  J’ai  traduit  j.jo  par  Us  artères  et  Us  veines  inguinales.  Dans 
divers  traités  de  médecine,  le  mot  comprend  tous  les  canaux  sanguins , 
c'est-à-dire,  les  artères  et  les  veines.  Pour  les  distinguer,  on  appelle  les  artères 
cjjlj-J!  I , Us  veines  qui  ont  une  pulsation  ; et  les  veines  proprement  dites 
sont  nommées  , Us  veines  qui  n’ont  point  de  pulsation.  C'est 

ainsi  que  s’exprime  1 lorrain  brn-Ishak,  dans  sa  traduction  du  Traité  de  Ga- 
lien de  usu  partium.  Il  s’agit  ici  des  artères  et  des  veines  nommées  crurales. 
La  pulsation  de  l'artère  crurale  se  fait  sentir  dans  l’aine. 

<8j>  tdy  signifie  proprement  la  partie  des  os  du  bassin  ou  du  grand  os 
innommé  à laquelle  appartient  la  cavité  cotyloïde,  où  s’articule  la  tête  du 
fémur.  Voye^  Avicenne , dans  la  description  dts  os  du  pubis  iüljJI  pUsc  . 

<84>  Je  crois  que  par  la  séparation  de  l'omoplate  Abd  - aliatif  entend  la 
division  de  l’omoplate  d’avec  la  clavicule,  c’est-à-dire,  l'endroit  où  la  clavi- 
cule s’articule  avec  l’apophyse  de  l’omoplate,  nommée  acromium  ou  acromion. 
Ce  qui  suit  signifie  à la  lettre , et  son  articulation  avec  U bras , puis  avec 
l'avant-  bras  ; et  Pococke  a rendu  littéralement,  Similiter  etiam  rcperias 
scapuhe  commissuras , ejusqut  cum  brachio  conjunctionem , dein  cum  lacerto  : mais 
il  est  clair  que,  pour  donner  un  sens  raisonnable  à ce  passage,  il  faut  suppléer 
une  ellipse , et  traduire  comme  je  l’ai  fait  : « l’articulation  de  l'omoplate  avec 
» le  bras , puis  celle  du  bras  avec  l’avant-bras.  » M.  Wahl  a traduit  de 
même  CO-  La  traduction  deM.  White  manque  ici  d'exactitude. 

Au  lieu  de  jJL«jI  , il  faut  lire  IjJLljI  ; le  pronom  afïïxe  devant  être 
féminin,  puisqu’il  se  rapporte  à , qui  est  de  ce  genre.  Dans  le  manus- 
crit, cette  faute  a été  corrigée  en  interligne,  et,  à ce  que  je  crois,  par  la 
main  même  de  laquelle  est  le  manuscrit. 

<85>  J'ai  rendu  ceci  littéralement.  M.  White  a traduit,  separatlonem  autem 
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nervorum  per  brachium  manumque  extensorum  ; et  Pococke  * , et  fbrat  tend itrai» 
cubiti.  La  traduction  de  M.  W ahl  h porte  [•] , la  courbure  de  la  corde  de  l'avant- 
bras.  Il  ne  peut  y avoir  aucun  doute  sur  la  veine  à laquelle  appartient  le 
nom  de  corde  de  l'avant-bras.  Cette  veine  est  l'une  des  trois  grosses  brandies 
que  produit  la  veine  céphalique,  iorsqu’après  avoir  parcouru  la  partie  anté- 
rieure du  bras  , elle  est  arrivée  il  la  partie  inférieure  de  l'humérus  et  au  voisi- 
nage de  son  condyle  externe.  Avicenne  se  sert , pour  désigner  cette  veine 
nommée  par  nos  anatomistes  radiale  externe,  de  la  dénomination  employé* 
par  Abd-allalif.  Je  vais  citer  le  passage  d’Avicenne,  suivant  la  traduction  de 
Plempius: 

V ma  scaputaris,  quæ  ccphalica  est , simul  atque  humero  ex  adverse  opponitur, 
propa  fines  varias  tffundit  in  cutem  ex  tenta  mque  musculorum  rigtoncm.  Cùm 
autem  ad  superiorem  brachii  articulum  proxi  me  appuient , triparttl'o  tecta  remuai 
unurn , qui  B RA  CH  11  F U H I C U LU  S dicilur,  in  eminentem  suptnoris  brachii  ossis 
s eu  radii  sedem  projicit;  inde  extrorsùm  déclinons  vers  iis  gibbam  in  frions  tssis 
brachii  partum , spargitse  in  inferiorem  et  extemam  brachialis  regionem.  Aliénait 
in  cubito  flexum  detorquet , qui  manifeste  in  brachio  conspicuus  cum  rama  axillaeis 
coitionem  facit , Jitque  istorum  concursu  vena  qua  nigra  seu  mediana  apptllatur. 
Terlium  intrè  retondit , qui  abditus  inibi  se  etiam  axillaris  eamo  complicatet 
inscrit. 

“ La  veine  céphalique,  dit  M.  Sabatier descend  obliquement  de 

» derrière  en  devant , jusqu’au-dessous  du  bord  inférieur  du  tendon  du  grand 
« pectoral  : parvenue  it  cet  endroit,  elle  devient  extérieureet  se  jiorteau  dessous 

» des  tégumens Cette  veine  glisse  le  long  de  la  partie  antérieure  du 

» bras , en  s’approchant  de  son  bord  externe  et  antérieur.  Dans  ce  trajet,  elle 


» donne  un  assez  grand  nombre  de  veines  cutanées..  • ■ 

» Lorsque  la  céphalique  est  arrivée  à la  partie  inférieure  de  l’humerus 
»et  au  voisinage  de  son  condyle  externe,  elle  se  sépare  en  trois  grosses 
» branches  : une  qui  descend  obliquement  vers  la  partie  supérieure  et  ante- 
» rieure  de  l’avant-bras,  sous  le  nom  de  veine  médiane  céphalique;  et  deux 
* autr«  qui  descendent  le  long  de  son  bord  radial , l’une  en  dedans  et  faune 
» en  dehors , sous  ceux  de  veine  radiale  interne  et  externe.  U médiane  cépha- 
» lique  rencontre  bientôt  une  veine  semblable  fournie  par  la  bastüque;  U 


[•)  M.  Wahl  explique  cela  eu  noie  par  1 

rtrttf  nu  mus.  * 
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» radiale  interne  se  perd  en  rameaux  cutanés  sur  la  face  antérieure  de  l’avant- 
» bras,  jusqu’au  voisinage  du  poignet;  et  la  radiale  externe  se  continue  sur 
» la  face  externe  de  cette  partie,  non  sans  y répandre  quelques  ramifications  ; 
» elle  s'avance  ensuite  sur  la  face  convexe  et  le  long  du  bord  radial  de  la 
» main , et  se  porte  dans  l’intervalle  du  premier  et  du  second  os  du  méta- 
» carpe,  où  on  l’appelle  céphalique  du  pouce.  » 


<86>  « pjt=> , dit  l’auteur  du  Kamous , est  X extrémité  de  celui  des  os  de  l'avant- 
s»  bras  qui  est  du  cité  du  pouce.  On  la  nomme  aussi  £ If  ; ou  bien  l’on  entend 
» par  ces  deux  mots  Us  extrémités  des  deux  os  de  l'avant-bras  vers  U carpe; 
» ou  bien  encore  on  appelle  X extrémité  de  celui  qui  est  du  côté  du  pouce, 
» et  pY  X extrémité  de  celui  qui  est  du  côté  du  doigt  auriculaire,  à laquelle  ap- 
» partient  le  nom  de  py- Je*  . De  ces  deux  extrémités , celle  qu'on  nomme 
» pf  est  la  plus  cachée  et  la  plus  effacée  par  les  chairs  ; ce  que  l’on  exprime 
» par  le  mot  , qui  s'emploie  pour  faire  entendre  la  manière  d’étre  d’un 
» os  qpi  n’a  point  de  protubérance  sensible  [1].  » 

« Nous  pouvons,  dit  M.  Bottmttn,  observer  trois  faces  et  trois  angles  au 
» corps  du  cubitus ....  Ces  trois  angles  et  ces  trois  faces  se  confondent  in- 
« férieurement  pour  former  le  col  du  cubitus,  au-dessous  duquel  se  présente 
» une  éminence  en  forme  de  tète  , qui  offre  postérieurement  une  épine.  . . . 

» L’extrémité  inférieure  ( du  radius) offre  une  large  face  articulaire, 

» propre  à la  connexion  de  cet  os  avec  la  main ....  Du  côté  externe  (de  la 
» cavité  glénoïdale),  existe  une  éminence  appelée  l'épine  du  radius.  » 

Ces  deux  éminences  pourroient  être  nommées  Us  malléoles  ou  chevilles  de  ta 
main  : elles  sont  plus  ou  moins  sensibles , suivant  les  mouvemens  que  la  main 
exécute  sur  l’avant-bras,  a En  faisant  exécuter  au  carpe  les  divers  mouvemens 
» que  lui  permet  l’énarthrosè  sur  la  cavité  glénoïdale  du  radius,  nous  verrons 
» que,  si  nous  portons  le  poignet  du  côté  interne , il  y aura  une  convexité  au 
» côté  externe  , qui  offrira  deux  éminences , l'une  formée  par  l’épine  du  cu- 
» bitus,  l’autre  par  l’os  cunéiforme  ( l’un  des  os  du  carpe  ) : alors  l’éminence 
» née  de  la  grosse  extrémité  du  radius  disparaîtra.  Le  contraire  arrivera , si 
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■1  1 1 .i-  » nous  fléchissons  la  main  vers  la  partie  externe , c'est-à-dire  que  la  grosse 

L,v B£  *•’’  » extrémité  du  radius  se  prononcera  fortement  avec  le  concours  de  l’os  ni. 

(MAiinc  IV.  . , ,,  , , . , . 

» vrcularre,  ou  scaphoïde,  le  plus  interne  de  la  première  rangée  des  os  du 
» carj>e,  et  que  l'épine  du  cubitus  et  l’os  cunéiforme  cesseront  de  s’exprimer.  » 
l/  es  t donc  K extrémité  inférieure  du  cubitus , jlf  ou  py-J’V épine  du  radius. 

<87)  L’épine  du  coude  est  l’olécrane;  et  les  deux  protubérances  qui  format 
l'articulation  de  l'avant-bras  sur  h bras,  sont  les  deux  condyles  de  l'humérus. 
r«.r,  j„,.r  « La  partie  de  l'humérus  qui  s’aplatit , offre  deux  faces  un  peu  convexes 

» dans  leur  milieu , et  terminées  sur  leurs  côtés  par  des  bords  trand lans, 
» connus  sous  le  nom  rf  épines.  Ces  épines , qui  sont  distinguées  en  internes  et 
» externes , finissent  par  deujt  éminences  latérales  observées  à l'extrémité  infé- 
» rieure  et  nommées  condyles:  l'une  d’elles,  placée  au  côté  interne,  saillante, 
» inégale  dans  sa  surface,  est  située  un  peu  en  arrière  ; l'autre  est  externe, 
» plus  grosse,  moins  saillante  que  l'interne , et  un  peu  plus  en  devant. 

» Lextrémité  supérieure  du  cubitus  est  très-grosse;  elle  offre  antérieure- 
» ment  une  petite  apophyse  nommée  coronoide , et  postérieurement  une  tuié- 

» rosité  qui  fait  une  saillie  considérable  en  arrière connue  sous  le  nom 

» déolécrane.  L’avant-bras  est  mu  sur  le  bras,  ou  le  bras  sur  l'avant-bras,  de 
» deux  manières  : il  est  fléchi  ou  étendu.  Dans  la  flexion , l’avant-bras  forme 
» un  angle  avec  le  bras;  l'apophyse  olécrane  en  fait  le  coude.  » 

On  lit,  dans  les  deux  éditions  du  texte,  ,*«■!-.  H J -s.  Jj(.;  ceque.Vf.  V/hiie 
a omis  dans  sa  traduction.  M.  Wahl , que  le  mot  -jj#  a sans  doute  embarrassé , 
a traduit,  l'écoulement  tant  externe  qu'intime  de  la  jointure  du  bras  avec  l’avant- 
bras  [i],  sans  qu’on  voie  trop  ce  qu’il  a entendu  par  3bflufT,  écoulement.  Po- 
cocke  a traduit  conjunctiones  bracbii  cum  lacerto  ; ce  qui  ne  permet  pas  de 
juger  comment  il  a lu  le  texte.  Le  manuscrit  paroît  bien  offrir  le  mot  tsjv  > 
mais  je  tiens  pour  sûr  qu’il  faut  lire  ^ , les  deux  éminences  ou  tubérosités. 
Abd-allatif,  qui  fait  remarquer  celles  que  forme  l’articulation  du  carpe  avec 
le  cubitus  et  le  radius,  n’a  pas  dû  négliger  de  faire  mention  de  l’olécrane  et 
des  condyles , qui  marquent  celle  de  l’humérus  avec  l’avant-bras. 

'88  Le  tex,e  porte  r'J-Wj  or^l  «Jr\> ; ce  flue  ,e  remarcIue’  pour 

prouver  que  dans  ces  descriptions  Jl*,  ne  signifie  pas  peindre,  et  confirmer 
ce  que  j’ai  dit  dans  la  note  <40  de  ce  chapitre. 

CO  e«ml  t«  d.fra,  U, s îuituf  e„  Xm. 
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<89>  Voye sur  le  sens  que  je  donne  au  mot  , la  note  <67)  de  ce 
chapitre,  et  la  note  <)9>  du  chapitre  II , page  S y. 


<90>  Pococke  nous  donne  les  dimensions  des  briques  crues  dont  est  cons- 
truite la  pyramide  de  Dahschour.  Parmi  ces  briques  , les  unes  ont  1 ; 
pouces  i de  long  sur  6 de  large  et  4 d’épaisseur;  les  autres,  1 5 pouces  de 
long  sur  7 de  large  et  4 { d’épaisseur.  Ce  voyageur  ajoute  qu’on  appelle 
ces  briques  ktoubt  cl  - menschi'eh  , c’est-à-dire  , briques  de  Menschiéh , du 
nom  d’un  village  voisin  nommé  Menschi'eh- Daschour , ou  plutôt  Dahschour. 
Ktoubt  est  une  faute;  il  failoit  écrire  toube , i_>ji>  . Il  faut  se  souvenir  que  le 
pied  Anglois,  employé  par  Pococke,  est  au  pied  de  roi  à-peu-près  comme 
1 j à 16.  Voye^,  sur  l’usage  des  briques  chez  les  Égyptiens,  M.  Quatremère 
de  Quincy,  De  l’état  de  l'architecture  Égyptienne,  pag,  64  et  suiv.  Suivant 
M.  Girard , les  briques  conservées  dans  plusieurs  monumens  antiques  en 
Égypte  ont  des  dimensions  plus  considérables  que  celles  qu’on  fabrique 
aujourd’hui  dans  ce  pays. 

<90  II  semble  qu'Abd-allatif  veuille  parler  ici  des  briques  employées  à la 
construction  de  ^yto-iou  Ctèsiphon , et  aux  monumens  bâtis  sous  la  dynastie 
des  Sassanides,  sur  lesquels  il  faut  consulter  le  Voyage  d'Edward  Ives.  Ce- 
pendant le  voyageur  que  je  cite  ici,  dans  la  description  détaillée  qu'il  offre 
de  l’arc  de  Chosroès  , Tauh  Kcsstra  jij— ne  donne  aux  briques  dont 
ce  monument  est  construit,  qu'un  pied  carré  et  j pouces  depaisseur  [•]. 
M.  Niebuhr  donne  aussi  la  même  dimension  aux  briques  des  ruines  qu’on 
voit  près  de  Hellèh.  Peut-être  en  existe-t-il,  ou  du  moins  en  voyoit-on  du 
temps  d'Abd-allatif,  dont  les  dimensions  étoient  du  double  de  celles  qui  ont 
été  observées  par  Ed.  Ives  et  M.  Niebuhr. 


<91)  M.  White  a imprimé  dans  les  deux  éditions  JL^îU  gpcJlj,  et  le  ma- 
nuscrit ne  porte  pas  autrement;  mais  je  suis  certain  qu’il  y a un  point  omis 
sur  le  £ , et  qu’il  faut  lire  JhfîU  gptjlj  : et  en  effet , le  verbe  gju  , qui 
signifie  employer  tous  ses  efforts  à faire  une  chose,  se  construit  avec  la  prépo- 
sition J.  Voye ç ci-devant  la  note  <34>  de  ce  chapitre,  page  224. 


<93>  M.  White  observe  avec  beaucoup  de  vraisemblance  qu’Abd-allatif 


[ 1 ] Port  of  the  roof  tf  thit  nom  U f allen  in 
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paroît  avoir  eu  en  vue  le  passage  suivant  d'Aristote  [•]  : « L’homme,  après 
i>  avoir  pris  sa  croissance,  a le  haut  du  corps  moindre  que  le  bas  : il  diffère 
» en  cela  des  autres  animaux  qui  ont  du  sang.  » 

<9d>  M.  White  a traduit  par  cartilagines , et  M.  Wahl  par  le  pèmi 

[0d>ienbrmr6|brf  ].  Pococke  a rendu  ce  mot  par  arterias.  est  le  pluriel 
ou  la  forme  collective , dont  le  singulier  ou  nom  d'unité  est  ■ ■ - « : or  ce  nom 
est  commun  aux  deux  os  de  la  jambe , comme  oJj  aux  deux  os  de  l’avant-bras. 
L'os  qui  occupe  la  partie  intérieure  de  la  jambe  se  nomme  djOCJI  r.-«H 
c'est  le  tibia;  celui  qui  occupe  la  partie  extérieure  est  nommé  cSjà-JI  i.-ïll , 
c’est  le  péroné.  Voyez , sur  cela , Avicenne  * et  la  traduction  de  Plemp/us  \ 


<95>  Castell  donne  k j-yL  plusieurs  significations  qu’il  est  difficile  de  re- 
garder comme  appartenant  toutes  au  même  mot  : mais,  selon  Djewhari,  ce 
mot  signifie  seulement  l’endroit  où  se  fait  sentir  un  mouvement  dans  la  tête  d'un 
enfant  0]  ; et  ce  lexicographe  le  rapporte  à la  racine  ^il . C’est  ce  qu’on  nomme 
la  fontanelle  dans  les  enfans.  On  appelle  ainsi  un  espace  membraneux  d'une 
assez  grande  étendue,  et  dont  la  forme  est  semblable  h celle  d'une  losange; 
elle  se  trouve  à l’endroit  où  les  deux  os  pariétaux  s’unissent  avec  le  coronal  ; 
les  pulsations  du  cerveau  y sont  fort  sensibles.  A mesure  que  l'enfint  croît , la 
fontanelle  se  rétrécit  peu-k-peu , et  disparaît  enfin  tout-k-firit.  Ce  n’est  guère 


411  a 1 age  uc  ucu*  ans  qu  eue  est  entièrement  ossinee.  çyv  esr  nom. 
supérieure  de  la  tète  vers  le  devant.  C’est  aussi  le  sens  qu’exige  le  passage 
d’Avicenne  où , après  avoir  décrit  le  crâne  en  général,  passant  à la  des- 
cription des  os  qui  le  composent , il  remarque  que  les  os  qui  forment  les 
parais  du  crâne,  et  qui  sont  le  coronal , les  deux  pariétaux  et  l’occipital , sont 
d’une  nature  plus  dure  et  plus  solide  que  le  -yL  ou  lieu  de  la  fontanelle,  et 
U ajoute  que  la  nature  a eu  deux  raisons  de  donner  moins  de  dureté  k cette 
partie  du  crâne  : la  première,  pour  que  les  vapeurs  qui  s'élèvent  du  cerveau 
trouvassent  Ik  un  passage  par  où  elles  pussent  s’échapper;  la  seconde,  pour 
que  cette  portion  des  os  du  crâne  ne  pesât  pas  trop  sur  le  cerveau.  Cette 
partie  est  aplanie  et  déprimée  au-dessous  de  l'occiput,  qui  sans  doute  est 

désigné  ici  par  les  mots  ^\J\  \ , la  sommité  de  la  tête , quoique  d’ailleurs 

[1]  De?r  Jl  ■nti-me  i fd,  cuifum,  ~,j!  j-,sUl  M 

î*«,  ni  uu  ,x.  indrla  r£r  «a™*,.  4 ^ ^ ~ LjJ| 
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cette  expression  puisse  être  prôe  quelquefois  moins  rigoureusement  pour  le 

T‘P  ‘"'U  ^ Dam  "ne  ,eMre  de  rimam  de  que  j’ai  publiée 

dans  ml  Crestomathie  Arabe,  ce  prince  di,  « qu’il  a reçu  une  lettre  du  mi- 

» n.  tre  du  ro,  de  France,  e,  qu’il  l’a  élevée  et  posée  sur  sa  tète;  „ et  ü 
emploie,  pour  exprjtner  cette  idée,  le  mot  . 

<9«>  II  y a dans  le  manuscrit,  comme  on  le  lit  dans  les  deux  éditions  du 
texte,  U .yij , et  le  mot  est  au  génitif  comme  ïjji  ; maij  ü doh 
y avoir  .et  une  faute,  et  U faut  certainement  lire  U iÿj  ou  bien  , ■* 
U . J ai  suivi  cette  dernière  leçon  dans  ma  traduction.  ïyü , n’ayant  ni 
article  ni  complément,  ne  peut  être  admis;  au  lieu  que,  dans  la  leçon  que 
,a.  suivie,  jü  est  au  génitif,  parce  qu’il  est  gouverné,  ainsi  que  L 

a préposition  d [,].  Ajoutons  que  le  nom  d’action  de  U est  yf,  quel  on 
ouve  dans  notre  auteur  un  peu  plus  loin,  et  que  la  forme  ïÿj  paroi,  n’étre 
Point  admise  : du  moins  ne  se  trouve-t-elle  pas  dans  les  diclbnnaires. 

<97>  J’ai  usé  d’une  périphrase  pour  rendre  l’idée  exprimée  par  le  mot  if  ut 
employé  ici,  en  parlant  du  nez  et  des  deux  mâchoires.  Pococlte  a trachdt 
tornatu'a  nas,  ,n  conum  fomicatum....  rr  maxiUarum  forma  cnica;  e.  M White 

Tun  Trf^r  tmS  ’”aManm-  U Arabe  renferme  l’idée’ 

d enr  surface  ,.sse  oupolu,  et  celle  d 'une  forme  angulaire  mousse  ou  arrondie. 

<9S>  Un  ego  i/lud  dressé,  dit  Pococfe.  Vérin  ejus . parce  b me  interpre- 
tando  détona,  ,ta  se  haben, , di.  M.  White.  J'avdis  d’abord  imaginé  que  Un 
pouvoit  induire  de  la  manière  dont  s’exprime  ici  Abd-alla.if,  qu’il  avoit  cité 
Atism.e  d après  le 1 texte  Grec;  et  il  paroi,  que  c’a  été  adssi  la  pensée  de 
M.  White.  Cependant  le  mot  Arabe  j-JUL  ne  présente  pas  absoLen,  ce 
sens , et  signifie  seulement  suivant  ma  maniéré  de  V arranger ; et  j’ai  des  raison, 
de  croire  que  notre  auteur  n’a  pas  consulté  le  texte  original  d’Aris  tote.  JT” 
es,  une  «pression  us.tee  dans  les  lions  écrivains  Arabes  : l’auteur  de  la  BibîC 
thèque  Arabe  des  philosophe»  dit  de  même  Jy  U,  . 

Le  passage  d’Aristote,  cité  ici  par  Alid-allatif,  se  trouve  comme  I- 
observé  M.  W hite,  dans  le  Traité  des  parties  des  animaux.  San/doute 
la  traduction  Arabe , ce  traité  é.oit  joint  à V Histoire  des  animaux  C’est  L • 
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comme  le  XI.*  livre  du  Traité  des  animaux.  On  voit  par-là  qu’Abd  ïllatif 
regardoit  le  morceau  qui  forme  le  X.*  livre  de  I* Histoire  des  animaux,  comme 
appartenant  effectivement  il  cet  ouvrage  et  au  philosophe  de  Stagire  ; ce  qui 
est,  pour  le  moins,  fort  douteux.  11  est  bon  de  rapporter  ici  le  passage 
d’Aristote , afin  de  faire  voir  l’inexactitude  de  la  traduction  Arabe  [•]. 

« Puisque  nous  avons  traité  précédemment  de  ces  chose»  (des  choses 
» divines) , en  exposant  ce  qui  nous  a paru  le  plus  vraisemblable,  il  nous 
» reste  maintenant  & parler  de  la  nature  des  animaux,  ne  négligeant , autant 
» qu’il  nous  sera  possible,  rien  de  ce  qui  paroît  ou  vil  ou  noble  : car,  par 
» rapport  à ceux  même  des  animaux  qui  n’affectent  pas  nos  sens  d’une  ma- 
ss nière  agréable,  la  nature  qui  les  a formés,  offre  néanmoins  dans  leurcon- 
»»  templalion , des  plaisirs  inappréciables  <1  ceux  qui  peuvent  en  teconnoitre 
»>  les  causes  et  qui  sont  vraiment  philosophes.  Rien,  en  effet,  ne  serait  plus 
s»  ridicule  et  plus  absurde  que  de  prendre  plaisir  à considérer  les  images  de 
» ces  animaux  produites  par  l’art , parce  que  nous  observons  en  même  temps 
s»  l’art  dont  elles  sont  l’ouvrage,  soit  la  peinture,  soit  la  plastique,  et  de  ne 
*>  pas  considérer  avec  plus  d’empressement  les  originaux  formés  par  la  nature 
» elle-même , lorsque  nous  pouvons  découvrir  les  causes  ( de  leur  organisa- 
» tion  ).  Ainsi  nous  ne  devons  point  ressentir  une  horreur  puérile  pour  I étude 
s>  des  animaux  qui  nous  paraissent  plus  vils  que  les  autres  : car , dans  tous  les 
» ouvrages  de  la  nature,  il  y a toujours  quelque  chose  digne d’admirat/on.  On 
» raconte  d'Heraclite , qu’apercevant  des  étrangers  qui  étoienl  venus  pour  lut 
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» parler,  mai»  qui  s’ètoient  arrêtés  et  n'osoient  avancer  parce  qu’ils  i’avoient 
» vu  auprès  d'un  four  où  il  se  chauffoit , il  leur  dit  d’entrer  hardiment  : car  , 
» ajouta-t-il , ici  même  il  y a des  dieux.  De  même  l'on  doit  aborder  sans  ré- 
» pugnance  l’étude  et  la  recherche  de  ce  qui  concerne  chacune  des  espèce» 
» des  animaux , persuadé  qu’il  11’y  en  a aucune  qui  ne  renferme  quelque  mer- 
» veille  de  la  nature  et  quelque  beauté  : car  on  peut  dire  aussi  des  ouvrages 
» de  la  nature,  et  plus  même  que  de  toute  autre  chose , que  rien  11’y  existe 
» par  hasard , et  que  tout  y est  fait  pour  un  but  quel  qu’il  soit.  Cette  fin 
» que  la  nature  s’est  proposée,  et  pour  laquelle  chaque  chose  existe  ou  a été 
» faite,  y tient  lieu  de  la  beauté  qui  y manque.  » 

<99>  La  signification  que  je  donne  au  mot  f j>\  l'an  du  fondeur,  est  auto- 
risée par  celle  de  plusieurs  mots  dérivés  de  la  même  racine , et  employés  dans 
ce  sens , comme  on  peut  le  voir  dans  le  Dictionnaire  de  Castel).  On  ne 
la  trouve  point  dans  le  Kamous ; mais  elle  résulte  naturellement  de  la  signi- 
fication propre  de  et  jfjs  , verser,  répandre.  Le  traducteur  Arabe  a rendu 
le  mot  Grec  i»r  «Xamnîr  par  une  périphrase  qui  exprime  deux  differentes 
manières  de  faire  dés  statues , par  la  sculpture  et  par  la  fonte. 

<ioo>  Dans  les  deux  éditions  du  texte,  on  lit  ojÜL  . Aussi  M.  While  a-t-il 
traduit  : Nihil  enim  illis  insitum  est  frustra , neque  tamquam  ex  casu,  et  acci- 
dente , neque  SCC  LPTCRA.  O11  lit  dans  le  manuscrit  , et  je  suis  con- 
vaincu qu’ij  faut  suppléer  un  point  et  lire  > ce  qui  signifie  par  un  effet 

de  ta  fortune , ou  du  hasard.  Le  mot  oJÇ  est  originairement  Persan  ; mais  il 
a été  adopté  p3r  les  Arabes,  comme  l'atteste  l’auteur  du  Kamous.  Pococke  a 
sans  doute  lu  ainsi,  puisqu’il  traduit  : JVatura  nihil  eorum  frustra  fuit,  neque 
per  accident , nec  contingenter,  nec  FOKTVITo.  M.  Wahl  a exprimé  le  même 
sens;  mais  il  paroit  avoir  négligé  le  mot  , qui  ne  lui  oflroit  aucun  sens 
plausible. 

Je  m’aperçois  après  coup  que , dans  les  Annonces  littéraires  de  Got- 
tingue,  le  passage  de  la  traduction  de  M.  White,  qui  fait  le  sujet  de  cette 
note  et  de  la  suivante,  a été  critiqué  par  l’auteur  de  la  notice  de  cet  ouvrage, 
et  qu'il  a proposé  de  traduire  ainsi  : Et  intelligemus  esse  in  eo,  si  totum  spec- 
tetur,  aliquid  naturalc , quod  scitu  sit  dignum.  JVihil  enim  illis  insitum  est 
frustra....  neque  temerè;  sed  quidquid  est  à natura,  id  tpi  cuit  ad  aliud,  scilicet 
aa  perftclionem  rci,  adeique  est  il  fi  locus,  et  dignitas,  et  preestantia  conveniens. 
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2^4  RELATION  DE  l’ÉGYPTE.’ 

<ioi>  On  lit  dans  la  traduction  de  M.  White  : Sed  quidquid  t xpoltstatt  frf 
nalura,  id  tantum  contingit  rei,  hoc  est , pcrftctionis  Stàtui;  et  idcirco  erit  illi  locus, 
et  gradue,  et  virtus  integra;  ce  qui  ne  présente  pas  un  sens  clair.  M.  Whiie 
a regardé  tout  cela  comme  appartenant  à Abd-allatif,  et  comme  étranger 
au  passage  d’Aristote.  Pococke  l'a  rendu  d’une  manière  moins  obscure  : 
Quidquid  vmi  naturale  exislit,  ad  aliquid  tendit,  scilicet  ad  statuas  perfeetioms; 
et  ad  hoc  datus  est  ipsi  locus,  et  ordo.et  gradue  convtniens.M.  Wahl  a exprimé 
à-peu-près  le  même  sens  en  le  paraphrasant:  mais  il  y a mal-à  propos  lié  ce 
qui  suit  [1].  Pour  nioi,  je  suis  convaincu  que,  jusqu’à  ces  mots  exclusive- 
ment Béni  soit  Dieu , Ù'c,  tout  ce  qui  précède  appartient  à la  citation  d’Aris- 
tote. Les  mots  fUJI  JL'  sont  une  fausse  interprétation  de  n?)  /"*«»>  dont 
le  traducteur  n’a  pas  saisi  le  sens  ; et  dans  ce  qui  suit  *— ' j'““’ 

ïZL.  «JLàSj  üàj.j  , on  reconnoît  la  phrase  Grecque  , » A mut  «vriçsxu  « 
)*;«»»  rnO-coc,  -tir  t!  <*Aeû  /?(3*  , quoiqu’on  n'y  en  retrouve  pas  le  sens. 

Le  mot  jl^L.  est  employé  plus  haut  dans  la  description  des  ruines  de 
Memphis,  pour  dire  une  portion  de' bâtisse  considérable , p.  i taWetp.  r 2 8 [jJ. 

<roa>  I est  une  allusion  à ce  passage  de  l’Alcoran  : « ' ous  naper- 
s>  cevrez  aucun  défaut  dans  la  création  du  Dieu  miséricordieux  : regardez 
» la  encore  une  fois,  y trouverez-vous  quelque  imperfection!  Portez- y en 
» core  votre  regard  deux  fois  : votre  regard  retournera  vers  vous,  humilié  et 
» ébloui  [4>  » M.  Whiie  l’a  mal  entendu. 


<ic>3>  Tout  cet  alinéa  est  rempli  d’allusions  k divers  passages  de  1 Alcoran. 
L’expression  yct-VI  üjL.  est  empruntée  du  même  livre  : elle  ne  signifie  pas 
oculum  dolosum , comme  a traduit  M.White;  mais,  cotnmelarendu  oc  e, 
qua  oculos  fallunt. 

<<°4>  Le  texte  doit  être  prononcé  en  cette  manière  : ^ 

ti  xjjoùù  &c.  ; ce  que  j’observe , pour  qu’on  ne  lise  pas  (j*  > el  Pw,-e  <lu 
j'avois  d’abord  cru  mai-k-propos  qu’il  falloil  lire  üjj  au  ^eu  L^' 
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<ro5>  Vhjit{  l’Alcoran , sur.  16,  v.  120,  édition  de  Mnracd. 

<io6>  Vyri  l’Alœran,  sur.  7,  v.ijS,  édition  de  Marracci. 

O07>  Les  mots  signifient  la plus  grande  partit  d’entre  eux. 

et  la  masse.  P ococke  a eu  tort  de  traduire  Na^irororum  magnates  et  prœcipui. 

et  son'  àeox  synonymes  ; car  Fauteur  du  Kamous  explique  ainsi 
ce  dernter  mot  £.]  : « Djomhour,  prononcé  par  un  dhamma,  signifie,  quand  il 
» ^ dit  des  hommes , la  plupart,  et  de  toute  jautre  chose,  la plus  grande  por- 
* V°yfz  ce  <lue  l‘ 31  dit  sur  le  W , ci-devant  note  <aa>  de  ce 
chapitre,  page  aao.  Ce  même  mot  se  trouve  encore  dans  le  même  sens 
page  s +2,  ligne  ip.de  l'édition  in-g‘  ’ 

<io8>  L’auteur  veut  parler  de  l’incarnation  et  de  la  divinité  de  Jésus-Christ. 

<>09>  ü y a ici,  dans  le  texte  des  deux  éditions,  Üù  : c’est  le  nom  d’action 
du  verbe  Jy,  et  il  signifie,  comme  je  l’ai  traduit,  conservation,  ou,  plus 
moralement , l'action  de  subsister.  Je  ne  sais  pourquoi  M.  White , dans  ['er- 
rata de  I édition  m-4: , substitue  LU.  à U, . Cette  correction  n'est  nulle- 
ment nécessaire,  et  elle  est  contraire  au  manuscrit,  qui  porte  L* . 

<r.Us  mo,s  n’0"'  P«  clé  tendus  très- exactement  par 

ne,  qui  a traduit,  ne  qu'es . . . Hla  ludibrio  expontret.  Pococle  en  a 
mieux  saisi  le  sens,  en  les  rendant  ainsi  : ne  quis.  . . ea  ludibrio  haberet. 

de  le  P’  fivm*'  *”  m°1S  ^ ^3J  J ’ ,a  note  <93>  du  chapme  II 

<■ ...  U,  mo„  «,  <|é 

■ tratluciran.  ^ .,**  , ^ | \ “ 

! "3'ri”  ,r;r  ‘ ^ •*»  * » 

f™  r £%• 

çjzii •riïï^crs-jLt-  uœ  41 

««m  r.™,,”",  “ ZZ 

des  talismans,  pour  défendre  ces  trésors  contre  les  ravisseurs. 
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<iij>  Je  ne  signifie  pas  ici,  comme  !e  traduit  M.  White,  varits 
modij,  mais  doit  être  entendu  de  la  manièie  la  plus  littérale,  sur  U ùsay. 

<1  >4>  Au  lieu  de  cL.1 , que  portent  les  deux  éditions , il  faut  lire , comme 
dans  le  manuscrit,  u. L»l. 

<1  r j>  £>t  L est  ce  que  les  Arabes  appellent  verbe  d'admiration  oï»JI  Ja>  . 
M..  Wahl  a traduit  : « Il  a perdu  son  bon  sens  et  tout  ce  qu’il  |>ossédoit, 
» et , ce  qui  est  le  plus  fâcheux , il  l’a  perdu  sans  retour , et  sans  pouvoir  le 
» recouvrer  [•].  » Le  texte  ne  signifie  pas  cela. 

<1 16>  Les  deux  éditions  du  texte  portent  £->VI  ; mais  on  lit  dans  le  ma- 
nuscrit £jL.VI  , et  il  faut  corriger  ainsi. 

<1  »7>  Il  y a dans  le  texte  le  mol  , que  l'on  ne  doit  pas  prendre  ici 
comme  le  nom  propre  d’une  contrée  de  la  basse  Egypte.  11  signifie  aussi 
tout  te  terrain  en  culture , tant  de  la  haute  que  de  la  basse  Égypte  ; et  c'est 
le  sens  qu’on  doit  lui  donner  en  cet  endroit,  ainsi  que  dans  un  autre  passage 
de  ce  chapitre.  Je  rapporterai  ailleurs  des  preuves  de  cette  signification. 

<ii8>  Les  deux  éditions  portent  lebj ; mais,  dans  le  manuscrit , on  lit 

j! . Cette  faute  est  indiquée  dans  Ytrrata  de  l’édition  in-4/ 

<>  • 9>  J’ai  déjà  remarqué,  dans  ma  Notice  de  l’édition  d’Abd-al/atif donnée 
par  M.  White,  que  Pococke  seul  a voit  bien  entendu  le  sens  de  ce  passage, 
qu’il  a rendu  ainsi  : Aut  ea  chartariis  vendant , ad  conficicndam  chartam  tm- 
poretieam.  Il  est  sur-tout  étonnant  que  M.  White  ait  rendu  par  mos^ko 
imiutum. 

<i20>  Au  lieu  de  on  lit  ici,  dans  l’édition  in- S.'  du  texte  Arabe, 

: c’est  une  faute  d’impression. 

<'at>  II  faut  prononcer  ÿyüuj  , mot  qui  vient  de  la  racine  les  , et  non 
üykiL  , comme  M.  Jahn  a écrit  ce  mot  dans  sa  Chrestomathie  Arabe. 

Oaa>  Les  deux  éditions  du  texte  Arabe  portent  Ij-aia»  mais  il  fou t lite 
V"4-**  ’ et  c ®st  ainsi  que  porte  le  manuscrit. 
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<txj>  II  y a ici,  dans  les  deux  éditions  du  texte,  cà—«L. . Le  manuscrit 
porte  csLUu  ; et  c'est  ainsi  qu’il  faut  lire.  Immédiatement  avant  ce  mot,  l’édi- 
tion in- S.'  porte  au  lieu  de  ; et,  quelques  lignes  plus  lias,  on  y lit 

fôlylj  au  lieu  de  !j . Ces  deux  dernières  fautes  ne  se  trouvent  ni  dans 
édition  in-4.,’,  ni  dans  le  manuscrit. 

<t2,j>  On  lit  ici,  dans  l'édition  in-4.',  ; mais  l'édition  in- S.'  porte 

, et  c'est  ainsi  qu'on  lit  dans  le  manuscrit. 

<ta)>  M.  White  a lu  et  imprimé  dans  les  deux  éditions  JL,  en  un  seul 
mot,  et  il  a traduit  en  conséquence  et  opes  tjus ; mais  il  vaut  mieux  lire  en 
deux  mots  «J  L,  , et  les  deux  mots  paraissent  séjrarés  dans  le  manuscrit. 

<1  ’6>  Les  mots  Lié  ont  été  traduits  par  M.  White,  iisque  valedixit ; 
mais  je  ne  les  crois  iras  susceptibles  de  ce  sens.  Pococke  a approché  du  sens,  MMIm.  mtr. 
en  traduisant , accrpil  autem  tas  mu/lùm  aversatus.  M.  W ahl  a exprimé  un  /» 
sens  tout  contraire,  en  cette  manière,  et  il  nesc  te  fit  pas  dire  deux  fuis  [1].  st*«itjf.  Dit». 
Le  texte  est  absolument  opposé  h cette  idée. 

<!27>  Le  texte  signifie  k la  lettre  : « C'étoit  un  usage  parmi  eux  (et  Dieu 
» est  tiès-savant  ) de  placer  avec  le  mort  un  peu  d’or.  » Cette  formule 
lcd  al , Dieu  est  tris-savant , s'emploie  j>our  indiquer  que  l’on  ne  garantit 
pas  la  vérité  de  ce  que  l’on  avance.  C'e.st  pour  rendre  cette  idée  , que  j'ai 
traduit  ainsi  : Il  paROÎl  que  l’usage  de  ces  anciens  temps  était  etfc. 

<ta8>  Le  mot  est  encore  employé  ici  dans  le  même  sens  que  j’ai 
observé  ci  devant  , note<ii7>  de  ce  chapitre. 


CjSDI.  A "T- 


<tî9>  M.  White  a imprimé,  dans  l'une  et  l’autre  édition  du  texte,  ; 

et  il  a traduit,  comme  l'a  fait  aussi  Pococke,  tl  intestina  : mais  le  manuscrit 
porte  avec  un  dhamma  sur  le  j;  ce  qui  prouve  que  le  > est  un 

aflfixe.  Le  sens  est  donc,  et  fartura  tjus.  Ce  pronom  se  rapporte  grammati- 
calement h ,jLJI , le  ventre  ; mais  sans  doute  il  faut  aussi  le  rapjtôtter  logi- 
quement il  jj-JI , la  poitrine.  Une  raison  qui  confirme  encore  la  leçon  du 
manuscrit,  c'est  que  les  cadavres,  avant  d'ètre  embaumés,  étoient  vidés,  et 
qu'on  en  retirait  les  enttailles. 


[•]  C;r  JÎtr  :i-fi  fl Sj  st$(  l<Jj  fa, K S:: Un. 
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<130  M.  Villoteau , l'ua  des  membres  de  la  Commission  des  sciences 
et  des  arts  d’Égypte,  et  auteur  des  Recbirches  sur  /analogie  dt  la  massai 
avec  les  arts  qui  on!  pour  objet  l'imitation  du  langage,  a bien  voulu  ine  com- 
muniquer un  extrait  (lu  journal  du  voyage  que,  pendant  son  séjour  en  Égypte, 
il  a fait  avec  la  Commission  des  sciences  et  arts,  |>our  visiter  les  monu- 
mens  anciens  qui  se  trouvent  sur  l’une  et  l’autre  rive  du  Nil,  depuis  le  Caire, 
jusqu'à  l’île  de  Fhiié,  nommée  aujourd'hui  Djhjrn  ■ elbirbe  JjJI  •», 
l’ile  du  Jemple.  Cet  extrait,  qui  concerne  les  momies,  mérite  de  trouver 
place  ici  ; et  les  lecteurs  me  sauront  bon  gré  de  le  leur  faire  connoitre. 

« Le  1 j vendémiaire  an  9 [ j octobre  1800],  étant  partis  de  Carnalt, 
nous  passâmes  sur  la  rive  opposée  du  Nil , où  nous  campâmes  vis-à-vis  du 
village  de  Gourney. 

» A peine  étions-nous  campés  en  cet  endroit,  que  nous  vîmes  arriver  des 
hommes  avec  des  corps  morts  qu’ils  porloient  sur  leurs  épaules;  et  quand  ils 
furent  prés  de  nous,  nous  aperçûmes  que  c’étoient  des  momies  qu’ils  nous 
apportoient.  En  effet , ils  les  déposèrent  à terre,  et  offrirent  de  nous  les  vendre. 
L’une  étoit  une  momie  de  femme,  très- bien  conservée.  Nous  voulûmes  con- 
noître  de  quelle  manière  elle  avoit  été  embaumée  et  enveloppée.  En  con- 
séquence , après  avoir  enlevé  le  dessus,  qui  étoit  composé  d’une  partie 
supérieure  et  d'une  partie  inférieure  dont  l’ouverture  avoit  été  lacée  par  de- 
vant, on  déroula  avec  précaution  un  grand  nombre  de  Iwndei  qui  passoient, 
les  unes  autour  des  jambes  et  des  pieds,  les  autres  sur  les  cuisses,  le  corps, 
les  bras  et  la  tête  : 011  commença  alors  à distinguer  davantage  les  formes  des 
extrémités,  c'est-à-dire,  de  la  tète,  des  pieds  et  des  mains,  tandis  que  celles 
du  sein  et  du  corps  s’effaçoient  un  peu. 

s»  A mesure  que  l’on  approchoit  de  la  peau , les  bandes  ttoient  plus  larges, 
et  les  extrémités  plus  distinctes.  Enfin , on  distingua  patfaitement  les  ongles 
des  doigts  des  mains  et  des  pieds,  le  nez,  la  Irouçhe,  les  yeux,  &c.  Ensuite 
on  arriva  à une  espèce  d'enveloppe  qui  couvroil  chaque  partie  ; en  sorte  que 
Ton  enleva  d’une  seule  pièce  la  partie  qui  couvrait  le  dessus  du  visage,  et  qui 
conservoit  parfaitement  la  forme  des  parties  saillantes  de  la  figure.  Les  autre 
parties  étoient  plus  couvertes  à pro|>ortion  ; mais  celles  où  l'embaumeur  avoit 
eu  le  talent  de  rétablir  les  formes,  n’offrirent  bientit  plus  q«*  <*« 
noirs  et  desséchés.  La  forme  et  la  couleur  des  ongles , exprimées  sur  les  enve- 
loppes , disparurent. 
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» Cependant  toute»  les  parties  du  corps,  quoique  desséchées , conservoient  ■■■■■■'■ 

encore  d'une  manière  très-seiisible  leur  forme  naturelle.  Les  cheveux,  les 

. # CHAH  I Ht»  IV. 

yeux,  le  nez  el  la  bouche  se  trouvèrent  si  bien  conservés,  qu'on  distinguait 
parfaitement  le  caractère  de  la  physionomie  que  cet  ensemble  dcyoit  avoir 
formée.  Les  cheveux  étoicni  noirs,  sans  aucun  mélange  de  cheveux  blancs, 
quoique  la  personne  parût  ètie  morte  âgée  : on  rentarquoit  seulement  qu’ils 
étoicm  un  peu  roux  près  de  la  racine.  Ils  étoient  bien  plantés,  longs,  et 
divisés  en  nattes  ajyez  longues,  retroussées  sur  la  tète  avec  quelque  désordre; 
ce  qui  me  fait  présumer  qu'alors,  comme  aujourd'hui , les  femmes  laissoient 
tomber  leurs  cheveux  en  nombreuses  tresses  le  long  de  leur  dos  jusqu'à  la 
ceinture.  Les  paupières , les  sourcils  et  les  cils  étoient  encore  dans  leur  état 
natutel  ; les  yeux  ne  paroissoient  un  peu  altérés , que  parce  qu'ils  étoient  des- 
sèches , et  que  la  prunelle  en  étoit  tant  soit  peu  retirée  intérieurement.  Le  nez 
étoit,  à peu  de  chose  piès,  comme  dans  son  état  naturel,  et  d’une  forme  très- 
régulière  et  très-agréable.  La  langue  desstchée  étoit,  dans  la  bouche,  comme 
une  feuille  de  parchemin.  Les  lèvres  étoient  fines , et  la  bouche  petite  : les 
dents  paroissoient  être  usées  de  vieillesse,  et  avoir  perdu  leur  tranchant  ; mais 
elles  étoient  toutes  conservées,  et  ne  semhloient  point  avoir  été  gâtées.  C’est 
une  chose  très- remarquable  aujourd'hui  en  Egypte,  que  les  naturels  ont  tous 
de  très-belles  dents , et  les  conservent  telles  jusqu’à  l’âge  le  plus  avancé.  La 
tète,  en  général,  offrait  un  ovale  assez  régulier.  Cette  personne  avoit  été 
ouverte  sur  le  côté  gauche  du  ventre  pour  qu'on  pût  retirer  du  corps  les 
entrailles,  et  introduire  le»  aromates.  On  en  retira  assez  pour  s’assurer  que 
c’étoient  toutes  matières  résineuses.  Les  parties  sexuelles,  quoique  desséchées, 
avoient  parfaitement  conservé  leurs  formes.  Cette  femme  avoit  les  bras  et  les 
mains  étendus  et  alongés  sur  les  côtés. 

» Un  homme  que  nous  développâmes  de  la  même  manière,  avoit  les  bras 
croisés  sur  la  poitrine.  Nous  remarquâmes  que  ces  deux  positions  des  bias 
étoient  constamment  observées  dans  les  momies  d’hommes  et  de  femmes. 

ss  Le  lendemain  matin , nous  allâmes  voir  les  colosses  fameux  qui , au 
rapport  de  beaucoup  d’auteurs  anciens,  faisoient  entendre  un  son  dés  qu’ils 
étoient  frappés  des  rayons  du  soleil  levant.  Les  habitans  nomment  l’un 
Charnu , et  l’autre  Tharna  : le  premier,  disent-ils,  est  le  mari;  et  l’autre,  la 
femme. 

» Le  soir,  à quatre  heures , nous  allâmes  voir  plusieurs  grottes,  et  nous 
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pénétrâmes  dans  les  caveaux  des  momies.  Ces  grottes,  qui  sont  à-peu-près 

i mi-côte  de  la  montagne  qui  gît  au  nord  du  Mimnonium  et  des  colosses 
sont  |>eii!tes  des  couleurs  les  plus  agréables  et  les  plus  fraîches.  Elles  sont 
chargées  d'omemens  et  de  figures  allégoriques  et  hiéroglyphiques  peintes  ou 
gravées  sur  un  enduit  dune  espèce  de  plâtre,  comme  dans  la  plupart  des 
autres  endroits  que  nous  avons  visités. 

» Les  caveaux  des  momies  dans  lesquels  nous  sommes  descendus,  sont 
extrêmement  encombrés.  On  ne  peut  y pénétrer  qu’en  rompant  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  profondeur  : dans  certains  endroits,  un  homme  d’un 
embonpoint  ordinaire  ne  se  glisse  en  rampant  qu’avec  une  gène  excessive; 
et  il  scroit  impossible  à une  personne  un  peu  corpulente  d'y  passer. 

» Après  s 'être  traîné  long-temps  sur  des  bras,  des  jambes,  des  tètes,  des 
carcasses  et  des  corps  de  momies  plus  ou  moins  fracassés  et  brisés,  on  par- 
vient enfin  à I endroit  du  caveau  où  elles  sont  déposées.  Là  on  voit  des  mo- 
mies entassées  confusément  jusqu’il  une  profondeur  considérable,  et  souvent 
arrachées  par  morceaux  les  unes  de  dessous  les  autres  : quelques-unes  pa- 
roissem  avoir  été  bridées , je  ne  sais  par  quel  accident.  Ceci  me  fit  songer  au 
danger  qui  nous  eût  menacés,  si  la  moindre  flammèche  se  fût  échappée  des 
bougies  allumées  dont  nous  et  nos  domestiques  étions  tous  munis.  Environnés 
de  toutes  parts , cpmme  nous  l étions,  de  momies  remplies  de  substances  rési- 
neuses tres-combu  .tibles , n us  seiions  devenus  la  proie  d'un  incendie  affr  eux 
que  rien  n’a u i oit  pu  éteindie. 

» J'eus  occasion  de  juger  de  l'activité  du  feu  dans  ces  matières,  par  la 
rapidité  avec  laquelle  la  flamme  se  communiqua  à plusieurs  momies  que 
nous  avions  fait  retirer  lors  de  l’ouverture  de  l’un  de  ces  caveaux.  L/n  ma- 
telot de  notre  suite  ayant  eu  l’imprudence  d'allumer  sa  pipe  près  de  cet 
endroit , et  le  vent  ayant  porté  une  étincelle  sur  l’une  de  ces  momies , il 
s alluma  en  un  instant  un  incendie  qui  dura  plusieurs  jours,  et  ne  cessa 
que  lorsque  toutes  ces  matières  combustibles  furent  consumées. 

» Après  avoir  pénétré  dans  trois  ou  quatre  des  caveaux,  sans  avoir  pu 
trouver  une  seule,  momie  entière,  et  bien  moins  encore  avec  son  cercueil, 
atn.-i  que  nous  avions  jugé  qu’il  devoit  s'en  trouver,  d'après  les  morceaux 
qu{  quelque»  Arabes  nous  avoient  apportés  le  matin,  nous  renonçâmes  h 
no»  redit  relies , persuadés  qu'elles  seroient  infructueuses.  Ainsi  trompés  dans 
no»  e.qiérance» , probablement  par  la  malice  de  noue  guide,  qui  étoit  un 
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de  cm  hommes  qui  font  leur  état  de  déterrer  et  de  vendre  les  momies , et 
qui  seuls  comioissent  les  caveaux  qui  ont  été  le  moins  fouillés , nous  nous 
décidâmes  h charger  ces  Arabes  de  foire  eux  - mêmes  ces  recherches.  Mais , 
soit  qu'ils  ne  voulussent  pas  nous  laisser  apercevoir  qu'ils  ne  nous  avoient 
pas  bien  dirigés , soit  qu’il  n’y  eût  réellement  dans  ce  canton  aucune  momie 
dans  un  état  parfait  de  conservation , je  ne  pus  jamais  obtenir  de  ces  Araires 
une  momie  dans  son  cercueil.  » 

<i 3 i>  «3!  oJbJlj  doit  être  traduit,  comme  je  l’ai  fait,  et  non  par  imb 
poti'us , comme  l'a  rendu  M.  White.  Suivant  Pococbe1  et  M.  Wahlb,lescns  ‘ MMUt.Hia. 
est , cuti  momie  est  te  plus  communément  un  mélange  de  poix  et  de  myrrhe ; 
mais  alors  l’auteur  auroit  dit  iù  j . D’ailleurs  Abd-allatif  ne  peut  parler 
ici  que  par  conjecture  ; et  c’est  ce  qu’exprime  son  texte. 

<130)  Au  lieu  de  , comme  on  lit  dans  les  deux  éditions  du  texte, 

il  fout  lire  , ainsi  que  porte  le  manusciit. 

<1 33>  Je  doute  fort  que  Galien  ait  dit  ce  qu' Abd-allatif  lui  attribue  ici. 

Je  trouve  qu’il  a parlé  du  bitume  de  Judée  en  plusieurs  endroits,  notamment 

dans  son  Traité  de  simpl.  medicam.  facultau  liv.  IV,  chap.  20  *,  et  liv.  IX,  "Oftro  nn 

chap.  1 , 2 \ Il  en  parle  encore  dans  le  xi.‘  livre  du  même  traité,  chao  2 " c‘,,■  '■  31111  > 

1 t • * f • ft  /oÿ,  • ai 

S-  9 et  1 o c;  et  il  semble  que  c’est  en  cet  endroit  que  devroit  se  trouver  ce  * tua.  ?.  J¥7. 

que  cite  Abd-allatif;  car  Galien  y fait  mention  du  bitume  que  l’on  trouvoit  r 

près  de  la  ville  d'Apollonia  en  Épire , et  il  le  distingue  du  bitume  de  Judée: 

or  c’est  ce  bitume  d’Apollonia  que  Dioscoride  nomme pissaspha/te,  et  dont 

il  dit  : Gignitur  in  Apollonia  Epidamno  vicina  ( bituminis  sptcics  qucedam ) quee  °P"‘ 

pissasphaltos  appcllalur.  Ea  e montibus  Cerauniis  astuantis  Jiuminis  impetu  F >4 

dévot vitur . et  in  littus  exspuitur.  Il  tic  in  glebas  coada  mixtam  bitumini  pictm 

redolet,  Pline  en  parle  aussi  sous  le  même  nom  de  pissasphahe  au  livre  XXIV, 

chap.  25  *,  et  au  livre  xxxv,  chap.  5 1.  Il  dit  en  ce  dernier  endroit  k ; Est  ’ Htm. Hue.  —t. 

Y erb  liquidum  bitumen , sicut  'Lacynthium  , et  quod  à Babylone  invehitur.  ..  . 

Liquidum  est  et  Apelloniaticum.  Ce  qui  me  persuade  que  ce  que  cite  Abd-allalif  ' l3,J  t-  7‘s- 
ne  se  trouve  point  dans  Galien , c’est  que  je  ne  trouve  rien  de  semblable  dans 

Vlndex  in  omncs  Galeni  tlbrosd’A.  M.  Brasavolus,  et  qu'Ebn-Briiar,  à l'aiticle  au*  Ar  A 1 

Gy , ne  cite  point  Galien.  Peut-être  Abd-allatif  aura-t-il  eu  en  vue  quelque  S *‘7J' 
traité  faussement  attribué  II  Galien,  ou  aura-t-il  isité  de  mémoire  comme  de 
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Galion  ce  qu'il  avoit  lu  dans  Dio«coride  ou  dans  quelque  aulre  auteur,  par 
exemple,  dans  Aristote  que  semble  avoir  copié  tlien 

Voici  comment  le  passage  de  Dioscoride  est  cité  par  Dm-Beïtar  : 

« Aloumui.  Dioscoride,  dans  son  1."  livre,  dit  : On  le  tiouve  dans  le 
» pays  nomme  Apollonia  : il  descend  des  monts  appelés  montagms  de  la  foudre 
» avec  l’eau,  et  les  eaux  le  jettent  sur  le  rivage  : il  est  alors  épaissi  et  devenu 
» fênne  : il  exhale  une  odeur  mixte  de  poix  blanche  [ fft  J , mêlée  avec  du 
» bitume,  à laquelle  se  joint  une  sorte  de  puanteur.  Les  vertus  du  moumia 
» sont  les  mêmes  que  celles  dé  la  poix  blanche  et  du  bitume  que  l'on  a mêlés 
» ensemble  [1].  » Celte  dernière  phrase  est  prise  du  chapitre  101  de  Dios- 
coride.  Ijl»  , dans  le  texte,  doit  être  prononcé  avec  un  tachdid , comme 
venant  de  la  racine  js  , et  ce  mot  exprime  le  grec  ^«xenAîc  m,/um**yvîa. 

Dans  le  manuscrit  Arabe  de  Dioscoride  de  la  Bibliothèque  impériale,  ce 
passage  se  lit  à-peu-près  de  même;  la  seule  chose  digne d observation , c'est 
qu’il  porte  : « On  le  trouve  dans  le  pays  nommé  Apollonia,  qui  est  voisin  de 
>»  celui  que  l'on  appelle  Épidaure  [»].  s>  Ce  qui  prouve  que  le  manuscrit  Grec 
que  le  traducteur  avoit  sous  les  yeux  j sortoi t ir  ai ntSMvïa.  r#  «r<s<  tWiup «,  et 
non  T»  wfiç  Éai dâ/xta , comme  a corrigé  Sarazin  d’après  un  manuscrit. 

Voyt^  aussi  Plutarque  dans  la  vie  de  Sylla , Oper.  Plut,  tome  1 , page  468  ; 
et  Strabon,  liv.  xvi , tome  11 , page  110S  B,  de  l'édition  d’Abneloveen. 

< 1 }4>  Ce  qu’on  appelle  c*>j  et  0I jL>  est  la  poix  blanche,  nommée  aussi 
poix  grasse,  substance  produite  par  quelques  végétaux  : on  la  distingue  en 
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On  voit  bien  qu’il  faut  lire  LrJdi-Jv  - 
Lijlyl  et  I • mot  est  une 

faute  qui  a clé  corrigée  en  marge  du  manus- 
crit /ou  on  lit  I \Ju9  ■ Enfin , aprà  le  mot  yüu 
avtcdv  bUnmt . la  même  main  a aussi  ajouté  en 
interligne , JJ  £.  joinit  À ub<  sent  d< puaetear , 
comme  dam  Galk*. 

poix 
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poix  liquide  *->^j  , et  poix  seche  ^j-jL  o-*j  . Suivant  la  traduction  ' 
Arabe  de  Dioscoride , et  Ebn-Beïtar , on  appelle  oJj  la  poix  que  l'on  retire 
du  pin  jjïl  et  du  sapin  c_>y--Jl  ; et  goudron , celle  qu'on  tire  du  cidre, 

. Les  mêmes  auteurs  emploient  le  mot  comme  synonyme  de 
pissasphahe,  et  j*s  ou  pour  l'asphalte  ou  bitume  de  Judée.  Quant  au  mot 
ou  fd , je  crois  qu’il  signifie  proprement  la  poix  blanche  convertie  en 
brai  sec  par  la  cuisson.  Ce  mot  ne  se  trouve  ni  dans  le  Dioscoride  Arabe 
ni  dans  Ebn-Beïtar.  Au  reste,  je  conjecture  que  ces  mots  ne  sont  pas  tou- 
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jours  employés  dans  une  signification  aussi  rigoureuse.  L’auteur  du  Kamous , 
par  exemple , semble  confondre  les  mots  jIj  ou  j+s  avec  la  poix  et  le 
goudron  (jl jLï  : car,  à la  racine  _,y  , il  dit,  « AJokawwar , prononcé  comme 
si  moaddham  , signifie  ce  qui  est  enduit  de  goudron  [«];  » et  à la  racine  , il 
s’exprime  en  ces  termes  Ms  « Kir  ou  kar , substance  noire  dont  on  se  sert 
» pour  en  enduire  les  vaisseaux  et  les  chanteaux;  ou  bien  ces  deux  mots 
» sont  synonymes  de  [ift  : on  emploie , en  parlant  d’une  citerne  et  d’une 
33  outre , le  verbe  kayyara  , qui  veut  dire  les  enduire  de  la  substance  nommée 
3>  KIR.  s>  Enfin,  au  mot  jlo  , on  lit  [0  : « Katran,  kitran,  et  kaliran , en  pre- 
ss nonçant  ce  mot  comme  dhariban , est  le  suc  tiré  de  la  Sabine  et  du  pin  et 
33  autres  arbres  de  la  même  nature;  maktour  et  mokatran  signifient  ce  qui  est 
33  enduit  de  ce  suc,  >» 

Ebn-Beïtar,  dans  son  Dictionnaire  des  médicamens  simples,  au  mot  Ly 
cite  d’abord  l'article  du  pissasphahe , tiré  du  premier  livre  de  la  Matière  mé- 
dicale de  Dioscoride;  puis  il  ajoute  : « Voici  ce  que  je  dis  à ce  sujet  ; on 
33  donne  le  nom  de  moumia  tjLy , tant  au  médicament  dont  il  vient  d’être 
s»  parlé , qu’ï  celui  qui  porte  le  nom  de  bitume  de  Judée  ijSjÿJI  jiuJ! , et  k 
33  la  momie  des  tombeaux  jjyidl  , qui  se  trouve  en  grande  quantité 

s>  en  Égypte , et  qui  n’est  autre  chose  qu’un  amalgame  dont  les  Grecs  [4]  >e 
ss  servoient  autrefois  pour  embaumer  leurs  morts , afin  que  les  cadavres  se 
33 conservassent  dans  letat  où  Us  étoient,  sans  éprouver  aucune  altération. 


olj UJL  Jlil  co 

JLj  (jî  jUJIj  j— CJL  _3«*ll  [0 

*4 


lj  ül^kill  Cl] 
1*», il j jjVlj  J-jjVI  ïjL^c 

*— j JÜI  ujJÜ-Uj 


[,]  Le  texte  pone  çjjiï . 
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. » Ce  nom  se  donne  encore  U une  sorte  de  pierres  qui  se  trouvent  îi  Sanaa 
» dans  le  Yémen.  Ce  sont  des  pierres  noires  dqns  lesquelles  il  y a une  petite 
» cavité;  elles  sont  fort  légères.  Cn  les  cassant , 011  trouve  dans  cette  cavité 
» une  substance  coulante  noire  ; après  les  avoir  cassées,  on  les  fait  bouillit 
s>  dans  de  l’huile,  où  elles  jettent  tout  ce  qu'elles  contenoient  de  cette  subs- 
» tance  humide , noire  et  coulante.  Elles  donnent , en  général , une  plus 
» grande  abondance  de  cette  substance  quand  l'année  a été  pluvieuse  dans 
s»  ce  pays.  Tous  ces  médicarnens  sont  utiles  pour  consolider  les  fractures  ) 
» cette  vertu  qu'on  leur  attribue , est  prouvée  par  l’expérience.  » 

On  peut  consulter,  sur  la  momie  naturelle,  Sauinaise  de  Haman,  hyltt 
Uitr.  à la  fin  des  Exercit.  P lin,  in  Salin,  p.  160  et  161  ; Corneille  Lebrun, 
Voyage  en  Perse,  p.  231;  I ht  oriental  Ceograpky  of  Ebn-Haukat , p.  153; 
mais  sur-tout  la  relation  curieuse  de  Kxmpler,  insérée  dans  ses  Ameenit. 
exetica,  fitsc.  1 tl , obs.  3 , page  j 16  et  suiv.  il  faut  y joindre  ce  que  dit 
M.  Valmont  de  Bomare,  dans  son  Dictionnaire  universel  raisonné  d'his- 
toire natuielle , 4-'  édition,  /.  VIII , p.  j+2,  note. 

Je  trouve  dans  Ebn-Beïtar,  au  sujet  de  l’asphalte  ou  bitume  de  Judée,  un 
passage  important  extrait  du  Morse  ht  J de  Témimi , que  je  vais  transcrire  ici.  - 

« On  donne  spécialement  le  nom  de  bitume  de  Judée  jüll  à l’une 

» des  deux  espèces  de  bitume  que  l’on  tire  du  lac  de  Juda  bysa  'jeA  ou  me r 
» puante  ( le  lac  Asphaltite  ) , qui  appartient  au  gouvernement  de  la  Palestine, 

» et  qui  est  peu  éloigné  de  Jérusalem.  Ce  Lie  est  entre  les  deux  Cour  ou 
» vallées , la  vallée  de  Ségor  et  celle  de  Jéricho.  Le  bitume  dont  nous  parlons 
» est  celui  que  l’on  se  procure  en  faisant  des  fouilles  dans  la  tene,  et  que 
» l’on  retire  de  la  terre  qui  forme  le  rivage  de  cette  mer.  C’est  la  meilleure 
» des  deux  espèces  de  bitume  de  Judée;  et  c’est  celle  qui  entre  dans  la  coin- 
» position  de  la  meilleure  thériaque,  connue  sous  le  nom  de  farouk  jLJl , 

» et  la  plus  estimée.  Ce  bitume  de  Judée  est  ce  qu’on  nomme  dans  ce  canton 
» homar  1 , parce  que  les  habitans  de  cette  contrée  de  la  Syrie  en  font 
» usage  pour  calfater  leurs  vignes  [t].  Voici  ce  que  l’on  entend  par  ce  mot 
» calfater  aII  t et  en  quoi  consiste  cette  opération.  Ils  font  dissoudre  dans 
" de  l’huile  l'une  de  cei  deux  espèces  de  bitume  de  Judée,  que  I on  tire  de 
» ce  lac  : ensuite,  quand  ils  ont  découvert  leurs  vignes,  c’e.t- à-dire,  quand 

I-]  U texte  porte  : U Ujjl* 
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» fls  !«  ont  attachée,  CO  vers  époque  où  U vigne  commence  h végéter  et 
» aussitôt  que  les  yeux  viennent  à paraître , ils  prennent  ce  !>;»  g ...  ' * 

m**r*f-*n*k'  -''—iz:;:;: iïiZ'Zz 

*>  «le  la  vigne,  ,ls  trempent  dans  cette  dissolution  un  bâton  de  la  grosseur  du 
» petit  dotgt;  p„,»  avec  ce  bâton  ils  tracent,  en  frottant,  une  ligne  cCatÎ 

T '“OU’  " ,OU‘  - « »e  corps  de  la  branle  TJ.  Sur 

« « petits  rameaux,  sou  sur  le  tronc  même  du  cep,  pour  empêcher  que  le, 

« préca mro*0"/ ^ *“  manSem’  Quand  Hs  on,  usé  de  celte 
précaunon.  le  ver  ne  fai,  aucun  tort  i leurs  vignes;  mais,  s’ils  négligent 
d en  faire  usage , les  veis  montent  aux  yeux  de  h vicm»  t g g 

» périr  en  même  temps  et  les  hou^T \ î£ “ 

„ . . \ “Une  t”*"  de  bKu,ne  ^ Judée que  ion  se  procure  par  des  fouilles- 
** cest  celle  quoi,  nomme  en  Syrie  anotanon  0r;U,ol  - il  v ’ . lm  ’ 

» auf  J*  |ac  ;«>»«  x • . ’v  * • i»  y en  a une  autre 

que  le  lac  ,ette  lu-mème  sur  le  nvage  dans  les  temps  driver  A l’extérieur 

tz“r 

» g'and  ce  bitume  o ’ ’ ^ T ^ ^,rouvel't  u»  mouvement  plus 

» fumage  7 £ 72»* ZZ  ^ « "*«  • » détache  et 

« approche  de  la  nalure  de  .Ce’  eTdèT  dU"e  S'‘l,SlanC'  * 

» jette  sur  les  rives  du  lac  II  n'  a ' “ 'égerP'C  W*  « al<’"  <*  vent  le 

**  « - ^ Produise  le  bitume  de  iuT  vZT  ^ *“  ** 

* est  le  véritable  bitume  de  Judée  O.,' I ^ q J.°"  "°m,ne 
» les  rivages  du  lac  Asphaliite  h . e trouve  en  faisant  des  fouilles  sur 

» dans  le  sein  même  de  la  terre,  où  il  esi  fom]  V’gU”  Se  ‘r°UVe  amassé 

«avec- du  sel,  des  cailloux  et  de  la  ,erreOn7n  ^ T 

• On  en  ram;t$se  beaucoup  ; et  on  le 

a dan,  IC  teste  fil  I que  dan,  ta  ver,™  Arabe  du  Pen,„eu,u*. 

, Msâ'.l—P.oJi.iuUmêtaeKm  I 

* •*'**>  *ft*»*il  »■  o-  J1  CO 
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. » purifie,  par  le  feu  et  par  l’eau  chaude  , des  cailloux  et  de  la  terre  qu’il  con- 
» tier.t,  comme  on  purifie  la  cire  et  I.»  poix  végétale.  Quand  ii  est  purifié, 
»on  le  reire;  il  n’a  plus  alors  qu’une  codeur  éteinte  tt  obstine , et  il  11’a 
» point  du  tout  l’éclat  du  bitume  que  le  lac  jette  sur  se>  bords , ni  cette  odeur 
» de  naphte  qui  se  trouve  dans  ce  premier.  L’odeur  de  cette  seconde  espèce 
» que  l'on  tire  en  creusant  la  terre , qu’on  purifie , et  qu’on  nomme  abotamm, 
« approchede  celle  du  brai  de  l'Irak,  jl>JI  j-ïilj  quand  on  en  casse  un  mor- 
» ceau , lu  cassure  n’offre  point  l'éclat  de  celui  que  le  lac  jetie  sur  ses  rives.  » 

Le  mot  anotanun,  ou,  comme  on  le  lit  aussi,  abotunon , ne  seroit-il  pas  le 
grec  asm  tut  ! 

Cette  double  es|ièce  de  bitume,  observée  par  Témimi,  me  semble  fournir 
l'explication  d’un  passage  d’Eugésippe , qui , dans  son  Traité  Je  distamiis  lo- 
corum  Tenet  Sanctee . écrit  en  l’an  1 040  et  publié  par  Léon  Allatius , dit  : /* 
exitu  S gor,  uxor  Lotk  salis  in  effgi.  m muta/a  fuie  : cojus  adhuc  apparent  ves- 
tigia supra  ripam  preedicli  maris.  Multùm  et  alumines , mullùmt/ue  calaranni , 
quod  a b incolis  reperstur  et  legitur , et  ex  mari  bi  rumen  reperitur  et  ex  trahi  tur, 
quod Judaice  appellatur,  in  multis  necessarium.  V raisemhlablement  il  làut  mettre 
un  point  après  apparent  vestigia  ; et  lire  ensuite , Supra  ripam  pradtcli  maris 
multùm  et  aluminis , multùmque  cataranni , &c.  et  plus  bas  substituer  Judaicum 
à Judaice.  - 

Le  mot  cataranni , que  du  Cange  n’a  point  entendu,  et  qu’il  propose  de 
changer  en  safaranni  [du  safran],  est  certainement  le  mot  Arabe  katirân  et 
kitrân , qui  signifie  proprement  la  poix  végétale , mais  quelquefois  aussi, 
comme  l’attestent  Giggeius  * et  Castell fc,  l asphalte  ou  bitume.  Eugésippe  a 
donc  connu  et  distingué  les  deux  espèces  d’asphalte  indiquées  par  Temitni: 
celle  que  l’on  tire  de  terre  sur  les  bords  du  lac , et  qu’Eugésippe  nomme 
cataranni  ; et  celle  que  les  eaux  po'rtent  et  déposent  sur  les  rives,  et  qu’il 
appelle  bitume  dt  Judée. 

Je  dois  observer  que  M.  Oedmann,  dans  l’ouvrage  intitulé  MUangts 
d’histoire  naturelle,  pour  servir  à l'intel/ig  ncc  de  l'Ecriture  sainte  (>J,  a ras- 
semblé ce  que  les  voyageurs  ont  dit  de  plus  curieux  sur  la  mer  Alorte  et  sur 
le  bitume  qu’elle  fournit. 

Puisque  j’ai  cité  un  passage  du  / Morse  hed  de  Tcmimi,  je  crois  îl  propos 
de  donner  ici  ce  qu’Ebn-Abi-Osaïba  nous  apprend  concernant  te  l^bre 

t>]  eutmlHSRtiM  te,  MMiulua*,  (u<  TitUrM?  tn  Siücjnt 
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médecin.  « Témimi . dont  le  nom  entier  est  Abuu- Abd-allah  Mohammed  fils 
» d' Ahmed fils  de  Said  Témimi  [■},  demeuioit  d'abord  L Jérusalem  : il  quitta 
» celte  ville  pour  passer  en  Égypte , où  il  demeura  jusqu'à  sa  mort.  Il  y 


Lis  RE  I.” 

CHANTRE  IV. 


V 


» étoit  ver»  l'an  570  , lorsque  les  Fatémis  étoient  maîtres  de  ce  pays,  et  C0m.iwU.9t0. 
5)  composa,  pour  Yaloub  ben  Cal»  (*] , vizir  du  khalife  Muézi,  un  ouvrage  en 
*>  plusieurs  volumes  sur  les  moyens  de  prolonge  ses  jours , eu  corrigeant  les  vices 
» de  l'air,  et  en  se  garantissant  de  la  peste  (jJ.  Ce  médecin  s’est  paniculièr»- 
» ment  occupé  de  la  composition  des  antidotes  et  contre- poisons  , et  a com- 
as posé  divers  ouvrages  sur  cette  matière.  Il  avoil  beaucoup  profité  à Jéru- 
a>  salem  des  leçons  d'un  moine  Chrétien  , nommé  [abbé  Zacharie , fis  de 
» Thawaba  * (4J.  »>  Toye^,  au  surplus,  la  .note  <4ù>  sur  le  chapitre  11  de  • Mot.StlrrS,, 


. <i}5>  Je  11’ignore  pas  que  le  mot  ne  se  dit  ordinairement  que  des 
bêtes  sauvage»,  et  répond  au  mot  fra  des  Latins;  mais  il  est  indubitable 
qu'il  est  prb,  dans  cette  énumération,  pour  toute»  les  bêtes  à quatre  pieds. 

<1  j6>  Ljj  ljj£  I ne  signifie  pas  veste  hic  vel  illi , comme  a traduit 
M.  White,  ni  multis  vestibus,  comme  l’a  rendu  Pococke,  mais  hic  vel  i/lâ  AtMUe.  Hue. 

» . Afor'templvS. 

quanhtate  v. stium  : car  I u-£=  est  une  de  ces  expressions  vagues  et  indetermi-  <»  .ffenJ. 
nées  que  les  grammairiens  Arabes  nomment  tAili f ; et  le  nom  qui  les  suit, 
et  qui  sert  à déterminer  la  chose  dont  il  s'agit , doit  être  mis  à l'accusatif, 
comme  terme  circonstanciel  de  ditcrmmation , . Cela  est  expliqué  dans  T.meS,  «."710 

ma  Grammaire  Arabe.  "m- 

<13 7>  Paul  Lucas , dans  la  relation  de  son  troisième  voyage  fait  en  1 7 iS , 

s 0 - P.  Lue.  fait  e» 

dit  avoir  vu  dans  le»  catacombes  de  Bousir,  qu’il  nomme  Abouti re , plusieurs  '7'v.  ' 11  ■ rts- 

tètes  de  boeuf,  et  même  une  caisse  qui  renfeimoit  un  boeuf  embaumé.  Has-  , 1 

1 ■ tewï,  tjm.t. 


selquist  parle  d’un  boeuf  trouvé  par  le  P.  Sicard  , et  qui  fut,  dit-il,  envoyé  t-  'À- 
à Paris  par  ce  missionnaire.  Peut-être  ce»  boeufs  embaumés  sont-il»des  apis. 


ce  1.”  livre  \ 


fjt  ; <•</.  /y.  f.  /, 

f»I.  Ilies  st  fît. 

* Ct  Jt\AtU  p ff. 


comme  le  conjecturent  P.  Lucas  et  M.  White. 

Le»  naturalistes  François  de  l’expédition  d’Lgypte  ont  remarqué  dans  les 
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— catacombes  de  Saccara , vers  le  nord , un  endroit  rempli  cfossemen $ de  boeufs  ; 

rK*F.TM  "v.  ce  tlui  ltur  a donné  lieu  de  îu8er  Clue  cette  l,artie  des  catacombes  élçit  des- 
tinée à la  sépulture  des  bœufs  sacrés  ou  autres  bœufs  embaumés,  et  que,  si 
l’on  dcblayoit  tous  ces  ossemens , on  pourrait  trouver  des  momies  de  bœufs 
dans  leur  entier  : mais  ils  n’ont  pas  eu  le  loisir  d'effectuer  cette  recherche. 
L’observation  de  ces  o-semens  les  a convaincus  que  le  bœuf  de  l'ancienne 
Égypte  étoit  de  la  même  espèce  que  notre  bœuf  commun  domestique. 

<'j8>  «<  Il  arrive  quelquefois , dit  Hasselquist.  . . , qu’on  trouve  dans  ces 
’’  » unlfs  «n  oiseau  dont  les  plumes,  la  tête  , les  jambes,  les  pieds,  et  même 
» les  couleurs,  sont  si  bien  conservés,  que  l’on  connoit  aisément  son  espèce. 
» La  cigogne  appelée  ibis  et  la  gtue  ( ardea  grusj  sont  les  seuls,  h ce  que 
» l’on  tn’a  dit , que  l’on  puisse  re«.onnoître.  >» 

Je  ne  puis,  h l'occasion  de  ces  momies  d'oiseaux,  m’empêcher  de  ren- 
voyer les  lecteurs  auxquels  cette  circonstance  rappellera  l'oiseau  chéri  des 
Égyptiens,  l'ibis , qui  < toit  pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  l'objet  privilégié 
df  leur  vénération  et  de  leur  gratitude,  au  Mémoire  sur  T, bit  d,s  anciens 
r "*  " E£yPt,tns  • publié  par  M.  Cuvier,  et  h K Histoire  naturelle  et  mythologique  de 
l’ibis , par  M.  Savigny. 

<t}9>  On  lit  dans  les  deux  éditions;  c’est  une  faute  typographique, 
le  manuscrit  porte  csért  * Cette  fat  te  est  corrigée  dans  r errata  de  l’éd.  in-yd 

<*4°>  Au  lieu  de  que  portent  les  deux  éditions,  il  faut  lire 
Dans  le  manuscrit , le  point  diacritique  du  ^ est  omis. 

<i4i>  Tous  les  traducteurs  ont  conservé  le  mot  original  sir.  l-e  nom  de  ce 
petit  poisson  se  rencontra  souvent  dans  les  auteurs  Arabes.  Je  vais  en  con- 
séquence réunir  ici  les  passages  qui  peuvent  servir  à déterminer  son  espèce. 

Dans  la  traduction  Arabe  de  Dioscoride , le  mot  sir  est  employé  pour 
rendre  le  grec  fuufit.  Dioscoride  s'exprime  ainsi  sur  la  mxnide  [•]: 

~~  Manet  quoque  caput  ustum  tritumque,  si  insprgatur,  cal /osas  s,  dis  rhagadas 

emendat  : iptius  rero  garum  in  ore putrtsceniia  u/ccra  col/utione  sedat. 

mûrie  »V  riumt r am/ûraç  J>ctxAufe]tuw 

wrwff  Dr  mrd.  mat.  lih.  il , cap.  31,  in 
Openbus  Di  os  car,  pag  96. 


• [0  n.e.  nçueur'Stej  ufaxi 

A"‘  ’ » «fc-'éx*  wro.tu,*' 
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Voici  maintenant  la  traduction  Arabe  du  texte  de  Dioscoride. 
m Mdinous , autrement  manidous  : c’est  un  petit  poisson  que  les  habitans 
» de  la  Syrie  nomment  sfr;  sa  tête,  brûlée,  pulvérisée,  et  saupoudrée  sur 
» les  gerçures  qui  surviennent  au  siège,  les  guérit  : la  saumure  faite  de 
» ce  poisson , prise  en  gargarisme , guérit  les  mauvais  ulcères , corrompus 
» et  fétides , qui  viennent  dans  la  bouche  (•].  » 

Cette  traduction , pour  le  dire  en  passant  , justifie  les  corrections  de 
J.  A.  Sara  un , qui  propose  de  lire  Ad] vXitf  au  lieu  de  Ad]ù*+,  et  ««màin 
au  lieu  de  : Cinertm  enim  per  se,  dit-il,  recliùs  inspergi  ijnàm 

if/ml  dixerimus. 

Une  glose  marginale,  ajoutée  postérieurement  sur  le  nom  de  ce  poisson, 
dit  qu’on  l'appelle  en  arabe  iLs»  sahnât  : ïU*J!  y>j  . 

Les  deux  mots  sir  et  «L*  sahnât  semblent  donc  être  synonymes  ; et 
en  effet,  Djewhari,  au  mot  , dit  : « Le  mot  sir  est  aussi  synonyme  de 
» sahnât.  Ou  lit  dans  les  traditions  qu’un  homme  qui  portoit  du  sir,  passa 
» auprès  de  Salim  ben-Abd-allah , et  que  Salim,  après  en  avoir  goûté,  lui 
» demanda  combien  il  vouloit  le  vendre  ; et  on  explique  ce  mot  dans  les 
» recueils  de  traditions  par  sahnât,  Djazir,  dans  une  satire,  dit,  pour  se 
» moquer  de  certaines  gens  : Quand  ils  ont  mis  de  l’oignon  dans  leur  sir,  et 
» qu’ils  ont  acheté  un  canad  [ scomber  thynnus,  suivant  Forskal],  de  celui  qui 
» sale  cette  sorte  de  poissons,  ils  se  mettent  à débiter  des  blasphèmes  [1].  » 
Le  même  auteur  rapporte  encore  ce  dernier  trait  au  mot  ojùf*.  A la  racine 
o*  1 il  dit:  « Sihnâ,  la  première  syllabe  étant  prononcée  par  un  kesra , 
» signifie  quelque  chose  que  l’on  mange  avec  le  pain,  et  qui  se  fait  avec  du 
» poisson.  LVi  peut  être  prononcé  bref  ou  long.  Sihnât  est  la  même  chose, 
» mais  a une  signification  plus  spéciale  [j].  * 
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Firouzabadi,  dans  le  Kam'ous,  dit  aussi  [.]  : « Sir  est  la  même  chose  que 
» sihnât,  ou  une  chose  qui  y ressemble;  ce  sont  encore  de  petits  poissons  salés 
» dont  on  fait  le  sihnât;  » et  au  mot  ^ , il  dit  : « Sahnât  et  sihnât,  sahnaa 
n et  sihnaa , chose  que  I on  mange  sur  son  pain  , et  qui  se  fait  avec  de  petits 
>3  poissons  : ce  mets  excite  l’appétit  et  fortifie  l'estomac  [*].  ». 

Avicenne  1 nomme  le  sir  à l’article  samac  [ piscis ) ; et  Plempius b a traduit 
ce  mot  par  mena.  Avicenne  ‘ parle  aussi  du  sihna;  et,  dans  la  traduction 
de  Plempius  , ce  mot  est  rendu  par  encrasichotorum  salsamentum. 

Kazwini  fait  aussi  mention  du  sir  : « C’est  un  petit  poisson,  dit-il , auquel 
» on  donne  ce  nom  en  Syrie;  on  en  fait  une  saumure  qui,  prise  en  garga- 
» risme,  est  très-utile  contre  les  aphtes  d'une  mauvaise  nature  '.  »» 

Alakrizi  parle  en  plusieurs  endroits  du.  sir,  et  le  distingue  formellement 
du  sihnât,  comme  formant  deux  mets  difftrens,  dans  un  repas  dont  il  donne 
la  description  f. 


Ebn-1  l.iuknl  fait  mention  d’un  village  nommé  j> , bourg  du  sir,  situé 

sur  le  canal  d’Alexandrie , et  où  il  y avoit  beaucoup  de  pécheurs  de  ce  poisson. 

De  tout  cela  je  conclus  que  sir  signifie  une  sorte  de  petit  poisson  ; et 
«Ls?  , une  préparation  faite  avec  du  poisson  salé,  une  saumurt. 

Ebn-Beïtar  dit  : « Sahnat ; c’est  du  poisson  broyé.  >»  Je  reviendrai  ailleurs 
sur  la  signification  du  mot  sL*  . 

Pococke,  dans  sa  traduction  des  Annales  d’Eutychius,  a rendu  le  mot 
Arabe  par  maria.  Je  crois  que  celle  traduction  n’est  pas  exacte,  et  que 
dans  les  écrivains  Arabes  de  l'Égypte  ne  signifie  pas  di  la  saumurt,  mais 
des  salaisons,  de  petits  poissons  salés;  ce  qui  n’empêche  pas  que  ce  même 
mot  11e  se  prenne  aussi  dans  la  langue  Arabe  pour  la  saumure,  ou  une  pré- 
paration faite  avec  du  poisson  salé , une  sorte  de  pâte  ou  de  fromage  de 
poisson.  Il  faut  comparer  au  récit  d’Eutychius  celui  d’Elmacin,  qui,  au  lieu 
de  , emploie  les  mots  coUy. , des  salaisons  d'Egypte,  Ces  deux 
expressions  sont  effectivement  synonymes , commeon  le  verra  tout-à-l’heure. 

Forskal , parmi  les  poissons  qu'il  n’a  connus  que  de  nom , comprend  le 
spams  mana , qu'il  nomme  en  grec  nyZXa  ; ce  mot  semble  être  un  diminutif 
de  nfjs  ou  di£jc. 
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M.  Schneider , dans  son  édition  de  la  Synonymia piscium  * d’Artedi , parle , 
d'après  différens  auteurs , de  diverses  esj>èces  de  salaisons  que  le  commun 
du  peuple  et  les  moines  mangeoiem  h Alexandrie,  et  qui  sont  nommés  bu- 
ridta  ou  boridia,  manomenia  et  mtmbradia.  Boridia  vient  vraisemblablement 
du  poisson  nommé  buuri  iSjjt  , mugit  cephalus  ; manomenia  doit  être  le  mana 
salé,  et  peut-être  la  saumure  faiteavec  ce  poisson.  Dans  le  Vocabulaire  Copte- 
Arabe  publié  par  Kircher,  je  trouve  «mmlohH,  sahamentum , ; Tiras  S p , u*g.  Æt- nnit. 

cerlum  edulii  grnus  Ægyptiis  usilatum  , . I-ecopte  ItUVOtlH  a beaucoup  g,at  j, 

de  rapport  avec  le  grec  manomenia.  Quant  à 2£Jp  , je  soupçonne  que  ce  mot  //»///] 
n’est  pas  originairement  Copte;  mais  qu’il  est  emprunté  des  Arabes.  Le  /•/. //»»«*• 

répond  souvent  au  j» . 

Le  mot  sir  semble  avoir  été  adopté  par  les  Grecs  modernes  ; car  je  trouve 
dans  la  j.c  lettre  de  M.  de  Villoison  à M.  Akerbiad  , sur  l’inscription  de 
Rosette,  ces  mots  : « Il  avoit  fourni  trois  cents  pains  et  une  grande  provi- 
» s;on  de  mef{  ( espèce  de  poisson  salé  qui  vient  de  la  mer  Noire) , de  fèves, 

» de  purée  de  favette,  de  caviar,  &c.  «Mais  peut-être  le  merc  de  la  mer 
Noire  n.'a-t-il  rien  de  commun  que  le  nom  avec  le  sir  des  Arabes. 

Si  le  sir  est  la  même  chose  que  la  manide  ou  mana  de»  Grecs,  on  pourroit 
croire  que  le  nom  Arabe  répond  au  mot  François  minuit  ou  mendolc  ; car 
c'est  il  ce  poisson  de  la  Méditerranée  que  plusieurs  écrivains  appliquent  ce 
qu’Aristote,  Athénée,  Élien  et  autres  anciens  disent  de  la  manide.  Voyez 
l’Histoire  des  animaux  d’Aristote,  traduite  par  M.  Camus,  tome  11 , page 494; 

Al.  Valmont  de  Bomare,  Dictionnaire  universel  raisonné  d’histoire  naturelle, 
au  mot  Al  en  du! e ; Artedi , Synonymie  piscium j édit,  de  M.  Schneider , page  p(. 

Mais  les  autorités  sur  lesquelles  on  pourroit  établir  l'identité  du  poisson 
nommé  manide  par  les  Grecs,  et  de  celui  que  les  Arabes  appellent  sir,  ne 
me  paroissent  pas  d'un  grand  poids  ; et  on  peut  leur  opposer  un  passage  de 
Makrizi,  que  je  citerai  dans  peu , et  dans  lequel  cet  écrivain  dit  expressément 
que  le  sir  est  un  poisson  de  la  grandeur  du  doigt,  et  même  plus  petit  ; caractère 
qui  ne  convient  pas  k la  mendole,  dont  la  longueur  est  d'un  demi-pied , et  va 
quelquefois  jusqu'à  neuf  pouces,  suivant  M.  Valmont  de  Homare.  Abd-ailatif  et 
plusieurs  autres  des  écrivains  Arabes  que  j'ai  cités,  observent  aussi  la  petitesse 
du  sir  comme  son  caractère  distinctif.  Au  reste,  je  pense  que  le  mot  sir  a 
été  appliqué  à diverses  sortes  de  poissons  en  divers  pays,  et  qu’il  désigne 
tantôt  un  poisson  de  mer,  tantôt  une  espèce  de  petit  poisson  du  Nil.  La 
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note  suivante,  qui  m’a  été  communiquée  par  M.  Geoffroy  de  Saint-Hilaire, 
fera  connoîire  que  le  nom  de  sir  se  donne  it  un  poisson  de  mtr  qui  est  le 
joél , atheriius  ktpsetus. 

« On  donne  en  Egypte  le  nom  de  sir  à un  poisson  littoral  des  mers 
d’Alexandrie  et  de  Sués.  Il  est  Iç  même  que  le  jotl  ou  Vatherina  hrpsetus.  Il 
a un  décimètre  [ j pouces  8 lignes  ] de  long , dans  sa  plus  grande  dimen- 
sion ; mais  il  est  ordinaire  de  le  trouver  plus  petit.  Ces  poissons  ont  une 
chair  délicate  ; ils  sont  en  si  grande  abondance , qu’on  en  prend  â chaque 
coup  de  filet.  Ils  suivent  dîfférens  appâts , et  se  laissent  conduire  dans  les 
lieux  où  il  est  plus  facile  de  les  prendre.  Leur  corps  est  presque  diaphane, 
sauf  une  bande  sur  les  flancs  de  couleur  et  de  reflets  argentins.  On  a com- 
paré, sur  les  côtes  de  France , cette  bande  à une  étoffe  d’argent  ; ce  qui  a fait 
donner  le  nom  de  prêtns  aux  joëls. 

» Je  n’ai  point  vu  qu’en  Égypte  on  conservât  ce  poisson  dans  le  sel.  Has- 
selquist  parle  de  ce  poisson,  comme  l’ayant  vu  dans  le  port  de  Smyrne. 

» Il  y a une  sorte  d’anchois  que  les  Égyptiens  préparent  dans  de  la  sau- 
mure. Au  moment  où  le  Nil  est  dans  son  plus  grand  décroissement , les  eaux 
de  la  mer  se  mêlent  avec  celles  du  fleuve  dans  une  longueur  d’une  lieue  au- 
dessus  de  son  embouchure.  Tout  ce  mélange  d’eaux  douces  et  deaux  salées 
est  alors  occupé  presque  exclusivement  par  une  prodigieuse  quantité  de  ces 
dupées , qui , pour  la  taille,  tiennent  le  milieu  entre  les  sardines  et  les  anchois. 
On  se  hâte  de  faire  cette  récolte,  parce  que  le  temps  où  on  peut  la  faire 
n’est  pas  de  longue  durée.  La  pêche  est  alors  si  abondante , et  le  profit  si 
grand  , qüe  les  pêcheurs  du  haut  Nil  quittent  l’eau  douce,  pour  venir  y 
prendre  part.  » 

D’après  ces  observations  de  M.  Geoffroy,  il  ne  me  paroîtroit  pas  absurde 
de  supposer  que  la  dupée  dont  il  parle,  a pu  quelquefois,  dans  t usage  vul- 
gaire, être  confondue,  sous  la  dénomination  de  sir , avec  le  joél. 

Forskal  a observé  le  joêl  en  Égypte  et  h Djidda  sur  le  golfe  Arabique  : 
il  ne  lui  donne  que  la  longueur  du  doigt , et  l’épaisseur  d un  travers  de 
doigt.  Il  ne  nous  fait  pas  connoître  le  nom  que  ce  poisson  porte  en  Égypte, 
mais  seulement  celui  qu’on  lui  donne  h Djidda  : c'est,  selon  lui,  abtu- 
guesdigousch , ou  abou-kcschkout , ou  kesehiausch,  ou  enfin  gucsdtgousch.  Les 
Grecs  à Constantinople  le  nomment  iSterr*»  et  les  Dires  grumisch  baluk 
6^  J*/"  , poisson  d’argent. 


Digitized  by  Google 


Mum  * - 


RELATION  DE  L*  ÉGYPTE. 


La  dupée  décrite  par  M.  Geoffroy  ,„e  paroi,  aussi  avoir  été  observai 
Dpd.ia  par  Forsla. . sous  le  nom  de  Cupra  rncrasUMus.  Les  Arabes  ZZn 
ce  voyageur  la  nomment  Marna  et  taaf ; d'autres  l’appellent  jardin  Kl|e 
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» loin  et  de  redescendre  avec  l'eau  : il  s’amassoit  donc  dans  les  filets.  On  le 
» tiroit  ensuite  !i  terre,  on  le  dépo.oit  sur  des  tapis,  on  le  saloit , et  on  le 
» mettoit  dans  des  vases  ; et , lorsqu'il  étoit  suffisamment  fait,  on  le  vendoit 
» sous  le  nom  de  salaisons  et  de  sir.  On  ne  préparait  ainsi  que  le  poisson 
» qui  étoit  de  la  taille  du  doigt  et  au-dessous.  Cette  même  espèce,  quand 
» elle  est  fraîche,  se  nomme  absaria;  on  la  mange  rôtie  et  fiite  [i],  » 

Il  est  bien  évident  que  le  poisson  dont  il  est  question  ici,  est  un  poisson 
du  Nil.  Voyons  maintenant  ce  que  nous  apprend  un  observateur  moderne , 
M.  Antes , dans  l'ouvrage  intitulé  Observations  on  the  manners  and  caslums  of 
the  Egyptians. 

« Lorsque  le  Nil  est  débordé,  dit  M.  Antes,  on  voit  paraître  des  millions 
»de  petits  poissons  qui  remplissent  tous  les  étangs  et  toutes  les  eaux  qui 
» couvrent  les  campagnes.  Excepté  dans  celte  saison,  on  ne  voit  point  ces 
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Ce  passage  se  trouve  dan»  fc  chapitre 
intitule,  JL  ^LJ»I  j£=»ï  . Jetai  col- 
lationne sur  plusieurs  manuscrits.  Il  y en  a où 
on  lit  jLijVI  au  lieu  de  iLjVI,  « 

«Lll  au  lieu  de  b Lll  : les  autres  va- 

riantes ne  sont  que  des  fautes  évidentes  de 
copiste,  Le  mm  ^Litl  est  sans  point  ou  omis 
dans  les  manuscrits  que  j'ai  consultes  : il  faut 
le  prononcer,  comme  je  le  fais  : t'c«t  le  plu- 
riel de  t mot  que  j'ai  exp'iquc  ci-dcwnt , 
pstgf  i/2  Quant  au  mot  jlanVf  , que  j'ai 
traduit  par  des  r.uts,  c’est  par  conjecture  que 
je  l’ai  rendu  ainsi.  Il  se  trouve  en  ce  em  dans 
a traduction  Arabe  du  Nouveau  Testament, 
publiée  pjr  Erpcnius  ( Lv.  de  S.  Jean  , c.  U , 
v.  6,  p.  2f6).  C\»t  >a»s  doute  un  mot  Grec 
qui  a passe  dans  l'arabe. 
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» poissons  ; ou  , si  on  le»  voit  quelquefois , ce  n’est  que  rarement.  Ils  ne  ■ ■■ 

» |»  'Sseni  point  les  dimensions  des  anchois  ordinaires,  et  on  en  distingue  de 
» deux  sortes , appelées  l’une  raja  et  l’autre  brssari.  Ces  poissons  frits  sont 
» alors  un  manger  excellent  ; mais  la  première  espèce  est  meilleure  : on  la 
s»  distingue  de  l'autre,  parce  qu’elle  est  un  peu  plus  large,  et  a sur  la  peau 
>»  quelques  taches  rouges.  Cette  même  espèce  atteint  la  grosseur  d’un  petit 
ss  hareng;  mais  elle  commence  alors  il  être  moins  agréable  à manger,  k cause 
js  d’une  infinité  d’arètes  qu’on  ne  sent  point  quand  ce  poisson  est  petit.  Les 
» gens  du  pays  disent  que  ce»  petits  poissons  sont  produits  par  un  poisson 
» du  Nil,  appelé  banni , auquel  véritablement  iis  ressemblent  beaucoup.  >» 

M.  Geoffroy  m’a  assuré  que  ces  petits  poissons  sont  effectivement  de 
petits  bunnis  ( cyprinus  Niloîicus);  mais  il  est  constant  qu’on  distingue  ces 
petits  poissons  en  deux  espèces , dont  l’une  poite  le  notn  de  rai  jl y , et 
l’autre  celui  d 'absaria  ou  besaria  , ce  qui  est  la  même  chose.  J’ai  consulté  k 
ce  sujet  par  écrit  M.  Michel  Sabbagh,  homme  instruit,  et  digne  de  confiance; 
je  vais  traduire  sa  réponse  : 

« Après  vous  avoir  offert  mes  salutations  et  présenté  mes  civilités,  je  vous 
j»  donne  avis  que  j’ai  reçu  l’honneur  de  votre  lettre  ; je  l’ai  lue , et  j’en  ai  très- 
» bien  compris  le  contenu.  Quant  à la  Question  que  vous  me  faites  relative- 
» tnent  II  ces  petits  poissons  dont  patte  Mukrizi  dans  son  ouvrage,  il  faut, 
j>  Monsieur,  que  vous  sachiez  qu'au  moment  où  le  Nil  commence  k décroître, 
j»  les  habirans  de  I Egypte  ferment  les  ouvertures  des  étangs  qui  ont  été  rem- 
» plis  par  les  eaux  du  fleuve  lors  de  sa  crue;  ils  jettent  alors  dans  ces  étangs 
jj  quelque  chose  qu’ils  nomment  bahma , et  qui  est  fait  avec  de  la  graine  de 
jj  lin.  Environ  une  semaine  aptès  cela,  tous  les  étangs  se  trouvent  remplis 
j>  de  ces  petits  poissons  en  une  quantité  inexprimable.  C’est  lit  ce  qu’oq  ap- 
jj  jielle  absaria.  Ces  poissons  ressemblent  aux  petits  poissons  que  l’on  mange 
jj  ici,  il  Pari»;  j’en  ai  vu  et  j’en  ai  mangé  accommodés  k la  manière  des Égyp- 
jj  tiens.  Sous  ce  nom,  il  se  trouve  des  poissons  de  diverses  sortes;  mais, 
jj  panai  ces  eqtèces,  il  y en  a une  particulière  qu’on  appelle  rai  : ce  qui  dis- 
jj  lingue  cette  espèce,  c’est  qu’elle  est  d’un  blanc  brillant,  aussi  éclatant  que 
» l'argent,  avec  I extrémité  de  la  queue  rouge.  C’est  Ik  l’espace  que  les  habi- 
jj  ian>  du  Caire  salent,  et  qu’ils  nomment  sir.  Dans  les  parties  hautes  du  Saïd, 
jj  ce  poisson  devient  plus  grand,  et  il  aiteint  la  longueur  d’un  empan  et  plus. 

» On  l’y  sale  et  on  le  transporte  au  Caire.  Dans  le  Saïd , on  l’appelle  rpscbal, 
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» et  au  Caire  on  le  nomme  mélouha  [ salaison  ].  J’ajoute  que , quant  au  btsari, 
» je  l’ai  trouvé  dans  beaucoup  de  pays;  mais,  pour  l’espèce  particulière  nom- 
» inée  rai,  j’ai  ouï-dire  aux  gens  les  plus  distingués  et  aux  savans  du  Caire 
» qu’elle  ne  se  trouve  que  dans  le  Nil.  Et  effectivement,  je  ne  l’ai  vue  qu'en 
» Égypte;  au  lieu  que  j’ai  mangé  le  btsari  péché  dans  plusieurs  rivières  de 
» Syrie,  à Alep,  et  même  dans  ce  pays-ci. 

» Je  m'étonne  bien  que  Makrizi  n'ait  pas  distingué  le  rai  et  le  btsari,  et 
» n’en  ait  point  caractérisé  la  différence.  Peut-être  que  de  son  temps  on  ne 
» disiinguott  pas  ces  poissons  : mais  aujourd’hui  on  ne  sale  absolument  que 
» le  rai  ; tt  pour  le  btsari , on  le  mange  frais  ; on  dit  même  qu’il  n’est  pas 
» bon  il  saler.  On  prétend  aussi  que  le  rai  est  très-  pur  dans  son  intérieur, 
» et  qu'il  en  est  tout  le  contraire  du  btsari.  Et  en  effet,  la  chose  est  comme 
» on  le  dit  : car  j’ai  vu  que  les  cuisiniers  au  Caire,  quand  iis  apprêtent  du 
» btsari , le  vident  avec  grand  soin  ; au  lieu  qu’ils  font  cuire  le  rai  sans  même 
» l’ouvrir.  Le  rai  se  soutient  toujours  à un  prix  plus  haut  que  le  btsari.  Il  ne 
» sort  point  des  étangs  d'autres  poissons  que  ces  petits  poissons-Iiu  Voilà  ce 
» que  j’avois,  Monsieur,  à vous  faire  savoir  [>].  » 

Forskul  a indiqué  sous  le  nom  de  s aima , et  sous  celui  de  résiliai  en  arabe, 
le  même  poisson  que  M.  Michel  Sa‘>bagh  nous  apprend  que  l’on  nomme  rai 
au  Caire  et  rosihat  dans  le  Saïd.  Il  le  décrit  ainsi  : Pinnis  albidis , cauda  di- 
midio  inftriort  rubro , colort  argtntto.  Mais  ce  naturaliste  a décrit  sous  le  nom' 
de  salme  Nilolicus,  en  arabe  rai  ifjj,  une  autre  espèce  dont  le  dos  est  ver- 
dâtre, dorso  virtscintt. 
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Richard  Pococke  fait  aussi  mention  d'un  poisson  nommé  rai,  qui  vient, 
dit-il , de  la  mer , et  qu’on  nomme  cefalo  en  Italie  *.  Pococke  s’est  sans  doute 
trompé  sur  le  nom  de  ce  poisson  : c’est  le  bouri  ou  mulet  ( mugil  ctphalus ) , 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  celui  qui  nous  occupe. 

Le  poisson  décrit  par  M.  Michel  Sahbagh,  sous  les  noms  de  rai  et  nichai, 
me  semble  devoir  être  celui  dont  parle  Abd-allatif,  d’autant  plus  qu’il  ne 
pareil  pas  vraisemblable  que  les  anciens  Égyptiens  , qui  avoient  h mer  en 
horreur,  eussent  embaumé  des  poissons  de  mer  et  les  eussent  transportés  & 
Saccara. 

Hérodote  n’a  pas  oublié  de  faire  mention  de  cette  prodigieuse  quantité  de 
petits  poissons  produits  dans  les  fossés  et  les  lagunes  qui  sont  proche  du  Nil, 
quand  la  crue  du  fleuve  les  a remplis.  Il  paraît  que  les  Grecs  établis  en  Égypte 
les  nommoient  hepstlus;  car  Athénée  dit  : « A Naucratis,  ma  patrie,  on 
» appelle  hipsetus  de  petits  poissons  qui  restent  dans  les  canaux  après  le  dé- 
» croissement  des  eaux  du  Nil.  •>  Elitn  en  fait  aussi  mention.  Le  passage 
d' Athénée  nous  apprend  qu’en  Egypte  on  donnoit  à des  poissons  du  Nil  le 
nom  d’htpsetus , tandis  que  ce  nom  s’appliquoil  communément  U des  poissons 
de  mer.  La  même  chose  a lieu  pour  le  mot  j— ■ ; et  peut-être  ce  mot,  dans 
l'origine,  signifioit-il,  comme  le  grec  «4»7ic,  moins  une  espèce  de  poisson 
déterminée,  qu’une  manière  dé  préparer  ou  d'accommoder  de  petits  poissons 
pour  les  manger. 

Je  remarque  même  comme  vraisemblable  que  le  mot  a signifié  primi- 
tivement dt  la  saumure,  et  que  ce  n’est  que  par  suite  qu’on  a nommé  ainsi 
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les  petits  poissons  de  diverses  espèces  qu’on  saloit  et  qu’on  employoh  b faire 
de  la  saumure.  En  effet,  le  mot  "ï  sir  a ce  sens  chez  lesTalmudistes,  comme 
on  peut  le  voir  dans  le  Lexicon  Hebraicum  Chalddicum  Tatmudicum  dtBuxtorf, 
et  dans  le  Tsrmak  David  de  David  de  Pomis.  Je  crois  aussi  que  c’est  le  sens 
du  mot  Arabe  , dans  le  vers  de  Djazir  cité  par  Djewhari;  et  Firouz- 
abadi  indique  cette  signification. 

Absaria  ou  bvsaria  n’est  autre  chose  que  le  grec  moderne  -\à-ei , poisson , 
formé  du  grec  ancien  o’4*e«* 

<i4i>  Le  mot  ij—d  n’est  pas  expliqué  d’une  manière  satisfaisante  par  nos 
dictionnaires  : ni  Djewhari  ni  Firouzabadi  n'en  donnent  la  signification,  parce 
qu'ils  supposent  que  ce  mot  est  suffisamment  connu  de  tout  le  monde.  Ce 
que  l’on  appelle  ,_jJ  , est  proprement  cette  appendice  en  forme  de  réseau, 
qui  enveloppe  la  ba>e  des  pétioles  de  chaque  rangée  de  feuilles  du  dattier. 

« Les  feuilles,  dit  M.  Reynier  dans  ses  Obstrvations  sur  le  palmier- dattier 
» et  sur  sa  culture  , ont,  b la  base  de  leurs  pétioles,  des  appendices  ou 
» stipules  qui  embrassent  le  bourgeon  et  servent  d'enveloppes  aux  tudimens 
>»  des  feuilles,  et,  dans  une  saison , b ceux  des  fleurs  : le  développement  de 
» ces  appendices  précède  celui  des  feuilles-,  elles  [les  feuilles]  s’alongent 
» ensuite  en  faisceau , où  toutes  les  folioles  sont  appliquées  les  unes  sur  les 
» autres  ; elles  n’ont  alors  aucune  couleur.  A cette  époque,  ces  appendices 
» sont  blanches,  d’une  consistance  de  cuir  fort  tenace,  et  sont  couvertes 
» d’un  épiderme  très-lisse,  au  travers  duquel  on  aperçoit  un  tissu  en  manière  ' 
» de  réseau , formé  par  l'entrelacement  des  fibres  qui  les  composent.  Dès 
» que  la  feuille  entièrement  développée  devient  extérieure,  ses  appendices 
» brunissent  dans  les  parties  exposées  b la  lumière,  l’épiderme  se  dessèche  et 
* tombe  en  lambeaux , et  les  fibres , mises  b nu  et  durcies  par  I action  de 
» l’air,  se  conservent  dans  cet  état,  mais  finissent  enfin  par  se  détruire, 
» quand  on  n’a  pas  soin  de  les  récolter.  Nous  verrons  plus  bas  quel  est  l’usage 
s»  auquel  on  les  emploie.  Quel  est  le  rôle  de  ces  appendices  dans  I organi- 
» sation  du  dattier!  Servent-elles  uniquement  b la  conservation  du  bourgeon 
s»  comme  enveloppe  ! Contiennent-elles  un  appareil  de  vaisseaux  nécessaires 
» au  développement  d’une  feuille  aussi  grande,  mais  inutiles  pour  son  entre- 
” tien  ! C est  ce  que  je  n’ai  pas  pu  découvrir. 

» On  coupe  ...  les  feuilles  [du  palmier-dattier]  vers  la  fin  de  l’hiver,  au 

.»  moment 
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” moment  ou  la  sève,  devenant  active,  développe  rapidement  les  feuilles  qui 
« * échappent  du  bourgeon.  Les  appendices  qui  garnissent  la  base  des  pé- 
» «oies,  et  que  l’on  récolte  4 la  même  époque,  on.  pareillement  leur  utilité- 
» on  en  febnque  des  cordes  de  diffêrens  diamètres , qui  sont  applicables  à 
» tous  les  divers  usages,  même  à la  navigation  du  Nil  ». 

M.  Reynier  avoi,  d’abord  décrit  ces  stipules  ou  appendices  en  des  termes 
un  peu  différent  dans  la  Décade  Egyptien*,;  e,  je  transcrirai  encore  ce 
passage , parce  que  la  comparaison  de  ces  deux  rédactions  donnera  une 
idee  plus  complète  de  ce  dont  il  s’agit. 

« Les  feuilles,  avant  de  se  développer,  sont  entourées  d’expansions 
..très -remarquables,  d’une  substance  coriace  et  d’une  surface  lisse  qui 
* s emboîtant  les  unes  dans  les  autres,  servent  d’abri  aux  rudimens  les  moins 

" °nn”’  reumsau  cen,re-  Ell«  *e  forment  avant  les  feuilles;  et  ces  der- 
*»  mères  lorsqu’elle,  commencent  i paroî.re,  son.  ployées  en  un  faisceau 
» ou  toutes  les  folioles  son.  appliquées  les  unes  contre  les  autres  : alors  l’en- 
veloppe a acquis  «ou,  son  accroissement.  Cette  expansion  es.  organisée 
» différemment  du  reste  de  la  plante  : ses  fibres  forment  un  entrelacement 
u reseau.  Avant  le  développement  de  la  feuille,  elles  sont  blanche, 

» d une  constance  de  cuir  très  tenace  : lorsque  la  feuille  es.  développée' 

>•  cette  ecorce  blanche  disparoit  ; il  ne  reste  plus  qu’un  réseau  de  fibre,’ 

» brunes  appliquées  contre  la  base  du  pétiole.  Dan,  ce.  état,  on  les  récolte 

« avec  sotn  pour  fiûre  des  cordes  : leur  ténacité  e.  leur  souplesse  les  rend 
» très-propres  à cet  emploi ....  » 

Krmpfer  a décrit  avec  soin  ces  appendice,  qui  enveloppent  e.  unissent 
la  base  des  petiole,  d une  même  rangée,  e.  qu’il  appelle  miculatum  inro/u- 
crem.ou  me;  et  .1  a eu  soin  de  remarquer  qu’on  le  nomme  Usure, ium  a r. 

dit-1 \ p.nss,mum  coma  fruitur , in  qua , ur  frondium  , sic  prasertim  spadcZ 

*-*■  -*•  » *»  «—  UÆ  "•  *• 
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M.  Desfontaines , dans  un  Mémoire  sur  la  culture  et  les  » . 

^er-dattier,  observe  aussi  que  les  fils  qui  se  détaZ^ 
feuilles , sont  tres-propres  4 faire  des  cordages.  P " f >’'  ('' 


r «l>. 


<>43>  Voyelt  sur  «s  faits,  |e  chapitre  III  du  livre  II  de  cet  ouvrage. 
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<ij(4>  On  lit  dans  l'édition  in-  S.’  : l’édition  in-^.‘  porte  axitjj,  ; 

ce  qui  est  conforme  au  manuscrit.  M.  Jahn,  dans  sa  Chrestomathie  Arabe, 
a imprimé  ; ce  qui  me  donne  lieu  de  croire  qu’il  a suivi  l'édition  in- S.’ 

<i4î>  Voye^  ce  que  j’ai  dit  sur  le  sens  de  cette  expression  *ul  L U , dans 
la  note  <Ô2>  de  ce  chapitre.  J'ai  observé  une  expression  pareille  dans  une 
lettre  de  l’imam  de  Mascate,  que  j’ai  publiée  dans  ma  Chrestomathie  Atabe. 

<146)  Le  mot  vjLL.  , dans  le  sens  de  trésor  caché,  est  particulier  à l’Égypte. 
Makrizi  en  fixe  positivement  la  signification;  car  on  trouve  dans  sa  Descrip- 
tion historique  et  topographique  de  l'Egypte  et  du  Caire  un  chapitre  intitulé. 
Des  dépôts  enfouis  et  des  trésors  que  tes  habitons  de  l'Egypte  nomment 
matalib,  [>].  Cet  auteur  nous  apprend  que,  suivant  une  tradition  reçue 

parmi  les  habitans  de  l’Egypte  et  de  la  Syrie,  quand  les  Grecs,  ou  plutôt  les 
Romains  du  Bas-Empire,  furent  contraints  d’abandonner  ces  provinces  , ils 
cachèrent  leurs  trésors  dans  des  lieux  qu’ils  avoient  préparés  pour  Cela  ; qu'ils 
consignèrent  par  écrit  les  renseignemens  propres  h faire  reconnoître  ces 
lieux  ; et  que  les  livres  qui  contenoient  ces  indications , furent  déposés  dans 
la  grande  église  de  Constantinople,  où  on  les  garde.  D’autres  disent,  ajoute- 
t-il  , que  ces  livres  n’ont  point  été  écrits  par  les  Romains  ; qu’ils  avoient  été 
écrits  long-temps  auparavant  par  les  anciens  Grecs  , les  Chaldéent 

et  les  Égyptiens,  pour  conserver  la  connoissance  des  trésors  cachés  et  confiés 
li  la  garde  de  certains  talismans , et  que  les  Romains  qui  possédoient  ces 
livres,  les  emportèrent  avec  eux  et  les  déposèrent  dans  la  grande  église  de 
Constantinople.  Il  est  inutile  de  rapporter  les  exemples  que  donne  Makrizi 
de  trésors  découverts  en  Égypte  h diverses  époques  ; on  en  peut  voir  un 
dans  le  Traité  des  inonnoies  Musulmanes  de  ce  même  écrivain.  Ces  événe- 
mens,  en  excitant  l’avidité,  ont  causé  la  destruction  de  beaucoup  de  inonu- 
mens  ; et  de  nos  jours  encore  ils  mettent  le  plus  grand  obstacle  aux  fouilles  et 
aux  recherches  que  l’on  voudroit  faire  pour  l’intérêt  de  I histoire  et  des  arts, 
le  peuple  s’imaginant  toujours  que  de  semblables  rechetches  de  la  part  des 
Européens  n’ont  pour  objet  que  de  découvrir  des  trésors  et  de  les  enlever. 

Plusieurs  éctivains  ont  composé  des  traités  sur  les  recettes  magiques 
propres  k jrrocurer  la  découverte  de  ces  précieux  dépôts.  Un  ouvrage  de  ce 

w-v wil ' Jal  jJtj 


Digitized  by  Goègle 


RELATION  DE  t’ÉCYPTE.  29 1 

genre,  qui  se  trouve  parmi  les  manuscrits  Arabes  de  la  Bibliothèque  iippé-  . 
riale , indique , dans  un  très-grand  détail , tous  les  lieux  de  l'Égypte  qui 
renferment  des  trésors , et  les  procédés  que  l'on  doit  mettre  en  usage  ]>our 
parvenir  il  s’en  emparer.  11  est  intitulé  Traité  qui  contient  tout  ce  étant  on  peut 
avoir  besoin , cSncernetnt  tes  dons , les  dépôts  cachés  et  les  trésors  [iJ. 

Si  l’on  11e  savoit  pas  iusqu'où  va  la  crédulité  soutenue  par  une  aveugle 
cupidité,  on  n'iinagineroit  pas  qu’un  pareil  livre  eût  pu  trouver  des  lecteurs. 
La  seule  chose  remarquable  qu'offre  ce  volume  , ce  sont  plusieurs  alphabets 
magiques  que  l’auteur  dit  avoir  recueillis  de  divers  livres,  et  qui  méritent 
cependant  peu  de  confiance.  Parmi  ces  alphabets , il  y en  a un  qu’il  emploie 
lui-méme  fort  souvent  dans  le  cours  de  son  ouvrage  au  lieu  de  l'alphabet 
Araire  , pour  écrire  les  noms  des  diverses  substances  végétales , minérales 
on  animales,  que  l'on  doit  employer  dans  les  fumigations  qu’il  prescrit.  On 
trouve,  en  comparant  plusieurs  endroits  de  ce  volume,  la  valeur  de  tous  les 
caractères  dottl  cet  alphabet  se  compose. 

<i  47>  Je  ne  sais  ce  qui  a engagé  M.  Vhite  à traduire  ainsi  : Ex  ligna 
Sycomori,  quod  virtute  pollet  pradurâ  ; et  quidquid  ex  eo  exil , dilabitur  in  cintres. 
M.  Wahl  n’a  pas  mieux  rendu  le  sens,  ayant  pris  l»,  qui  est  ici  le  conjonctif, 
pour  l'adverbe  négatif;  et  le  sens  ptoposé  dans  les  Annonces  littéraires  de 
Gottingu  n,  propter  illam  ( firmitalem ) non  fit  in  area  (ferait)  tinis,  est  aussi 
contraire  à l’intention  de  l’auteur  qult  la  grammaire.  Le  texte  n’est  suscep- 
tible d’aucun  autre  sens  que  de  celui  que  je  lui  ai  donné,  et  que  Pococke  * 
a aussi  exprimé.  La  note  de  M.  While  k sur  ce  passage  me  paroît  tomber  h 
faux  : car  il  n’est  point  ici  question  de  cadavres  qui  tombent  en  cendres , 
comme  ceux  dont  parle  Aristote  dans  le  passage  rapporté  par  Al.  White. 

<1 4&>  Voye^  la  note  <J7>  du  chapitre  111  de  ce  I."  livre, 

<i49>  Sans  doute  Abd-allalif  n'avoit  sous  les  yeux  qu'un  extrait  ou  une 
traduction  infidèle  de  la  Politique  d’Aristote  : car  ce  philosophe  y parle  en 
propres  termes  des  pyramides  dans  un  passage  qui,  certainement,  est  celui- 
li  même  qu'a  eu  en  vue  Abd-aliatif. 

« C’est  encore , dit-il , une  des  ressources  des  tyrans  d’appauvrir  ceux 
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» auxquels  ils  commandent , pour  n'érre  pas  obligés  d’entretenir  une  garde 
>3  ( pour  la  sûreté  de  leurs  personnes 1 , et  atin  que  les  sujets , vivant  au  jour 
» le  jour,  n’aient  pas  le  loisir  de  s’occuper  h traîner  des  conjurations.  Les 
» pyramides  d'Egypte,  les  offrandes  des  Cypsélides , le  temple  de  Jupiier 
» Olympien  élevé  par  les  Pisistratides  , et  les  ouvrages  faits  à Samo»  par 
» Polycrate,  nous  offrent  des  exemples  de  cette  politique.  » 

Dans  mes  Observations  sur  te  nom  des  pyramides , j’ai  traduit  : « II  dit 
» seulement  dans  son  second  livre  de  la  Politique;  » c’est  une  faute  qu’ont 
commise  également  Pococke  et  M.  White  : J Jy  Lîl  j ne  peut  pas  signi- 
fier dans  son  second  livre,  mais  bien  dans  te  cours  de  son  traité.  M.  Wahl  a 
rendu  le  sens  exactement. 

<ijo>  Je  supjiose  que  l’ouvrage  cité  ici  par  Abd-allatif  est  un  traité 
attribué  faussement  par  les  Arabes  il  Alexandre  Aphrodisius.  Elm-Abi- 
Osaïba  n’en  fait  aucune  mention  parmi  les  nombreux  ouvrages  de  ce  méde- 
cin , dont  il  donne  la  liste  liv.  J v,  chap.  dernier,  de  son  Histoire  des  médecins. 

<1  î i>  Je  répéterai  ici  en  peu  de  mots  ce  que  j’ai  dit  dans  mes  Observations 
sur  U nom  des  pyramides , au  sujet  de  cette  étymologie  attribuée  par  Abd- 
allatif  k Galien. 

Un  passage  de  Makrizi  m’a  mis  à portée  de  retrouver  l’endroit  des  ouvrages 
de  Galien  que  notre  auteur  avoir  en  vue.  Voici  ce  que  dit  Makrizi  : 

« Mamoun  fit  faire  une  grande  ouverture  dans  cvtte  pyramide  ; on  y 
» trouva  un  glacis  qui  conduisoit  en  montant  îi  une  chambre  carrée  de  forme 
» cubique;  et  sur  le  plancher  de  cette  chambre,  on  trouva  un  sarcophage  de 
» marbre  qui  y est  encore  aujourd’hui,  personne  n’ayant  pu  le  tirer  de  ce 
» lieu.  C’est  ce  qui  a fait  dire  à Galien  que  les  pyramides  étoient  des  tom- 
» beaux.  A la  fin  de  son  cinquième  livre  du  régime  de  ta  santé , il  dit  : On 
» nomme  ceux  qui  sont  parvenus  à cet  âge , H A R AM , m >t  dérivé  d' AH  RAM  , 
» les  pyramides , dans  lesquelles  ils  doivent  bientôt  prendre  place.  » 

Galien  n’ayant  point  écrit  en  arabe,  mais  en  gtec,  il  étoit  impossible  de 
croire  qu’il  eût  donné  une  telle  étymologie;  mai»  je  fus  eut  eux  de  savoir  ce 
qui  avoit  pu  la  lui  faire  attribuer. 

Ce  médecin,  k la  fin  du  cinquième  livre  de  son  Traité  d'hygi'ene , après 
avoir  divisé  la  vieillesse  en  trois  époques,  et  avoir  parlé  du  régime  qui  con- 
vient aux  vieillards  dans  les  deux  premières,  observe  que  ceux  qui  ont  atteint 
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la  troisième,  ne  doivent  pas  user  fréquemment  du  l.ain ; il  en  donne  les 
«.«.ns  , puis  il  ajoute  : « On  nomme  celui  qui  est  dans  ce  dernier  période 
» de  la  vieillesse , et  la  raison  en  est,  comme  le  disent  les  amateurs 

« d étymologies,  que  ces  personnes  sont  près  d’ètre  tnvoyécs  dehors,  c*est-à- 
» dire,  de  faire  le  voyage  au  séjour  des  mânes £.]. Il  est  certain  que  c’est  ce 
passage  de  Galien  qu’ont  eu  en  vue  les  auteur»  Aral.es  dont  il  s’agit,  quoique 
dan»  le  texte  Grec  il  ne  soit  fait  aucune  mention  des  pyramides.  Voici  en 
effet  ce  qu  on  lit  en  ce  même  endroit  dans  la  traduction  Arabe  de  ce  traité  de 

j , : “ n0m,ne  celui  c'ui  est  dans  •«  années  de  cette  troisième  époque 
«de  la  vieillesse,  karam ; et  ceux  qui  aiment  les  étymologies , disent  que  ce 
» nom  qu  on  leur  donne  est  dérivé  de  celui  des  pyramides  [ ahram  J , dans 
» lesquelles  ils  doivent  bientôt  aller  prendre  place  [>].  »' 

Le  traducteur  Arabe  de  Galien  a,  comme  l’on  voit,  substitué  étymologie 
i étymologie;  et  ,1  a voulu  indiquer  l’origine  du  mot  Arabe  karam  L 
signifie  un  billard  dâripit , comme  Calien  avoit  indiqué  celle  du  mot  Grec 

T***;  Ma,S  sa  >'emée  *st  contraire  ^ celle  que  lui  attribue  Abd-alla.if 
qui  ne  l a sans  doute  cité  que  de  mémoire  : car  Abd-allatif  lui  fait  dire  que 
e nom  Arabe  des  pyramides  est  dérivé  de  haram , qui  signifie  13*  décrit  ■ 
tandis  que  dans  la  réalité,  il  dérive  au  contraire  le  mot  karam,  vieiUard 
décrépit , A ahram , nom  des  pyramides.  Au  reste,  je  n’apprécierai  point  ici 
cette  étymologie  ; et  ,1  me  suffira  de  renvoyer  à mes  Observations  sur  U 

1”  * °Uj’ai  ,0Ut  CSëVi  3 "PP™  1 <c>yn.ologiedes 

mots  Tru&tut  et  (jj>  . J indiquerai  seulement  quelques  étymologies  de  ces 
mots,  étymologie»  dont  j’avois  oublié  de  faire  mention,  ou  qui  n’ont  été 
proposées  que  postérieurement  à la  publication  de  mes  Observations 

v“1”’'  • *-  ™ » t - i*« 

" P0™*  i«  mo.  mlt  rl  rf"’  " 

* '“>««  <•!,„,  Malgré  loul.  l'é^di, !«„  ,«=  M Frai 

- ■— - — ; zt 

ÆtrSSSSïs  j r.*-**-** 


livre  i.~ 

UIM1TU  IV. 

Cm/.  Je  ut*. 
tutnJm  { tn  Ofer, 
H/pfvcr.  ,t  (J a!. 

t.  y/,  f.  ,t*. 


Alan.  Ar.  Je/m 
B Ht.  importait, 

*•'  h*- 


Vcy.  en  Srr.  et 
*"  i’éJ. 

••  P'  JJ7‘ 

Orient.  Coûta. 

tcm.  /,  tjj  et 
•ua. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  L" 
CHAftTVE  IV. 
De  *rig.  et  usm 
o' élite.  p.  ijt  tt 

iÿ- 


Vey.  t/’Égrp.  et 
Se  Ami.  t.  ///  , 

rtA- 


AUg.  encychp. 

b»,  vu,  ti’m.  \\ 

r w " «»>. 


AbmtftJ.  Ann  ai. 
Ai  est.  fjm.  //  , 

F 47* 


Cal.  Cesmm.  ttf  , 
in  üipp.  i(e  mer. 
toc.  tt  aÿ.  in  Of. 
LiffKur,  et  Cal. 
t.  VI,  f.  *>g. 

Ocnfw- 
f jUUt-  p.  *j+. 


Cal.  eh  an.it. 
aelrnspht.  Hi.  1 , 
•*p.  i , i»  Opte. 
HipP'Cr.  et  Cal. 


29^  RELATION  DE  l’ÉG.YPTE. 

M.  Zoëga  dérive  le  nom  Grec  des  pyramides , ainsi  que  je  l’ai  fait  moi- 
même,  de  la  racine  ^Spu. , qu'il  suppose  avoir  existé  autrefois  dans  la 
langue  Égyptienne  : mais , au  lieu  de  prendre  ce  mot  dans  le  sens  de  l’arabe 
, lieu  sacré , il  le  compare  avec  l'hébreu  po'K  ou  pom  , château,  cita- 
delle; ce  qui  me  semble  moins  naturel. 

La  langue  Copte  a fourni  une  autre  étymologie  k M.  Langlès,  dans  le 
mot  nryptUM. , te  feu.  Je  crois  que  ce  mot  auroit  produit  en  arabe  , et 
non  fj»  , comme  de  les  Arabes  ont  fait  ^-.1 , de  puis  \ , I g . , etc. 

M.  Hager  a proposé  une  nouvelle  conjecture  qui  me  paroît  sujette  à 
beaucoup  de  difficultés  ; il  pense  que  l’origine  du  mot  pyramide  est  I hébreu 
tid?  'lit  potir  tk  ma; , colonne  de  feu,  avec  l'article  Égyptien  ni  ; ou  le  grec 

, feu,  joint  k l'hébreu  TCP  colonne. 

Enfin,  pour  ne  rien  omettre,  j'ajoute  que  Tébrizi,  dans  ses  scolies  sur 
le  Hamastt,  dit  que , suivant  quelques  personnes,  le  nom  Arabe  des  pyramides 
l»>»  est  pour  |._,J  , qui  signifie  un  cippe,  une  pierre  élevée  dans  le  désert  pour 
indiquer  le  chemin  ; et  il  approuve  cette  étymologie. 

<152)  Ce  passage  se  trouve  effectivement  dans  le  Commentaire  de  Galien 
sur  le  traité  de  l'air,  des  eaux  et  des  lieux. 

<i53f>  M-  Wahl  change  en  ic  dans  ces  mots u Efj . Cette 
correction  n’est  pas  admissible  ; ff  est  la  vraie  leçon  et  celle  que  porte  le 
manuscrit.  Il  s’agit  ici  des  livres  de  Galien  de  anatomicis  administration,  bus , 
me*  àrdltfuvir  eyjfifinur.  ^ 

<1  )4>  Voici  le  passage  de  Galien  auquel  se  rapporte  la  citation  d’Abd-allatif: 

Hoc  autem  opus  tibi  sit  et  studium , ut  non  modo  tx  libro,  sed  ct.am  oculis 
a s si  duo  m spectatorem  humanorumossium  le  ipsum  efficias  ; quod  quidem  in  Atcxan- 
dria  est  fncitius , quod  illius  régi  uni  s medici  ipsorum  etiam  ossium  doc  tri  nam 
disciputis  cum  subiecti  inspeetione  exhibent.  Enitenduin  itaque  tibi  censco , ut 
Alexandrie  commoreris , si  non  aftetius,  at  hujus  certe  rei  solius  causa:  quod  si 
non  assequaris,  liçebit  in  cum  moi! u n hominum  ossa  contcmplari  quo  ego;  si- 
quidein  inspexi  persecp'e , vel  seputeris  auibusdam , vel  monumentis  dissolutis. 

55>  I^ans  l’édition  in-ql  du  texte,  on  lit  j*. UYI  ; mais  il  faut  corriger 
ce  mot,  et  lire  comme  porte  l’édition  in-l.1 , conforme  en  cela  au 

manuscrit. 
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LIVRE  I." 

CHAPITRE  V.  eBArmus  V 

Particularités  remarquables  <i>  concernant  les  bâtimens  et  les 
barques , observées  en  Egypte  par  i Auteur  de  cet  ouvrage. 

On  remarque  dans  les  bâtimens  des  Egyptiens  un  art  merveil- 
leux et  une  disposition  très-sage  de  toutes  les  parties  : il  est  bien 
rare  qu’ils  y laissent  quelque  place  inutile  et  qui  n’ait  sa  desti- 
nation. Leurs  palais  sont  vastes  : ils  font  le  plus  ordinairement 
leur  demeure  dans  les  étages  supérieurs  <2> , et  pratiquent  les 
ouvertures  de  leurs  habitations  à l’exposition  du  nord  et  des 
vents  les  plus  agréables.  On  ne  voit  guère  de  maison  qui  n'ait 
son  ventilateur  <?>.  Leurs  ventilateurs  sont  grands,  larges,  et 
susceptibles  d’éprouver  toute  l’action  du  vent  : ils  les  disposent 
avec  beaucoup  d’art.  On  dépense  pour  un  seul  ventilateur  depuis 
cent  jusqu’à  cinq  cents  pièces  d’or;  quant  aux  ventilateurs  des 
maisons  ordinaires,  ils  ne  coûtent  pas  plus  d’une  pièce  d’or.  Les 
marchés  et  les  rues  en  Égypte  sont  très-vastes,  et  les  bâtimens 
fort  élevés.  On  y construit  en  pierres  de  taille  et  en  briques 
rouges  qui  sont  ce  qu’on  appelle  aàjour  <4>:  la  dimension  de  ces 
briques  est  de  la  moitié  de  celles  de  l'Irak  <5>. 

On  construit  les  conduits  des  latrines  avec  tant  de  solidité , que  Pasc  >64. 
souvent,  lorsqu’un  palais  tombe  en  ruine,  ces  conduits  subsistent 
encore  en  bon  état  <6>  : on  creuse  les  fosses  jusqu'à  l’eau , en  sorte 
qu’elles  sont  très-long- temps  sans  avoir  besoin  d’être  curées. 

Quand  on  veut  bâtir  un  hôtel  <7> , un  palais  pour  un  prince, 
ou  une  halle  <8>,  on  fait  venir  un  ingénieur,  et  on  lui  en  confie 
l’exécution.  Il  se  rend  alors  sur  le  lieu  <ÿ>,  qui  est  ou  un  terrain 
un  peu  élevé,  ou  un  emplacement  quelconque,  le  divise  dans  son 
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esprit,  et  dispose  toutes  (es  parties  du  plan , suivant  la  nature  du 

U'h»m  v bâtiment  qu’on  lui  demande  <io>  : après  quoi  il  entreprend  suc- 
cessivement (es  diverses  parties  l’une  après  l’autre  <n>,  et  les 
termine  entièrement;  en  sorte  qu’on  peut  faire  usage  <>2>  de 
chaque  partie  et  l’habiter,  à mesurequ’elle  estfinie,  sans  attendre 
que  le  tout  soit  exécute.  Une  partie  terminée,  il  en  entreprend 
une  autre,  et  ainsi  de  suite  jusqu’à  ce  que  le  plan  se  trouve  rempli 
en  entier  par , la  réunion  de  toutes  les  parties,  sans  qu’il  y ait 
aucun  défaut  d’ensemble  , aucun  vide  ni  omission  auxquels  il 
faille  remédier  après-coup. 

Quant  aux  môles  [ou  jetées],  que  l’on  nomme  en  Égypte  yir- 
hiyyih  <i  j>,  ils  ont  une  manière  très-ingénieuse  de  les  construire. 
Voici  comment  on  s’y  prend.  On  fait  une  fouille  pour  jeter  les 
fondations,  jusqu’à  ce  qu’on  aperçoive  l’humidité  et  que  leau 
commence  à paraître.  Alors  on  place  un  rouet  <m>  de  bois  de 
sycomore,  ou  autre  bois  semblable  à celui-là,  sur  cette  terre  hu- 
mide , après  avoir  bien  dressé  la  place  : la  largeur  de  ce  rouet 
est  d’envijon  deux  tiers  de  .coudée,  et  le  diamètre  du  cercle  qu  il 
forme  dans  son  milieu,  de  deux  coudées  ; il  est  pareil  à ceux  que 
l’on  place  dans  le  fond  des  puits.  Ensuite  on  élève  sur  ce  rouet 
Page  i«.  une  maçonnerie  en  briques  et  en  chaux  à la  hauteur,  de  deux 
toises  environ;  ce  qui  fait  comme  un  four.  Alors  les  plongeurs 
viennent  et  descendent  dans  ce  puits  : ils  continuent  à fouiller, 
et,  à mesure  que  l’eau  sort,  ils  la  rétirent  avec  la  terre  et  le  sable. 
Ils  étendent  leurs  fouilles  tout  autour  sous  le  rouet,  et,  dès  que, 
par  le  moyen  de  cette  fouille , le  rouet  sé  trouve  porter  sur  le 
vide  qui  a été  fait,  le  poids  de  la  maçonnerie  qu’il  supporte,  le 
fait  enfoncer.  A mesure  qu’il  enfonce,  les  plongeurs  continuent 
leur  travail , et  fouillent  sous  le  rouet  ; tandis  que  les  maçons , 

de  leur  côté,  continuent  à élever  la  bâtisse.  Ainsi , les  maçons 
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fie  cessant  point  d’élever  la  bâtisse,  et  les  plongeurs  de  creuser,  1 
la  maçonnerie  s’enfonce  toujours  de  plus  en  plus  par  son  propre 
poids,  jusqu'à  ce  quelle  trouve  un  terrain  solide  et  qu’elle  soit 
parvenue  à un  degré  d’enfoncement  qui  est  connu  des  travail- 
leurs. Quand  ce  premier  puits  est  fini,  on  en  commence  un  autre 
pareil  sur  la  même  ligne , à quatre  coudées  ou  environ  de  dis- 
tance du  premier.  On  continue  de  la  sorte  dans  toute  la  longueur 
des  fondations  données;  et  quand  ce  travail  est  achevé,  on  fait 
les  fondations  comme  d’ordinaire,  après  avoir  comblé  les  puits, 
qui  deviennent  comme  des  pilotis  très-solides  qui  portent  le  bâti- 
ment, et  des  colonnes  qui  le  soutiennent  et  l’assurent» 

Les  bains  des  Égyptiens  sont  encore  un  objet  digne  tLad mi- 
ration.  Je  n’en  ai  vu  nulle  part,  ni  de  mieux  construits,  ni  de  plus 
habilement  disposés,  ni  de  plus  exceilens,  soit  pour  la  beauté, 
sort  pour  la  réalité  < 1 $>.  Leurs  cuves,  d’abord,  sont  capables  de 
contenir  chacune  depuis  deux  jusqu’à  quatre  outres  <i6>  et  même 
plus.  L’eau  y est  conduite  par  deux  robinets , qui  y versent  l’un  de 
l’eau  chaude,  l’autre  de  l’eau  froide.  Ces  deux  robinets  versent 
d'abord  f'eau  dans  une  cuve  très-petite  et  élevée;  et  quand  l’eau 
que  jettent  les  deux  robinets  s’est  mêlée  dans  cette  petite  cuve, 
elle  coule  de  là  dans  la  grande.  Cette  grande  cuve  est  élevée  d’un 
quart  environ  de  sa  hauteur  au-dessus  du  sol;  les  trois  autres 
quarts  sont  en  terre.  Celui  qui  veut  se  baigner  descend  dans  la 
cuve,  et  y reste  plongé  dans  l’eau.  Dans  l’intérieur  des  bains  sont 
des  cabinets  garnis  de  portes;  et,  dans  l'endroit  où  l’on  quitte  ses 
habits,  il  y a également  des  cabinets  particuliers  pour  les  per- 
sonnes de  distinction,  afin  quelles  ne  soient  pas  mêlées  avec  les 
gens  du  commun , et  ne  paroissent  pas  nues  devant  le  public. 
Cette  pièce,  destinée  à se  déshabiller,  avec  les  cabinets  qui  en 
dépendent,  est  bien  distribuée  et  joliment  construite.  Au  milieu 
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- est  un  bassin  revêtu  de  marbre  et  orné  de  colonnes  qui  sup- 

cHilmKE  V portent  un  dôme.  Les  plafonds  de  tous  ces  lieux  sont  ornés  de 
peintures  <Tt 7> ; les  murailles  sont  divisées  par  panneaux  <i8>  et 
blanchies;  le  pavé  est  de  marbres  de  diverses  couleurs  en  com- 
partimens  <>9>  : les  marbres  des  pièces  intérieures  sont  toujours 
supérieurs  en  beauté  à ceux  de  l’extérieur.  Ces  bains  sont  bien 
éclairés  ; les  voûtes  <io>  en  sont  très-élevées.  Tous  les  vases  dont 
on  y fait  usage,  sont  de  couleurs  variées  et  des  plus  éclatantes.  En 
un  mot,  quand  on  y est  entré,  on  voudroit  ne  jamais  en  sortir: 
et  en  effet , quand  un  prince  ferait  des  dépenses  énormes  pour  se 
construire  nne  maison , et  n épargnerait  rien  pour  embellir  sa  de- 
meure, il  ne  saurait  laire  quelque  chose  de  plus  beau  que  ces  bains. 

Page  170.  Il  y a aussi  beaucoup  d’art  dans  la  manière  dont  est  disposé 
le  lieu  où  l’on  chauffe  l’eau  pour  les  bains.  On  fait  d abord  un 
foyer,  au-dessus  duquel  on  élève  une  voûte  qui  est  ouverte  pour 
donner  passage  à la  flamme  qui  s'élève  du  foyer.  On  place  <n> 
sur  les  parties  saillantes  de  fa  plate-forme  au-dessus  de  laquelle 
s’élève  cette  voûte , quatre  chaudières  de  plomb  semblables  à celles 
dont  se  servent  les  gens  qui  font  le  herisèh  (n>,  excepté  que  celles 
des  bains  sont  plus  grandes  : ces  quatre  chaudières  sont  jointes 
les  unes  aux  autres,  dans  leurs  parties  supérieures,  par  un  con- 
duit formé  de  tuyaux.  L’eau  se  rend  d abord,  par  le  conduit  qui 
la  reçoit  au  sortir  du  puits,  dans  un  grand  bassin  (i}>;  de  là  elle 
passe  dans  la  première  chaudière,  ou  elle  demeure  froide  et  con- 
serve sa  température  naturelle;  de  la  première  chaudière  elle  se 
vend  dans  la  seconde,  où  déjà  elle  acquiert  un  modique  degré  de 
chaleur;  celle-ci  la  reverse  dans  laTtroisième , où  elle  séchauffe 
encore  davantage;  et  enfin  elle  est  conduite  dans  la  quatrième, 
ou  elle  atteint  la  plus  forte  chaleur  dont  elle  soit  susceptible.  En 
sortant  de  la  quatrième  chaudière,  l eau  entre  dans  les  conduits 
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du  bain;  Ainsi  elle  coule  continueliement,  en  acquérant  toujours  — — — j~— 
un  nouveau  degré  de  chaleur;  et  la  chose  se  fait  avec  la  plus  grande  chant»  v, 
facilité,  sans  peine  ni  fatigue,  et  en  très-peu  de  temps. Dans  cette 
disposition,  on  a imité  les  opérations  de  la  nature,  et  la  manière 
dont  se  fait  la  coction  des  alimens  dans  le  ventre  des  animaux  : 
car  les  alimens  parcourent  ainsi  successivement  les  intestins  et 
les  parties  du  corps  de  chaque  animal  destinées  à servir  à la 
nutrition  ; à mesure  que  les  alimens  passent  d'un  intestin  dans 
un  autre,  ils  éprouvent  une  nouvelle  espèce  de  digestion  <i4>  et 
un  nouveau  degré  de  coction,  jusqu’à  ce  qu’ils  arrivent  au  der- 
nier des  intestins , moment  où  leur  coction  est  complète. 

Il  est  bon  d’observer  que  ces  chaudières  ont  continuellement 
besoin  <aj>  d’être  renouvelées,  parce  que  le  feu  les  altère.  La  pre- 
mière chaudière  qui  contient  l'eau  froide , se  trouve  toujours  plus 
usée  que  celle  qui  contient  l’eau  chaude  : ce  phénomène  est  pJge  17». 
l’effet  d’une  cause  naturelle;  mais  ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’en 
donner  l'explication. 

On  étend  sur  le  sol  du  foyer,  c’est-à-dire,  de  l’endroit  sur 
lequel  repose  le  feu  , environ  cinquante  ardebs  de  sel  ; ce  qui  se 
pratique  également  sur  le  plancher  des  fours , parce  que  le  sel  a 
la  propriété  de  conserver  la  chaleur. 

On  a en  Égypte  des  embarcations  de  beaucoup  de  formes  diffé- 
rentes et  de  diverses  espèces.  Je  n’en  ai  vu  aucune  plus  singulière 
qu’une  sorte  de  barque  nommée  oschiiiri  <i6>.  Elle  a la  forme  de 
ce  qu’on  nomme  schabbarèh  <27)  sur  le  Tigre  ; mais  elle  est  beau- 
coup plus  grande,  plus  longue,  mieux  proportionnée  et  d’une 
figure  plus  agréable.  Ces  barques  sont  pontées  en  planches  épaisses 
et  solides,  et  elles  ont  des  saillies  en  forme  de  balcons,  de  deux 
coudées  environ.  Au-dessus  du  pont  on  construit  une  chambre 
en  bois  sur  laquelle  on  élève  un  dôme,  et  l’on  pratique  dans  ce 
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dôme  des  fenêtres  et  des  jours  garnis  de  volets  <28>  et  qui  ont 
vue  sur  le  fleuve  de  tous  côtés.  On  réserve  dans  cette  chambre 
un  cabinet  particulier  et  des  latrines , et  on  la  décore  de  diverses 
couleurs,  de  dorures  et  du  plus  beau  vernis. 

Ces  sortes  de  barques  se  construisent  pour  l’usage  des  rois  et 
des  grands.  Le  seigneur  qui  s’y  embarque,  est  couché  sur  son 
coussin  ; il  a autour  de  lui  les  personnes  de  sa  société.  Ses  gens 
et  ses  esclaves,  portant  leurs  baudriers  et  leurs  épées,  sont  debout 
sur  les  balcons  : les  provisions  et  tous  les  bagages  sont  dans  le 
fond  de  la  barque;  les  matelots  pareillement  sont  sous  le  pont 
et  dans  tout  le  reste  du  bâtiment , et  le  font  avancer  à la  rame 
sans  rien  savoir  de  ce  que  font  les  passagers , et  sans  que  ceux- 
ci  se  mettent  aucunement  en  peine  de  ce  que  font  les  gens  de 
l’équipage.  Ainsi  les  matelots  et  les  passagers  sont  entièrement 
isolés  les  uns  des  autres , et  s’occupent  chacun  à ce  qui  leur  con- 
vient. Si  le  seigneur  veut  être  seul  et  se  séparer  de  sa  compagnie, 
il  entre  dans  le  cabinet  : a-t-il  «à  satisfaire  un  besoin  naturel , il 
passe  dans  les  lieux  d'aisance. 

En  Égypte , les  bateliers  rament  de  maniéré  a pousser  le  ba- 
teau en  arriére  ; ils  agissent  comme  les  cordiers  qui  marchent  à 
reculons , et  iis  ressemblent , dans  leur  manière  il  imprimer  le  mou- 
vement à leurs  barques,  à un  homme  qui  marche  en  arrière  en 
tirant  un  fardeau  qui  est  devant  lui  : les  bateliers  de  lirait,  au 
contraire,  ressemblent  à quelqu’un  qui  pousse  un  fardeau  en  avant 
et  le  fait  ainsi  avancer.  Les  bâtimens  de  ceux-ci  marchent  vers  le 
même  point  que  regardent  les  rameurs;  ceux  des  Egyptiens,  au 
contraire , marchent  vers  le  côté  opposé.  Quant  à la  question  de 
savoir  laquelle  des  deux  méthodes  offre  le  plus  de  facilité,  et  à (a 
démonstration  de  la  solution  de  ce  problème  <29^,  cesl  un  sujet 
qui  appartient  à la  physique  et  à la  mécanique. 
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notes. 

<.,  O»  li(  ta,  !..  ta,  «ta.  , ta,  „ 6ta.  Le 
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LIVRE  L" 
chapitre  V. 


3dQa'«  Sré*. 
CfrrfUm.  f.  jjâ. 


“4U  ob",,”on-  v°'“  » “/">  *«. 

?>,LeS.  Vemi''lteUr5  5001  en  UM6e  ^ Plu*  grande  partie  de  l'Orient- 
n.a.5  ds  nom  pas  par-tou,  la  même  forme  ni  la  même  disposition.  Voye\ 
ar  in,  oyage  en  Perse,  tome  VIII , page  20p.  et  pl.  xlvi  ; Thévenot 
V oyage  .u  Levant,  tome  III,  page  a9S;  Russel , the  etat.  Mis,  ofAUppo  , I ’ 
page  ja.  Quan,  aux  ventilateurs  usités  en  Égypte,  on  en  trouve  des  Lcrip-' 
nom  plus  ou  .noms  de, a, liées  dans  diflérens  écrivains,  tels  que  le  prince 

Radzivtl,  1ère  sol.  Peregrin.  p.  1 8i  : le  P Sicard  M;m  , 

„ ,»  w »...  , f.  * 4 * cr-  a,caM.  A«ni.  des  missions,  t.  II. 

P-  tS.  M.  Ntebuhr , Voyage  en  Arabie , /.  I,  p.  4H . M.  Volney , Voyage 

en  Syne  e,  en  Egypte,  J.'  U.  t.  I,  p.  100  : mais  les  descriptions  les  plus 
aillées  son,  celles  que  l'on  trouve  dans  Léon  Africain  e,  Prosper  Alpin 
Le  premier , dans  sa  Description  de  l'Afrique  .dit  : P P 

« La  chaleur  durant  l'été  est  si  violente  en  Égypte  oue  le 

» brûlé  : pour  remédier  il  cela  il  „ , a-  ^ P ’ q P ys  en  est  JfD'“'K'd>'r 

I cela,  il  est  dusage,  dans  toutes  les  villes  AI"“ • 

» cons, ru, re  certaines  tours  élevées,  qui  ont  par  le  haut  une  ouverture  e’t  au 

* P*d une  autre  qui  répond  aux  appartiens  des  maisons;  le  yen,  e’n  ant 

» par  le  haut  de  ces  tours,  e,  ressortant  par  leur  partie  inférieure  'procure 

» un  peu  de  fra.cheur  : .1  seroi,  impossible  sans  cela  de  vivre  dans  ce  pays 

» à cause  de  I excès  insupportable  de  la  chaleur  [.].  „ 1 J ’ 

Prosper  Alpin  dans  son  Traité  de  Medirin  jt  „ , 

ventilateurs  t ^icma  Ægypuorum,  décrit  ainsi  ces 

Vaetissimis  etietm  f etulis , pua  maximis  tutis  sont  limites  intm 
etemos  positis ^ ad  fAgietom  exeipieadom  ae.em  u,un,ur.  H,  „ 
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mtulu  deetm  cubitorum  latitudinis  fer'e  jxsurgunt , per  mediumqut  rectissimi  sur- 
sum  feruntur  in  atrtm , perviaque  muiri  latiori  ore  instar  ai m pana  txpanso , ai 
jumrna  vestigia  (sans  doute  fastigia  ) desinunt  atque  ptrlingunt ; quo  ore  se/>- 
tentrionem  vertus  aperto , frigidam  auram  spiranlem  excipiunt,  infernisque  ipsum 
(je  Iis  ipsam  ) etdium  terrenis  locit  demittunl;  tt  hoc  pacte  cujusquc  adts  inferna 
terrenaque  loca  refri gerantur. 

O11  trouve  aussi  une  description  des  ventilateurs  usités  aujourd'hui  en 
Égypte,  dans  l'ouvrage  de  M.  John  Antes,  intitulé  Observations  on  lie  m an- 
ners  and  customs  of  tht  Egyptiens , page  98. 

<4>  Le  mot  ^ I ou  jj*. I est  persan  d'origine,  suivant  D/ewhariftj  : il 
signifie  les  briques  cuites,  au  lieu  que  jjJ  s’emploie  pour  les  briques  crues. 
Telle  est , du  moins,  la  signification  actuelle  de  ces  deux  mots,  suivant  le 
témoignage  de  Gtrmanus  de  Si/esia  * et  du  P.  F.  Canes  t.  Golius  a traduit 
tiJ  par  tapis  cactus  c;  et  Castell  dit  aussi  later  effictus  è luto  quadratâ  forma, 
coctusque  lapis  * : mais  j’ignore  sur  quelle  autorité  ; car  ni  Djewhari  ni  1 irouz- 
abadi  ne  donnent  cette  définition.  Quant  au  mot  çs^L  , Djewhari c observe 
qu’on  s’en  sert  en  Égypte  au  lieu  de  [«].  Ce  mot  étoit  sans  doute  d’un 
usage  ordinaire  dans  le  langage  des  Arabes  d’Espagne,  et  sïgnifioit  des  briques 
crues  ; car  il  a formé , avec  l’article  Jl , le  mot  Espagnol  adobt,  qui  a la  même 
signification.  Suivant  le  Dictionnaire  déjà  cité  du  P.  F.  Canes,  <_ÿk  signifie 
aujourd'hui,  comme  _>»l , les  briques  cuites. 

<5>  Voye^,  sur  les  dimensions  des  briques  d’Égypte  et  de  1 Irak , les  notes 
tqoy  et  rçi>  du  chapitre  IV  de  ce  livre  *.  Chardin  nous  donne  les  dimensions 
des  briques  dont  on  fait  usage  pour  bâtir  dans  la  Perse 11  : elles  ont , suivant  lui , 
8 pouces  de  longueur  sur  6 de  largeur  et  a -j  d’épaisseur.  Mais  on  ne  peut 
pas  tirer  de  là  une  induction  certaine  sur  les  dimensions  des  briques  que  1 on 
fàbriquoit  dans  l'Irak  au  temps  d’Abd-allatif. 

cé>  M.  White  n’a  point  saisi  le  sens  de  cet  endroit,  qu’il  a rendu  ainsi  : 
Puteos  porr'o  cloacales  ita  statuunt,  dornus  ut  videatur  modo  non  ruitura.  C/oaca 
autem  perpendicularis  est.  La  traduction  de  Al.  Wahl  ne  vaut  pas  mieux. 

Dans  la  suite  on  mit,  comme  Makrizi  nous  l'apprend , un  droit  fiscal  sur 
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le  curement  des  puisards  et  des  latrines;  et  ce  droit  formoit  une  ferme  qui  — — — 

devint  fort  it  chaige  aux  hahitans  de  l'Egypte.  Voye^  ma  Clirestomathie 

Arabe  . “ *r,m,  a , p. 

Il  faut  prononcer  ; c’est  le  pluriel  de  . 

<7>  J‘ai  traduit  le  mot  jb , et  au  pluriel  , \w  palais , et  non  par  maison, 
parce  que  Makrizi  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  signification  particulière 
attachée  à ce  mot.  Il  renferme  en  même  temps  l'idée  d’un  bâtiment,  et  celle 
d'une  cour  ou  emplacement  vide.  Makrizi  observe  que  tout  palais  jb  est  une 
maison  ot-j  , mais  que  toute  maison  n’est  pas  un  palais  ; et  il  traite,  dans  un 
chapitre  exprès,  des  palais  jj>  de  la  ville  du  Caire.  ^AUm.Ar.deU 

Quant  au  mot  p>j , dont  le  pluriel  est  pUj  ou  pyj  , il  signifie  une  maison  ».•  es,  ,ja.  jÀ 
divisée  en  plusieurs  logemens,  dont  le  bas  forme  des  boutiques  ou  des  ma- 
gasins, et  en  conséquence  n’a  point  de  cour.  Ces  sortes  de  bâtimens  ne  sont 
situés  que  dans  les  grandes  rues.  Abd-allatif  parle  ailleurs  d’une  propriété  de 
ce  genre , qui  renfertnoit  plus  de  cinquante  logemens.  Voyt[  le  livre  II  AtMlai.  tint. 
de  cet  ouvrage,  chapitre  II.  J’entrerai,  en  cet  endroit,  dans  de  plus  grands 
détails  sur  ce  genre  de  maisons.  Je  n’ai  pu  employer  d’autre  expression 
pour  rendre  le  mot  gj  que  le  mot  hôtel , quoique  ce  ne  soit  pas  là  le  sens 
que  nous  donnons  à ce  mot  en  françois.  Il  ne  faut  pas  cependant  entendre 
par-là  ce  que  nous  appelons  hôte!  garni.  Il  n’y  a lien  d’analogue  à nos  hôtels 
garnis,  ni  en  I'gypte,  ni  dans  l’Orient. 

<8>  ijj l~»  kaisariyyih  ne  signifie  pas,  comme  l’a  traduit  M.  White , domus 
imperatoria , mais  un  batar , une  halle  couverte.  M.  Wahl  ne  l’a  pas  mieux  î>«t^. 

traduit  que  M.  White.  Voyep  M.  Niebuhr,  Voyage  en  Arabie,  t.  I,  p.  pi  r' M' 
et  p?  ; Russel , the  nar.  Hist.  of  Aleppo  , tome  I , pages  3 6 et  161]  Kscmpfer , 

Am, mit.  exot.fasc.  t,  niât,  ta,  p.  171  j J.  Léon  Africain,  Descrnjont  d, II' 

Africa , dans  le  I."  volume  de  la  collection  de  Ratnusio,  fol.  yp  A ; Lam- 
prière,  a Tourfrom  Gibraltar  to  Tangirr,  &c.  p.  1 py  , &c.  &c.  Makrizi,  dans 
sa  Description  historique  et  topographique  de  l’Égypte  et  du  Caire , n’a  pas 
oublié  les  kaisariyyehs , et  il  en  décrit  un  grand  nombre;  mais  il  ne  dit  rien 
de  l’origine  de  ce  nom.  L’étymologie  la  plus  vraisemblable  est  celle  qui  fait 
venir  ce  mot  du  nom  de  la  ville  de  Césarée.  Au  pluriel , on  dit  j_Lï  . Makrizi , 
comme  nous  venons  de  le  dire , donne  la  description  de  plusieurs  kaisariyyehs 
du  Caire  : mais , quoiqu’il  ne  marque  pas  précisément  en  quoi  consiste  la 
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_____  différence  des  kdisiiriyy'ths  ou  halles  et  des  marchés  qu'on  appelle  souk  ; 
livre  I."  et  au  pluriel  fyd  , et  qui  sont  aussi  couverts,  je  crois  que  les  halles  sont 

tNAriTiE  j)jus  considérables  que  les  marchés,  et  contiennent  plusieurs  galeries  cou- 

vertes , au  lieu  que  les  marchés  n'en  ont  qu’une  seule  ; que  dans  les  halles 
se  trouvent  des  fabriques  ou  manufactures , au  lieu  que  les  marchés  ne  servent 
qu’il  l’exposition  et  h la  vente  des  marchandises.  Au  surplus,  chaque  espèce 
d'artisans  ou  de  marchands  est  réunie  dans  la  même  halle  ou  dans  le  même 
marché  ; ou  bien , si  une  même  halle  renferme  plusieurs  corps  d’artisans , 
chaque  espèce  occupe  une  galerie  particulière.  Lamprière,  dans  l’endroit 
que  j’ai  cité , a bien  décrit  l’espèce  d’étalage  des  marchands  dans  les  galeries; 
et  sa  description  s’applique  également  aux  marchés  du  Caire.  L'estrade  élevée 
sur  laquelle  le  marchand  est  assis , et  d’où  il  montre  sa  marchandise  aux 
acheteurs,  est  proprement  ce  qu'on  appelle  ; mot  qui  signifie,  suivant 
son  étymologie , une  estrade  ou  plate-forme  sur  laquelle  on  peut  se  tenir  assis, 
et  que  nous  traduisons  assez  improprement  par  boutique. 

Makrizi,  en  plus  d’un  endroit,  fait  mention  des  logeinens  çJj,  bâtis  au- 
dessus  des  kdisariyychs  ; ce  qui  confirme  ce  que  j’ai  dit  dans  la  note  précé- 
dente. 

Il  faut  encore  distinguer  des  halles  et  marchés , les  magasins  nommés  khan 
ul».  , fondai  jjii  et  occaieh  <JI^  . Makiizi  emploie  ces  trois  mots  comme 
synonymes.  Ce  sont  des  édifices  fermés  et  divisés  en  chambres , où  chaque 
commerçant  dépose  ses  marchandises.  Ordinairement  un  khan  est  occupé 
par  les  divers  marchands  d’un  même  pays  : ainsi  les  Damasquins,  les  Francs 
et  autres  ont  leurs  fondaks  au  Caire.  Je  vois  même , dans  Makrizi,  un  fondak 
particulier  pour  les  marchandises  qui  arrivoient  de  la  Syrie  par  mer,  et  un 
autre  destiné  pour  i'etamagasinement  de  celles  qui  étoienl  apportées  par 
terre  du  même  pays.  Au-dessus  des  fondaks , il  y a des  logemens  appelés 
£->j  , comme  au-dessus  des  halles  et  des  marchés. 

Le  mot  joui  paroit  avoir  été  apporté  de  l'Italie  dans  le  Levant.  J oye^ 
y,')  n‘ n>‘  du  Gange,  Clossar.  ad  script',  med.  et  inf.  Latin.,  aux  mots  Funda  et  Fundicus. 

Le  mot  u U.  est  vraisemblablement  dérivé  du  persan  »jh». , maison.  Quant 
au  mot  Jkj  , qu’on  prononce  vulgairement  occaieh  ou  occal,  il  est  arabe  , et 
signifie  lieu  de  dépôt  ou  de  confiance. 

Les  fondaks  forment  comme  autant  de  bourses  où  se  font  les  transactions 
commerciales  en  gros. 

<9> 
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<9>  M.  White  a conservé  le  mot  Lu  je.  dans  sa  traduction,  comme  si  c’étoit 
un  mot  technique;  et  il  a rendu  tout  ce  passage  d'une  manière  fort  louche 
et  fort  inexacte:  Lja  11e  signifie  autre  chose  que  le  terrain  , l' emplacement 
où  l’on  veut  élever  un  bâtiment , comme  on  fa  observé  dans  les  Annonces 
littéraires  de  Gotlingue. 

<io>  fji&i  est  au  passif,  et  doit  être  prononcé  J'ai  développé  la 

signification  primitive  de  ce  mot  dans  ma  Chrestomathie  Arabe. 

<1  o On  lit  dans  le  manuscrit,  comme  dans  le  texte  imprimé , .j*.  Je 
crois  cependant  que  la  répétition  de  ce  mot  est  une  faute  de  copiste.  Si 
l'auteur  eût  voulu  dire  les  différentes  parties  du  terrain  l'une  après  P autre , il 
aurait  écrit  .j*  ; mais  il  n’a  pas  pu  vouloir  exprimer  ici  cette  idée. 

<i2>  Au  lieu  de  jicj  , que  portent  les  deux  éditions,  on  lit  dans  le  ma- 
nuscrit ; ce  qu’il  faut  lire  ainsi  ^4  . 

<i  j>  Abd  - allatif  s’exprime  de  manière  à ne  laisser  aucun  doute  sur  la 
synonymie  des  mots  ïb— » et  Lijj  : or  le  premier  signifie  constamment  une 
digue , un  môle,  un  obstacle  opposé  au  cours  et  à ta  violence  des  eaux.  II  est 
donc  certain  que  le  mot  a ici  un  sens  inconnu  aux  auteurs  de  nos  dic- 
tionnaires, et  vraisemblablement  particulier  au  langage  de  l'Egypte.  La  suite 
prouve  que  l’on  entendoit  par-là  une  espèce  de  construction  dont  l’usage, 
comme  celui  de  nos  pilotis , étoit  d’assurer  un  terrain  mouvant  et  trop  hu- 
mide, afin  de  le  rendre  propre  à recevoir  ensuite  degrands  édifices.  Al.  White 
a traduit  ici,  quod  ad  euripum  attinet  qucm  al  zarbia  vacant  : mais  ne 
signifie  point  euripus  [un  jet  d’eau];  et  si  le  mot  a quelquefois  cette 
signification,  elle  ne  peut  lui  convenir  en  cet  endroit.  M.  Wahl  a traduit 
plus  exactement.  J'ai  souvent  rencontré  L jjj  et  son  pluriel  dans  Ala- 
krizi , et  particulièrement  dans  le  chapitre  où  il  traite  des  îles  du  Nil.  C’est  à 
notre  passage  d’Abd-allatit  que  je  dois  la  connoissance  exacte  de  sa  signi- 
fication, qui  convient  parfaitement  aux  endroits  de  Makrizi  où  il  se  trouve. 
Les  jetées  dont  il  s’agit  étoient  sans  doute  établies  sur  les  bords  du  Nil  ou  des 
canaux,  pour  affermir  le  terrain  et  procurer  la  facilité  d’y  élever  des  bâtiniens 
qui  réunissent  la  solidité  aux  avantages  que  procuroit  le  voisinage  des  eaux. 

<»4>  Ce  qu’on  appelle  rouet,  en  termes  d'architecture,  est  un  assemblage  de 
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plusieurs  plaies -firmes  de  l>ois  de  charpente,  à queue  d’nronde,  sur  lequel 
on  pose  la  première  assise  de  pierres  ou  de  moellons  â sec,  pour  fonder  la 
maçonnerie  d'un  puits. 

Lorsqu'en  creusant  ( pour  faire  un  puits  ) on  est  parvenu  à l'eau , et 
» qu’on  en  a cinq  î>  six  pieds  , on  place  dans  le  fond  un  rouet  de  bois  de 
» chêne,  de  quatre  pieds  de  diamètre,  dans  oeuvre,  et  de  quatre  à douze 
» pouces  de  grosseur.  Sur  ce  rouet , on  pose  cinq  ou  six  assises  de  pierres 
»de  taille  maçonnées  avec  mortier  de  ciment,  et  bien  cramponnées  par 
s>  des  crampons  de  fer  coulés  en  plomb.  On  élève  le  reste  de  la  hauteur  du 
» puits,  avec  de  la  maçonnerie  de  briques  ou  de  moellons.  j> 

Le  mot  (j-L,  que  je  traduis  par  rouet , et  que  Al.  Wliire  a rendu  par 
tutus  , signifie , suivant  l'auteur  du  Kamous  et  l’analogie  étymologique , un 
moule  à faire  des  briques , et  une  machine  destinée  à les  porterai.  Ici  il  indique 
visiblement  un  grand  cercle  de  bois  dans  la  forme  du  rouet  d un  puits , dont 
le  plein  avoit  deux  tiers  de  coudée  de  largeur,  ce  qui,  peut-être,  étoit  la 
longueur  ordinaire  d’une  brique;  et  le  vide,  deux  coudées  environ  de  diamètre. 
Ce  rouet  étoit  sans  doute  nommé  ainsi , parce  que  la  maçonnerie  qu  il  sup- 
portoit , étoit  construite  en  briques. 


<t5>  sur  les  mots  l_JJLi»  et  I Ij2*  , la  note  <tt2>  du  chapitre  IV  de 

ce  I."  livre. 


<i6>  U s’agit  ici  de  grandes  outres  dont  on  se  sert  pour  transporter  leau 
sur  des  chevaux  ou  des  ânes.  L’animal  en  porte  une  de  chaque  côté. 

< 1 7>  Dans  l'édition  in - S:  du  texte  de  notre  auteur,  on  lit  cij>  • M.  Wahl 
a observé  qu’il  falloit  lire  . C’est  effectivement  ainsi  que  ce  mot  est 
imprimé  dans  l’édition  in-qd  On  pourroit  douter  si  le  manuscrit  porte  jj  j* 
ou  y. , du  moins  autant  que  j’en  puis  juger  par  \efac  simile;  mais  la  pre- 
mière leçon  me  paroit  de  beaucoup  préférable. 

M.  Wahl  a singulièrement  défiguré  la  description  de  la  salle  dont  il  s'agit 
ici , faute  d'avoir  compris  le  sens  des  mots  tfj»  , qui  signifient  un  bassin 
revêtu  de  marbre . Il  a cru  que  étoit  le  nom  d'un  oiseau  aquatique,  et  que 
W>*  vouloit  dire  qui  couve.  * 

<i8>  Le  mot  <_»pu  se  dit  proprement,  selon  Djewhari,  de  certaines  étoffes 

a J*4  jr  -'1 
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du  Yémen,  à rates  blanches  [>].  La  signification  primitive  de  cjÿ  est  tes  raies 
blanches  que  l'on  observe  sur  les  ongles  des  enfans , et  la  marque  blanche  que 
l'on  voit  sur  un  noyau  de  datte  et  qui  est  la  place  où  germe  la  planlule.  Ebn- 
Arabschah,  dans  la  vie  de  Timour,  emploie  le  mot  . 

Au  lieu  de  traduire  à la  lettre  , tes  murailles  sont  rayées  et  blanchies , j’ai 
traduit , divisées  par  panneaux  et  blanchies. 


LIVRE  l.“ 
cinnm  V, 

ASm.  AratiU 
i. 1 1 nu  1 im.  ht. 
Mungtr , I.  t , 


<1 9>  Voyei , sur  le  sens  propre  du  mot  pyt  , qui  ne  se  trouve  point  dans 
les  dictionnaires,  ce  que  j’ai  dit  dans  la  note  <43>  du  chapitre  IV  de  ce  livre.  cUnuntf.  ut. 
On  pourrait  ici  rendre  ce  mot  par  travaillé  en  mosaïque. 


<ao>  Voyt{,  sur  le  mot  »jt , pluriel  »dj! , la  note  <6ÿ>  du  chapitre  IV  de  Ci-in amt/.ie/. 
ce  I."  livre.  Je  crois  que  les  voûtes  dont  il  s’agit  sont  celles  des  corridors  ou 
passages  le  long  desquels  étoient  distribuées  les  chambres  de  bain. 

Beaucoup  de  voyageurs  ont  décrit  les  bains  des  Egyptiens  modernes  ; 
mais  c'est  sur-tout  la  description  qu’en  a donnée  Prosper  Alpin , qu’il  est 
bon  de  comparer  avec  celle  d'Abd-allatif.  Je  n’en  citerai  que  ce  passage  : 

Facta  sunt  ( caméra J pavimentis  marmorcis , emblematc  constructis  ; duoque  labra  p,  ,tM.  JC  s- 

marrnorta  quilibel  Ulorum  locorum  obtinet , in  qua  aqua  ex  alto  dccidit.  Tectum  r 
si  ve  eulmen  ilia  habenl  orbiculari  forma , ex  vitreis  la  minibus  { sic  ) perbeUi  labo- 
ratum , undique  conclusum  , ne  aer  aliquis  ingrediaJur. 

<ai>  M.  White  a imprimé  comme  porte  le  manuscrit;  et,  pour 

entendre  ce  mot  ainsi  écrit , il  faut  le  prononcer  , comme  venant  de 
. Mais  en  marge  du  manuscrit  on  lit  ; c’est  sans  doute  une  cor- 

rection faite  à dessein,  et  je  crois  que  c’est  ainsi  qu’avoit  écrit  Abdallatif. 

On  pourrait  traduire  alors  : On  scelle  sur  tes  parties  saillantes  de  la  plate- 
forme, . . . quatre  chaudières, 

<ai>  veut  dire  un  homme  qui  prépare  une  sorte  de  mets  nommé 
• Le  mot  i-ej»  , hérisèh  , est  un  nom  générique  qui  signifie  tout  mets 
fait  de  blé  et  de  viande  hachée  ou  pilée.  Abd-aliatif  donne , dans  le  chapitre 
suivant,  la  description  d’une  sorte  de  hérisèh  h la  pistache.  Suivant  Schems-  jv„„v„  « Far. 
eddin  Mohammed  ben-Abi’Isorour , on  prépare,  au  mois  de  tôt  ou  sep- 
tembre,  des  herisehs  destinés  h être  gardés  pour  l’hiver.  Ces  sortes  de  mets 
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me  paroissent  avoir  un  grand  rapport  avec  ceux  que  Russell  * nomme  mahtchi 
Plempius  '' , dans  Avicenne,  traduit  c— par  pulmentum  tntico-cnr- 
n.um  ; Avicenne  * se  contente  de  «lire  que  c'est  une  fricassée  connue  [■).  Voici 
la  manière  de  préparer  le  htrisèh , telle  quelle  m’a  été  donnée  par  M.  Michel 
Sabbagh  [»]  : 

«»  O11  lait  macérer  du  blé  dans  l'eau  une  nuit  ou  davantage , jusqu'il 
» ce  qu’il  soit  gonllé  et  amolli  : ensuite  on  le  pile  h demi  dans  le  trtottiér 
j>  de  pierre.  On  a eu  soin  île  faire  cuire  de  la  viande  jusqu'à  ce  quelle  soit 
» pourrie  de  cuire.  Alots  on  prend  le  blé  légèrement  pilé,  et  on  le  met  dans 
» le  jus  de  la  viande  qui  est  sur  le  feu  : on  y jette  ensuite  les  plus  gros  mor- 
» ceaux  de  viande , et  on  les  pile  dans  la  chaudière,  où  le  tout  est  ensemble , 
» la  viande,  le  blé  et  le  bouillon  ; on  remue  le  tout  fortement,  afin  que  cela 
*»  soit  bon.  » 


Op  Le  mot  éJLj  signifie  bassin,  réservoir , pièce  d'eau.  Il  ne  se  trouve,  à 
ma  connoissance,  dans  aucun  de  nos  dictionnaires  Arabes  imprimés;  mais, 
dans  un  dictionnaire  François-Arabe  manuscrit,  je  lis:  Bassin,  pièce  d'eau  dans 
vn  jardin,  pluriel 0^3*  ; et  , pluriel  . Ce  mot  paroît  venir 

du  latin  piscina,  qui  a passé  dans  l'hébreu  moderne  et  dans  le  syriaque.  11  est 
fort  usité  en  arabe;  et  je  l'ai  rencontré  dans  beaucoup  d'auteurs,  comme  syno- 
nyme de  ii’j-t.  Dans  le  Talmud,  np*DB  est  joint  à nwo  \ L’abréviateur 
d'Edrisi  emploie  le  mot  LU— > dans  la  description  du  nilpmètre  \ 

On  dit  au  pluriel  coLc-i  et  jU» . Cette  dernière  forme  se  trouve  dans 
un  passage  d’Abou’Imahasen  , qui,  décrivant  les  jardins  de  Khoinarowia,  fils 
d' Ahmed  ben-Touloun,  dit  [)]  ; « Il  revêtit  les  tiges  des  palmiers,  de  cuivre 
s» doré  parfaitement  bien  travaillé.  Entre  le  cuivre  et  le  corps  des  arbres, 
30  il  fit  mettre  des  conduits  de  plomb  dans  lesquels  couloient  des  eaux  de 
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» senteur.  On  voyoit  ainsi  sortir  d'entre  le  revêtement  extérieur  et  la  tige 
n des  palmiers , des  sources  d'eaux  qui  couloient  dans  des  bassins  préparés 
» pour  les  recevoir.  » Je  n'indique  point  le  manuscrit  d’où  ce  passage  est 
tiré , n’en  ayant  pas  tenu  note. 

Les  mots  >UI , que  j'ai  traduits  dans  ce  passage  par  taux  Je  stnttur, 
signifient  proprement  des  taux  travaillées  ou  préparées  artificiellement.  Cette 
expression  est  aussi  employée  par  divers  écrivains  Arabes  dans  la  description 
des  pyramides.  Voye^  les  notes  que  M.  Langiès  a jointes  à son  édition  du 
Voyage  d'Égypte  et  de  Nubie  de  Norden  , t.  ///,  p.  2yy. 

Le  mot  a formé  l'espagnol  alberca , bassin. 

<a4>  Dans  l'édition  in- S.'  du  texte,  on  lit  |rt-j)l  . C'est  une  faute;  il  faut 
lire  J!  , comme  dans  l'édition  in-4.’ 

<X5>  On  lit  dans  les  deux  éditions  ; mais  il  faut  lire  ».Li  , le  sujet 
étant  jjixïü  Us  . Si  le  verbe  étoit  au  passif,  il  faudroit  qu'il  fut  au  masculin; 
mais  alors  l'auteur  auroit  dit  jl  ~Ux  . Dans  le  manuscrit,  la  pre- 

mière lettre  du  mot  -Ui  n’a  pas  de  points  diacritiques. 

<i6>  Makrizi  fait  souvent  mention  d'une  espèce  de  barque  ou  bâtiment 
en  usage  sur  le  Nil,  nommé  . J’en  ai  parlé  ailleurs.  Je  présume  que  chnn.  Ar*u, 
c’est  la  même  espèce  qu'Abd-allattf  nomme  . Peut-être  faut-il  pro-  ' "'r' 

nonter  , comme  diminutif  de  jfiAl  . 

<27>  M White  a imprimé  Ai.»  ijLa  , et  il  a traduit  figura  ejus  est  figura 
shabara  f celocis ] respecta  intérims  partis.  Le  manuscrit  porte  ïjllx  JC.  AC. 

JL.S  ; et  je  suis  convaincu  qu'il  y a un  point  omis  sur  le  dernier  mot,  mais 

qu’au  lieu  de  jJL». » , comme  lit  M.  White,  il  faut  lire  ciî. » ; c’e.t  i-dire , « Ce 

» genre  de  bâtiment  a la  forme  de  ceux  que  l’on  nomme  schabbareh  sur  le 

s»  Tigre.  » Ce  rapprochement  est  fort  naturel , Abd-allatif , qui  étoit  de 

Bagdjd , prenant  volontiers  des  points  de  comparaison  dans  les  usages  de  <• 

son  pays.  Je  n’ai  vu  nulle  part  ailleurs  le  mot  schubbareh  : mais  on  ne  peut 

douter  que  ce  ne  soit  le  nom  d'une  sotte  de  bâtiment  ; et  vraisemblablement 

ce  nom  signifie  prompt  à la  course.  O11  pourroit  soupçonner  que  l’on  doit 

lire  ijLL;  ce  qui  signifieroit  un  bâtiment  destiné  à porter  des  nouvelles , un 

«vèr».  Edward  Ives  parie  d'une  sorte  d’embarcation  dont  on  fait  usage  sur  a i rvv, t/Çffre.19 

»r  , ...  . . " ^ t»t  imJ, 

lhuphrute,  et  quu  nomme  sondai . 


y » 
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Les  points  qu’on  voit  dans  le  manusctit  sur  le  mot  <Is.i  , confirment  fa 
manière  dont  je  lis;  et  il  faut  observer  que  l’on  emploie  mieux  le  nom  de 
ce  fleuve  sans  article  qu’avec  un  article.  Dans  le  Kamous' , il  n’a  point 
d’article  ; et  Djewhari , dans  le  Sihah  , dit  positivement  k : « AldidjU  [ le 
» Tigre],  fleuve  de  Bagdad.  Thaleb  dit  : Il  faut  dire,  j’ai  passé  le  Tigre 
» [Didjlata] , sans  article  [>].  s» 

<a8>  Par  le  mot  cjly!  , M.  White  et  M.  Wahl  ont  entendu  dis  ponts. 
Pour  moi,  je  pense  qu’il  faut  entendre  par-lï  les  volets  destinés  à fermer 
les  jours  pratiqués  dans  la  chambre  de  ces  bâtimens. 

<aÿ>  Dans  les  mots  UJL  (jUjJlj , le  pronom  a (fixe  féminin  U se  rapporte 
au  mot  «JU.  , renfermé  virtuellement  dans  jjsJÜl  . Le  pronom  afïixe  mas- 
culin, dans  , équivaut  à dJ  i . 

j ■_*  Il  caje*  c S*  1 J^1  Jtî 
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CHAPITRE  VI. 


3.1 


LIVRE  I." 

CU A Pli  A£  V. 


Des  Mers  particuliers  à l’Égypte. 

D U nombre  des  mets  particuliers  à l’Égypte  est  celui  que  l’on  Pige 're- 
nomme ueidèh  <:>  ; c’est  une  préparation  assez  semblable  au 
khabis  <i> , d'un  rouge  tirant  sur  le  noir,  et  d’une  saveur  légère- 
ment sucrée.  On  la  prépare  avec  du  blé  que  l’on  fait  germer  et 
cuire  ensuite,  jusqu  a ce  qu’il  jette  toute  sa  substance  dans  l’eau. 

Après  cela  on  clarifié  cette  eau  et  on  la  fait  cuire  jusqu’à  ce 
quelle  épaississe  : quand  elle  est  à ce  point,  on  jette  dessus  <j> 
de  la  farine , ce  qui  la  fait  prendre , et  on  l’ôte  de  dessus  le  feu. 

On  vend  cette  confection  au  prix  du  pain.  Quand  elle  est  pré- 
parée de  cette  manière , on  la  nomme  néidèh  albousch  <*>.  On 
peut  aussi  faire  cuire  l'eau  seule  jusqu’à  coagulation,  sans  addi- 
tion de  farine;  et  alors  on  l'appelle  néiJèh  makoudèb  [c’est-à-dire, 
coagulée ] : cette  seconde  espèce  est  plus  chère  et  meilleure  que  la 
première. 

On  extrait  en  Égypte  l'huile  des  semences  de  rave  <j>,  de 
colza  <6>  et  de  laitue  <j>  , et  l’on  s’en  sert  pour  l’entretien  des 
lampes  : on  fait  aussi  du  savon  avec  ces  huiles.  Le  savon  que 
l’on  fabrique  en  Égypte,  est  mou  , rouge,  jaune  et  vert.  C’est  à 
ce  savon  que  la  confection  nommée  sabouniyyth  <8>  a paru  avoir 
quelque  ressemblance , et  c’est  de  là  qu’elle  a pris  son  nom. 

Quant  aux  étuvées  <ÿ>  des  Égyptiens,  celles  qui  sont  acides 
ou  simples  <io>  n’ont  rien  de  particulier,  ou  diffèrent  très-peu  de 
celles  qui  sont  en  usage  ailleurs  : mais , au  contraire , leurs  étuvées  p.-,gc  i;8. 
sucrées  sont  d’une  espèce  singulière;  car  ils  accommodent  une 
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poule  avec  toute  sorte  de  substances  sucrées.  Voici  comment  on 
vi.  prépare  ce  mets.  On  fait  bouillir  <n>  une  poule,  ensuite  on  la 
jette  dans  le  sirop  <n>;  puis  on  jette  par-dessus  des  avelines 
pilées  ou  des  pistaches, ou  des  graines  de  pavot , ou  des  semences 
de  pourpier  <i  j>,  ou  des  roses,  et  on  laisse  Iç  tout  jusqua  ce  qu’il 
se  coagule  : alors  on  y ajoute  des  épices,  et  on'lote  de  dessus  le 
feu.  On  donne  à ces-étuvées  les  surnoms  de  bondokiyyèh , fsta- 
kiyyèh,  khaschkhaschiyyèh  ou  vardïyyèh , suivant  qu’on  y a employé 
des  avelines , des  pistaches,  du  pavot  ou  des  roses  : celle  où  l’on 
a employé  la  graine  de  pourpier , se  nomme  sitt  alnoubèh  [ comme 
qui  dirait  dame  de  Nubie  ] , à cause  de  sa  couleur  noire.  Il  y a tant 
de  manières  de  préparer  cette  sorte  de  mets , que  cela  exigerait 
de  plus  longs  détails. 

Quant  aux  sucreries , il  y en  a une  telle  variété , que  leur  dé- 
tail nous  entraînerait  beaucoup  au-delà  du  but  que  nous  nous 
sommes  proposé,  et  nous  obligerait  à faire  un  livre  exprès.  H y 
en  a quelques-unes  que  l’on  emploie  comme  moyen  curatif  pour 
certaines  maladies,  et  que  l’on  donne  aux  personnes  qui  sont  à la 
diète  <1 4>,  malades , ou  gens  dégoûtés,  quand  ils  désirent  manger 
quelque  chose  de  sucré.  De  ce  nombre  sont  les  khabis  de  ci- 
trouille <i  5>  et  de  carotte  <i6>;  la  confection  nommée  wardiyyèh, 
dans  laquelle  entre  la  rose;  celle  que  l'on  appelle  jindjebiliyyèh , qui 
est  faite  avec  le  gingembre;  les  pastilles  <<7>  au  bois  daloès  <i8> 
et  au  limon  ; les  pastilles  musquées,  et  beaucoup  J autres. 

On  emploie  le  plus  souvent  en  Égypte,  dans  les  étuvées  et  fes 
sucreries  , la  pistache  au  lieu  d’amande  : c'est  une  des  choses  qui , 
P-ijc  ,So.  résolvent  les  obstructions  du  foie.  On  en  fait  un  heriseh  <iç>>  , 
quon  nomme  bérisèh  de  pistaches , qui  est  très-agréable  au  goût  et 
qui  engraisse.  Il  se  fait  avec  une  partie  de  chair  de  poule  bouillie 
et  déchiquetée,  et  deux  parties  de  sirop  de  rase  : on  ajoute  un 

huitième 
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huitième  ou  un  neuvième  du  tout,  de  pistaches  peic'es  et  pilées.  

1 * l.lVRE  !.•* 

La  manipulation  consiste  à graisser  la  viande  déchiquetée  avec  de 
l’huile  de  sésame  <io>,  et  à la  mettre  dans  la  poêle  pour  lui  faire 
seulement  sentir  le  feu;  après  quoi  l’on  verse  par-dessus  le  sirop, 
et  on  le  bat  jusqu’à  ce  qu’il  prenne  consistance  : alors  on  y jette 
la  pistache,  et  on  bat  le  tout  pour  quelle  se  mêle  bien  ; ensuite 
on  lote  de  dessus  le  feu. 

Un  des  mets  les  plus  singuliers  que  l’on  fait  en  Égypte,  c’est 
celui  que  l’on  nomme  raghif  alsiniyyèh  [galette  de  bassine]  <ai>. 

Voici  comme  on  le  fait.  On  prend  trente  livres  <n> , au  poids  de 
Bagdad,  de  fleur  de  farine;  on  les  pétrit  avec  cinq  livres  et  demie 
d’huile  de  sésame,  de  la  même  manière  que  l’on  pétrit  le  pain 
nommé  khoschcnan  <23>.  On  divise  ensuite  le  tout  en  deux  parts; 
on  étend  l’une  des  deux  en  forme  de  galette  dans  une  bassine  de 
cuivre  faite  exprès,  dont  le  diamètre  est  d’environ  quatre  empans, 
et  qui  a de  fortes  anses.  Après  cela  on  arrange  sur  ce  godiveau 
trois  agneaux  rôtis  et  dont  l’intérieur  est  farci  de  viandes  pilées  et 
frites  <ï4>  dans  l’huile  de  sésame,  de  pistaches  pilées,  et  de  di- 
verses épices  aromatiques  et  chaudes,  comme  poivre,  gingembre, 
cannelle  <2  j>,  mastic,  coriandre<i6>,  cumin <27», cardamome <2  8>, 
noix  et  autres.  On  asperge  sur  le  tout  de  l’eau  de  rose  dans  la- 
quelle on  a fait  infuser  du  musc  ; après  quoi  l’on  met  sur  les 
agneaux  et  dans  les  intervalles  qu’ils  laissent  vides,  une  vingtaine  Page  ,3». 
de  poules,  autant  de  poulets  et  cinquante  petits  oiseaux,  les  uns 
rôtis  et  farcis  avec  des  oeufs , les  autres  farcis  avec  de  la  viande , 
d’autres  enfin  frits  dans  du  jus  de  verjus  ou  de  limon,  ou  quelque 
autre  liqueur  semblable.  On  garnit  <29)  le  dessus  de  pâtés  et  de 
petits  vases  <3o>  [en  pâte],  qui  sont  remplis  les  uns  de  viande, 
les  autres  de  sucre  ou  de  sucrerie.  Si  l’on  veut  y ajouter  un  agneau 
de  plus  coupé  par  morceaux , il  n’y  a aucun  inconvénient  : on 
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peut  aussi  y ajouter  du  fromage  frit  <3  ■>.  Quand  le  tout  est 
bien  arrangé  en  forme  de  dôme,  on  verse  dessus  de  l’eau  de  rose 
dans  laquelle  on  a fait  infuser  du  musc  ou  du  bois  d’aloès.  On  le 
recouvre  ensuite  de  l’autre  partie  de  la  pâte,  à laquelle  on  com- 
mence par  donner  la  forme  d’une  galette.  On  a grand  soin  de 
bien  joindre  les  deux  galettes  de  pâte  comme  on  fait  pour  la 
pâtisserie,  en  sorte  qu’il  ne  reste  aucune  issue  aux  vapeurs.  On 
approche  après  cela  le  tout  du  haut  du  four  jusqu’à  ce  que  la  pâte 
se  consolide  et  commence  à éprouver  un  degré  de  cuisson;  puis 
on  descend  la  bassine  dans  le  four  petit  à petit  en  la  tenant 
par  ses  anses  ; et  on  l’y  laisse  jusqu’à  ce  que  la  croûte  soit  bien 
cuite,  et  quelle  prenne  une  couleur  rouge  de  rose.  Quand  elle 
est  à ce  point,  on  la  retire,  on  l’essuie  avec  une  éponge  et  on 
asperge  dessus  de  l’eau  de  rose  et  de  musc,  et  on  la  retire  pour 
la  manger.  Ce  mets  est  très-propre  à être  emporté  à la  suite  des 
rois  et  des  gens  opulens,  quand  ils  vont  à la  chasse  loin  de  leur 
demeure  , ou  qu’ils  font  des  parties  de  plaisir  dans  des  lieux 
éloignés  : car  dans  ce  seul  mets  on  trouve  une  grande  diversité; 
il  est  d’un  transport  commode,  se  casse  difficilement,  est  agréable 
à la  vue,  satisfait  le  goût  <3s>,  et  se  conserve  chaud  très-long- 
temps. 

Pour  ce  qui  est  du  peuple , il  ne  connoît  aucune  de  ces 
recherches  ; il  vit  le  plus  souvent  de  sir  <3  3> , de  pâtes  de  pois- 
son <34>,  de  tellines  <3j>,  de  fromage  <367,  de  néidèh  <37)  et 
autres  mets  de  ce  genre.  Sa  boisson  est  le  me'^er  <3 8> , espèce  de 
vin  que  l’on  fait  avec  du  froment.  11  y en  a qui  mangent  les  mu- 
lots qui  s'engendrent  dans  les  déserts  et  les  lieux  bas , lors  de  la 
retraite  des  eaux  du  Nil  ; ils  les  appellent  la  caille  des  lieux  bas  <39). 
Dans  leSaïd,  certaines  gens  mangent  les  serpens  et  les  charognes 
d ânes  et  d autres  animaux  domestiques.  Dans  la  basse  Égypte, 
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on  fait  une  sorte  de  vin  avec  la  pastèque  verte.  A Damiette , on  ■ 
mange  beaucoup  de  poisson  ; et  on  le  fait  cuire  avec  les  mêmes  Ch*kt«  vi. 
ingrédiens  que  l’on  joint  ailleurs  à la  viande,  du  riz,  du  sumac, 
des  hachis  <4o>  et  autres  choses  semblables  <4 1>. 

Fin  du  premier  livre.  Louange  à Dieu,  le  maître  de  l’univers  ! 
qu’il  soit  propice  au  chef  des  envoyés  célestes  ! 


«ri 
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NOTES. 

<i>  Plusieurs  voyageurs  ont  parlé  de  cette  espèce  de  pâte  que  Ton 
faisoit  principalement  dans  une  ville  ou  bourg  de  la  haute  Egypte  nommé 
Menschieh , et  h cause  de  la  fabrication  de  cette  pâte,  Menschieh  a/neidik. 
On  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  à ce  sujet  dans  ma  Chrestomathie  Arabe. 

(ï>  Voyrr,  sur  le  khabis , la  note  <89)  du  chapitre  II  de  ce  I."  livre. 

<3>  On  lit , dans  l’édition  in-4.’,  jd-<  ; ce  qui  est  ainsi  corrigé  à Y mata, 

jJli  jj àj  : mais  l’édition  in-  8.'  porte , ainsi  que  le  manuscrit , *J*  jo-i . 

<4>  Cela  peut  vouloir  dire  neid'eh  de  ta  populace ; car  c est  là  un  des  sens  du 
mot  J.ji . Ce  mot  est  aussi , suivant  le  Kamous , le  nom  d’une  sorte  d’aliment 
que  l'on  prépare  en  Égypte  avec  du  blé  et  des  lentilles  : on  les  met  dans  une 
jarre  après  les  avoir  lavés  ; ensuite  on  lute  cette  jarre  et  on  la  met  dans  le 
four.  Bousch,  suivant  le  même  Dictionnaire  et  M.  Sonnini,  est  encore  le  nom 
d’un  bourg  en  Égypte;  et  peut-être  faut-il  traduire  neideh  de  Bousch. 

<5>  JA  raphanui sativus.  Voyez  Forskal , F/or.  Ægypt.  Ar.  p.  lxtx;  Russe!, 
the  raturai  History  of  Aleppo,  t.  I , p.  9 1 . 

<6>  Voye{,  sur  le  brasslca  campes t rit , la  note  <J7>  du  chapitre  II  de 
ce  I."  livre. 

<7>  ^ lactuea  saliva.  Voyez  Vansleb,  Nouvelle  Relation  d’Égypte, 
p.  101,  Forskal,  Flor.  Ægypt.  Ar.  p.  Ixxij;  Russel,  the  rat.  Hist.  of  Aleppo, 
t.  I , p.  9 1 . Sur  la  culture  du  colza  et  de  la  laitue , et  sur  l’extraction  de  l’huile 
des  graines  de  colza  et  de  laitue,  il  faut  consulter  les  Mémoires  sur  1 Égypte, 
r.  1U,  p.  y(  et  y?.  Maillet , Description  de  l’Égypte,  lettre  IX,  t.  II. p.  102, 
parle  aussi  des  laitues  d'Égypte  ; ej  ibid.  p.  p8,  de  l’huile  qu  on  tire  des  graines 
d'une  espèce  de  bilue. 

<8>  iUyL.  est  sans  doute  la  même  chose  que  Jyb»  , mot  qui,  suivant 
Castell  dans  son  Dictionnaire  Persan,  signifie  dulciarium  quoddam  ex  amyg- 
dahs , o/co  sesamino,  amylo  et  melle.  Dans  le  Dictionnaire  Persan-Turc  inti- 
l Je  Alirkat  allouât  ttlll  iUj, , on  se  contente  de  dire  que  c'est  une  sucrerie 
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«mmit  ,aJL.  . Cette  sucrerie  a sans  doute  quelque  ressemblance  - — 

avec  notre  nougat  ; et  la  variété  de  ses  couleurs  la  fait  comparer , suivant  CBArirl£  Vl 
Abd-allatif,  au  savon  d’Egypte , qui  est  nuancé  de  rouge , de  jaune  et  de  vert. 

<9>  üsli  est  le  pluriel  de  ^4*  ■ Ce  mot  m’a  paru  pouvoir  être  rendu  par 
celui  d'étuvée.  a Quand  ils  mangent  des  légumes,  dit  Vansleb  en  pariant  des  tt,u,.  Mr  F,t. 
» Egyptiens , ils  mettent  dessous  une  si  grande  quantité  de  pain , que  le  tout 
» ne  forme  qu’une  seule  masse  : ils  appellent  un  mets  de  ce  genre  un  tab~  ■ 

» tikk  [■].  » 

<to>  simples,  c’est-ît-dire,  sans  aucune  addition  de  choses  acides 

ni  sucrées.  AL  White  a traduit  acetosa  ; mais  c’est  une  méprise. 

<t  r>  ÿJL  ne  doit  pas  être  traduit  par  deplumatur,  comme  a fait  Al.  Vliite. 

Il  a lui-même  traduit,  page  1S0 , ligne  y,  jjJ — • par  elixa. 

<ia>  cjA»  est  un  mot  formé  du  persan  cjüf  eau  de  rose  ; et  c’est  l’origine 
de  notre  mot  julep.  On  emploie  le  mot  cjOU.  pour  toutes  sortes  de  sirops  f 
c’est-k-dire , d’extraits  de  substances  sucrées  étendus  d’eau  : il  signifie  pro- 
prement de  Veau  de  rose  ; mais,  suivant  le  Dictionnaire  Persan-Turc  Alirlat  s p,„, 
allogat,  il  se  dit  spécialement  du  sirop  de  miel  ou  hydromel  [»].  Comme 
Abd-allatif  distingue  expressément  les  mets  dont  il  s’agit , de  ceux  où  il 
, entre  du  sucre,  je  pense  que  signifie  ici  de  I "hydromel.  Avicenne  réunit  Â>,‘-  °r-  Ar. 
le  au  ys-sé-C.;  le  dernier  mot  signifiant  Voxymcl , il  a certainement  ' ** 

entendu  par  le  premier  V hydromel. 

<i  3>  Ûa-j  portulaca  tleracea.  Voyez  ForskaI , Fl  or.  Ægypt.  Ar.  p.  Ixvj; 

Russe! , the  nat.  Uist.  of  Aleppo , 1. 1." , p.  p t ; Maillet , Descript.  de  l’Égypte , 
hure  SX  ,t.  Il,  p.  102. 

<*4>  Al-  White  n’a  pas  compris  le  sens  de  cette  expression  <_ilr 1 ( 
qui  se  trouve  ici , et  p.  lyj  de  l’édition  in-^,‘  ; dans  les  deux  passages,  il  a 
rendu  ce  mot  par  magnates.  M.  Wahl  l’a  traduit  dans  l’un  et  l’autre  endroit  »M«f.  »«<w- 
par  âftranfcn , malades  ; ce  qui  est  plus  exact.  Jj-  , qui  vient  de  jf  , ' 

signifie  diète , abstinence , et  particulièrement  celle  que  l’on  prescrit  à un 

f 

f,]  Quo.Jo  mcgimo  Ugumi , ci  *:,*»,  JL  ysJCIoî  [0 

tanta  . juanutd  Ji  y.int  totto,  (ht  it  tvttc  s’incor- 

fer* , t timil yivaaJa  ch'amane  un  tabbikh.  jï 
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* Man.  Ar.  //Al 

Fiil.  imp/naU  , 

ip8. 


Ut,  htptagl. 
eut.  t J77. 


malade.  Firouzabadi  ' ne  laisse  aucun  doute  sur  cette  signification  : u Hamiya 
» prononcé  comme  radkiya  avec  le  nom  d'action  mahma , et  hama  avec  les 
» noms  d'action  kamy , hamya,  himaya  et  hamu'a.  On  emploie  ce  verbe 
» en  parlant  d’un  malade  pour  signifier,  lui  interdire  ce  qui  pourrait  lui  faire 
» du  ma!  : on  dit  dans  le  sens  passif  i h lama  et  tahamma.  Hamiy , prononcé 
» comme  ganiy , veut  dire,  le  malade  à qui  l'usage  des  choses  qui  pourraient 
» lui  nuire  est  interdit  [t].  *>  Elle  est  expressément  donnée  par  Castell , qui 
l'appuie  sur  divers  endroits  d’Avicenne.  On  peut  voir  les  passages  cités  du 
tome  I." , page  270,  ligne  10,  et  page  jqj,  ligne  js. 


ci-JnMif.  nf.  <1 5>  Voye sur  la  citrouille  (jJuü  , la  note<ijS>  du  chapitre  11  du  I."  livre. 


<t6>  jj».  daucus  carota.  Voyez  Forskal , F! or.  Ægypt.  Ar.  p.  cix,  et  Mat, 
med,  kahir.  à la  fin  de  Descr.  anim.  p.  1 j4;  Russel,  thc  nat.  Hist,  of  Aleppo, 
t.  I,  p.  91  ; Vansleb,  Nouvelle  Relation  d'Égypte,//.  101. 


^ntjj£af.8nta.  <i7>  M.  Wahl  voudrait  lire  ici  j#l jiY'j  au  lieu  de  ; mais  la  syntaxe 

ne  le  permet  pas  : il  fàudroit  lire  sans  article  • M.  White,  dans  l 'errata 

de  l'édition  in-q.' , corrige  en  supprimant  b conjonction;  cependant 

le  manuscrit  porte  , et  je  ne  vois  aucune  nécessité  de  changer  cette 

leçon. 

<i8>  Sur  le  bois  d’aloès  ou  agallochum , voyez  Ol.  Celsius,  Hierobotan. 
1. 1.",  p.  1 37  et  suiv. 

Ci-,t„.n,f  sc7.  <,9>  Vayci , pour  ce  qui  concerne  le  hérisek,  la  note  <aa>  du  chapitre  V 
de  ce  I."  livre. 


/p*.  htptagl. 
f*>l.  26 1 j. 


Ut.  Ptrs.  Col, 

^"1*7  ,ia  U*. 

Atptagl. 


<ao>  Le  mot  çyji  est  toujours  écrit  dans  Abd-allatif  par  un  Jt . Castell 
l’écrit  par  un  j,  ; mais  je  crois  que  l'orthographe d’Abd-alIatif est  la  meilleure; 
car  ce  mot  vient  du  persan  ; et  l’huile  de  sésame  se  nomme  en  persan 
ou  , mots  dérivés  de  ou  et  de  J^.y  , Voye j le 

Dictionnaire  Persan  de  Castell. 


<at>  cjef-j  signifie  un  pain  plat  en  forme  de  galette  ; et  c est  ainsi  que  le 


L?-  oüj  ^ u.jT'j/t  [.] 
*f*±  ‘jfj  v-CL 


g-mJ  »V  *** 


JJmr 


i 
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pain  est  fait , en  général , en  Égypte  et  dans  l'Orient.  « Les  pains  sont  en 
» Égypte , dit  Vansleb , de  la  grandeur  de  ceux  que  l'on  appelle  à Rome 
» a dama  ; mais  ils  n’ont  pas  plus  d'un  doigt  d'épaisseur.  Les  Égyptiens 


LIVRE  l* 
CMACintt  VI. 


«appellent  un  pain  de  cette  espèce  un  reighif  [ ■ 3.  » Voye^  aussi  Russell,  Mae.  Ml' Fine, 
the  natural  History  of  Ahppo , t.  I." , p.  1 1 6. 

Quant  au  mot  «y—-  , que  j’ai  traduit  par  bassine , il  signifie  ordinairement 


me  paroît  plus  vraisemblable. 

<22>  On  lit  ici , dans  l'édition  in-4.' , VU»; . C’est  une  faute  ; il  faut  lire  , 
comme  portent  l'édition  in- S.'  et  le  manuscrit.. 

<23>  Le  mol  khoschcnan  est  composé  des  mots  Persans  Ihoschc 

, scc , et  nân  uli , pain  : il  se  trouve  dans  nos  Dictionnaires^  et  dans  le 
Alirkat  allouai  il  est  rendu  en  turc  par  <Ae  I jjy  , qui  en  est  la  traduction 
littérale.  Comme  le  pain  des  Orientaux  est  toujours  très-peu  cuit , et  qu'ils 
le  mangent  tout  frais,  ce  mot  indique  sans  doute  une  espèce  de  pain  que  Nuk.tr.  Dmr. 
l’on  fait  cuire  davantage,  et  dont  la  croûte  est  croquante  : mais  il  doit  avoir  J,IArMiü-r es- 
une  signification  technique;  et  je  suis  porté  11  croire  qu'il  veut  dire  la  croûte 
de  pâté.  Cela  me  paroît  indiqué  sur-tout  par  le  second  endroit  où  se  trouve 
ce  mot , et  où  Abd-allatif  dit  que  l'on  a soin  de  bien  joindre  les  deux  ga- 
lettes qui  doivent  former  la  croûte  du  pâté  qu'il  décrit,  comme  on  fait  pour 
le  khoschcnan. 

<24>  L'une  et  l’autre  édition  du  texte  portent  Ijli»  . Dans  le  manuscrit , 
on  lit  "Stur  ; et  c’est  la  vraie  leçon. 

<aj>  Le  mot  «ij » signifie  généralement  «ww,  et , par  antonomase,  l'écorce 
connue  sous  le  nom  de  cannelle.  Le  cannellier  et  son  écorce  sont  aussi  nommés 
par  les  Persans  et  les  Arabes  dar  sine  J-s-  J h , arbre  de  la  Chine.  Suivant 
Avicenne,  et  sur-tout  suivant  Ishak  ben-Amran,  cité  par  Ebn-Beïtar,  on 
doit  distinguer  plusieurs  espèces  d’écorces  aromatiques  connues  sous  le  nom 

[1]  La  gr.trjctf.1  delta  pagnoaa  i corne  I i péri  pii  alla  Ji  on  dite.  Utta  limil  pjgaoita 
jueila  eht  ia  Roma  chiamaai  a dteina  ; ma  non  J esti  eht  amant.  u»  reighif. 


un  vase  quelconque  de  porcelaine  de  la  Chine  : ici,  il  est  certain  qu’il  signifie 
un  grand  plat  ou  bassin  de  cuivre;  mais  je  ne  saurois  dire  s’il  s'agit  d’un  plat 
â bords  aplatis , ou  d'une  bassine  â bords  relevés.  Cette  dernière  supposition 
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générique  de  dar  fini  : 1 le  vrai  dar  sini  [']  ; a."  le  dar  sini  inférieur,  nommé 
aussi  dar  sous  M;  3.°  l'« rorce  vraie  ou  vraie  cannelle  [jJ;  4-°  l'écorce  connue 
sous  le  nom  de  cannelle  de  girofle  [4].  Ishak  distingue  ces  quatre  espèces  par 
leurs  couleurs , leur  saveur,  la  forme  de  l’arbre  qui  les  produit,  &c.  ; mas 
ce  détail  me  meneroit  trop  loin.  Voye^  Forskal,  Mat.  med.  Kahir.  k la  fin  de 
Descr.  anim.  p.  1 


<î6>  • jifl"  coriandrum  sativum.  Voyez  Forsltal,  F/or.  Ægypt.  Ar.  p.  Ixiv, 
où  il  faut  lire  iu-bara  au  lieu  de  kurbara ; Russe!,  the  nat.  Hist.  of  Alcppo , 
t.  1.*’,  p.  92.  Dans  les  deux  éditions  d'Abd-allatif,  on  lit  ija jf  ; mais  cette 
faute  est  corrigée  dans  Verrata  de  l'édition  in-4.4 


<27)  Voye\,  sur  le  cumin , Ol.  Celsius , Hierobotan.  1. 1.",  p.  5 td  et  suiv.; 
Forskal,  Mat.  med.  Kahir.  k la  fin  de  Descr.  anim.  p.  1 j4- 


Ca8>  Les  differentes  espèces  de  cardamome  sont  désignées  par  les  Arabes 
sous  les  noms  de  dais  - ly  JU  - I^j  J~»  - et  JU  , comme  on  peut  le  voir 
dans  Avicenne  Gaféki,  cité  par  Ebn-Beïtar  k , distingue  deux  espèces  de  car- 
damome dàls  , l’une  grande , l'autre  petite  : la  grande,  nommée  aussi  Je*  , 
porte  encore  le  nom  de  cardamome  mâle  ; la  petite  se  nomme  JU  et  carda- 
mome femelle.  Forskal  fait  mention  du  bois  de  cinnamome  JyU  >y  , dans  sa 
Mat.  med.  Kahir.  h la  fin  de  Descr.  anim.  p.  1 49-  Ol.  Celsius  a très-savamment 
cherché  h prouver  que  le  mot  Hébreu  B'Snn  ou  riSnrr  signifioit  I agat/ochum 
ou  bois  d‘ alo'es  ; mais  11e  pourroit-on  pas  croire  que  le  mot  Hébreu  est  s)no 
nyme  du  JU  ou  J«*  des  Arabes,  mot  qui  sans  doute  est  emprunté  de  la 
langue  même  du  pays  d’où  l'on  tire  le  cardamome!  et  la  terminaison  plurielle 
de  ce  mot  en  hébreu  pourroit  bien  indiquer  les  diverses  espèces  de  carda 
moine.  J'ajoute  que  «i>U  , prononcé  k la  manière  des  Egyptiens  kahou  a, 
a une  grande  affinité  avec  l’hébreu 

<2Ç>  jyia  est  ainsi  ponctué  dans  le  manuscrit,  jy-t  : je  crois  qu  il  faut 
traduire  par  ornatur,  elegantiis  exomatitr.  Voyez,  dans  Castell,  la  troisiem 
signification  de  la  première  forme  du  verbe  _jU  , celle  de  la  dixième  forme 
et  de  plusieurs  des  dérivés. 


J*  iÿrr*  jtjJI  [■] 

yj  (jjoJt  ebsr*  ^oJI  [»] 


jiÿjt  J*  -jÿJI  [J] 

Lydï  dsfl  [4l 

<30> 


J- 
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<3°>  , pluriel  de  ^ , signifie  des  pots , des  coquemars.  et  ai 

tinblabk-s.  Comme  je  ne  connois  point  d'autres  significations  h < 


livre  l~ 
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**  p>6. 


3a  1 

_ i - < 7 —,vt  autres  vases 

semblables.  Comme  je  ne  connois  point  d'autres  significations  à ce  mot,  je 
pense  qu’il  s’agit  ici  de  pâtisseries  laites  en  forme  de  petits  pots. 

<}■>  Au  lieu  de  jü*  , que  fartent  les  deux  éditions,  il  faut  lire,  comme 
dans  le  manuscrit , y**  . 

* <}2>  opposé  il  J*.,  signifie  la  réalité,  ce  que  l'on  reconnaît  par 
I expérience.  Voyez  la  note  <i  ia>  du  chapitre  1 V , et  la  note  <ij>  du  chapitre  V 
de  ce  I."  livie. 

<)]>  Sur  le  mot  ^ sir,  voyez  la  note  <.4»du  chapitre  IV  de  ce  I."  livre.  a,t„.„r.„, 
J ajouterai  seulement  ici,  pour  prouver  que  le  mot  sir  i-ï  signifie  effective-  ***** 
ment  chez  les  Talinudistes  de  ta  saumure,  ou  du  moins  du  jus  ou  bouillon  de 
poisson , ie  passage  suivant  que  me  fournit  le  Sefer  Aruch  : ce  sont  les  com- 
mentateurs d'un  texte  de  la  Cémure , dans  lequel  se  trouve  le  mot  -v*  qui 
s expriment  ainsi  : « Quand  on  confit  des  poissons,  et  qu’on  les  presse 
» les  comprime  et  les  étreint  fortement,  le  jus  qui  en  sort  es.  ce  que  l’on 

L’auteur  Hébreu  du  Tahkémoni,  dans  une  composition  ingénieuse  d’un  „„„ 
onguent  destine  à guérir  la  blessure  faite  par  un  amour  malheureux,  dit  • M 
« Vous  mettrez  le  tou,  dans  du  jus  de  tourmens  cruels  e,  de  peines  déchi- 
» rantes  » , jouant  sur  la  ressemblance  des  mots  jus  et  d>i*y  chagrins. 

<H>  L'original  porte  du  sihnât  ïU  J’ai  déjà  parlé  de  la  préparation  faite 
avec  du  poisson  sale,  et  nommée  en  arabe  sihnât,  dan,  la  note  04, > du  cha- 
pitre IV  de  ce  I."  livre.  On  a vu,  par  les  passages  de  divers  écrivains  Arabes  oaw,  _ 
que  , a.  cites  que  ce  mot  devo.t  signifier  une  sorte  d’aliment  préparé  avec 
du  poisson  salé  Pour  ne  rien  laisser  à desirer  à ce,  égard,  je  transcrirai  ici 
ce  que  ! auteur  du  Diconnaiie  Persan  intitulé  ^ , di,  au  mo,  -UL  • 

« Maktetto  : ces,  un  aident  que  l’on  fai,  à La,  e,  à Schiraz  avec  le  poisson  A 

» nommé  aschteh.  Cet  aliment  s’appelle  en  arabe  sihnât  : il  es, , dii-onfchaud  ubIsT""'  * 
“ ”““d  ***  ■»  ” D“>  I*  «—*.  Turque  * DieuCle  ' 
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Persan , imprimée  à Scutari , cet  article  est  encore  plus  détaillé  : « Mahialih, 
» prononcé  comme  aftab'eh , c’est  la  saumure  f salamoura  ] qu’on  fait  avec 
» du  poisson.  On  prend  de  petits  poissons  salés  dont  on  remplit  un  pot 
» avec  de  l'eau  , et  on  les  y laisse  jusqu’à  ce  qu’ils  soient  bien  digérés  : en 
» arabe , cette  préparation  se  nomme  sihnât.  A Lar  et  à Schiraz , on  la  fait 
» avec  de  petits  poissons  appelés  aschn'eh.  Elle  est  chaude  et  sèche  au  second 
’ » degré  [ij.  » 

L'auteur  de  ce  même  dictionnaire , au  mol  cist  jri. , dit  : « Maki  asckt'ek: 
» c’est  une  espèce  de  poisson  très- petit , que  l’on  apporte  du  côi^Hormuz, 
» et  dont  on  fait  de  la  saumure  [ mahiab'eh  ].  Ce  mot  composé  veut  dire  poisson 
" qui  n est  pas  encore  formé  ; car  aschteh  a le  même  sens  que  mires  M.  » Dans 
la  traduction  Turque , on  lit  : « Alu  ht  aschn'eh  : c'est  une  espèce  de  petit 
s>  poisson  que  l’on  fait  venir  du  côté  d’Hormuz,  et  dont  on  fait  de  la  saumure 
» [salamoura] , semblable  à celle  que  l'on  prépare  dans  ce  pays-ci  {en  Turquie) 
S"‘"'  ” avec  suethUes  ( clupea  alosa , suivant  ForskaI J : le  mot  aschnth  s'emploie 
» dans  le  sens  de  naresideh  [ce  qui  n’est  point  parvenu  à son  terme]  [|3.  » 

J ignore  laquelle  des  deux  leçons  aschteh  ou  aschn'eh  est  la  meilleure. 

Le  mot  .Ls»  se  trouve  dans  le  Thésaurus  Arabico-Syro-Latinus  de  Thomas 
*1^ ma." Cttui  * ^ovar‘'l>  T1'  nejl  autre  chose,  comme  l’on  sait,  que  l’ouvrage  d'Elias 
bar-Sinaus , métropolitain  de  Nisibe , auquel  Thomas  à JVovaria  a joint  une 
traduction  Latine.  Au  chapitre  7 du  xt.c  traité  dé  ce  vocabulaire,  parmi 
les  noms  des  divers  alimens  que  l’on  mange  avec  le  pain,  on  trouve  .La»  , 
en  syriaque  fector  urina  et  laner.  H y a là  deux  fautes  : 1.*  il  fâlloit  écrire 
mot  qui  est  le  même  que  l’arabe  île  ; 2.°  il  fâlloit  traduire  murla 
ou  sa/samentum.  Thomas  à Novaria  s’est  aperçu  de  cette  seconde  faute,  et, 
dans  \ errata , il  a substitué-  sa/samentum  à filer  urina:  et  lana.  Je  ne  sais 
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pourquoi  Castell  * , qui  cite  Thomas  à Nova  ri  a à la  racine  }!ï  , traduit 
par  pi  lu  s lamas  et  futur  asci  l/arum. 

Le  mot  .L»  se  retrouve  aussi  dans  le  njrw  ou  r*»r:rr/  des  Talmudisles, 
que  Buxtorf  K explique  p.ir  salsuinenlum , pisciculi  errti  saltti  et  in  vase  rom- 
pre ssi  , à fali./o  odore  sic  eticli;  et  en  cela,  il  ne  fait  que  suivre  l’auteur  du 
Stfr  Aruch" , qui , au  mot  irw,  cite  un  passage  du  Talmud,  où  on  lit  :«Siun 
» homme  a fait  vœu  de  donner  du  sahana , il  lui  est  interdit  de  donner,  pour 
» s’acquitter  de  son  vœu  , du  tarit  [ thon]  haché  ; mais  il  peut  donner  du  sir 
» et  de  la  saumure.  » Et  le  même  lexicographe  ajoute  que,  suivant  la  glose, 
on  appelle  sahana  de  petits  poissons  pétris  et  mis  en  masse  [•]. 

David  de  Pomis  traduit  aussi  - \Tt{  par  de  petits  poissons  salés  M. 

Ceci  explique  ce  que  dit  Ebn-Heïtar , que  «Use  signifie  des  poissons 
broyés;  et  effectivement,  au  mot  rvo,  Buxtorf  dit  : Piscis  magni  et  mundi 
nomtn  qui  per  partes  vendebatur  ; thynnus  vil  thunnus , ut  quidam  volunt.  . . . 
Rambam  scribil  solitos  fuisse  eum  contund.re,  doncc fient  instar  masser  farinacta, 
et  tum  prohibitum  fuisse,  e b qubd  sciri  non  potuerit  an  non  piscis  aliquis  immundus 
cum  eo  fuerit  contusus. 

Nous  avons  vu,  en  parlant  du  sir  (note  < 1 4 *>  du  chapitre  IV),  que  ce 
mot  signifie  quelquefois  un  mets  fait  avec  du  poisson,  une  sorte  de  saumure, 
et  que  Djewhari  cite  un  vers  où  il  est  question  d'ognon  mis  dans  du  sir,  et  de 
tanad , poisson  qui,  selon  Forskal,  est  le  thon.  Toutes  ces  choses  se  trouvent 
aussi  chez  les  écrivains  Talinudistes  ; car  on  vient  de  voir  qu'ils  parlent  d'une 
préparation  faite  avec  le  thon,  très-approchante  de  celle  qu’ils  appellent  sahana: 
et  un  passage  cité  par  l'auteur  du  Srfer  Aruch  m'apprend  qu'on  joignoit  des 
ognons  !i  l’espèce  de  pâte  de  poissons  nommée  sahana  ; c’est  la  suite  de  celui 
que  j'ai  déj’a  cité.  « On  appelle  sahana  de  pe.its  poissons  pétris  et  mis  en 
» masse.  Si  l'on  met  des  ognons  provenant  de  l'offrande  des  prémices  dans 
» ces  poissons,  il  faut  jeter  les  ognons;  mais  on  peut  manger  les  poissons , 
ss  pourvu  toutefois  que  les  ognons  se  soient  conservés  ên  ender  dans  leur 
» forme  naturelle , et  ne  se  soient  pas  mêlés  avec  les  poissons  [)].  » 
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Le  moi  ïLsr  n’est  plus  aujourd’hui  d’usage  en  Égypte,  ainsi  que  me  Pont 
assuré  plusieurs  personnes  de  ce  pays,  et  notamment  M.  Michel  Sabbagh. 

Observons,  en  finissant  cette  note  , que  les  Egyptiens  ont  de  tout  temps 
mangé  beaucoup  de  poisson.  Hérodote  nous  assure  positivement  que,  de 
son  temps,  ils  mangeoient  le  poisson  cru  séché  au  soleil,  ou  conservé  dans 
la  saumure. 

<35>  Voyt\,  relativement  h (a  ttl/inc  , la  note  <6î>  du  chapitre  III 
du  I."  livre. 

<3Ô>  M.  White  a imprimé  dans  les  deux  éditions  du  texte  jJlj;  cependant 
il  a traduit  cnstut,  et  effectivement  le  manuscrit  porte  j-fij  ; c'est  donc  une 
correction  à faire  au  texte  imprimé. 

<37>  Voyt{  la. note  <t>  de  ce  chapitre. 

<j8>  Suivant  Témimi,  dté  par  Ebn-Beïtar,  la  bière  nommée  mérpr  jj.  est 
une  liqueur  fermentée  et  enivrante.  Dans  la  traduction  Arabe  de  Dioscoride, 
ce  mot  répond  au  grec  mù/uu.  Je  conjecture  que  la  liqueur  si  usitée  aujour- 
d’hui en  Égypte,  et  connue  sous  le  nom  de  bou^a,  est  la  même  chose, que  le 
miyjr.  « Ils  font  grand  usage,  dit  Vansleb,  d'une  boisson  qu’ils  appellent 
ss  boum.  Cette  boisson , qui  fait  les  délices  des  Maures , ressemble  beaucoup  !t 
» la  bière  d’Allemagne.  On  en  fait  une  grande  quantité  dans  les  faubourgs 
» du  Caire  et  dans  la  haute  Égypte.  On  la  prépare  avec  de  I orge  sans  hou- 
» blon  ni  levain  [ij.  » Maillet  *,  qui  prend  cette  boisson  pour  le  £ ythus  des 
anciens,  dit  qu’elle  enivre  comme  le  vin.  Prosper  Alpin  k atteste  la  même 
chose.  Voyc{  aussi  M.  Niebuhr,  Description  de  i Arabie,  p.  jo. 

J’ai  parié  des  diverses  sortes  de  bières  dans  ma  Chrestomathie  Arabe. 

<39>  , que  le  docteur  Russel  écrit  ^ , est  le  titra»  coturnix.  Voyez 

tht  nat.  Hist.  ofAleppc , t.  II , p.  1 9 3 ; M.  Niebuhr , Descript.  de  l’Arabie, 
p.  ijy.  Hasselquist  * parle  bien  de  la  caille;  mais  il  ne  donne  pas  son  nom 
Arabe.  Ebn-Beïtar k dit  positivement  que  le  est  le  même  oiseau  que  le 
cs^b.  . Ce  sont  donc  deux  noms  différens  de  la  caille. 

I Bochart , Hicro^oicon , édit,  de  M.  Rosenmiiller , t.  II, p,  f+Sttnir. 

fO  Ê "Ml-  ;n  uxp  n,  I„p  tn.jnJ.,  fa  U fmmili  gruuJe  u’ hrghi  Jri  Cam . e nrll 

rhiamtU  buss.  ,k-  i la  Mijja  J,'  Mari,  «aol  fgim  nftrim  , t i <I'</'1°  »«X?  firmn"  • 
ttmilt  il  II  a ctrvoux  di  (ScTtnantit,  Di  queshi  st  ot  lupvto. 
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<4o>  iü'ix.  , suivant  le  k'amous  * , est  une  sorte  d’aliment  ; c’est  un  mets 
d origine  étrangère  [■].  Giggeius  dit  b : Ci  bu  s contùsus  ; abus  qui  v./ut  pu! lis 
gnus  lit  tfftctus.  Golius  cite  Meidani  c : Cibus,  dit-il,  tx  carnibus.  Mtid. 
tontusis  puto , et  in  pi/ns  formatas.  Ce  que  Golius  ajoutoit  comme  une  con- 
jecture , Castell  la  adopté  sans  restriction  i : Cibui  tx  carnibus  contusis,  tt 
in  pilas  formatas.  AI.  Wahl  ' a conservé  le  terme  Arabe  dans  sa  traduction. 
M.  Michel  Sabbagh  m’a  assuré  que  ce  mot  signifie  effectivement  de  la  viande 
pilée  ou  hachée , cuite  avec  du  borgoul.  Je  dirai  dans  un  instant  ce  qu'on 
entend  par  le  mot  borgoul , sur  lequel  on  peut  d’ailleurs  consulter  les  Mémoires 
du  chevalier  d'Arvieux  *,  et  P Histoire  naturelle  d’Alep  du  docteur  Russell  \ 
M.  White  a traduit  res  farinacca , regardant  «jÜj-  comme  synonyme  de  ._ô  a. 
J’ai  employé  le  mot  hachis,  faute  d'un  équivalent  précis. 
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<40  Outre  les  nourritures  indiquées  ici  par  Abd-allatif,  les  Égyptiens 
font  un  grand  usage  d’un  aliment  qu’ils  nomment  htschc  .d-<-  , et  qu’ils 
préparent  avec  du  pain  pétri  dans  du  lait,  suivant  le  témoignage  de  Prosper 
Alpin.  Ex  pane  vero  lacté  subacto  et  cxsiccato  aliud  cibi  genus  parant,  chisch  m».  Æf  .... 
vocatum , non  quidem  verum  chisch  de  quo  postea ; quod  cùm  mu/tùm  nutriat,  et  h- 

facile  concoquatur,  non  modo  domi  ipsis  utilissimum  est , std  et  iter  agentibus.  ■ 

Prosper  Alpin  distingue  ce  chisch  ou  mieux  keschc  du  vrai  keschc,  des t-ü- 

dire,  de  ce  que  les  médecins  appellent  keschc,  qui  est  une  bouillie  faite  avec 

de  la  farine  d’orge.  Je  crois  que  c’est  ce  qu’il  décrit  ainsi  ailleurs  : Quidam  HU.P. 

sunt  qui  per  totam  ttstatem  polenta  utuntur  ex  rccenti  hordeo  médiocrités  tosto 

paratâ,  atque  farinée , ut  suaveofentior  fat , aquam  rosaceam  addunt.  Le  keschc 

est  ainsi  décrit  par  le  médecin  Sotira,  qui  le  nomme  kiske.  C’est  en  parlant  de 

la  manière  de  traiter  la  maladie  cutanée  appelée  asck-tlmtdina  [»],  qu’il  dit-  mm  nrré, 

« La  méthode  la  plus  usitée , la  plus  efficace  de  guérir  cette  maladie . ' " ' » 

* est  de  frotter  le  malade  tous  les  deux  jours , et  sur-tout  le  corps  , avec  ce 
« qu  ils  appellent  du  kiske  : c’est  du  froment  à demi  cuit , desséché , tiituré , ' 

» et  puis  mêle  pendant  plusieurs  jours  avec  du  lait,  et  exposé  au  soleil,  pour 
» que  cette  préparation  se  dessèche.  » K 

\ oici  ce  que  M.  Michel  Sabbagh  ma  appris  sur  la  tflanière  de  faire  le 
keschc,  usitée  en  Syrie  et  en  F.gypte  : 

, « Pour  faire  le  keschc,  on  prend  du  froment,  on  le  Bit  bouillir  jusqu’au 

fUUl  ^ [.]  I i â-joJI  £0 
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- » degré  convenable;  ensuite  on  le  met  ressuyer  à l’ombre,  jusqu'il  ce  qu'il 
» soit  parfaitement  sec.  Quand  il  est  sec,  on  le  moud  grossièrement  dan»  1 n 
» petit  moulin  fi  t pour  cela  , de  manière  que  chaque  grain  se  divise  en  nuis 
»ou  quatre  parties.  Legrain  ainsi  moulu  >e  nomme  borgoul.  On  séparé  ce 
» borgoul  en  trois  qualités.  Les  deux  qualités  les  plus  fines  s’emploient  à des 
» usages  dont  nous  ne  pailerons  pas , parte  qu’ib  sont  étrangers  >1  notre 
” ^ flualilé  la  P*«s  du  borjoul  sert  à faire  le  kcschc.  Si  ce  sont 

» des  Chrétiens  qui  le  font  pour  le  manger  dans  les  jours  de  jeûne , ils  (ont 
» macérer  le  farpul  dans  de  l’eau  jusqu’il  ce  qu’il  fermente,  et  prenne  une 
» saveur  acide,  agréable,  approchante  de  celle  du  vinaige.  Ils  en  font  des 
” morceaux  de  la  grosseur  d'une  noix , et  les  mettent  ressuyer  A fombre. 
» Quand  ils  veulent  en  faire  usage , ils  en  prennent  autant  qu'ils  en  ont 
» besoin , et  le  mettent  .tremper  un  peu  dans  l’eau  pour  qu’il  s’ampllisse;  puis, 

» ils  ripent  dessus  de  l’ognon , versent  de  l'huile  d’olive  par-dessus , et  le 
» mangent  ainsi.  Quelques-uns  mettent  du  ktschc  ainsi  préparé  dans  leurs 
» étuvées  ; et , dans  le  fait , il  en  relève  le  goût. 

Si  I on  ne  veut  pas  destiner  le  kcschc  à l’usage  des  jours  de  jeûne,  au  lieu 
ss  de  mettre  le  lorgoul  tremper  dans  de  l’eau,  on  le  met  tremper  dans  du  lait 
» caillé  jusqu'à  ce  qu'il  fermente  et  prenne  une  saveur  acide,  comme  nous 
» avons  dit  qu’on  le  fait  quand  on  emploie  l’eau  au  lieu  du  lait.  On  en  fait 
s>  un  très  - fréquent  usage  dans  notre  pays  : il  est  rare  que  l’on  fasse  une 
s>  étuvée  sans  y mettre  de  ce  kcschc.  £n  Égypte,  011  l’emploie  même  à 
so  une  boisson  propie  à humecter  [>].  » 
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It  parott , au  surplus , que  le  nom  de  ktschc  se  donne  en  divers  pays  à 
des  alimens  différens.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  le  Dictionnaire  Persan  inti- 
tulé Burhan  halé  : 

« Ktschc  prononcé  avec  un  fatha  sur  la  première  lettre  et  un  dje^ma  sur  la 
n seconde,  suivi  d'un  caf.Q’ea  du  lait  écrémé  desséché;  on  le  nomme  en  turc 
» kourut.  Quelques  personnes  disent  que  c’est  une  chose  qu’on  mange  avec 
» son  pain , et  qui  se  prépare  en  faisant  cuire  du  lait  caillé.  Suivant  d'autres , 
» c’est  un  aliment  bien  connu  que  l’on  prépare  avec  de  la  farine  de  fro- 
» ment  ou  d'orge,  et  du  lait  de  brebis.  Il  y en  a même  où  l’on  fait  entrer  de 
» la  viande  et  du  froment.  O11  le  mange  comme  le  hérisih  [ij.  » 

Dans  la  traduction  Turque  du  même  Dictionnaire  imprimée  à Constanti- 
nople, cet  article  est  conçu  ainsi  : 

« Ktschc  prononcé  comme  rcschc.  On  appelle  ainsi  du  lait  caille  desséché. 
» Les  Turcs  le  nomment  kourut.  Aujourd’hui  l’on  appelle  k/sch  du  lait  écrémé 
» que  l’on  fait  prendre  par  la  cuisson  ; après  quoi  on  le  passe , puis  on  le  fait 
**  sécher.  Quelques  personnes  donnent  ce  nom  !i  un  aliment  que  l’on  fait 
" avec  du  lait  caillé.  Les  habitant  de  la  campagne  le  nomment  ii  présent 
>3  keschkcc.  On  pile  du  froment , on  en  sépare  le  son , on  fait  bouillir  le  grain  ; 
» ensuite  on  y met  du  lait  caillé , et  on  le  bat  pour  le  bien  mélanger.  Celui 
«qui  est  fait  avec  une  décoction  d'orge,  se  nomme  kcschc  ; mais , pour  le 
>»  distinguer,  on  l’appelle  kcschc  alscha'ir,  c'est-à-dire , kcschc  d'orge.  Aujour- 
» d'hui , la  préparation  que  nous  avons  décrite  sous  le  nom  de  keschkcc  s’ap- 
» pelle  kcschc;  en  arabe,  on  la  nomme  hérisih.  Quand  on  y ajoute  de  la  chair 
» d’oie,  c’est  un  mets  de  prince  [»j.  » 

Ceci  me  rappelle  un  passage  de  Strabon,  où  ce  géographe  dit  « que  les 
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” Égyptiens  mangent  une  sorte  de  pain  nommé  <*ju~ç  , qui  resserre  le 
„ Ventre  f.J.  >>  Ce  mot  &*.-'><  est  sans  doute  Égyptien  , et  je  pense  que  ce 
n’est  autre  chose  que  le  mot  KHK,  écaille,  écorce,  et  que  ces  pains  étoient 
ainsi  nommes,  non,  comme  le  dit  Jablonski,  h cause  qu’ils  étoient  couverts 
de  boursouflures  semblables  à des  pustules , mais  parte  qu’ils  étoient  ronds 
et  plats.  Ce  mot  existe  en  araire,  où  et lof  signifie  du  biscuit,  de  petits  gâteaux 
croijuans.  qjrs  ou  r*or3  se  trouve  aussi  dans  le  langage  Hébreu  du  I alinud. 
V«ye-{  Buxtorf,  Lcxicon  Cka!d,  TalmuJ.  et  Rabbin,  col.  1069  ; le  Sefer  Aruck, 
fol.  1 17  recto;  et  David  de  Pomis,  Tstmah  David , fol.  yü  recto.  1 irouza- 
badi  dit  que  LtUf” est  un  mot  originairement  Persan;  ce  que  je  ne  crois  pas, 
la  lettre  £ ne  se  trouvant  pas  dans  les  mots  Persans  d’origine.  Dans  la  langue 
Égyptienne,  au  contraire,  cette  lettre  existoit  anciennement,  comme  le 
prouve  l'orthographe  Hébraïque  des  mots  rpc.  n:t*  t~:a  et  Jjr».  Je  ciots 
donc  que  le  mot  ci Uf"  est  d’origine  Égyptienne.  Germanus  de  Siltsia  le 
traduit  en  italien  par  biscotto , ciambclla , pane  biscotlalo;  et  le  P.  Caftes  dit 
que  l'on  nomme  ainsi  il  Damas  un  pain  fait  de  fleur  de  farine,  évidé  en  façon 
de  gimblelte,  et  qui  est  extrêmement  cuit;  ce  qui  fait  quil  se  garde  long 
temps.  Voyei  aussi  Russell , t ht  natural  History  of  Aleppo,  1. 1.  , p.  1 1 6 , et 
Piempius , sur  le  chapitre  8 de  la  section  3 du  livre  t."  d Avicenne.  Le  mot 
Anglois  cake  semble  venir  de  la  même  origine. 
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CHAPITRE  I." 


> 


Du  Nil;  manière  dont  la  Crue  de  ce  fleuve  a lieu  ; exposé  des  causes  Pige  ■ M. 
de  cette  crue,  et  de  la  marche  ordinaire  de  ce  phénomène. 


l’écrevisse,  du  lion  et  de  ia  vierge.  Il  déborde  alors  et  couvre  la 
terre  de  ses  eaux  pendant  quelque  temps;  et  quand  elles  sont 
retirées,  on  laboure  et  on  scme  ril  survient  ensuite  pendant  les 


jusqu’à  ce  qu'ils  soient  en  état  d’être  coupés. 

Dix-huit  coudées  sont  le  dernier  terme  de  la  crue  convenable 


des  endroits  élevés  qui  participent  à l’irrigation  ; c’est  alors  une 


terme  de  la  crue,  auquel  elle  ne  parvient  que  rarement,  c’est 
quelques  doigts  au-delà  de  dix-neuf  coudées  <i>  : dans  ce  cas,  il 
y a des  endroits  submergés,  les  eaux  les  recouvrant  trop  long- 
temps; et  la  saison  propre  aux  semailles  se  passe  sans  qu’on  puisse  p»ge  ,88. 
en  profiter.  La  portion  de  terrain  qui  a coutume  d’être  ensemencée, 
et  qui  reste  inculte  par  l’effet  de  cette  crue  excessive , égale  à- 
peu-près  celle  qui  d’ordinaire  demeure  sans  culture  faute  de  par- 
ticiper à l'inondation  , et  qui , dans  ces  cas  extraordinaires , se 


Le  Nil,  qui  arrose  l’Égypte,  croît  à l’époque  où  toutes  les  eaux 
diminuent , c’est-à-dire , quand  le  soleil  est  dans  les  signés  de 


nuits  une  rosée  abondante  qui  nourrit  les  grains  que  l’on  a semés. 


pour  les  besoins 


sorte  de  superflu  et  un  excédant  de  surérogation.  Le  plus  haut 


Ti 
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trouve  arrosée  et  mise  en  valeur  <j>.  La  crue  nécessaire  est  à son 
maximum,  quand  elle  atteint  le  commencement  de  la  dix-huitième 
coudée;  la  crue  excessive  est  à son  plus  haut  terme,  quand  elle  en- 
tame la  vingtième  coudée.  Comme  chacune  de  ces  deux  crues  <3> 
a un  maximum  où  elle  finit , chacune  a aussi  son  minimum  auquel 
elle  commence.  Le  minimum  de  la  crue  nécessaire  est  seize  coudées 
pleines  : ce  terme  s’appelle  l'eau  du  sultan;  car , quand  une  fois 
la  crue  est  parvenue  à ce  point , la  contribution  des  terres  est 
acquise  <4>  au  profit  du  prince  : une  moitié  à-peu-près  des  terres 
est  inondée,  et  la  récolte  est  suffisante  pour  fournir  largement  à 
la  subsistance  <5>  des  habitans  pendant  tout  le  cours  de  1 année. 
Quand  les  eaux  s’élèvent  au-dessus  de  seize  coudées  jusqu  à dix- 
huit,  toutes  les  terres  qui  ont  coutume  d’être  inondées  participent 
à l'inondation , et  la  récolte  suffit  pour  fournir  pendant  deux  ans 
et  plus  aux  besoins  du  pays.  Si , au  contraire , la  crue  demeure  au- 
dessous  de  seize  coudées , la  portion  des  terres  qui  est  inondée  est 
insuffisante  ; la  récolte  ne  fournit  pas  aux  besoins  de  1 année,  et 
il  y a une  disette  de  vivres  plus  ou  moins  grande,  suivant  que  les 
eaux  sont  restées  plus  ou  moins  au-dessous  de  seize  coudées.  On 
dit  alors  des  terres  qu’elles  sont  scharaki.  Voici  comment  on  peut 
rendre  raison  de  l’étymologie  de  ce  mot.  On  emploie  le  verbe 
scharaka  en  parlant  du  soleil , pour  dire  qu  il  s est  lève  et  qu  il  a 
paru  : on  dit  aussi  scharraka  pour  exprimer  l’action  d une  per- 
sonne qui  étend  de  la  viande  au  soleil,  afin  de  la  faire  sécher, 
et  de  là  vient  le  nom  de  jours  de  taschrik  , nom  que  1 on  donne 
aux  trois  jours  <6>  de  la  fête  de  l’immolation  des  victimes,  parce 
qu’en  ces  jours  la  chair  des  victimes  est  exposée  au  soleil  , ce 
qu  on  exprime  par  le  mot  toscharrako,  c’est-à-dire , elle  est  étendue 
au  soleil.  C’est  encore  par  une  suite  de  la  même  signification  que 
ion  dit  de  quelqu’un  qui  s’étrangle  avec  de  leau  ou  du  vin, 
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scharika  ; car , par  un  effet  de  la  suffocation  , et  par  une  suite  de 
ce  que  le  gosier  se  trouve  fermé  *,  ce  liquide  reparoît  et  sort  en 
dehors  , au  lieu  d’être  avalé.  Comme  donc,  dans  les  années  où 
le  Nil  ne  s’élève  pas  assez  pour  couvrir  la  terre,  la  surface  du  sol 
demeure  apparente,  et  n'est  point  dérobée  à la  vue  par  l’inonda- 
tion ni  cachée  sous  les  eaux , on  a dit  alors  en  parlant  de  la 
terre,  scharikal ; c’est-à-dire,  elle  est  demeurée  apparente,  elle 
n’a  point  été  couverte  <7>,  et  le  Nil  ne  l’a  pas  atteinte.  11  peut- 
se  faire  néanmoins  que  cette  dénomination  ait  été  prise  du  nom 
du  vent  d’est,  rih  scharkiyyèh  : car  le  vent  d’est,  et  celui  que  l’on 
nomme  en  Égypte  kib/iyyèh,  qui  est  le  vent  du  sud,  sont  en  même 
temps  le  signe  et  la  cause  d’une  mauvaise  crue  ; tandis  que  le 
vent  d’ouest,  et  celui  que  l’on  nomme  bahriyyèh  <8>  , c’est-à- 
dire,  le  vent  du  nord  , sont  les  indices  et  la  cause  d’une  bonne 
crue.  Alors  le  verbe  scharika , employé  en  parlant  des  terres  de 
l’Égypte,  signiffecoit  que  le  vent  d’est  a été  le  vent  dominant , 
en  sorte  qu’il  a dissipé  l’eau  et  découvert  la  terre.  De  là,  on  aura 
donné  à la  terre  le  nom  même  du  vent  d’est,  scharkiyyèh , dont  au 
pluriel  on  a fait  scharaki,  comme  de  corsi  on  a fait  carasi,  et  de 
bokhti , bakhatï  <9). 

Quant  au  mot  nil , c’est  un  nom  de  la  forme  fi!  <io>,  dérivé  du 
verbe  nala,  aoriste  yenal , infinitif  neil:  ou  de  nala,  aoriste  yènoul, 
infinitif  rtaul.  On  dit  nawwala  et  infinitif  tanwil , ou  nala  et  infi- 
nitif naul , dans  le  même  sens  que  aata , c’est-à-dire,  donner 
quelque  chose  à quelqu’un  <1 1>  ; le  mot  ni l est  le  nom  de  la  chose 
donnée.  Il  y a entre  les  mots  neil  et  nil  la  même  différence  qu’entre 
ray  et  riy  : ray , qui  fait  la  fonction  de  nom  d’action,  signifie  l’ac- 
tion de  paître , et  riy  signifie  la  chose  que  l’on  paît.  Au  surplus  , 
cette  discussion  est  étrangère  à notre  sujet;  et  nous  n’en  avons 
parlé  que  parce  quelle  s’est  présentée  en  passant  à notre  esprit. 
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"■Le  terme  de  seize  coudées  est  celui  au-dessous  duquel  com- 
mencent les  mauvaises  crues  que  l’on  nomme  ta/rit,  cest-à-dire, 
déficit , par  opposition  aux  crues  excessives  désignées  par  le  mot 
ifrat.  J’ai  donné  , dans  mon  grand  ouvrage,  la  liste  des  années 
où  la  crue  du  fleuve  a été  soit  inférieure  au  terme  nécessaire,  soit* 
excessive,  depuis  le  commencement  de  l’hégire  jusqu  a la  présente 
année  <ii>;  mais  ici  je  me  bornerai,  comme  je  m’y  suis  engagé, 
à raconter  ce  dont  j’ai  été  témoin. 

E11  l’année  5 p6,  le  fleuve  ne  monta  qu’à  douze  coudées  vingt- 
un  doigts,  chose  extrêmement  rare.  En  effet,  nous  n’avons  pas 
connoissance  que,  depuis  le  commencement  de  i’ère  de  l’hégire, 
jusqu  a présent , la  crue  du  Nil  se  soit  arrêtée  à un  point  aussi 
bas  que  celui-là,  si  ce  n’est  en  l’année  35 6,  où  il  s’en  fallut 
même  de  quatre  doigts  que  le  Nil  11e  parvînt  à cette  hauteur. 
Dans  ce  long  espace  de  temps,  il  n'est  arrivé  que  six  fois  environ 
que  la  crue  du  Nil  se  soit  arrêtée  à treize  coudées  et  quelques 
doigts  : 011  compte  environ  vingt  années  dans  lesquelles  elle  n’a 
pas  passé  quatorze  coudées  et  quelques  doigts;  au  contraire,  il 
est  arrivé  souvent  que  le  terme  de  la  crue  a été  de  quinze  cou- 
dées et  plus,  mais  au-dessous  de  seize  coudées  <ij>. 

Je  vais  maintenant  décrire  toutes  les  circonstances  de  la  crue 
de  cette  année,  je  veux  dire  de  l'an  596 , et  ensuite  j’exposerai 
tout  ce  que  j’ai  recueilli  sur  les  causes  de  ce  phénomène , et  sur 
la  marche  ordinaire  qu’il  suit.  Entrons  en  matière. 

C est  d’ordinaire  au  mois  d’épiphi  que  commence  la  crue  du 
fleuve;  elle  est  dans  son  fort  dans  le  mois  de  mésori,  et  parvient 
à son  dernier  terme  en  tôt 1 ou  paopi  b;  après  quoi  les  eaux  com- 
mencent à décroître.  Cette  année , lorsque  le  mois  d’épiphi  fut 
arrive,  le  Nil  commença  à donner  quelques  signes  d accroisse- 
ment. Deux  mois  environ  auparavant,  on  avoit  observé  dans  les 
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eaux  du  fleuve  une  teinte  verte  de  la  couleur  des  feuilles  de  • 
poirée ’<i4>:  cette  teinte  acquit  progressivement  plus  d’intensité; 
et  l’odeur  des  eaux  prit  un  caractère  fétide  et  corrompu,  analogue 
à l’odeur  des  mousses  aquatiques,  et  que  l’on  peut  comparer  à 
celle  du  suc  de  poirée  que  l’on  auroit  gardé  quelques  jours  et  qui 
se  serait  gâté.  Je  mis  un  peu  de  cette  eau  dans  un  vase  dont  le 
col  étoit  étroit;  il  s'éleva  sur  la  surface  comme  un  petit  nuage 
vert  : je  l’enlevai  avec  précaution,  je  le  laissai  sécher,  et  j’y  re- 
connus très-clairement  de  la  mousse  d'eau  <1  j>.  Après  que  ce  petit 
nuage  eut  été  enlevé,  l’eau  demeura  limpide , et  sans  aucun  mé- 
lange de  vert;  mais  elle  conserva  son  goût  et  son  odeur  comme 
auparavant.  On  reconnoissoit  aussi  dans  cette  eau  des  corpuscules 
végétaux  ; ces  corpuscules  y étoient  suspendus  comme  les  atomes 
qui  voltigent  dans  l'air,  et  ils  ne  se  déposoient  point  au  fond.  Les 
gens  assujettis  à vivre  de  régime  <i6>  évitoient  d’en  boire,  et  bu- 
voient  de  l'eau  des  puits.  J’essayai  de  faire  bouillir  l’eau  du  Nil, 
espérant  quelle  deviendrait  bonne  à boire,  au  moyen  de  cette 
précaution  dont  les  médecins  recommandent  d’user  pour  corriger 
les  eaux  qui  ont  éprouvé  quelque  altération  : mais  son  odeur  et 
sa  saveur  n’en  devinrent  que  plus  désagréables  et  plus  puantes. 
Je  reconnus  que  cet  effet  venoit  de  ce  que  les  parties  végétales 
suspendues  dans  cette  eau  s’atténuoient  par  l’effet  de  la  cuisson  , 
et  se  mcloient  avec  le  liquide  plus  intimement  qu’auparavant ; 
en  sorte  qu'il  en  résultait  un  plus  grand  degré  d'altération  dans 
l’odeur  et  la  saveur.  C’est  précisément  ce  qui  arrive  lorsqu’on  fait 
cuire  dans  de  l’eau,  de  la  poirée,  des  raiforts  <17^,  ou  d'autres  lé- 
gumes semblables;  car  l’action  du  feu. mêle  (fans  l’eau  les  parties 
les  plus  subtiles  de  ces  végétaux.  Au  contraire  ,.les  eaux  que  i'011 
corrige  par  la  cuisson , et  que  les  médecins  ont  eues  en  vue  en 
prescrivant  cette  précaution , ce  sont  celles  dont  l'altération  est 
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due  au  mélange  * de  quelques  parties  terreuses  : dans  ce  cas,  ces 

c^1RtE„"-..  parties  hétérogènes  sont  dégagées  par  l’action  du  feu , qui  atténue 

•Pige  ,y6.  la  substance  du  liquide,  et  elles  se  précipitent. 

Les  eaux  conservèrent  cette  couleur  verte  pendant  une  partie 
■ Mij  de  redjeb  * et  durant  schaban  b et  ramadhan*  tout  entiers;  mais 

•jIZ,  die  disparut  dans  le  courant  de  schowal  J.  A ce  phénomène  se 

•Aoii.  joignoient  des  vers  et  d'autres  animaux  de  ceux  qui  vivent  dans 

les  eaux  stagnantes  <i8>.  Cette  altération  de  la  nature  des  eaux 
étoit  plus  sensible  dans  leSaïd,  parce  que  cette  partie  de  I Égypte 
est  plus  voisine  de  l’origine  du  fleuve  et  du  commencement  de 
, „Pi«mkre.  son  cours.  Le  1 1 de  tôt,  la  crue  atteignit  le  maximum  de  son 
élévation  pour  cette  année , qui  fut  de  douze  coudées  vingt-un 
doigts;  puis  les  eaux  commencèrent  à baisser.  Au  mois  de  schowal 
arriva  un  ambassadeur  du  souverain  d’Abyssinie,  chargé  dune- 
lettre  par  laquelle  ce  prince  notifioit  la  mort  du  patriarche  < * 9> 
des  Abyssins,  etdemandoit  qu’on  en  envoyât  un  autre  à sa  place. 

Il  marquoit  dans  cette  lettre  que  les  pluies  avoient  été  médiocres 
cette  année  dans  l'Abyssinie,  et  que  c’étoit  ht  cause  pour  laquelle 
la  crue  du  Nil  étoit  si  foible. 

Nous  avions  recueilli  très-exactement  dans  notre  grand  ouvrage 
toutes  les  circonstances  relatives  à létat  du  Nil  pendant  cette 
année  et  les  années  précédentes  <io>,  dans  1 espoir  que  nous  dé 
couvririons , entre  ces  circonstances  et  les  évenemens  qui  ont 
suivi , certains  rapports  <u>  qui  nous  mettroient  a portée  de  con 
dure  quels  sont  les  changemens  dans  l'état  du  Nil  qui  caracté- 
risent les  années  de  bonne  ou  de  mauvaise  crue,  et  que,  par  suite 
de  ces  observations,  il  seroit  possible  de  connoitre  par  avance 
quelle  doit  être  la  crue  de  chaque  année,  de  prendre  les  pré-  __ 
cautions  convenables , et  d'annoncer  les  événemens  qui  doivent 
arriver. 
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Les  Coptes  du  Saïd  prétendent  * effectivement  être  en  état  de 
déterminer  d’avance  et  de  deviner  quelle  sera  la  crue  du  Nil  chaque 
• année.  Le  moyen  qu’ils  emploient  pour  cela  est  de  prendre  une 
partie  d’argile  d’un  poids  connu , et  de  la  laisser  exposée  à l’air 
durant  une  certaine  nuit  <*i>  : ils  la  pèsent  le  lendemain  matin; 
et  par  l’augmentation  de  poids  quelle  a acquise,  ils  déterminent 
la  quantité  de  la  crue  du  Nil  Il  y a d’autres  personnes  qui 
tirent  des  pronostics  de  la  quantité  de  fruits  que  portent  les  pal- 
miers, ou  de  celle  du  miel  que  fournissent  les  abeilles. 

Quant  à moi , j’ai  remarqué  que,  quand  le  niveau  du  fleuve  <a4>, 
avant  l’époque  de  la  crue,  est  moins  élevé  que  de  coutume,  il 
arrive  ordinairement  que  la  crue  demeure  aussi  au-dessous  du 
terme  ordinaire  : ce  pronostic  se  vérifie  le  plus  communément. 
Si  la  couleur  verte  se  manifeste  dans  les  eaux  au  commencement 
de  la  crue  ou  peu  auparavant  <ij> , c’est  une  forte  raison  de  con- 
jecturer que  le  fleuve  ifacquerra  pas  un  volume  considérable.  Si 
l’on  remarque  que  les  eaux  conservent  long-temps  cette  teinte 
verte,  et  que  la  crue  ne  se  fasse  sentir  que  foiblement,  on  peut 
en  induire  avec  beaucoup  de  vraisemblance  que  l’inondation  ne 
sera  pas  forte.  Cette  couleur  des  eaux  dure-t-elle  pendant  tout  le 
mois  d’épiphi , elle  pronostique  une  crue  très-foible.  La  raison 
de  tout  cela  est  facile  à sentir.  Et  d’abord , quant  à ce  que  j’ai 
observé  en  premier  lieu , que  le  niveau  du  fleuve  étant  avant  la 
crue  inférieur  à son  élévation  ordinaire , cela  annonce  une  crue 
peu  considérable , on  sent  que,  pour  que  cet  effet  n’eût  pas  lieu  , 
il  faudrait  que  les  pluies  auxquelles  le  Nil  doit  son  accroissement 
périodique,  fussent  assez  abondantes  cette  année-là  pour  ramener 
d’abord  le  fleuve  à son  niveau  accoutumé , et  ensuite  l’élever  au- 
dessus  de  ce  niveau  de  toute  la  hauteur  d’une  crue  ordinaire. 
Or  les  pluies  communes  de  chaque  année  ne  peuvent  suffire  à 
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la  hauteur  des  anciennes  eaux  soit  d’une  coudée;  il  faudra  une 


crue  de  quinze  coudées  pour.que  le  fleuve  monte  au  degré  appelé 
l'eau  du  sultan,  c’est-à-dire,  à seize  coudées  pleines.  Si  le  niveau, 
r*g«  joo.  au  lieu  de  cela,  est  de  six  coudées,  il  ne  faudra,  pour  atteindre 
à la  même  hauteur,  qu’une  crue  de  dix  coudées;  et  assurément  il 
est  plus  facile  d'obtenir  ce  dernier  résultat  que  le  premier.  Il  faut, 
en  outre,  considérer  que  les  eaux  qui  forment  le  cours  ordinaire 
du  fleuve,  sont  entretenues  pardes  sources,  au  lieu  que  celles  qui 
forment  sa  crue  périodique  sont  le  produit  des  pluies.  Quand  les 
sources  diminuent  et  donnent  moins  d’eau , c'est  un  signe  que 
la  température  de  l’année  est  plus  chaude,  l’air  plus  sec,  et  les 
vapeurs  moins  abondantes  : or  ces  mêmes  causes  font  que  les 
pluies  sont  moins  considérables.  Enfin  le  maximum  du  volume 
d’eau  <i6>  que  fournit  la  crue  aujdessus  du  niveau  primitif  du 
Nil , est , le  plus  souvent , de  treize  coudées  de  hauteur  <iy>.  Si  le 
niveau  des  anciennes  eaux  n’est  que  d’une  ou  de  deux  coudées, 
les  treize  coudées  d’augmentation  qui  sont  la  meilleure  crue,  ajou- 
. téesà  cette  hauteur  primitive,  n’atteignent  point  à l'eau  du  sultan. 

' Je  viens  au  pronostic  d’une  mauvaise  inondation , qui  peut 

se  tirer  de  la  couleur  verte  de  l’eau.  Voici  comment  on  doit  en 
rendre  raison.  Les  eaux  de  l’année  précédente,  en  se  retirant 
après  l’inondation , laissent  des  mares  et  des  flaques  d eau  dont 
les  unes  s absorbent  dans  la  terre,  les  autres  se  couvrent  de  mousse 
d eau  , se  corrompent  et  prennent  une  odeur  de  putréfaction. 
Quand  les  eaux  produites  par  de  médiocres  pluies  viennent  à 
passer  sur  ces  dépôts  d’eaux  stagnantes , elles  se  mêlent  avec 
eux , et  les  entraînent  dans  le  Nil.  Dans  ce  cas  , les  eaux  des 
nouvelles  pluies  ne  sont  pas  assez  fortes  pour  dominer  sur  celles 
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de  ces  mares,  et  les  corriger  : ce  sont,  au  contraire,  les  eaux  des 
mares  qui  dominent  sur  celles  des  pluies , et  les  gâtent  en  leur 
communiquant  leur  qualité  corrompue;  elles  ne  s’écoulent  aussi 
que  peu-à-peu,  et  ne  parviennent  jusqu’à  nous  que  successive- 
ment. Plus  les  pluies  sont  foibles  et  rares,  plus  longtemps  on 
voit  la  couleur  verte  affecter  le  cours  du  fleuve  : dans  le  cas  au 
contraire  de  pluies  abondantes,  elfes  lavent  les  dépôts  d’eaux 
stagnantes;  elles  prennent  le  dessus  sur  ces  eaux  corrompues, 
et  les  précipitent  promptement  vers  le  bas  du  fleuve  avec  un 
mélange  de  terre  qu’elles  entraînent  à cause  de  leur  force.  Ce 
mélange  dérobe  à la  vue  cette  teinte  verte,  et  l’on  n’en  distingue 
pas  la  trace.  Ajoutez  à cette  première  considération  que  les  ri- 
vières qui  sortent  des  monts  de  la  Lune  <j8>,  se  réunissent  avec 
d’autres  <19)  dans  un  même  lac  qui  est  d’une  très-vaste  étendue, 
et  que  c’est  de  ce  lac  que  sort  le  Nil.  Or  les  eaux  de  ce  lac  sont, 
sans  aucun  doute  , des  eaux  stagnantes;  en  conséquence,  elles  se 
couvrent  de  mousse , et  spécialement  sur  les  bords  et  dans  les 
bas-fonds.  Quand  donc  les  pluies  périodiques  viennent  à tomber, 
et  que  leurs  eaux  coulent  en  torrens  dans  ce  lac,  elles  soulèvent 
le  fond  du  lac,  et  remuent  les  parties  qui  auparavant  étoient 
stagnantes  : ce  qui  étoit  sur  les  bords,  se  trouvant  balayé  et  en- 
traîné vers  le  milieu  du  lac  , gagne  le  courant  du  fleuve  qui  en 
sort,  et  est  emporté  avec  lui  dans  son  lit. 

Lorsque  le  cours  du  Nil  offre  une  teinte  verte  dans  le  mois 
d’épiphi , c’est  une  indication  d'une  mauvaise  crue  ; car  en  ce 
mois  on  doit  s’attendre  <3o>  que  les  eaux  croissent  et  prennent 
le  dessus  sur  ces  ordures.  En  conséquence,  si  le  Nil  conserve 
cette  couleur  verte  à l’époque  <ji>  où  il  devroit  croître,  c’est  un 
pronostic  que  l'inondation  sera  incomplète.  Ces  corpuscules 
végétaux  que  le  fleuve  entraîne  avec  lui , sont  des  fragmens  de 
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■■  plantes  qui  se  sont  formées  dans  le  lac  ou  autour  de  ses  bords, 
telles  que  des  papyrus,  des  joncs  de  diverses  espèces  <32) , des 
mousses  d'eau  et  autres  plantes  du  même  genre.  Ces  végétaux, 
tombant  en  putréfaction,  se  divisent  en  petites  parties  et  s’écoulent 
avec  le  fleuve.  Or,  quand  l'affluence  des  eaux  dans  le  lac  n’est 
pas  considérable  , cette  circonstance  contribue  encore  à faire 
charier  par  le  fleuve  ces  particules  provenues  de  la  destruction 
des  végétaux  : car,  les  eaux  du  lac  étant  basses,  le  cours  du  Nil 
atteint  le  fond  du  lac,  et  entraîne  la  fange  et  les  ordures  qui  s’y 
sont  déposées  <33>.  Quand  les  eaux  y sont  grosses,  au  contraire, 
c’est  la  partie  la  plus  élevée  et  la  plus  limpide  de  ces  eaux  qui 
forme  le  cours  du  fleuve  : c’est  ce  qu’il  faut  bien  remarquer.  Aussi 
cette  couleur  verte  ne  se  fait-elle  apercevoir  dans  le  Nil  que  dans 
les  années  où  ce  fleuve  est  desséché  par  la  grande  chaleur;  et 
P»gc  104.  plps  ce  dessèchement  est  grand,  plus  ce  phénomène  est  sensible. 

Dans  les  années , au  contraire , où  le  fleuve  conserve  un  grand 
volume  d’eaux  et  n’éprouve  point  de  dessèchement,  on  ny  aper- 
çoit point  cette  teinte  verte  ; car  la  force  de  son  cours  vient  de 
l'abondance  des  eaux  dans  le  lac  où  il  prend  son  origine , et  de 
ce  que  son  cours  est  par-là  même  bien  élevé  au-dessus  des  depots 
fangeux  de  ce  même  lac.  , 

Si  tous  ces  indices  ou  la  plupart  d’entre  eux  se  trouvent  réunis 
dans  une  même  année  , on  peut  conjecturer , avec  un  très-grand 
degré  de  vraisemblance,  que  la  crue  du  Nil  sera  foible  ; et  c est  le 
but  d'utilité  que  présentent  les  détails  dans  lesquels  nous  venons 
d'entrer  : mais  ce  n’est  pas  le  seul  fruit  qu’on  puisse  en  tirer.  Par 
exemple , ceux  qui  viendront  après  nous , joignant  nos  observa- 
tions aux  faits  dont  ils  seront  eux-mêmes  témoins,  parviendront 
peut-être  à découvrir  <34>  des  rapports  et  des  indices  nouveaux 
pour  prévoir  le  degré  d’une  crue  bonne  ou  mauvaise  pour  chaque 
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année.  En  outre,  les  astrologues,  en  observant  les  intervalles  de  > 
temps  qui  séparent  les  bonnes  et  les  mauvaises  crues,  la  situation 
et  les  conjonctions  des  planètes  qui  accompagnent  les  unes  et  les 
autres,  les  thèmes  astrologiques  de  l’Égypte,  du  pays  des  Noirs, 
et  des  princes  qui  y exercent  l’autorité  souveraine,  et  en  combi- 
nant toutes  ces  données,  pourront,  par  ces  observations  réitérées, 
acquérir  une  méthode  expérimentale  de  déterminer  d’avance  le 
terme  de  la  crue  du  Nil,  bonne  ou  mauvaise. 

Jusqu’à  présent,  je  ne  vois  point  que  les  astronomes  d’Égypte 
aient  donné  aucune  attention  à cela;  et  je  n’ai  trouvé  parmi  eux 
aucune  méthode  sur  laquelle  on  puisse  se  reposer , mais  seule- 
ment un  pur  hasard  qui  n’a  aucun  fondement  <}j>. 

C’est  de  cette  manière  cependant  que  l'on  est  parvenu  à former 
la  plus  grande  partie  des  jugemens  astrologiques;  car,  ayant  vu 
que  les  choses  qui  arrivoient  sur  la  terre  étoient  liées  à certaines 
positions  des  sphères  et  à certains  mouvemens  dans  le  ciel , on  a 
observé  le  retour  de  ces  mêmes  phénomènes,  et  l’on  a reconnu  que 
les  mêmes  rapports  se  renouveloient  <36)  : en  conséquence,  on  a 
rapporté  ces  événeinens  à ces  aspects  et  à ces  positions  célestes. 
Quand  on  a rencontré  par  la  suite  <37)  les  corps  célestes  produi- 
sant par  leurs  mouvemens  les  mêmes  positions  et  les  mêmes 
aspects , on  en  a conclu  le  retour  des  mêmes  événemens. 

On  rapporte,  comme  une  observation  fondée  sur  l’autorité  des 
anciens  Égyptiens,  que,  quand,  le  1 2 de  mésori,  l’eau  a atteint  le 
douzième  doigt  de  la  douzième  coudée,  il  y aura  bonne  inonda- 
tion ; sinon  , la  crue  sera  incomplète  <3 8>. 

Voici  ce  que  j’ai  vu,  dans  un  commentateur  des  Aphorismes 
astronomiques.de  Ptolémée  <3ÿ>,  sur  le  dernier  aphorisme,  qui 
commence  ainsi  : « Les  feux  qui  traversent  l'atmosphère , indiquent 
» le  dessèchement  des  vapeurs  : s’ils  se  portent  <4o>  tous  vers  une 
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« même  partie  du  ciel , ils  indiquent  des  vents  qui  souffleront  de 
» cette  partie  ; mais , s’ils  sont  dispersés  dans  toutes  les  parties  du 
» ciel , ils  pronostiquent  la  diminution  des  eaux , l’agitation  de 
» l'air  , et  le  mouvement  des  armées  qui  iront  et  viendront  en 
» divers  sens  <4 t>.  » Le  commentateur  dit  à ce  sujet  : « Je  me 
» souviens  qu’en  l’année  290  on  vit  en  Égypte  des  météores 
» enflammés  qui  se  répandirent  dans  l’air  et  en  occupèrent  toute 
» l’étendue  ; ils  causèrent  une  grande  terreur,  et  allèrent  toujours 
» en  augmentant.  A peine  une  petite  portion  de  l'année  étoit-elle 
» écoulée,  que  l’on  éprouva  dans  ce  pays  une  disette  d’eau;  le 
» Nil  ne  monta  qu’à  treize  coudées  : il  s’éleva  des  troubles  violens 
» qui  causèrent  la  ruine  de  la  dynastie  des  Toulounis  en  Égypte. 
» En  l’année  300,  les  mêmes  phénomènes  eurent  lieu  dans  toutes 
» les  parties  de  l’atmosphère  : la  crue  du  Nil  fut  mauvaise,  et  il 
» y eut  des  mouvemens  <4*>  et  des  troubles  dans  le  pays.  » Ce 
sont  là,  assurément,  de  très-forts  indices;  mais  ils  sont  communs 
à tous  les  pays , et  non  pas  particuliers  à l'Égypte.  Nous  avons/vu 
se  renouveler  les  mêmes  observations  en  cette  année  jpd.  Dans 
le  commencement  de  l’année,  on  a vu  des  étoiles  courir  dans  le 
ciel,  et  à la  fin  les  eaux  ont  été  très-basses;  et,  en  cette  même 
année  , le  souverain  qui  régnoit  en  Égypte  a été  détrôné  par  son 
oncle  Mélic-aladel,  après  qu’ils  se  furent  fait  la  guerre  <43>* 
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NOTES. 

<i>  Le  texte  porte  littéralement,  quelques  doigts  de  vingt  coudées,  c'est -à  - 
dire , à compte  sur  la  vingtième  coudée.  L’usage  a consacré  cette  manière 
de  s’exprimer.  M.  White  a eu  tort  de  traduire , est  digitorum  aliquol  supra 
viainti  cubitus.  M.  "Wahl  a fait  le  même  contre-sens.  «Wrttf-  Ont» 

<i>  M.  White  n'a  pas  saisi  le  sens  de  ce  passage,  qu’il  traduit  ainsi  '.  Et 
pars  agrorum  qui  alias  constri  soient , inculta  rtlinquitur,  pnptcrea  qubd  rigata 
sunt  Usa  qua  alfas  sicca  esse  soient.  La  traduction  de  M.  Wahl  est  encore  plus  JW.  r- 
éloignée  du  sens,  et  il  a confondu  mal-à- propos  cette  phrase  avec  celle  qui 
suit.  Je  crois  qu’au  lieu  de  If  jÀ  , il  faut  lire  L,y  , une  quantité  approchante 
de  celle  qui. 

<3>  Au  lieu  de  ctyU  yçs , qu’on  lit  dans  les  deux  éditions , et  qui  ne  sauroit 
donner  un  sens  convenable,  il  faut  lire  jjyU  ^ ; et  c’est  ce  que  porte  le 
manuscrit. 

<4>  On  lit  yw  dans  les  deux  éditions  du  texte  Arabe  : mais  il  faut  lire 
jÿX— * ; et  c'est  ainsi  qu’on  lit  dans  le  manuscrit  original.  Il  e>t  vrai  que  la 
dernière  lettre  n'y  porte  pas  de  points  diacritiques;  mais  ceue  omission 
n'a  rien  qui  doive  surprendre. 

<5>  Le  mot  UL  , qu’on  lit  ici  dans  le  texte  imprimé,  se  trouve  aussi  dans 
le  manuscrit  ; mais  on  a corrigé  en  marge  ^ y. . L'une  et  l'autre  leçon  est 
également  bonne,  comme  le  prouve  l'autorité  de  Djewhari,  qui  dit  : « Le  /»/<•*.  Ar.a,u 

...  . , . . Bill.  tmpirUlt . 

» mot  mawouna  peut  s écrire  avec  ou  sans  fiam^a  : on  dit  au  prétérit,  IH6. 

» pour  la  première  personne,  maanto  , à l’aoriste  aaiano,  et,  jiour 
» nom  d'action , MA  N , dans  le  sens  de  se  charger  de  F approvisionnement  de 
» quelqu'un.  Ceux  qui  prononcent  ce  mot  sans  hamga  , disent  MOUNTO  et 
» AMOUNO.  On  dit  : Un  tel  est  venu  me  trouver,  et  MA  MAANTO MANAHO ; 

» c’est-à-dire  yjc  ne  lui  ai  pas  fourni  une  nourriture  abondante.  Cassai  prétend  que 
» cela  veut  dire , je  n 'étais  pas  préparé  à le  recevoir  : mais  un  Arabe  nomade  de 
» la  famille  de  Solatm  assurait  que  cela  signifioit,  je  n'en  ai  rien  su,  et  qu'on 
» disoit  YAMANOHO  pour  il  le  sait;  il  citoit  un  vers  où  ce  mot  se  trouve  en 
* ce  sens,  et  qui  signifie  ; Quand  je  mis  me  chose , je  conviens  que  je  la  sais, 
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» et  je  ne  fait  pat  ttmblant  totttment  de  savoir  ce  que  je  ne  tait  pat.  Je  fais  cas 
» de  l'homme  qui  dit  un  jour  ce  qu’il  tait,  et  te  tait  sur  ce  qu’il  ignore  [<].  » 

J’ai  des  doutes  sur  la  manière  dont  je  traduis  ces  vers , où  je  soupçonne 
quelque  faute. 

<6>  J'ai  ajouté  les  mots , nom  que  l'on  donne  aux  trois  jours  de  la  feti  de 
l’immolation  des  victimes,  pour  faciliter  l’intelligence  de  ce  passage.  D’autres 
auteurs  disent  que  ces  jours-là  étoient  appelés  ainsi , parce  qu’on  ne  doit  pas 
immoler  les  victimes  avant  que  le  soleil  soit  levé.  Voyeç  le  Tableau  général' 
de  l’empire  Othoman,  1. 1." , p.  rp6  et  suie.  ; Marracci,  Prodr.  ad  refut.  AU. 
part.  IV,  p.  a4;  Chardin,  Voyage  en  Perse,  t.  VIl,p.  quel  +2?;  Gaiiand, 
Recueil  des  rites  et  cérémonies  du  pèlerinage  de  la  Mecque,/»,  yy,  On  lit 
dans  Chardin:  « De  la  Mecque  on  ira  à Mena,  où  il  faut  passer  les  trois 
» nuits  appelées  techrik  [luisantes] , qui  sont  les  nuits  onzième , douzième 
» et  treizième  du  mois.  » 

<7>  Le  terme  de  l’original  est  Ûài , de  la  racine  Jù . . 


<8>  Les  mots  pour  méridional , et  pour  septentrional , sont  des 
expressions  particulières  à l’Egypte  ; et  c’est  pour  cela  qu’Abd-allatif  les 
explique  par  les  dénominations  plus  usuelles  de  ojX».  et  JL» . De  ces  deux 
mots  et  ijjX. , on  forme  les  verbes  J-Iïj  et  , qui  signifient  aller  au 
Tam,  //,  f.  midi  ou  au  nord.  Voyez  ma  Chrestomalhie  Arabe,  où  j’ai  justifié  le  sens 

et  smiv.  * 

que  je  donne  à ces  deux  mots. 

<9>  Abd-allatif  fait  cette  observation , parce  que  cette  forme  de  pluriel  est 
irrégulière.  Le  mot  £>j~  , considéré  comme  un  nom  ayant  plus  de  quatre 
lettres , en  perd  une  pour  former  le  pluriel.  La  même  chose  arrive  à > 
qui  fait  au  pluriel  , comme  du  singulier  on  forme  le  pluriel 

, en  supprimant  la  dernière  lettre  du  singulier. 


<to>  C’est-à-dire,  un  nom  composé  seulement  des  trois  letnes  radicales 


^>Lii  f yJt  iàlij .... y-Ai  i-ij^l  [■] 

oJUva.1  tif  LU 
*“Âi  4j  jLlj  fy\  JL 
Lj  ^LXUI  JÜ  J V jl 


j»j  ctiliij  ZoJq  L^fl 

üe  Uil  is-ïilj  '*&>  jl  ih 
Cjj  c>-J  Lj  il  Yj  4e 

îU»  j 
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sam  aucune  lettre  accessoire,  dont  la  première  consonne  a pour  voyelle 
un  kesra,  et  dont  la  seconde  a un  dje-çma,  comme  dan&  le  mot  jü  M White 
a eu  tort  de  traduire  : Porrô  J*  es,  actio  vert,  JG . Ce  n’es,  pas  J*  , lnais 
Jei  , qu.  est  le  nom  d’action  du  verbe  JC  ; et  si  Abd-allatif  eût  voulu 
exprimer  ce  sens,  il  auroh  dit  ^ ou  bien  JWIo.1 , et  non  pas  Jü 
°n  lit  bien  dans  le  manuscrit , JÜ  ^ Jü  j-Jf  Uj  . 

« ->  Le  verbe  J*1 , venant  de  J*  , prendre  dans  ta  main,  signifie  à la 
«ire  fane  que  quelqu'un  reçoive  quelque  ekose  dans  sa  main;  et  c'est  à cause 
ae  cela  qu  il  régit  deux  complémens  à l'accusatif. 

<ia>  AI.  Langlès  a fait  imprimer,  dans  Je  tome  VIII  des  Notices  et  Extraits 
des  manuscrits,  un  état  de  toutes  les  crues  du  Nil,  depuis  la  conquête  de 
Egypte  par  les  Musulmans , jusqu’i  l’an  9ix  de  l’hégire.  ^ 

“*  ”w""“  * •*'  r» — 

<>4>  II  n’y  a point  de  doute  que  le  mot  Arabe  ^ ne  signifie  la  voirie 

arnstpi'  s'"1'  P°Sitivemem  btta  "'g™*-  « / sa/g  jL . Voyer 

et  RusÏÏlT,US  “ tradUC"0n  d“  SeC°nd  'ivre  d“  Canon  Avicenne 

ForskaI J remarque  que,  dans  l’Arabie , on  donne  le  nom  de  tolhob 

quoiou’XkTV'  V'yUm’  “ q“’°n  ,<?S  COnnOÎ‘  ÏUSSi  S0US  'e  de 

leur  d t ’ U"!  T m°n,agneS  d“  district  de  Hidièh  où  "Oit  le  café  on 

M ^ ■ 11  Cer,ain  *■  d*  » fr- 
ire up&mUth  et  ce  mot  est  sans  doute  une  dénomination  générique  oui 

nr?*"”  “»  !*■«.  «pnnpm..  Dans  !a  Arafie'de 

™;  l¥-  ***.,  «,  «pii,.»  pas 

à I article  du  lenlillon  des  marais  Omni-  iWc  , « ’ e‘ 
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Ce  raifort  est  connu  à Paris  sous  le  nom  de  rave.  Voyez  chap.  VI  du  liv.  L", 
note  <j>  *. 

<i8>  Tout  ce  que  dit  ici  Abd-allatif  de  l’altération  de  la  couleur  des  eaux 
du  Nil  et  des  vers  qui  s’y  engendrent,  est  confirmé  par  R.  Pococke*,  Maillet1 
et  Vansleb  r.  Ce  dernier  dit  « que  le  temps  où  le  Nil  a cette  couleur  verte 
» comme  s'il  étoit  couvert  de  mousse  d’eau,  se  nomme  il  chad  raviat  (lisez 
» elkhadhrawiat , u J j-iü  ) » ; et  il  remarque  ailleurs  * « qu’il  vit  l’eau  du  Nil 
» dans  son  grand  canal  tout-i-fait  verte , comme  un  lac  couvert  de  lentilles 
n d’eau.  » Je  dois  répéter  ici  ce  que  j’ai  déjà  dit  dans  ma  Notice  de  l’édition 
Arabe  et  Latine  d’Abd-allatif  donnée  par  M.  White. 

La  cause  & laquelle  Abd-allatif  attribue  ces  changement  dans  les  qualités 
des  eaux  du  Nil , h l’époque  qui  précédé  immédiatement  sa  crue  et  dans  les 
cotnmencemens  de  cette  même  crue,  est  précisément  celle  qui  a été  indiquée 
par  le  chevalier  Bruce , dont  l'opinion  est  confirmée , du  moins  en  partie,  par 
les  observations  deM.  Sotira , l'un  des  médecins  qui  ont  accompagné  I armée 
Françoise  en  Égypte,  et  J’ai  voulu  examiner,  dit  ce  médecin  , pourquoi  ce 
» fleuve  { le  Nil  ) , pendant  plusieurs  jours,  est  à-la-fbis  vert  et  un  peu  vis- 
» queux  ; je  me  suis  convaincu  sur-le-champ , par  l'inspection  oculaire  , que 
» c’est  l'effet  d’une  infinité  de  fragment  de  plantes  remuées  et  chassées  des 
» marais  par  les  nouvelles  pluies.  Les  personnes  qui  boivent  de  cette  eau 
» malsaine , souffrent  des  éruptions  de  boutons  à la  peau.  Les  habitons  ont 
«soin  de  ne  remplir  leurs  citernes  que  plusieurs  jours  après  que  ieau  est 
» devenue  rougeâtre.  » 

Je  ne  puis  m’empêcher  de  transcrire  ici  un  passage  de  Makrizi,  relatifau 
même  sujet.  « C’est  une  chose  ordinaire , dit-il , que , dans  le  commencement 
» de  la  crue  du  Nil , les  eaux  deviennent  vertes  : les  habitons  de  I Egypte 
» disent  alors,  Le  NU  est  devenu  indigeste;  par  où  ils  veulent  dire  que  l usage 
» de  ses  eaux  en  cet  état  est  nuisible  h la  santé.  Voici  ce  que  I on  dit  pour 
» expliquer  la  couleur  verte  que  prennent  alors  les  eaux  du  Nil.  Les  animaux 
» sauvages , et  principalement  les  éléphans , viennent  se  baigner  dans  les 
» marais  que  forme  le  cours  du  Nil  dans  sa  partie  supérieure.  Ces  animaux  y 
» sont  en  très-grand  nombre,  et  l’extrême  chaleur  de  ces  contrées  les  invite 
» â se  plonger  dans  ces  eaux.  Par  une  suite  de  cela,  l’eau  de  ces  dépôts  se 
» corrompt.  Lors  donc  que  les  pluies  viennent  k tomber  dans  ces  p:ys 

» inéiidionaux, 
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» méridionaux , au  retour  périodique  de  la  saison  pluvieuse  de  ces  contrées , ■■■ 

» de  nombreux  torrens  se  précipitent  dans  ces  réservoirs  d'eaux  stagnantes: 

» alors  les  eaux  corrompues  de  ces  marais  en  sortent  et  coulent  en  Égypte. 

» A la  suite  de  cela  viennent  les  eaux  nouvelles  qui  forment  la  crue  du  Nil 
» en  Égypte  : celles-ci  sont  rougeâtres , à cause  du  limon  que  les  torrens  y 
» ont  versé,  et  qu’elles  châtient  avec  elles  [■].  » 

J'ai  traduit  les  mots  oJ  par  lt  NU  est  devenu  indigeste  ou  mal- 

sain ; et  c’est  Makrizi  lui-même  qui  explique  ainsi  cette  façon  de  parler 
vulgaire.  Cette  explication  d'ailleurs  est  conforme  au  sens  de  la  racine 
Cependant  Maillet  donne  à cette  expression,  je  ne  sais  sur  quelle  autorité, 
un  sens  fort  différent.  « Les  Arabes , dit-il,  expriment  les  premières  marques  o,,„.  i,  rÉg. 
» de  l’accroissement  (du  Nil)  par  le  mot yethouhahem , qui,  en  leur  langue,  ' '' f' 7"' 

» signifie  émotion  ou  mal  de  coeur , tel  qu’il  en  arrive  aux  femmes  au  commen- 
» cernent  de  leur  grossesse.  » Le  verbe  signifie  effectivement  avoir  mal 
à i estomac  par  l'effet  d'un  excès  de  nourriture , ou  pour  avoir  mangé  des  alimens 
indigestes ; mais  cette  idée  n’est  pas  jointe  lt  celle  de  l’état  de  grossesse,  et 
je  n'ai  point  hésité  à préférer  l’autorité  de  Makrizi  k celle  de  Maillet. 

M.  Oedmann  a fait  mention  de  ce  phénomène,  qu’il  rapporte  d’après  les 
relations  de  Félix  Fabri,  R.  Pococke  et  Maillet;  et  il  ajoute  : « Il  se  peut  Suâtoz*™. 

» faire  que  le  changement  de  couleur  des  eaux  du  Nil  soit  dû , comme  le  con-  ' 

» jecturent  Pococke  et  Maillet , à des  particules  d’une  substance  terreuse 
» mise  en  mouvement  par  des  causes  fortuites.  Elle  peut  être  due  aussi  à un 
» byssus  pareil  à ce  que  nous  nommons  ( en  suédois)  u-atlnblomning [ c'est-à- 
» dire , fleur  d'eau  ] , ou  à une  conferva.  Enfin  cette  apparence  est  peut-être 
» produite  par  une  multitude  d’insectes , comme  notre  monoculus  pulex  ( Fauna 
» Suecica , n.°  2047  ) > qui  colore  la  surface  de  l’eau....  L’observation  faite  par 
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» Maillet,  que , quand  cette  eau  est  mise  il  reposer  dans  des  vases , il  y paraît 
» des  vers,  semble  très-favorable  il  cette  dernière  conjecture.  » Ailleurs,  le 
même  auteur  est  porté  à attribuer  ce  phénomène  k une  sorte  de  fermentation. 

M.  Antes  semble  infirmer  ces  témoignages  ; et  cependant  il  les  confirme, 
du  moins  en  grande  partie , en  s’exprimant  ainsi  : « Quelques  écrivains  ont 
» assuré,  et  d’autres  ont  répété  d'après  eux,  que  les  eaux  du  Nil , immé- 
» diatement  avant  le  commencement  de  la  crue,  sont  vertes,  et  que,  lorsque 
» ce  fleuve  a atteint  sa  plus  grande  hauteur , elles  sont  rouges.  Je  dois  cepen- 
» dant  avouer  que  je  n’ai  jamais  pu , même  en  donnant  toute  carrière  à mon 
» imagination , apercevoir  aucune  de  ces  couleurs,  il  est  vrai  néanmoins  que, 
» quand  ce  fleuve  est  au  plus  haut  période  de  sa  crue,  les  habitans  du  pays 
» appellent  ses  eaux  moye  achmar  ou  ma  achmar  ( H?  ou  ÿ*'‘  l*)>eest- 
» k-dire , tau  rouge.  Immédiatement  avant  le  cothmencement  de  la  crue , 1 eau 
» est  toujours  très-claire  et  de  couleur  blanche,  k-peu-près  comme  les  eaux 
» du  Rhin  , et  mêlée  d’une  petite  quantité  de  particules  terreuses  : quand  le 
» fleuve  grossit,  la  quantité  des  particules  terreuses  augmente  aussi;  et  , 
» comme  elles  sont  d'une  couleur  obscure  ou  d'un  brun  noirktre , I eau  paroit 
» aussi  de  la  même  couleur. 

. » Depuis  le  commencement  de  mars  jusqu’au  milieu  de  juin , le  fleuve 
» contient,  particulièrement  près  de|  rivages,  une  énorme  quantité  de  petits 
» vers  longs  d’un  quart  ou  d’un  tiers  de  pouce  : ces  vers , bus  même  en  grande 
» quantité  avec  l’eau , ne  font  aucun  mal.  H est  néanmoins,  k raison  de  cela, 
» plus  agréable  de  boire  alors  cette  eau  filtrée  k travers  un  linge  ou  un  tamis 
» très-fin.  » 


<t9>  Le  mot  Arabe  signifie  métropolitain  ; et  effectivement , cest 

improprement  qu'on  appelle  le  métropolitain  d Abyssinie  patriarche,  comme 
l’observent  Ludolf  et  Renaudot.  En  Abyssinie,  on  le  nomme  abouna , ce  qui 
signifie  proprement  notre  père. 


<ao>  Dans  les  deux  éditions  du  texte , on  Gt  , mot  qui  m avoit  singu- 
lièrement embarrassé.  Il  n’a  pas  moins  intrigué  M.  Wahl,  qui,  en  lui  nppli 
quant  une  signification  forcée  et  toutk- fait  incompatible  avec  ce  qui  précède 
et  ce  qui  suit,  a donné  ï cet  endroit  un  sens  ridicule.  Le  manuscrit  porte 
ci  j-^,  pluriel  de  iull*;  ce  qui  lève  toute  difficulté. 
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<2i>  II  y a ici,  dans  les  deux  éditions,  une  répétition  inutile  des  mots 
Igx*  i>»i  I4I  j. 'y.  [ j OMkî  , comme  M.  Wahl  l’a  bien  observé.  Cette  ré- 

pétition ne  se  trouve  point  dans  le  manuscrit.  Le  mot  «_w.  est  ainsi  ponctué 
dans  l’original.  Tout  ce  passage  a,  dans  ma  traduction , un  sens  bien  différent 
de  celui  que  lui  ont  donné  tant  M.  Wahl  que  M.  White.  Je  crois  qu’en  pesant 
ces  trois  traductions,  sans  même  les  comparer  avec  le  texte,  on  sentira  que 
l'auteur  a dû  dire  ce  que  j’ai  exprimé  dans  la  mienne.  D’ailleurs,  celte  forme 
de  plusqueparfait  U f , et  les  mots  <_iUCJI  dU  à , qui  ne  peuvent 

s’entendre  de  etc  ouvrage-ci,  prouvent  qu'il  s’agit  de  ce  qu’Abd-allatif  a fait 
dans  son  grand  ouvrage, 

4 

<22>  Au  lieu  de  ï-jjj**  cLOI , qu'on  lit  dans  les  deux  éditions,  il  faut  lire, 
comme  dans  le  manuscrit,  iÜ  . 

<2)>  Je  ne  puis  me  dispenser  de  rapporter  ici  ce  qu’on  lit  11  ce  sujet  dans 
la  Description  de  l’Arabie  de  M.  Niebuhr. 

« Gabriel  Sionita,  dit-il,  observe  dans  son  Supplément  à la  Géographie 
»,  du  schérif  Edris,  comme  une  chose  très-remarquable,  que  les  Égyptiens 
» font  des  expériences  d’après  lesquelles  ils  prétendent  déterminer  d'avance 
» jusqu’à  quelle  hauteur  montera  le  Nil , et  si  l'on  doit  s'attendre  à des  temps 
» d’abondance  ou  de  disette.  Mais  cela  est  si  aisé,  que  presque  toutes  les  femmes 
„ Égyptiennes,  tant  Chrétiennes  que  Mahométanes , s’en  croient  capables. 
» C’est  l’opinion  générale  en  Egypte,  qu’en viron  la  nuit  du  17  au  1 8 de  juin 
» le  Nil  comment*  à hausser  en  Habbesch  [en  Abyssinie] , ou , comme  l’on 
» dit,  que  Combe  ta  goutte  ( Jju  nocta ) qui  cause  la  crue  du  Nil.  Or,  dans 
» la  nuit  susdite , les  femmes  posent  une  certaine  quantité  de  pète  sur  les  toits 
» de  leurs  maisons;  et  si,  le  lendemain  matin , elle  n’est  pas  devenue  plus 
7,  pesante,  c’est  signe  que  la  goutte  n’est  pas  encore  tomlsée  cette  nuit-là. 
» Mais , si  la  pâte  est  devenue  plus  pesante , la  goutte  doit  être  tombée  ; et 
» c’est  d’après  cette  expérience  que  l’on  prétend  pouvoir  déterminer  de 
» combien  de  pieds  haussera  le  Nil , et  à quel  prix  seront  les  fruits  l’année 
» suivante.  Comme  la  température  du  climat  d’Egypte  est  très-régulière , il 
» se  peut  que  dans  cette  saison  il  tombe  durant  la  nuit  une  forte  rosée,  qui 
»,  augmente  le  poids  de  la  pâte  exposée  ; et  comme  les  femmes  exposent  leur 
» pâte  pour  la  première  fois  pendant  la  nuit  susdite,  cela  les  confirme  dans 
» l’opinion  qu’elles  se  formentde  la  certitude  de  leurs  expériences.  Cependant, 
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» cette  année- 14 , les  femmes  de  Kahira  n’étoient  pas  d’accord  sur  la  nuit  dans 
» laquelle  la  goutte  étoit  tombée  : car,  comme  elles  doivent  suivre  toutes  la 
» chronologie  Copte,  quelques-unes  avoient  manqué  la  nuit;  mais,  malgré 
» cela , elles  n’avoient  pas  laissé  de  découvrir  la  goutte.  Il  est  donc  certain 
» que  l'on  fait  encore  toutes  les  années  des  expériences  en  E gypte,  pour 
» savoir  quand  le  Nil  commence  4 hausser,  et  que  l’on  en  conclut  que  l'on 
» peut  s’attendre  4 une  année  abondante  ou  mauvaise.  Mais  les  Mahomé- 
» tans  sensés  regardent  tout  cela  comme  un  simple  amusement  de  femmes. 
» Un  d’entre  eux  me  dit  que  les  astronomes  Arabes  nommoient  mita  le 
» temps  où  le  soleil  entre  dans  le  signe  du  cancer  ; et  c’est  peut-érre  cette 
» dénomination  qui  a donné  occasion  au  peuple  de  faire  ses  vaines  expé- 
» riences.  Je  trouve  que  M.  Forskal  a fait  lui-mème  des  expériences  ; et  voici 
» ses  annotations  sur  ce  sujet. 

» La  nuit  du  17  de  juin,  les  habitans  de  Kahira  attendent  la  goutte  ou 
» cLîu . Comme  les  mêmes  mois  des  Mahoinétans  n’arrivent  pas  toujours 
» dans  la  même  saison  de  l’année,  ils  suivent  la  chronologie  Copte.  Le 
» peuple  d'Egypte  croit  de  toute  ancienneté  que  dans  cette  nuit  il  tombe 
» annuellement  du  ciel  des  gouttes  d’eau  dans  le  Nil,  et  quelles  causent  la 
» crue  du  fleuve  que  l’on  attend  deux  4 trois  semaines  après.  On  fait,  cette 
»nuit,  du  moins  de  deux  maisons  dans  l'une,  des  pronostics  sur  la  crue 
» prochaine  du  Nil,  et  sur  la  fertilité  qu'il  y # 4 s’en  promettre  dans  le  cours 
» de  l’année.  Voici  une  manière  de  s’y  prendre.  On  met  dans  une  jatte  un 
» rot!  de  terre  du  Nil  bien  sèche  ( tin  ) , et  l’on  y verse  autant  d’eau  du 
» Nil  que  pèse  la  terre.  On  laisse  reposer  le  tout  pendant  la  nuit  où  Ion 
» attend  la  goutte.  Quelques-uns  estiment  qu’il  est  indifférent  que  cette 
» composition  reste  dans  la  maison , ou  qu’on  la  mette  dehors , tandis  que 
» d’autres  sont  dans  l’idée  qu’il  faut  la  poser  sur  le  toit  et  en  plan  air.  Or, 
» si  la  terre  boit  entièrement  l'eau,  on  craint  une  année  stérile;  mais  plus 
» il  reste  d’eau , plus  on  se  flatte  que  la  crue  du  Nil  sera  abondante.  Je  fis 
” cette  expérience  4 mon  tour  pendant  plusieurs  nuits,  et  il  resta  toujours 
» de  l'eau.  Aussi  ne  sanrois-je  croire  que  la  terre  du  Nil  puisse  boire  une 
«quantité  d’eau  du  même  poids.  La  preuve  est  donc  par  elle-même  tout 
«aussi  certaine  que  la  crue  annuelle  du  Nil.  Il  n'y  a rien  de  décidé  sur  la 
» quantité  d’eau  qui  reste;  mais  chacun  prophétise  4 son  gré,  d après  cette 
» vaine  expérience. 
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» Voici  une  autre  manière  de  faire  le  pronostic  en  question.  On  fait  douze 
» petites  boîtes  de  papier,  et  i'on  écrit  sur  chacune  le  nom  d’un  mois  Copte. 
» On  met  dans  chaque  papier  un  peu  de  froment , mais  d'un  poids  égal.  Or, 
» si  dans  un  des  papiers  ce  poids  se  trouve  augmenté , on  croit  que  la  crue 
» du  Nil  sera  abondante  dans  le  mois  dont  le  nom  est  marqué  sur  ce  papier. 
» Celte  expérience  est  encore  plus  absurde  que  la  première. 

» On  s’imagine  aussi  que  de  la  pâte,  exposée  dans  la  nuit  où  l'on  attend 
» la  goutte,  se  change  en  levain,  mais  non  dans  une  autre  nuit.  Quand 
» plusieurs  personnes  dans  une  maison  veulent  s’en  divertir,  chacune  d’elles 
» met  un  peu  de  pâte  dans  une  assiette.  On  expose  le  tout  en  plein  air  ; et 
» celui  dont  la  pâte  se  trouve  la  plus  levée , croit  que  cette  année-là  il  sera  le 
» plus  heureux  de  la  compagnie,  ou  du  moins  il  en  badine.  Je  fis  cette expé- 
» rience  pendant  plusieurs  nuits.  Dans  celle  qui  précéda  le  1 7 de  juin  , la 
» pâte  ne  leva  point  ; mais  , pendant  les  trois  nuits  suivantes , elle  fermenta 
» ou  leva , soit  quelle  eut  été  dans  une  chambre  ou  en  plein  air.  Il  étoit  donc 
» manifeste  que  la  chaleur  de  quelque  jour  précédent  en  fut  la  cause,  et  non 
» la  nuit  d’un  miracle  privilégié.  » 

On  peut  voir,  au  sujet  de  la  goutte,  Gabriel  Sionita,  dans  son  Traité  de 
nonnullis  Orientalium  urbibus  , &c.  à la  suite  de  la  Geograph.  Nub.  chapitre  JX, 
p.  29  j Vansleb , Nouvelle  Relation  de  l’Égypte , p.  4.S  ; Monconys , V oyages , 
tome  J." , page  ]8p  ; Maillet , Description  de  l’Égypte,  lettre  il , t.I.”,p.  70; 
tA.i.  Antes,  Observations  on  the  manners  and  customs  of ihe  Egypiutns , p.  67; 
mais  sur-tout  Prosper  Alpin,  dans  son  Traité  intitulé  Medicina  Ægyptiorum , 
liv.  1.",  chap.  8 , p.  29,  où  il  rapporte  l'expérience  faite  sur  l’augmentation 
de  poids  d’une  portion  de  limon  du  Nil  exposée  à l’air  dans  la  nuit  du  17 
juin,  et  le  pronostic  qu’on  en  tire,  d'une  manière  absolument  conforme  au 
récit  d’Abd-allaiif.  il  ajoute  que  cette  expérience  a été  vérifiée  par  plusieurs 
Européens  dignes  de  foi  ; et  il  me  semble  qu’elle  auroit  mieux  mérité  que 
celles  que  rapporte  ForsLal,  d’être  vérifiée  par  ce  naturaliste. 

Makrizi,  dans  sa  Description  historique  et  géographique  de  l’Égypte,  a 
un  chapitre  ex  professo  sur  les  divers  pronostics  qui  étoient  en  usage  de  son 
temps  pour  connoitre  par  avance  quelle  seroit  chaque  année  la  crue  du  Nil. 
Plusieurs  de  ces  pronostics  sont  fondés  sur  la  position  respective  des  pla- 
nètes , à un  certain  jour  de  Tannée  : je  les  passe  sous  silence , pour  me  borner 
à ceux  qui  sont  plus  populaires.  Voici  ce  que  dit  cet  écrivain  : 


I* 


RELATION  DE  I.’ÉGYPTE. 

______ __  „ Les  Copies  disent  qu’il  faut  voir,  le  premier  jour  de  fârmoudi , à quel 

livre  il.  „ celui-là  répond  du  mois  Arabe , ajouter  8 5 au  quantième  du  mois 
chapitre  l.~  ^ Ara()e)  ^[5  prendre  ie  sixième  du  total  ; cela  donnera  le  nombre  de  coudées 

Au,  Ar  A u » que  ,e  Nil  atteindra  cette  année-lk. 

p, n.  ,mp/rut, . w Voici  encore,  à ce  qu’on  dit , un  moyen  sûr  pour  connoître  la  hauteur 

" il-  J J ’ S>  » future  de  T inondation.  Au  jour  où  les  Chrétiens  Jacobites  d'Égypte  finissent 
» le  jeûne  ( du  carême  ) , il  faut  voir  combien  de  jours  il  reste  à courir  du 
» mois  Arabe  dans  lequel  on  se  trouve , y ajouter  le  nombre  }4 , et  en 
» retrancher  autant  de  fois  1 2 que  faire  se  pourra.  Après  cette  soustraction , 
» s’il  y a un  reste,  ce  nombre  indique  celui  des  coudées  donl  le  Nil  croîtra 
» celte  année  en  sus  de  douze  coudées;  mais,  si  le  nombre  se  divise  par  1 2 
» sans  reste  , c'est  signe  que  l’année  sera  mauvaise .... 

» Un  pronostic  que  j’ai  éprouvé  moi-mêine  pendant  plusieurs  années  , 
» et  dont  la  vérité  m'a  été  certifiée  par  quelques-uns  de  nos  scheïkhs  qui 
» m’ont  assuré  en  avoir  fàh  l’expérience  et  l'avoir  appris  de  gens  qui  I avoient 
» éprouvé  et  en  avoient  reconnu  la  vérité , c’est  celui-ci.  Voyez , le  premier 
» jour  de  mésori , à quelle  hauteur  est  le  Nil  ; ajoutez  huit  coudées  à celles 
n qu’il  a à cette  époque  : la  somme  vous  donnera  la  hauteur  totale  de  la  crue 
» pour  cette  année. 

» Suivant  les  Chrétiens  de  l’Egypte  méridionale,  le  procédé  suivant,  con- 
» firmé  par  l’expérience,  donne  un  pronostic  sûr  de  la  crue  du  Nil.  Un  jour 
» avant  la  fête  de  S.  Michel,  à midi,  prenez  une  portion  de  terre  végétale 
*>  sur  laquelle  a passé  l’eau  du  Nil  ; il  faut  que  cette  partie  de  terre  soit  du 
» poids  de  seize  drachmes  juste.  On  doit  la  mettre  dans  un  vase  bien  couvert 
» jusqu’au  matin  de  la  fête  de  S.  Michel  : alors  on  la  pèse  de  nouveau  , et 
» autant  de  kharoubas  au-dessus  de  seize  drachmes  elle  se  trouve  avoir  acquis 
» en  augmentation  de  poids,  autant  la  hauteur  du  Nil  aura  de  coudées  cette 
» même  année , à raison  (Tune  coudée  par  chaque  kharouba.  » ( Un  trouve 
cette  même  expérience  indiquée  dans  les  extraits  de  Kalkasendi , à la  suite 
des  Voyages  de  Shaw,  t.  //,  Extraits,  p.  i+f-)  “ °n  Prend  auwl  un 
» de  farine  de  froment;  on  la  pétrit  avec  de  l’eau  du  Nil,  dans  un  vase  e 
» poterie  fabriqué  avec  de  la  terre  sur  laquelle  a passé  1 eau  de  ce  fl 
* la  laisse  dans  ce  vase  toute  la  nuit  qui  précède  la  fête  de  S.  Mic  ^ 

» au  matin , le  jour  de  la  fête , on  trouve  que  la  pâte  a levé  d elle-même , c est 
» un  signe  que  la  crue  sera  complète  ; si , au  contraire , elle  n a pas  levé , c est 
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» le  pronostic  d’une  crue  imparfaite.  11  faut  encore  observer  le  vent  qu'il 
» fait  le  malin  de  cette  mime  fête  : si  le  vent  est  doux , c’est  le  signe  d'une 
» bonne  inondation  ; et,  dans  le  cas  contraire,  cela  annonce  une  foible  inon- 
» dation  ; sur-tout  si  le  vent  qui  souffle  est  le  mérisi , il  indique  une  crue 
» insuffisante.  Suivant  ces  Coptes,  les  trois  pronostics  ci-dessus  n’ont  de 
» valeur  qu’autant  qu'ils  concourent  tous  ensemble  à donner  le  mime  ré- 
»sultat  : s'ils  ne  sont  pas  d’accord,  il  n’est  presque  pas  possible  d'en  tirer 
n aucune  induction  sur  laquelle  on  puisse  compter. 

» Abou’lrihan  Mohammed  ben- Ahmed  Birouni  dit , dans  l'ouvrage  intitulé 
» Us  Vestiges  qui  rtslrnt  des  siée  Us  passés , et  son  récit  est  confirmé  par  des 
» personnes  qui  en  ont  fait  l’expérience , [que  l’on  peut  connoître  d’avance 
» les  productions  de  la  terre  qui  réussiront  chaque  année  par  le  procédé 
» suivant  ].  Prenez  une  planche , semez  dessus  toute  sorte  de  graines  de 
» végétaux  ; laissez  le  tout  ainsi  jusqu’à  la  nuit  du  2 5 de  tammouz , l’un  des 
» mois  des  Grecs , nuit  qui  est  la  dernière  des  jours  de  la  grande  chaleur  : 
» alors  exposez  cette  planche  en  plein  air  au  lever  et  au  coucher  des  astres, 
» ayant  soin  qu'il  n’y  ait  aucun  corps  interposé  entre  elle  et  le  ciel.  S'il  y a 
» quelque  plante  qui  ne  doive  pas  réussir  cette  année,  elle  se  trouvera  jaune 
» le  lendemain  matin  ; toutes  celles , au  corttraire , qui  devront  réussir , demeu- 
» reront  vertes.  Les  Coptes  observent  aussi  cette  pratique.  J’ai  éprouvé  mor- 
» mime,  après  l’avoir  appris  d’un  cateb,  que,  quand  il  tombe  de  la  pluie, 
» si  peu  que  ce  soit , dans  le  mois  de  paopi , il  faut  voir  quel  est  le  quantième 
» de  ce  mois  Copte  où  cela  arrive  ; car  le  we'iba  de  froment  vaudra  cette 
» année-là  autant  de  drachmes  qu’il  y a de  jours  écoulés  du  mois  de  paopi. 
» La  première  fois  que  j’en  fis  l’épreuve , il  étoit  tombé  une  grande  pluie 
» le  jeudi  1 5 de  ce  mois  ; et  effectivement  le  wtiba  de  froment  valut  cette 
» année-là  quinze  drachmes.  » 

La  crédulité  de  Maltrizi , par  rapport  à cette  dernière  observation , ne 
permet  pas  d’ajouter  beaucoup  de  foi  à son  témoignage,  relativement  aux 
autres  pronostics. 
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<i4>  Le  mot  fbi  a été  rendu  par  ah  tus  dans  la  traduction  de  M.  White  ; 
ce  qui  n’en  exprime  qu’imparfaitement  le  sens.  M.  Wahl  a remarqué  que  les  Wilii.  Oti.li». 
dictionnaires  n’en  fournissoient  pas  une  signification  qui  convînt  ici  : il  a fort  eMW’  ' 
bien  jugé  qu’il  devoit  signifier  la  hauteur  qu’a  le  Nil  avant  le  commencement 
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de  sa  crue.  C'est  en  effet  le  mot  consacré  dans  tous  les  écrivains  qui  ont 
traité  de  l'Égypte , pour  exprimer  cette  idée , que  j’ai  rendue  par  le  niveau 
primitif  du  Jieuve , et  que  l’on  peut  également  indiquer  en  disant,  ta  hauteur 
det  anciennes  eaux.  Dans  le  manuscrit  original  d’Abd-allatif,  il  y a , sur  ce 
mot,  une  glose  que  je  ne  dois  pas  omettre  : 

Close.  « Par  le  mot  kâa , il  faut  entendre  le  sol  du  réservoir  du  Milyas, 
» c'est-à-dire,  de  la  mesure  par  laquelle  on  connoit’Ies  derniers  degrés  de  U 
» crue  du  Nil , soit  en  déficit , soit  en  excès  : le  dernier  degré  du  déficit  se 
» nomme  ihtirah,  c’est-à-dire,  inflammation  [0.  » 

Le  mot  signifie  donc  d'abord  le  sol  du  réservoir  du  Miltyas,  et  ensuite 
(a  hauteur  de  l’eau  dans  ce  réservoir  avant  la  crue.  C’est  certainement  ce  mot 
qui  est  rendu  par  superficies  dans  les  Extraits  de  Kaliasendi.  On  y lit  ces  mots: 
Dit  26  ejusdem  ( mtnsis  j8*r«  ) , accipitur  superficies fluminis,  et  ad  illam  men- 
suratur  fundamentum  Nilometri  secundùm  quod  statxiendum  est  incremcntum. 
Cette  phrase  est  si  obscure , qu'à  moins  d’en  voir  le  texte  Arabe , il  est  diffi- 
cile d’en  deviner  le  sens: 

Makrizi  explique  le  mot  fXs  d'une  manière  satisfaisante  dans  ce  passage  : 

« Toute  la  durée  de  la  crue  du  Nil,  depuis  son  commencement  jusqu  au 
j>  premier  instant  où  il  décroît , ést  de  trois  mois  et  vingt-cinq  jours  ; savoir 
«[cinq  jours  de  paoni  ] , épiphi,  mésori,  tôt,  et  vingt  jours  de  paopi.  Il 
» demeure  douze  jours  stationnaire,  après  avoir  atteint  toute  sa  crue;  puis 
» il  commence  à décroître.  Il  est  d’usage  de  proclamer  sa  crue  régulièrement 
« depuis  le  27  paoni , après  qu’on  a pris  son  niveau.  On  appelle  le  niveau  du 
» fleuve,  ce  qui  reste  de  l'année  précédente  le  2}  de  paoni  [»].  » 

«S>  Le  mot  est  un  diminutif  de  ' ’•  « donc  prononcer 

Yoye { ma  Chrestomathie  Arabe,  t,  III,  p.  34  : et  ma  Grammaire  Araire, 
part.  l,p.  373. 
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<j6>  On  lit  dans  les  deux  éditions  ç>JUI  j j*S=>  !;  mais  il  faut  lire,  comme 
porte  le  manuscrit,  j «j^s=l  son  maximum  It  plus  ordinairement,  c’est- 

à-dire,  sauf  quelques  cas  extraordinaires. 

<27>  On  lit  ici  dans  le  manuscrit  la  note  suivante  : 

« C/ose.  J'ai  vu  l’accroissement  être  de  quinze  coudées , et  cela  dans  une 
» année  d'abondance  qui  succéda  à une  année  de  disette  [ij.  » 

<z8>  On  peut  voir  ce  que  j’ai  dit  sur  cette  dénomination,  monts  de  h 
Lune,  dans  la  note  <2>  du  chapitre  I."  du  livre  I."  de  cet  ouvrage. 

L’auteur  de  la  Géographie  physique  de  ta  mer  Noire , de  l’intérieur  de  i Afrique 
et  de  la  Méditerranée , qui  a discuté  ce  que  les  géographes  Arabes  ont  dit  de 
la  position  de  ces  montagnes,  rapporte,  sur  l’autorité  d’Abou’Iféda , que  le 
célèbre  Nashr-eddin  de  Tous  (qu’il  nomme,  suivant  la  bizarre  manière  d’énoncer 
les  noms  propres  Arabes , adoptée  par  ReisLe , Nasir-  Oth-  Thusensis)  assuroit 
avoir  vu  de  loin  ces  montagnes  blanches,  à cause  de  la  neige  qui  les  couvre. 
Abou'lféda  donne  cela  comme  un  (ait  rapporté  par  Nasir-eddin , mais  non 
comme  une  observation  faite  par  ce  savant  de  ses  propres  yeux. 

Celte  faute  n'est  pas  la  seule  qui  se  soit  glissée  dans  l'ouvrage  dont  il 
s’agit,  d'ailleurs  rempli  d’érudition.  Par  exemple,  l'auteur  a cru  que  Rasmil- 
Ardhi  j>Ji\  juj  et  Rasmil-Mamuri  j^jtll  juj  étoient  les  noms  de  quelques 
voyageurs  ou  géographes  Arabes.  S'il  avoit  lu  avec  attention  les  passages 
qu'il  cite  d’Abou'lféda , il  auroit  vu  que  ce  sont  des  titres  de  livres , ou  plutôt 
d’un  seul  et  même  livre , litres  qui  signifient  Description  de  ta  terre  et  Descrip- 
tion de  la  partit  de  la  terre  qui  est  habitée  ; et  il  ne  leur  auroit  pas  attribué  des 
voyages  et  des  observations.  11  étoit  encore  nécessaire  d'observer  que  l'opi- 
nion la  plus  commune  est  que  ce  livre  n’est  autre  que  la  traduction  Arabe 
de  la  Géographie  de  Ptolémée,  faite  sous  le  khalifat  de  Mamoun.  Voye^ 
d’ilerbelot,  Bibliothèque  Orientale,  au  mot  R CSM  ; Michaëlis  , Abulfrdce 
Descriptio  Ægypti , p.  72,  note  (152);  Reiske,  Abilfeda  Opus  geograph, 
dans  le  tîlagajin  fur  t>»e  nruc  5ï|îocie  unb  (Beogr.  de  Büsching,  part,  sr , 
p.  1S4;  M.  Hartmann,  Edrisii  Africa,  1.'  édition,  p.  evij;  M.  Rommel , 
Abutfcdca  Ambux  Descriptio,  p.  8 ; M.  Demetrius  Alcxandridès , ait  mauc 
, ô fût  fiarif  i titinu  Tlipotv,  0 A OvZoïij.  panii  Tdlàfv,  p.  78. 
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relation  de  l’égypte. 

Il  faut  aussi  corriger  ce  que  le  même  auteur  cite  de  l’ouvrage  du  patriarche 
Nectaire,  relativement  aux  découvertes  faites  dans  l'intérieur  de  l’Afrique 
par  les  voyageurs  Portugais  qui  avaient  parcouru  beaucoup  Je  pays  dt  l'Afrique 
équatoriale,  qu'ils  nomment  la  haute  Champésie.  Nectaire  dit  dan*  ce  passage 
que  des  Portugais.  . . sont  venus  en  beaucoup  de  contrées  maritimes  dé  l'Abys- 
sinie supérieure  [ij.  L’Abyssinie  est  nommée  par  les  Orientaux  Habesck ; et 
ce  mot  ne  peut  être  rendu  autrement  en  grec  moderne  que  par  Xafanm, 
comme  le  mot  Allemand  bnbert  s’écrit  ainsi  que  dans  cet  exemple: 

0à<  n eptpiptv  s woe  faben  fie  ocrlobrcn  -î  Le  J.  aussi  ne  peut  se 

rendre  que  par  le  r.  C’est  ainsi  que  le  mot  Allemand  befeb&fitiQtn  s'écrit 
fanoithyv.  Quelquefois , dans  les  manuscrits , on  met  un  point  au-dessus 
du  r,  pour  indiquer  cette  prononciation. 

<aj)>  Le  mot  de  l’original  est  ainsi  ponctué  dans  le  manuscrit,  . 

<3o>  Il  faut  prononcer  clk» , et  non  pas  «A*  , comme  on  lit  dans  les 
deux  éditions.  Il  est  vrai  que , dans  le  manuscrit , le  » est  sans  points  : mais 
les  mots  suivans  jJtjïiLjJI  étant  mis  au  génitif,  il  s’ensuit  nécessairement 
qu’ils  sont  régis  par  **iu  ; et,  par  conséquent,  que , dans  ce  mot , le  1 n est 
point  un  afiixe. 

<3  r>  Prononcez  ÿl5j  , comme  porte  le  manuscrit. 

<3i>  Il  y a dans  le  texte  deux  noms,  et  jU,  qui  tous  deux  dé- 
signent des  espèces  de  joncs.  J’ai  parié  plus  haut  de  l’espèce  nommée  jLa. 
d’après  ForsLal , qui  la  désigne  sous  le  nom  de  juncus  spinosus.  Le  mot 
se  trouve  dans  Golius , cité  d’Ebn-Beïtar , et  comme  synonyme  de  JJ  . Dans 
la  traduction  Arabe  de  Dioscoride , le  chapitre  5 2 du  livre  IV , qui  traite  du 
jonc  jjîrof , commence  ainsi  : u ( c’est-à-dire  %im  } . cest  une 

» plante  dont  il  y a deux  espèces,  l'une  que  l’on  nomme  osyschttnus , &c.  H » 
On  voit  qu’il  y a ici  une  faute  ; il  fàlioit  dire  : schanus , plante  dont  il  y a deux 
especes,  l’une  que  l'on  nomme  leia,  l'autre  qu'on  appelle  oxyschœnus.  En  marge, 
on  lit  cette  note , qui  se  rapporte  aux  mots  : “ ^ scheenus  leia  est 

* le  dis , que  l’on  nomme  aussi  en  arabe  simsad  ( peut-être  doit-on  lire 
» sim  sas  ) , et  en  persan  benkik  ; c’est  celui  dont  on  &il  des  nattes  nommées 

tr]Oii»Jo«TOTÎf  Kvm'ianm.-..ifxv)asùf  | [i]  ZjJnt.  'le»’*'' 
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» Ibadi.  tO  » Je  ne  connais  nrle  mot  Arabe  simsar  ou  simiad , ni  le  Persan  

bcnkeh ; ainsi  je  ne  pub  déterminer  précisément  l'espèce  dont  il  s’agit  ici  : il 
y a apparence  cependant  que  c’est  celle  que  Dioscoride  caractérise  par  l’épi- 
thète  a««.  Peut-être  aussi  s’agit-il  du  jonc  d’eau  , schtenus  mariscus  Plinii  de 
Linné , ou  choin  marisque. 

il  a été  question  ci-devant  d’une  espèce  de  nattes  nommées  dis  , sans 
doute  parce  qu’elles  étoient  faites  de  ces  joncs.  Voyr^  la  note  <6>  du  diap.  111  o-A wr  f.  //*. 
du  livre  I.” 

■ <)}>  En  marge  du  manuscrit,  on  lit  cette  glose  : « Close.  On  voit  par-Ik 
» que  l’eau  du  Tigre , de  l’Euphrate  et  autres  fleuves , vaut  mieux  que  celle 
» du  Nil , sur-tout  dans  les  basses  eaux , parce  que  l’eau  de  ces  fleuves  vient 
» immédiatement  de  leurs  sources , telle  qu’elle  est , et  en  conservant  sa  na- 
» ture  primitive,  au  lieu  que  le  Nil  coule  d’un  marais  dont  l’eau  est  stagnante 
» et  corrompue  [»].  * 

<34>  II  semble  qu’on  devroit  lire  ; cependant  le  manuscrit  porte, 
comme  les  deux  éditions,  . 

<3Î>  Le  mot  , que  j’ai  traduit  par  un  pur  hasard,  a été  entendu  bien 
différemment  par  M.  White , qui  a rendu  ainsi  la  fin  de  cette  phrase,  prtrter 
sphttran  minus  ac cura  e t conscriptam.  Cette  traduction,  qui  ne  présente  pas 
un  sens  satisfaisant,  est  d’ailleurs  inadmissible,  parce  que  ,jS"  ne  signifie 
pas  une  sphère.  M.  Wahl  l’a  rendu  en  allemand  par  (Baufclty/  tours  de  passe - wuiit.  r>«h». 
passe , de  bateleur  : je  ne  vois  pas  sur  quoi  est  fondée  cette  traduction.  Je  e,,8,'rw‘ 
trouve  dans  Djewhari  deux  significations  du  verbe  Iji"  pour  jjf" , que  je 
crois  devoir  rapporter.  Ce  lexicographe  dit  : « Cara , avec  le  nom  d'action 
» catv.' , se  dit  d’un  cheval  et  signifie  frapper  la  terre  avec  le  pied  de  devant , 
r,  en  le  tenant  droit , et  sans  le  replier  vers  le  ventre;  on  dit  aussi  d’une  femme 
» qui  fait  cela  en  marchant,  carat , aoriste  tccrou,  nom  d’action  carw  ; et  l’on 
a désigne  par  l’adjectif catwâ  une  femme  qui  a les  jambes  menues. . . corat , 


i— al,  «aJI  jp  C* J 
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— — — » la  boule  que  Pon  frappe  avec  le  maif.  On  auroit  dû  dire  coraw,  et  le  ht  rem- 
UVM  II.  n p|ac[.  le  H’du-  supprimé.  On  dit  au  pluriel  coroun  et  kiroun  ; et  encore  fera», 
cHAvnRE  l.  ^ comme  dalls  cet  exemple  : les  boules  que  lance  un  jeune  homme  enveloppé  d'un 
» vêtement  tissu  de  poils  de  lièvre.  De  ce  mot  vient  le  verbe  cara,  première  per- 
» sonne  du  singulier  du  prétérit  carautou,  aoriste  acrou,  nom  d’action  catv. 
» Ce  verbe,  joint  au  mot  corat,  signifie  jouer  h la  boule , la  frapper,  comme 
Mao.  a i\  Jt  1a  „ dans  cet  exemple  : les  deux  pieds  de  devant  st  remuount  avec  agilité  peur  st 
' » dérober  au  danger;  on  les  eût  pris  pour  les  deux  mains  d’un  joueur  qui  pousse  ta 
» boule  sur  un  terrain  uni  [0.  » La  première  de  ces  deux  significations  paraît 
difficile  il  appliquer  ici  : la  seconde  me  semble  assez  convenable,  et  répond 
parfaitement  h l’expression  Françoise  un  peu  triviale,  faire  quelque  chose  à la 
boule  vue  , c’est-à-dire , inconsidérément , sans  assez  d’attention , sans  avoir 
visé  avec  assez  de  soin  le  but  où  l’on  veut  atteindre. 

<^6>  Il  n’est  peut-être  pas  hors  de  propos  d’observer  qu'il  faut  prononcer 
lyJb  de  jJ  , et  non  pas  >ÿJl  de  (_»ll . 

<37>  On  lit  ici,  dans  le  manuscrit  original,  j î ce  qui  est  certainement 

une  faute.  M.  Whitea  imprimé  j , et  a paraphrasé  ainsi  : Ium  hacjlli 

via  pnogressi  sunt.usqutdum  certatim  incedentts , & c J’aimerois  mieux  lire  • 

quoique  je  n’aie  pas  d’exemple  de  ce  mot;  ou  bien , par  une  correction  un  peu 
* plus  hardie,  ou  . Au  reste,  il  n’y  a aucun  doute  sur  le  sens. 

<î8>  On  lit  ici  en  marge  du  manuscrit  cette  note,  tSjd  , c est  à dire, 
« celte  observation  est  confirmée  par  l’expérience.  » 

<39>  Ce  livre  est  nommé  dans  le  texte  Arabe  le  Fruit.  Ceil  la  traduction 
bu/.  Cr.  t.  1v,  exacte  du  titre  que  porte  cet  ouvrage  en  grec , K*pmc,  dit  Fa  naus , 

f,  Km'  111  ' sivefructus  librorum  suorum  , cenium  aphorismis  astrologicis , ad  Synm,  Ota 
ce  que  Hadji-Khalfa  dit  de  cet  ouvrage: 

« Le  Fruit,  concernant  les  jugentens  astrologiques,  ouvrage  de  to  emc 

^ j* j !>.  CO  L*^1 

ja.  i«u* v u&ui  j j r * r-^'T3 

.UJI  ^ .Ij^ij  \yjr^  i^j  lit  ^ “•■*** 

JJI  yO, aJUI  Oijl  u r Uiü  ** 

Cr~* JSS  -Wlj  ifl*.  oUjr-Jlj  ÔL 
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» surnommé  Kahudhi  ( c’est- à-dire  ; comme  je  l’ai  prouvé  ailleurs  * , descen- 
» dant  de  l’empereur  Claude) , savant  astronome.  Ce  livre  porte  pour  titre  en 
» grec,  Hécalon  rémata  [ Êzgtcr  fi/uUm],  c’etl-à-dire,  les  cent  paroles.  C'en  le 
» complément  des  quatre  livres  qu'il  a composés  pour  Syrus,  son  disciple, 
» c’est-à-dire , le  fruit  de  ces  livres  [•].  » 

Madji-Khalta  indique  divers  commentaires  sur  ce  livre,  dont  un  de  Nasir- 
eddin  Mohammed  ben-Mohammed  Tousi,  mort  en  672. 

Ceci  doit  servir  à corriger  ce  que  dit  d'Herbeiot  dans  sa  Bibliothèque 
Orientale,  au  mot  Thamarat  Ji  ahkam  alnogioum.  Le  nom  de  Syrus,  mal 
lu , lui  a fait  imaginer  un  personnage  inconnu , nommé  Saouani  ou  Sevtrus, 
M.  Wahl,  en  copiant  cet  article  dans  ses  notes,  en  a laissé  subsister  les 
erreurs. 

«o>  On  lit  dans  les  deux  éditions,  yk'  ; et  c’est  ainsi  que  porte  le  manus- 
crit: mais,  dans  l’interligne  au-dessus  de  ce  mot,  on  a écrit  i_*j,  pour  avertir 
qu’il  faut  lire  cwk" . 


<4i>  Le  texte  Grec  de  cet  aphorisme  [*]  est  traduit  ainsi  par  J.  Jov.  Pon- 
tanus  : Trajectiones  aeris  siccitatem  indicant  : qua  si  ad  unam  parttm  fcruntur , 
ab  angu/o  illo  ventum  indicant  ; sin  in  diversas  fcruntur  partes , aquarum  immi- 
nutiones,  aeris  turbationes  et  exercituum  incursiones  indicant. 

Il  semble  qu’Abd  - allatif  ait  regardé  les  deux  aphorismes  99  et  100 
comme  n’en  faisant  qu'un  seul. 

Le  mot  Grec  ci  Mdlorltt,  traduit  en  latin  par  trajectiones,  est  rendu  en 
arabe  par  tiljLi  , pluriel  de  ijjrà  > mot  originairement  Persan  ; mais  ce  mot 
répond  proprement  à la  signification  du  grec  ci  iuélt sa).  Djewhari  dit  : 
« N aï  i.  AC , une  lance  courte  : il  semble  que  ce  soit  un  mot  Persan  qui  a passé 


uPj  zjT wb  (jl  Uxâj  i LLj»j  jJxjî 

uf*a  tujj  l$*h  ej^jYlcjôCJî  pli* 

wbL»  ëjS 

C»1  Oi  J âiter'iic  dUhret  fyçjn'iA  euifCtr' 
ISJ  « «♦’  itic/MfCf  fétfdUi , Jeunet  » Sire 


ixtrrt  TÜr  ymtietz  àrijjnt  ' «i  j i/r  « , JI I - -9, 
fxkfc  id.at  , Jwunn  ijk-ne  tuâr.utnv , 
a.nastL;*na*  àiçfe , j,  çfzn  t/futiene  ôn/ptyutr. 

Voyez  Ct.  Pttdemeei  de  pradictionitmi  astro* 
Homicit , ni  tiuihm  fecertnt  Quadripartitum  , 
grâce  et  latini,  U tri  i V :Ph . MdaHththene  inter* 
frété.  Fjnutrm  Fruettn  litrmim  tnernm  , irn 
cnn/M  dicta,  en  ctmnmitme  Javutni  Pontani. 
Batilra , fer  J.  Oporinum  [ i ; 5 j ).  P.  **8  du 
texte  Grec,  *68  de  I*  version  Latine. 
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» dans  la  langue  Arabe;  il  a été  employé  par  ceux  qui  ont  parlé  le  pins  pur*. 
» ment;  pluriel,  naja^it.  On  dit  aussi naZACâ  ,pmer ; et  ce  verbe  s’emploie 
» encore  pour  disputer  avec  quelqu'un  et  lui  dire  du  injures  : tut tfac  signifie  iut 
» homme  qui  dit  des  injures  [•].  » 

M.  Wahl  a singulièrement  défiguré  le  sens  de  cet  endroit  d’Abd-aliatif. 

Vers  la  fin  du  livre  II  du  TflfijCiOot  dirla^n  de  Ptolémée,  on 

lit  le  passage  suivant,  selon  la  traduction  de  Mélanchtbon  : Tretjectiones  a 
jdculatiortes  stellarum  si  ah  uno  angu/o  fcrantur , ah  to  v entas  mox  secuturos 
denuncietnt;  si  occurrant  inter  se  , prttlia  suscitant  ; si  verh  de  quatuor  plagis 
prosiliant,  hyemes  varias,  fulmina,  falgetra , aliaque  hujusmodi  adferunt  ÎO. 

Pline  dit  aussi  : Tertio  loto  stellarum  ohservationcm  esse  oportet.  Discurrcre  ea 
videntur  interdum , ventique  protinus  sequuntur , in  quorum  parte  ita  prasagivere... 
Si  vo/itare  plures  Stella  videhuntur,  qui  feruntur  alhescentes,  ventes  ex  iis  par- 
tihus  nunciabunt  : aut  si  cursilabunt,  certes  ; si  id  plurtbus  parti  bus  Jiet,  incons- 
tantes ventes  effundent. 

Pline  dit  encore  : Fieri  videntur  et  discursvs  stellarum , nunquam  ttmer'e , 
ut  non  ex  ea  parte  truces  senti  cooriantur. 

Enfin  Sénèque  dit  pareillement  : Argumentum  tempestalis  nantit  putant , cùm 
mulia  transvolant  Stella, 

Les  météores  dont  il  s'agit  ici  sont  ce  que  nous  nommons  étoile  tombante 
ou  étoile  qui  fit. 


<42>  M.  Wbite  a imprimé  dans  les  deux  éditions  1 trompé  sans 

doute  par  Casteli  * et  Golius  b : mais  le  manuscrit  porte  i et  c esl  a<nsi 

que  ce  mot  est  écrit  dans  les  manuscrits  du  Sikah  et  du  Kamous , que  j ai  sous 
les  yeux.  Giggéius  a aussi  lu  ainsi e. 

Ce  quadriiitène  paraît  formé  de  , par  l'insertion  d’un  ^ , au  lieu  du  y. 
Il  cause  du  j qui  suit.  On  voit,  en  effet , qu’Abd-allatif  se  sert  du  mot  lj*i» , 
dans  le  même  sens,  p.  210  de  l’édition  iu-q.‘ 


e . 

trj1»  cdj,JI  [>] 

«a j ç-dIj,lsajJI  u jj 'j 

«-si  u.j,  |jl  ^ ^ 

c»l  J^jj  Jjillv 
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<43>  M.  ▼hile  a traduit  ainsi  cet  endroit  : Prttterea  hoc  ipso  anno  Malek 
Misr  successit  in  vices  patrui  sui  al- Malek  al-Adel , betio  quod  inter  se  gesse- 
rant  adfinem  perducto.  M.  Wahl  n’a  pas  fait  le  même  contre -sens;  mais  il 
n’a  pas  vu  que  Mélic-aladel  étoit  un  nom  propre.  U ne  falloir  que  con- 
sulter l’histoire,  pour  apprendre  qu’en  l'année  596  Mélic-aladel  Seïf-eddin 
Aboubecr  ben- Ayyoub , frère  de  Saladin , s’empara  de  l’Égypte  sur  Mélic- 
alafdhal  Nour-eddin  Ali  son  neveu , fils  de  Saladin.  Mélic-aladel  ne  se  donna 
d’abord  que  pour  tuteur  de  Mélic-almansour  Mohammed , fils  et  héritier  de 
Mélic-alazix,  prince  en  bas  Age,  auquel  appartenoit  le  trône;  mais  bientôt 
après  il  ôta  à ce  jeune  prince  le  titre  de  sultan  et  le  prit  pour  lui-méme. 

L’erreur  de  la  traduction  de  M.  White  a déjà  été  relevée  dans  les  An- 
nonces littéraires  de  Cottingue. 
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CHAPITRE  II. 


Evénemcns  de  l'an  JJ)/. 

Dans  cet  état  de  choses,  l’année  597  1 s’annonça  comme  un 
monstre  dont  la  fureur  devoit  anéantir  toutes  les  ressources  de 
la  vie  <i>  et  tous  les  moyens  de  subsistance.  On  ne  conservoit 
plus  aucun  espoir  de  la  crue  du  Nil;  et  en  conséquence,  déjà 
le  prix  des  denrées  s'étoit  élevé  ; les  provinces  étoient  désolées 
par  la  sécheresse  <j>  : les  habitans  prévirent  une  disette  inévi- 
table <3> , et  la  crainte  de  la  famine  excita  parmi  eux  des  tnouve- 
mens  tumultueux.  Les  habitans  des  villages  et  des  campagnes  <4) 
se  retirèrent  dans  les  principales  villes  des  provinces  : un  grand 
nombre  émigrèrent  dans  la  Syrie,  le  Magreb,  le  Hedjaz  et  le 
Yémen , où  ils  se  dispersèrent  de  côté  et  d’autre,  comme  autre- 
fois les  descendans  de  Saba  <j>.  II  y en'  eut  aussi  une  multitude 
infinie  qui  cherchèrent  une  retraite  dans  les  villes  de  Alisr  et  du 
Caire,  où  iis  éprouvèrent  une  lamine  épouvantable  et  une  affreuse 
mortalité  : car,  lorsque  le  soleil  fut  entré  dans  le  signe  du  belier, 
l’air  se  corrompit,  la  peste  et  une  contagion  mortelle  commen 
cèrent  à se  faire  sentir;  et  les  pauvres,  pressés  par  la  famine  qu 
alloit  toujours  croissant,  mangèrent  des  charognes,  des  cadavres, 
des  chiens , lerf  excrémens  et  la  fiente  des  animaux.  Ils  allèren 
plus  loin,  et  en  vinrent  jusqu’à  manger  de  petits  enfans.  lljtéto 
pas  rare  de  surprendre  des  gens  avec  de  petits  enfans  rôtis  < 
bouillis.  Le  commandant  de  la  garde  de  la  ville  <6>  fàisoit 
vifs  ceux  qui  commettoient  ce  crime,  aussi-bien  que  ceux  q 
mangeoient  d’un  tel  mets. 

J ai 


Digitized  by  Google 


RELATION  DE  L'ÉGYPTE.  361 

J’ai  * vu  moi-même  un  petit  enfant  rôti  dans  un  panier  <7>.  On 
l’apporta  chez  le  prévôt,  et  on  amena  en  meme  temps  un  homme 
et  une  femme  qui , disoit-on .étoient  le  père  et  la  mère  de  l’enfant: 
le  prévôt  les  condamna  à être  brûlés  vifs. 

Au  mois  de  ramadhan  , on  trouva  à Misr  un  cadavre  dont  on 
avoit  enlevé  toute  la  chair  pour  la  manger , et  qui  étoit  resté  les 
jambes  liées,  comme  un  mouton  que  des  cuisiniers  lient  pour  le 
faire  cuire.  Galien  a désiré  inutilement  de  se  procurer  la  vue  d’un 
tel  squelette,  et  il  n’y  a pas  de  moyens  qu’il  n’ait  employés  pour 
y réussir;  ce  spectacle  n’a  pas  été  moins  recherché  de  tous  ceux 
qui  se  sont  livrés  à l’étude  de  l’anatomie  <8>. 

Lorsque  les  pauvres  commencèrent  à manger  de  la  chair  hu- 
maine , l’horreur  et  l’étonnement  que  causoient  des  repas  aussi 
extraordinaires  <ÿ>,  étoient  tels,  que  ces  crimes  faisoient  la  ma- 
tière de  toutes  les  conversations  , et  que  l’on  ne  tarissoit  pas  à 
ce  sujet;  mais  dans  la  suite  on  s’y  accoutuma  tellement,  et  l’on 
conçut  tant  de  goût  pour  ces  mets  détestables  , qu’on  vit  les 
hommes  en  faire  leur  nourriture  ordinaire,  en  manger  par  régal, 
et  même  en  faire  provision  : on  imagina  diverses  manières  d’ap- 
prêter cette  chair;  et  l’usage  s’en  étant  une  fois  introduit,  se 
propagea  dans  les  provinces , en  sorte  qu’il  n’y  eut  aucune  partie 
de  l’Égypte  où  l’on  n’en  vît  des  exemples.  Alors  il  ne  causa  plus 
aucune  surprise  ; l’horreur  <io>  que  l’on  en  avoit  eue  d’abord, 
s’évanouit  entièrement;  on  en  parla  et  on  en  entendit  parler 
comme  d’une  chose  indifférente  et  ordinaire. 

Je  vis  un  jour,  une  femme  blessée  à la  tête,  que  des  hommes 
du  peuple  traînoient  à travers  un  marché  : ils  l’avoient  arrêtée 
tandis  qu’elie  mangeoit  d’un  petit  enfant  rôti  que  l’on  avoit  saisi 
avec  elle.  Les  gens  qui  se  trouvoient  dans  le  marché,  ne  faisoient 
aucune  attention  à ce  spectacle,  et  alloiem  chacun  à leurs  affaires: 
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je  n’aperçus  en  eux  aucun  signe  d’étonnement  ou  d'horreur;  ce 

uvue  h.  une  sur„rjse  bien  plus  grande  que  le  crime  lui- 

CMAPimcU.  4 “*v  ■ , 

môme.  Cette  indifférence  ne  provenoit,  dans  le  vrai,  que  de  ce 
que  la  vue  de  ces  cruautés  avoit  déjà  frappé  leurs  sens  un  grand 
nombre  de  fois  ; en  sorte  quelles  étoient  au  rang  des  choses  dont 
on  a contracté  l’habitude,  et  qui  n’ont  plus  le  droit  de  causer 
une  impression  de  surprise. 

Deux  jours  auparavant , j'avois  vu  un  enfant  tout  près  de  l’âge 
de  puberté,  qui  avoit  été  trouvé  rôti  ; on  avoit  saisi  avec  ce  cadavre 
deux  jeunes  gens  qui  avouèrent  que  côtoient  eux  qui  avoient  tué 
cet  enfant , i’avoient  fait  rôtir,  et  en  avoient  déjà  mangé  une  partie. 

Il  arriva  une  nuit  <i  i>,  peu  de  temps  <n>  après  I heure  de  la 
prière  qui  se  fait  quand  le  soleil  est  totalement  disparu  de  dessus 
l'horizon  , qu’une  jeune  esclave  jouoit  avec  un  enfant  nouvelle- 
ment sevré,  qui  appartenoit  à un  riche  particulier  Oî>.  Tandis 
que  l’enfant  étoit  à ses  côtés , une  gueuse  saisit  linstant  où  cette 
esclave  avoit  les  yeux  détournés  de  dessus  lui  ; elle  lui  fendit  le 
ventre , et  semit  àen  manger  la  chair  toute  crue.  Bien  des  femmes 
m’ont  raconté  que  des  gens  se  jetoient  sur  elles  pour  leui  airachei 
leurs  en/ans,  et  qu’elles  étoient  obligées  d employer  tous  leurs 

efforts  pour  les  sauver  de  ces  ravisseurs. 

Voyant  un  jour  une  femme  qui  tenoit  un  petit  enfant  nou 
vellement  sevré  et  bien  potelé,  j’admirois  cet  enfant,  et  je  recom 
mandois  à cette  femme  d’en  avoir  hien  soin  : à cette  occasion , 
elle  me  raconta  que,  tandis  quelle  se  promenoit  sur  le  Bonl  u 
canal  , un  homme  vigoureux  s' étoit  jeté  sur  elle , et  avoit  ait 
effort  pour  lui  arracher  son  enfant  ; qu  elle  n avoit  pas  trouvé 
d’autre  moyen  pour  le  mettre  à l’abri , que  de  se  jeter  par  terre 
en  le  tenant  sous  elle,  jusqu’à  ce  qu’un  cavalier,  étant  venu  a 
passer,  força  cet  domine  à s'éloigner  d’elle  : elle  ajoutoit  que  ce 
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scélérat  épioit  avidement  l'occasion  de  saisir  le  premier  membre  de  — — — 
l’enfant  qui  viendrait  à sortir  de  dessous  elle  pour  le  manger  <1 4> , ChI'ht«e"i!. 
et  que  l’enfant  fut  long-temps  malade  des  tiraillemens  qu’il  avoit  Page  »i<s. 
éprouvés  par  les  efforts  contraires  que  ce  féroce  ravisseur  et  elle 
avoient  faits,  l’un  pour  l’arracher,  l’autre  pour  le  retenir. 

On  voyoit  les  enfans  des  pauvres,  soit  en  bas  âge,  soit  déjà 
grands , et  qui  n’avoient  plus  personne  pour  prendre  soin  d’eux  et 
les  garder , répandus  -dans  tous  les  quartiers  de  la  ville  et  dans 
les  rues  les  plus  étroites  <1  j>,  comme  des  sauterelles  qui  se  sont 
abattues  sur  la  campagne.  Les  pauvres  gens , hommes  et  femmes , 
guettoient  ces  malheureux  enfans , les  enlevoient  et  les  mangeoient. 

On  ne  surprenoit  les  coupables  en  flagrant  délit  que  rarement, 
et  quand  ils  n’étoient  pas  bien  sur  leurs  gardes.  C’étoient  le  plus 
ordinairement  des  femmes  que  l’on  saisissoit  avec  ces  preuves  de 
leur  crime  : circonstance  qui , à mon  avis , ne  venoit  que  de  ce  que 
les  femmes  ont  moins  de  finesse  que  les  hommes  , et  ne  peuvent 
pas  fuir  et  se  dérober  aux  recherches  avec  autant  de  promptitude. 

On  brûla  à Misr  en  peu  de  jours  trente  femmes , dont  il  n’y  en 
eut  aucune  qui  n’avouât  avoir  mangé  plusieurs  enfans.  J’en  vis 
amener  une  chez  le  prévôt , ayant  un  enfant  rôti  suspendu  à son 
cou.  On  lui  donna  plus  de  deux  cents  coups  de  fouet,  pour  tirer 
d’elle  l’aveu  de  son  crime,  sans  pouvoir  en  obtenir  aucune  ré- 
ponse; on  eût  dit  même  quelle  avoit  perdu  toutes  les  facultés  qui 
caractérisent  la  nature  humaine.  Alors  on  la  tira  violemment  pour 
l’emmener,  et  elle  expira  sur  la  place  <i6>. 

Quand  on  avoit  brûlé  un  malheureux  convaincu  d’avoir  mangé  p>bc 
de  la  chair  humaine  , on  trouvoit  son  cadavre  dévoré  le  lende- 


main matin  : on  le  mangeoit  d’autant  plus  volontiers , que  ses 
chairs  étant  toutes  rôties,  on  étoit  dispensé  de  les  faire  cuire  <i7>. 
Cette  fureur  de  se  manger  les  uns  les  autres  devint  si  commune 
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parmi  les  pauvres,  que  la  plupart  <i8>  périrent  de  la  sorte.  Quei- 

curn-u'ii  ques  gens  fiches , d’une  condition  honnête  < 1 9>  , partagèrent  aussi 
cette  détestable  barbarie;  et  parmi  eux,  les  uns  s'y  virent  ré- 
duits par  le  besoin,  les  autres  le  firent  par  gourmandise  et  pour 
satisfaire  leur  goût.  Un  homme  nous  raconta  qu’il  avoit  un  ami 
qui  fut  réduit  à la  pauvreté  par  la  calamité  de  cette  année;  que 
cet  ami  l’invita  à venir  manger  chez  lui  un  jour,  comme  il  avoit 
coutume  de  faire  auparavant;  que  s'y  étant  rendu,  il  y trouva 
rassemblée  une  troupe  de  gens  dont  l’extérieur  n'a nnonçoit  que 
la  misère  : devant  eux  étoit  une  fricassée  où  il  y avoit  beaucoup 
de  viande  <2o>;  ils  n’avoient  point  de  pain  pour  manger  avec  ce 
ragoût.  Cela  lui  donna  quelques  soupçons;  et  étant  allé  aux  lieux 
d'aisance , il  y vit  un  magasin  rempli  d’ossemens  humains  et  de 
chair  fraîche.  Saisi  d’effroi , il  se  hâta  de  prendre  la  fuite. 

Parmi  ces  scélérats,  il  y en  avoit  qui  usoient  de  toute  sorte  de 
pièges  pour  surprendre  les  hommes  et  les  attirer  chez  eux  sous  de 
faux  prétextes.  Ce  fut  ce  qui  arriva  à trois  médecins  du  nombre 
de  ceux  qui  me  fréquentoient.  L’un  m’apprit  que  son  père  étant 
l’agcjjo.  sorti,  n’avoit  plus  reparu.  L’autre  fut  invité  par  une  femme  qui 
lui  donna  deux  pièces  d’argent , à venir  avec  elle  chez  un  malade 
qui  lui  appartenoit  : cette  femme  l’ayant  conduit  dans  quelques 
chemins  étroits , le  médecin  conçut  des  inquiétudes  , et  relusa 
de  la  suivre;  il  lui  fit  même  des  reproches  très-durs  : alors,  sans 
réclamer  les  deux  pièces  d’argent , elle  se  retira  à la  hâte.  Le 
troisième  fut  requis  par  un  homme  de  l’accompagner  chez  un 
malade  qui  demeuroit,  disoit-il,  dans  la  grande  rue  <n>.  Tout 
en  marchant , cet  homme  faisoit  l'aumône  de  quelques  petites 
monnoies  <**>;  et  il  disoit  [ ce  passage  de  l’Alcoran  ] : <•  C'est 
" aujourd’hui  que  l’on  recevra  la  rétribution  , et  un  salaire 
’*  double  du  bien  que  l’on  aura  fait  ; que  ceux  qui  agissent , 
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» agissent  en  vue  d’une  telle  récompense  <2}>.  » Cela  se  renou-  — — — 

® * LIVRE  IL 

vêla  si  souvent,  que  le  médecin  commença  à soupçonner  de  sa  uunnsii. 
part  quelque  mauvais  dessein.  Cependant  la  bonne  opinion  qu’il 
avoit  de  cet  homme  , l’emporta  sur  ses  inquiétudes;  en  outre,  le 
désir  du  gain  i’entraînoit  : il  se  laissa  donc  introduire  dans  un 
hôtel  à demi  ruiné.  Cet  aspect  augmenta  sa  frayeur , et  il  s’arrêta 
sur  les  degrés,  tandis  que  l’homme  qui  le  conduisoit  prit  le  devant 
et  se  fit  ouvrir  la  porte.  Son  camarade,  venant  alors  à sa  rencontre, 
lui  dit  : <■  Après  avoir  tardé  si  long-temps,  amènes -tu  du  moins 
» quelque  bon  gibier  ? » Ces  paroles  jetèrent  l'épouvante  dans  le 
coeur  du  médecin  <a4>  ; il  se  précipita  dans  une  écurie  par  une 
fenêtre  que,  pour  son  bonheur,  il  rencontra  par  hasard.  Le  maître 
de  l'écurie  vint  à lui,  et  lui  demanda  <i;>  ce  qui  lui  étoit  arrivé: 
mais  le  médecin  se  donna  bien  de  garde  de  lui  en  faire  l’aveu , 
n’osant  pas  non  plus  wg  fier  à lui.  Alors  cet  homme  lui  dit  : « Je 
» connois  votre  aventure  ; les  gens  qui  habitent  ce  logis , sur- 
» prennent  les  hommes  et  les  tuent.  » 

A Atfih , on  trouva  chez  un  épicier  des  cruches  remplies  de  pasc 
chair  humaine,  recouverte  d'eau  et  de  sel  : on  lui  demanda  par 
quelle  raison  il  en  avoit  amassé  une  si  grande  quantité  ; et  sa 
réponse  fut  qu’il  avoit  appréhendé  que,  si  la  disette  duroit,  les 
hommes  ne  devinssent  trop  maigres.  , 

Un  grand  nombre  de  pauvres  s’étoient  retirés  dans  l’He  <2fi>, 
et  s’y  tenoient  cachés  dans  des  huttes  de  terre,  d’où  ils  épioient 
les  passans  pour  les  enlever.  On  en  fut  averti , et  on  voulut  les 
faire  mourir;  mais  ils  prirent  la  fuite.  On  trouva  dans  leurs  huttes 
une  énorme  quantité  d’ossemens  humains.  Je  tiens  d’un  homme 
sûr  qu’on  y compta  quatre  cents  crânes. 

Le  fait  suivant,  qui  fut  raconté  par  le  prévôt  lui-même,  eut, 
en  ce  temps-là,  t»ne  grande  publicité.  Une  femme  vint  un  jour 
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trouver  fcet  officier  : elle  avoit  le  visage  découvert  <!?>,  et  pa- 
roissoit  saisie  d’un  grand  effroi.  Elle  lui  dit  quelle  exerçoit  le 
métier  de  sage-femme  ; quelle  avoit  été  invitée  à se  rendre  <i8>, 
pour  l’exercice  de  sa  profession,  chez  certaines  gens,  et  qu’on  lui 
avoit  présenté  sur  un  plat  du  sicbad)  <2c;>  très-bien  fait  et  parfaite- 
ment bien  assaisonné  d’épices;  quelle  avoit  reconnu  qu’il  y étoit 
entré  beaucoup  de  viande  d’une  nature  différente  de  celle  qu’on 
emploie  ordinairement  pour  faire  le  sicbadj , ce  qui  lui  avoit  causé 
un  extrême  dégoût;  qu’ayant  trouvé  le  moyen  de  tirer  à part  une 
petite  fille,  et  lui  ayant  demandé  ce  que  c’étoit  que  cette  viande, 
cet  enfant  lui  avoit  dit , « Une  telle,  qui  étoit  si  grasse,  étant 
» venue  nous  faire  une  visite,  mon  père  l’a  tuée;  elle  est  ici  dans 
» cet  endroit,  dépecée  par  membres  et  suspendue;»  que  là-dessus 
elle  étoit  entrée  dans  une  réserve , et  y avoit  trouvé  des  magasins 
de  viande.  Le  prévôt , ayant  reçu  sa  déciafl|tion , envoya  avec  elle 
des  gens  qui  surprirent  la  maison , et  arrêtèrent  toutes  les  per- 
sonnes qui  s’y  trouvoient  ; mais  le  maître  de  la  maison  se  sauva  ; 
et  ensuite  il  fit  si  bien,  qu’il  obtint  sa  grâce  en  donnant  secrè- 
tement trois  cents  pièces  d’or. 

Voici  encore  un  exemple  singulier  de  ces  barbaries.  La  femme 
d’un  militaire  qui  étoit  riche  et  jouissoit  d une  grande  aisance , 
étoit  enceinte  , et*  son  mari  étoit  absent  pour  son  service.  Elle 
avoit  pour  voisins  quelques  misérables;  et  ayant  senti  1 odeur 
d’une  fricassée  qui  venoit  de  leur  logement , elle  demanda  à en 
manger  par  un  de  ces  appétits  auxquels  les  femmes  sont  sujettes 
dans  leur  grossesse.  L’ayant  trouvée  <}o>  fort  agréable,  elle  leur 
en  fit  redemander  ; mais  ils  lui  répondirent  que  tout  étoit  con- 
sommé. Là-dessus  elle  voulut  savoir  comment  on  préparoit  ce 
mets,  et  iis  lui  avouèrent  que  c’étoit  de  la  chair  humaine.  Elle 
convint  donc  avec  eux  qu’ils  tâcheraient  d’erflever  pour  elle  de 
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petits  enfans  <3 1> , leur  promettant  de  reconnoître  largement  leurs 
soins.  L’usage  répété  d’une  pareille  nourriture  l’ayant  rendue  très- 
féroce  et  lui  ayant  inspiré  des  inclinations  semblables  à celles  des 
bêtes  carnassières , ses  servantes,  qui  craignoient  quelle  n’auentàt 
à leur  vie,  la  dénoncèrent.  En  conséquence , on  fit  chez  elle  une 
descente  de  justice,  et  l’on  y trouva  une  quantité  de  chair  et  d’os- 
semens  qui  prouvoit  la  vérité  des  crimes  dont  elle  étoit  accusée. 
On  la  chargea  de  fers  et  on  fa  mit  en  prison;  mais  on  différa  de  lui 
faire  subir  le  dernier  supplice,  tant  par  égard  pour  son  mari,  que 
pour  conserver  <32)  l’enfant  quelle  portoit. 

Si  nous  voulions  rapporter  tous  les  traits  de  ce  genre  que  nous 
avons  ouï  raconter  ou  vus  de  nos  yeux,  nous  courrions  risque 
d’étre  soupçonnés  d'exagération  ou  taxés  d’un  babil  superflu.  Tous 
les  faits  que  nous  avons  rapportés  comme  en  ayant  été  témoins 
oculaires , nous  sont  tombés  sous  les  yeux  sans  aucun  dessein 
de  notre  part , et  sans  que  nous  ayons  fréquenté  exprès  les  lieux 
où  il  pouvoit  se  passer  des  choses  de  ce  genre  : le  hasard  seul 
nous  en  a rendus  témoins  ; car , bien  loin  de  les  rechercher , 
nous  évitions  le  plus  souvent  de  les  voir,  tant  étoit  grande 
l'horreur  qu’un  tel  spectacle  nous  inspiroit.  Ceux,  au  contraire, 
qui  se  tenoient  <3 dans  la  maison  du  prévôt,  pour  assister  à 
ces  scènes  tragiques , en  voyotent  des  exemples  de  toute  sorte 
tout  le  long  du  jour  et  de  la  nuit.  On  trouvoit  dans  un  seul 
chaudron  jusqu’à  deux  ou  trois  enfans  et  même  plus.  Un  jour, 
on  trouva  un  grand  chaudron  dans  lequel  cuisoient  dix  mains, 
comme  on  fait  cuire  des  pieds  de  mouton  ; une  autre  fois , il 
se  rencontra  dans  un  grahtd  chaudron  la  tête  d'une  grande  per- 
sonne et  quelques-unes  de  ses  extrémités,  que  l’on  faisoit  cuire 
avec  du  froment.  Les  traits  pareils  à ceux-là  sont  sans  nombre. 

Près  de  la  djami  d’Ahmed  ben-Touloun  , il  y a voit  des  gens 
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qui  enlevoient  les  hommes.  Un  libraire , homme  âgé  et  chargé 
d’embonpoint  <34>,  du  nombre  de  ceux  qui  nous  vendoient  des 
livres,  tomba  dans  leurs  filets  et  s’échappa  à grande  peine,  n’ayant 
plus  qu’un  souffle  de  vie  <}5>. 

Un  des  administrateurs  de  ladjamide  Misr  tomba  pareillement 
dans  les  pièges  d’une  autre  bande  de  scélérats  qui  se  tenoient  à 
Karafa  <3 6> ; d'autres  personnes  étant  survenues,  il  s’échappa  des 
filets  et  s’enfuit  en  toute  diligence  <}7>  : mais  il  y eut  beaucoup 
d’autres  gens  qui,  ayant  quitté  leur  famille  et  étant  sortis,  ne 
rentrèrent  jamais  chez  eux. 

Une  personne  dont  la  véracité -m’est  bien  connue,  ma  assuré 
que  , passant  dans  un  endroit  abandonné  <38> , elle  y vit  une 
femme  qui  avoit  devant  elle  un  corps  mort  tuméfié  et  corrompu  ; 
que  cette  femme  mangeoit  la  chair  des  cuisses  de  ce  cadavre;  et 
que  lui  ayant  reproché  l’horreur  d’une  telle  action,  elle  lui  ré- 
pondit que  ce  cadavre  étolt  celui  de  son  mari.  Rien  nétoit  plus 
ordinaire  que  d’entendre  ceux  qui  mangeoient  ainsi  de  la  chair 
humaine , alléguer  que  c’étoit  le  corps  de  leur  fils,  de  leur  mari, 
ou  de  tout  autre  proche  parent.  On  vit  une  vieille  femme  manger 
un  petit  enfant,  et  s’excuser  en  disant  que  cétoit  le  fils  de  sa 
fille , et  non  un  enfant  qui  lui  fut  étranger , et  qu  il  valoit  mieux 
qu’il  fût  mangé  par  elle  que  par  tout  autre  <39>- 

Rien  n’étoit  plus  commun  que  des  traits  de  cette  nature,  et  il 
seroit  difficile  de  trouver  dans  toute  I etendue  de  1 tgyple  > m^me 
parmi  ceux  qui  vivent  reclus  dans  les  monastères,  ou  parmi  les 
femmes  qui  passent  leur  vie  dans  leurs  appartemens,  quelquun 
qui  n’ait  été  témoin  oculaire  de  semblables  atrocités.  C est  enc 
une  chose  qui  a été  connue  de  tout  le  monde , que  I on  fouillo 
les  tombeaux  pour  en  tirer  les  cadavres , et  les  manger , ou  en 
vendre  les  chairs. 

Cette 
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Cette  affreuse  calamité  dont  nous  venons  de  faire  le  tableau,  — 
s’étendit  à toute  l’Égypte  : il  n’y  eut  pas  un  seul  lieu  habité  où  «*,"«11. 
l’usage  de  manger  les  hommes  ne  fût  extrêmement  commun.  Syène , 

Kous , le  Fayyoum , Mahallèh , Alexandrie,  Damiette , et  toutes  les 
autres  parties  de  l’Égypte , furent  témoins  de  ces  scènes  d’horreurs. 

Un  négociant  de  mes  amis,  homme  sur  lequel  on  peut  compter, 
étant  venu  d’Alexandrie , me  raconta  un  grand  nombre  de  faits 
de  ce  genre  qui  s’étoient  passés  sous  ses  yeux  ; et  ce  qu’il  me  dit 
de  plus  remarquable , c’est  qu’il  avoit  vu  cinq  têtes  d’enfans  dans 
un  même  chaudron,  cuites  avec  les  épices  les  plus  exquises. 

En  voilà  assez  sur  oe  sujet , sur  lequel , bien  que  je  me  sois 
beaucoup  étendu , il  me  semble  que  j’ai  encore  été  très-court. 

Je  viens  maintenant  aux  meurtres  et  aux  assassinats  qui  furent 
commis  dans  les  divers  cantons  : il  n’y  a point  de  route  où  ils 
n’aient  été  très  -*fréquens  ; mais  ce  fut  sur -tout  sur  celles  du 
Fayyoum  et  d’Alexandrie  que  le  nombre  en  fut  très-grand.  Il  y p»ge»}*. 
avoit , sur  la  route  du  Fayyoum , des  conducteurs  de  barques , qui 
offraient  le  passage  dans  leurs  barques  à bon  marché,  et,  quand 
ils  étoient  à moitié  chemin , ils  égorgeoient  les  passagers , et 
tiraient  au  sort  leurs  dépouilles.  Le  prévôt  fit  prendre  quelques- 
uns  de  ces  misérables  et  les  fit  mettre  à la  torture  ; et  il  y en  eut 
qui  avouèrent  sous  les  coups , que  leur  part  de  ces  vols  , indé- 
pendamment de  celle  de  leurs  camarades,  montoit  à la  valeur 
de  six  mille  pièces  d’or. 

Pour  ce  qui  est  du  nombre  des  pauvres  qui  périrent  d’épuiser 
ment  et  de  faim , il  n’y  a que  Dieu  seul  qui  puisse  <40  le  con- 
noître  : ce  que  nous  en  dirons  ne  doit  être  regardé  que  comme 
une  légère  esquisse  propre  à donner  une  idée  de  l'affreux  excès 
auquel  cette  mortalité  fut  portée. 

Une  chose  dont  nous  pouvons  parler  pour  l’avoir  vue  par 

A à « 


Digitized  by  Google 


\ 


LIVRE  IL 
CHAPITRE  IL 


Page  134. 


yj0  relation  de  l’égypte. 

nous-mêmes,  à Misr,  au  Caire  et  dans  les  lieux  circonvoisins , 
c'est  (ju’en  quelque  endroit  que  l’on  portât  ses  pas,  il  n’y  en  avoit 
pas  un  seul  dans  lequel  les  pieds  ou  les  yeux  ne  rencontrassent 
ou  un  cadavre,  ou  un  homme  dans  les  angoisses  de  l’agonie,  ou 
même  un  grand  nombre  de  personnes  dans  ce  malhèureux  état. 
On  enlevoit  particulièrement  du  Caire  chaque  jour  depuis  cent 
jusqu’à  cinq  cents  corps  morts,  pour  les  porter  au  lieu  où  on  leur 
rendoit  les  devoirs  funèbres  <40.  A Misr,  le  nombre  des  morts 
étoit  incalculable;  on  ne  les  enterroit  pas,  maison  se  contentoit 
de  les  jeter  hors  de  la  ville  : sur  la  fin  même  on  ne  suffisoit 
plus  à les  enlever,  et  ils  demeuroient  dans  les  places  <4*>,  entre 
les  maisons  et  les  boutiques , ou  même  dans  1 intérieur  des  habi- 
tations; on  voyoit  un  cadavre  tombé  en  Lambeaux  <43>>  et  tou£ 
auprès  un  rôtisseur . un  boulanger,  ou  autres  gens  de  cette  espèce. 

Quant  aux  faubourgs  <44>  et  aux  villages,  tous  les  habitans 
périrent,  excepté  un  petit  nombre  <4J>,  dont  une  partie  quitta  sa 
résidence  pour  se  retirer  ailleurs.  A peine  faut- il  <4^>  excepter 
de  ce  que  je  dis  ici  les  villes  chefs -lieux  des  provinces  et  les 
plus  gros  villages,  comme  Kous,  Aschmounein,  Maballèh,  et 
autres  semblables;  encore  ce  qui  y resta  d habitans  se  rcduisoit 
il  à bien  peu  de  chose  <47>.  Souvent  un  voyageur  passoit  dans 
un  gros  village  sans  y trouver  un  seul  habitant  vivant . il  voyoit 
les  maisons  ouvertes , et  les  cadavres  de  ceux  qui  y avoient  fait 
leur  demeure  étendus  les  uns  vis-à-vis  des  autres;  ceux-ci  réduits 
en  pourriture,  ceux-là  encore  frais.  Très-souvent  il  se  trouvoit 
un  mobilier  dans  une  maison , sans  qu’il  y eut  personne  pour  le 
prendre.  Ce  que  je  dis  là  m’a  été  raconté  par  plusieurs  personnes 
dont  les  récits  se  conftrmoient  réciproquement.  L'une  déliés 
disoit  : « Nous  sommes  entrés  dans  un  village , et  nous  n y avons 
» trouvé  aucun  être  vivant , ni  sur  la  terre , ni  dans  l’air.  Ayant 
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» pénétré  dans  d’intérieur  des  maisons , l’état  où  les  habitans  se  ■— — 

» sont  présentés  à nos  yeux,  nous  a offert  un  tableau  exact  de  aumuit. 
» ce  que  Dieu  dit  dans  ce  passage  de  l’AIcoran  : Nous  les  avons 
» tous  moissonnés  et  exterminés  <48>.  On  voyoit  les  habitans  de 
» chaque  maison  étendus  morts,  le  mari,  la  femme  et  les  enfans. 

» De  là  nous  sommes  allés  à un  autre  village , où  l’on  nous  a dit  Page  «j<. 

» qu’il  y avoir  précédemment  quatre  cents  ateliers  de  tisserands  ; 

» et  il  nous  a présenté  le  même  spectacle  de  désolation  que 
» le  premier.  Nous  voyions  le  tisserand  mort  auprès  de  son 
» métier  <4ç> , et  toute  sa  famille  privée  de  vie  autour  de  lui. 

» Ceci  me  rappela  cet  autre  texte  de  l’AIcoran  : Un  seul  cri  s'est 
» fait  entendre , et  ils  ont  tous  péri  <jo>.  Nous  nous  sommes  encore 
» transportés,  disoit  la  même  personne,  à un  autre  village,  et 
» nous  y avons  trouvé  les  choses  dans  le  même  état;  aucun  être 
•»  vivant,  et  le  village  rempli  de  ses  habitans  devenus  victimes 
» de  la  mort.  Comme  nous  devions  y demeurer  afin  d’en  ense- 
» mencer  les  terres,  nous  fûmes  obligés  de  louer  des  gens  pour 
» enlever  les  cadavres  dont  nous  étions  environnés  et  les  jeter 
» dans  le  Nil , à raison  d’une  pièce  d’argent  par  dix  corps  morts. 

» Enfin , ajoutoit  cette  personne , aux  habitans  de  ces  lieux 
» avoient  succédé  les  loups  et  les  hyènes  <j  i>,  qui  se  repaissoient 
* de  leurs  cadavres.  » 

Voici  une  des  choses  les  plus  remarquables  que  j’ai  vues. 

Comme  jetois  un  jour  avec  plusieurs  autres  personnes  dans  un 
endroit  qui  dominoit  sur  le  Nil,  il  passa  sous  nos  yeux,  dans 
l’espace  d’une  heure , environ  dix  cadavres  tuméfiés  et  gonflés 
comme  des  outres  remplies  d’air.  Nous  les  aperçûmes  par  hasard  •, 
sans  avoir  dirigé  notre  attention  vers  cet  objet,  et  sans  que  notre 
vue  embrassât  toute  la  largeur  du  fleuve  <ja>.  Le  lendemain  , 

étant  montés  dans  une  barque , nous  vîmes  sur  le  canal  et  sur 
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t0lls  les  rivages  des  membres  de  cadavres  épars,  semblables,  pour 

HjiriTM  11  me  servir  de  la  comparaison  employée  par  le  poëte  Amrialkaïs, 
aux  racines  des  plantes  bulbeuses  que  l'on  a tirées  de  la  terre  <J3>. 
J’ai  oui  dire  <$4>  d’un  pécheur  du  port  de  Tennis , qu’il  avoir  vu 
passer  près  de  lui,  en  un  seul  jour,  quatre  cents  cadavres  que 
les  eaux  du  fleuve  entraînoient  avec  elles  dans  la  mer  <5j>. 

Pagt  »38.  La  route  d’Égypte  en  Syrie  , suivant  les  rapports  multipliés 
d’un  grand  nombre  de  témoins , étoit  comme  un  vaste  champ  ense- 
mencé de  cadavres  humains,  ou  plutôt  comme  une  campagne 
où  a passé  la  faucille  du  moissonneur  : elle  étoit  devenue  comme 
une  salle  de  festin  pour  les  oiseaux  et  les  bêtes  féroces  qui  se  gor- 
geoient  de  leurs  chairs;  et  les  chiens  que  ces  gens  avoient  pris 
avec  eux  pour  les  accompagner  dans  leur  bannissement  volon- 
taire , étoient  les  premiers  à dévorer  leurs  cadavres. 

Les  habitans  du  Hauf  <j6> , lorsqu’ils  se  retirèrent  en  Syrie 
pour  y trouver  des  pâturages,  furent  les  premiers  qui  périrent  sur 
cette  route  : quelque  longue  qu’elle  soit , elle  fut  jonchée  de  leurs 
cadavres  comme  de  sauterelles  qui  ont  été  grillées  <S7>  : et  jusqu  en 
ce  moment  il  continue  encore  à en  périr.  L’émigration  en  a trans- 
porté jusqu’à  Mosul , à Bagdad , dans  les  contrées  du  Khorasan , 
de  l’empire  Grec , de  l’Afrique  et  du  Yémen  ; et  ils  ont  été  dis 
persés  de  toutes  parts.  Souvent  il  arrivoit  que,  parmi  cette  foule 
d’émigrans , une  femme  s’échappoit  de  ses  enfans , et  abandon 
noit  ainsi  ces  petits  malheureux,  qui  étoient  tourmentés  <58)  par 
la  faim,  jusqu’à  ce  que  la  mort  terminât  leurs  souffrances. 

Une  autre  horreur,  qui  devint  aussi  fort  commune,  fut  de 
vendre  des  personnes  de  condition  libre  : ce  crime  fut  porté  si 
loin  par  ceux  qui  n’avoient  aucune  crainte  de  Dieu,  que  Ion 
donnoit  une  jeune  fille  jolie  pour  un  petit  nombre  de  pièces 
d’argent  <J9>.  On  m’offrit  une  fois  pour  une  pièce  d or  deux 
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jeunes  filles  qui  touchoient  à l’âge  de  puberté  ; et  une  autre  fois  ■"  * 
j’en  vis  deux  <6o>  , dont  l’une  étoit  encore  fille , que  l’on  crioit  caA„ 
au  prix  de  onze  pièces  d’argent.  Une  femme  vint  aussi  me  prier 
d’acheter,  pour  cinq  pièces  d’argent,  sa  propre  fille  , qui  étoit 
jolie  et  n'étoit  point  encore  nubile.  Sur  ce  que  je  lui  représentai 
que  ce  trafic  n’étoit  pas  permis  : «<  Eh  bien  ! me  dit-elle , recevez- 
» la  <60  en  pur  don.  » Il  arrivoit  souvent  que  des  femmes  ou 
des  garçons  qui  avoient  quelque  beauté  se  présentoient  à l’envi , 
conjurant  avec  instances  ceux  à qui  ils  s’adressoient , de  les 
acheter , ou  de  les  vendre  à d’autres.  Bien  des  gens  se  permirent 
de  le  faire,  comme  si  c’eût  été  une  chose  licite  <6j>;  et  quelques- 
uns  de  ces  esclaves  furent  emmenés  jusque  dans  l’Irak , au  fond 
du  Khorasan  , ou  en  d’autres  contrées. 

Ce  qui  est  assurément  bien  plus  surprenant  que  tout  ce  que 
nous  avons  raconté  jusqu’ici , c'est  que,  malgré  cet  enchaînement 
de  fléaux,  signes  de  la  colère  divine,  les  hommes  continuoient  à 
adorer  les  idoles  de  leurs  passions  criminelles,  sans  aucun  amen- 
dement , et  demeuraient  plongés  dans  la  mer  de  leurs  égare- 
mens  <6j>,  comme  s’ils  eussent,  été  sûrs  d’être  exceptés  de  ces 
calamités  générales.  Ainsi  ils  se  livraient  au  trafic  des  personnes 
de  condition  libre,  comme  à un  commerce  légitime  et  à une  spé- 
culation ordinaire  ; ils  se  permettoient  de  jouir  sans  scrupule  des 
femmes  que  la  misère  mettoit  entre  leurs  mains.  Tel  d’entre 
eux  se  vantoit  d’avoir  violé  cinquante  filles  encore  vierges , tel 
autre  d’en  avoir  déshonoré  soixante,  le  tout  pour  quelques  petites 
pièces  de  monnoie  <64>. 

Je  ne  dois  pas  omettre  de  faire  mention  de  la  dépopulation 
des  villes  et  des  villages,  et  de  l’abandon  où  restèrent  les  maisons 
et  les  boutiques  demeurées  sans  habitans  : ce  dernier  trait  appar- 
tient au  tableau  que  j’ai  entrepris  de  tracer.  II  me  suffira  de  dire 
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que  tel  village  qui  contenoit  auparavant  une  population  de  dix 
mille  âmes,  ne  paroissoit  plus  à quiconque  passoit  auprès  qu’une 
vaste  voirie  : tantôt  on  y trouvoit  quelques  personnes  isolées , 
tantôt  on  n’y  voyoitaucun  habitant.  La  plus  grande  partie  de  la 
ville  de  Misr  étoit  dépeuplée  : les  maisons  situées  sur  le  canal  <6y>, 
la  rue  de  l’Étang,  Maks,  Haleb  <66> , et  les  lieux  voisins,  étoient 
absolument  déserts;  tandis  que  précédemment  il  n’y  avoit  aucun 
de  ces  faubourgs  qui  ne  valût  une  ville  pour  le  nombre  des  ha- 
bitans  qui  s’y  fouloient  les  uns  les  autres.  Au  Caire  même , les 
hôtels , les  habitations  <67)  et  les  boutiques  situés  au  cœur  de 
la  ville  et  dans  les  meilleurs  quartiers,  sont,  pour  la  plupart, 
abandonnés  et  dépeuplés  , au  point  que  , dans  l’endroit  le  plus 
fréquenté  de  cette  capitale,  il  y a un  hôtel  composé  de  plus  de 
cinquante  logemens  qui  sont  tous  demeurés  vides , à l'exception 
de  quatre,  où  l’on  a logé  du  monde  pour  garder  cet  endroit.  Les 
habitans  du  Caire  n’entretiennent  plus  aujourd’hui  le  feu  de  leurs 
foyers  et  de  leurs  fours  qu'avec  les  poutres  des  toits , les  portes 
et  les  clôtures  <68>. 

C'est  cependant  une  chose  bien  digne  d'admiration , que  parmi 
les  gens  qui  jusque-là  avoient  toujours  été  malheureux  <éÿ>,  il  y 
en  a qui  ont  fait  fortune  cette  année.  Les  uns  ont  amassé  des 
richesses  par  le  commerce  <70)  du  blé  ; d’autres , en  recueillant 
de  riches  successions  : quelques  autres  se  sont  enrichis , sans  que 
personne  connoisse  l’origine  et  la  cause  de  leur  fortune.  Béni 
soit  celui  qui  distribue  ou  retient  ses  dons  selon  son  bon  plaisir, 
et  qui  fait  part  de  ses  faveurs  à toutes  les  créatures  î 

Parlons  maintenant  de  l'état  du  Nil  en  cette  année.  Au  mois 
de  farmoudi , ses  eaux  baissèrent  considérablement.  Le  Nilomètre 
se  trouva  sur  un  terrain  à sec;  l’eau  cessa  de  couler  au  pied  de 
cet  édifice  du  côté  de  Djizèh  ; il  s’y  forma  une  île  grande  et  longue, 
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et  Ton  vit  des  fragmens  d'anciennes  constructions  : l’odeur  et  ia 
saveur  des  eaux  devinrent  mauvaises.  Ces  altérations  parurent 
ensuite  plus  sensibles  , et  finirent  par  cette  couleur  verte  de 
mousse  d’eau  , dont  nous  avons  parlé  ; elle  alloit  toujours  en 
croissant,  et  devenoit  de  jour  en  jour  plus  foncée  : elle  ressem- 
bioit  à celle  que  l’on  avoit  observée  l’année  d’auparavant  au 
mois  d’épiphi.  Cette  teinte  verte  continua  toujours  à augmenter 
jusqu’à  la  fin  de  schaban  ; à cette  époque , elle  diminua,  et  finit 
par  disparaître  entièrement  : il  resta  seulement  dans  l’eau  des 
particules  de  végétaux  qui  y étoient  éparses  ; mais  les  eaux  re- 
prirent leur  odeur  et  leur  saveur  naturelles.  Au  mois  de  rama- 
dhan  , le  fleuve  commença  à croître , et  son  courant  devint  de 
plus  en  plus  fort  jusqu’au  16  de  ce  mois.  Ce  jour,  Ebn-Abi’l- 
reddad  <7 1>  prit  ia  hauteur  du  niveau  dans  l’étang  du  Nilomètre; 
elle  étoit  de  deux  coudées.  Après  cela , les  eaux  augmentèrent , 
mais  d’une  manière  encore  moins  sensible  que  l’année  précé- 
dente; et  la  crue  continua  à prendre  de  foibles  accroissemens 
jusqu’au  8 de  dhou’lkada,  qui  étoit  le  17  de  mésori  <7x7.  Ce  jour- 
là,  le  fleuve  crut  d’un  doigt;  puis  il  demeura  trois  jours  sans 
prendre  aucun  accroissement  : les  habitans  alors  ne  doutèrent 
plus  de  se  voir  encore  livrés  aux  horreurs  de  la  famine  <73),  et 
se  résignèrent  à une  perte  absolue.  Cependant  de  nouveaux 
accroissemens,  la  plupart  <747  d'une  coudée,  se  succédèrent  jus- 
qu'au 3 de  dhou’ihiddjèh  , 6.e  jour  du  mois  de  tôt.  Le  Nil , ayant 
atteint  ce  jour-là  ia  hauteur  de  quinze  coudées  seize  doigts,  baissa 
le  même  jour  et  décrût  sur-le-champ;  en  sorte  que  quelques 
cantons  seulement  sentirent  l’inondation  , mais  ia  sentirent  à 
peine.  On  eût  dit  que  ce  n’étoit  que  le  fantôme  de  l’inondation 
qui  les  avoit  visités,  semblable  à ces  spectres  que  l’on  s’imagine 
voir  dans  un  songe  <7j>  et  qui  disparaissent  aussitôt. 
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Les  terrains  plats  profitèrent  seuls  de  l’inondation  , et  les 
provinces  basses,  comme  le  Garbiyyèh  et  autres  semblables, 
furent  suffisamment  arrosées  : mais  les  villages  étoient  totale- 
ment dépeuplés  de  cultivateurs  et  de  laboureurs.  On  eût  pu  leur 
appliquer  ce  texte  de  l’Alcoran  : Au  matin  suivant  on  ne  voyoit  plus 
rien  et  eux , sinon  leurs  habitations  <76).  Les  gens  riches  ramassoient 
leurs  gens  épars  de  côté  et  d’autre , et  réunissoient  le  peu  d’ouvriers 
qui  leur  restoient.  Les  laboureurs  et  les  bœufs  étoient  si  rares , 
qu’on  vendoit  un  bon  taureau  soixante-dix  pièces  d’or,  et  un  peu 
moins  celui  qui  étoit  maigre. 

Dans  la  plupart  des  cantons,  les  eaux  se  retiroient  sans  que 
les  campagnes  eussent  été  suffisamment  abreuvées,  et  avant  le 
temps  convenable,  parce  qu’il  n’y  avoit  personne  pour  arrêter 
ces  eaux  et  les  retenir  sur  les  terres  ; ce  qui  étoit  cause  que  ces 
portions  du  sol  de  l’Égypte  demeuroient  incultes.,  quoiqu  elles 
eussent  participé  à l’inondation.  Beaucoup  de  terres  qui  avoient 
reçu  une  inondation  suffisante  restèrent  aussi  en  friche , parce 
que  les  propriétaires  auxquels  elles  appartenoient,  ne  purent,  ni 
faire  les  avances  nécessaires  de  semences  <77>>  n1'  fournir  aux 
frais  de  culture.  Parmi  les  terrains  ensemencés , beaucoup  furent 
dévastés  par  la  vermine  qui  mangea  la  semence;  et  des  semences 
mêmes  qui  échappèrent  à cette  cause  de  destruction,  une  grande 
partie  ne  poussa  que  des  tiges  maigres  qui  périrent. 

Le  plus  haut  prix  du  blé,  cette  année,  fut  de  cinq  pièces  or 
l'ardeb  : les  fèves  <7  8>  et  l’orge  montèrent  jusqu  à quatre  pièces 
d'or  ; à Kous  et  à Alexandrie,  leur  prix  s’éleva  jusqu’à  six  pièces 
d’or. 

Cest  de  Dieu  qu’il  faut  attendre  le  soulagement,  car  ces 
lui  qui , par  sa  bonté  et  sa  libéralité,  détermine  les  événemens 
heureux. 

NOTES. 
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NOTES. 


LIVRE  U. 
CHANTAS  11. 


<i>  Suivant  le  manuscrit,  ii  faut  prononcer  ïjJl  vU-!  ; ce  que 
je  remarque,  parce  qu’il  suit  de  là  que  le  participe  ou  adjectif  verbal  <— 
doit  être  pris  dans  le  sens  du  futur  ou  du  présent , et  que  l'on  ne  pourroit  pas 
traduire,  tous  Us  moyens  d'existence  étant  dévorés  : car,  suivant  les  grammai- 
riens Arabes , l’adjectif  verbal  actif,  ou  nom  d’agent,  ne  peut  pas  gouverner  un 

• complément  à l’accusatif,  quand  il  a le  sens  du  prétérit.  Voyer  ma  Gram-  ' /w'  "• 
v . „ . t ■ • .1.  '«"'«•R'rv 

maireArabe*.  Quant  à il  est  à 1 accusant,  comme  terme  circonstanciel.  " 

II  paroît  qu’Abd-alIatif  a eu  en  vue , en  s’exprimant  ainsi , la  ressemblance  ,,  '(//  ' 

qu’il  y a entre  les  mots  jJL'  sept,  et  lion. 


<a>  Le  sens  propre  du  mot  iï  est  le  défaut  de  pluie;  mais , appliqué  à 
l’Égypte,  il  doit  s’entendre  principalement  du  défaut  d’inondation.  Djewhari 
explique  ainsi  ce  mot  [«]  : « Kaht  signifie  stérilité  ( ên  pariant  dë  la  terre  ou 
» d’une  mauvaise  année).  On  emploie,  en  pariant  dé  la  pluie,  le  verbe 
» kakata,  aoriste yakhotou,  nom  d’action  kohoutan,  priur  dire  quelle  a manqué, 
» qu’il  n'en  est  pas  tombé.  Suivant  Fatraj  on  était ahita , aoriste  yakkatou.  Eli 
» parlant  des  hommes , on  emploie  akhata , verbe  de  la  quatrième  forme , ou 
» kokita,  passif  de  la  première  forme,  Avec  le  nom  d’action  kaktan , pour 
» dire,  ils  ont  éprouvé  une  année  de  séeheresse'lt  de  stérilité.  » ' * 

Firouzabadi  offre  encore  pltls  de  détail  ; II  dit  H : « Kaht  veut  dire  P action 
» de  frapper  avec  force,  et  le  défaut  de  pluie.  On  dit , en  parlant  d’une  année, 
» kakata  conjugué  comme  manaa,  ou  kaki  la  conjugué  comme  fariha , ou 
» kokita  comme  oniya  , avec  les  noms  d’action  kahtan,  kohoutan  et  kahatan 
» (c’est-à-dire,  elle  a été  ilche  et  stérile ).  En  pariant  des  hommes  (qui  ont 
» éprouvé  une  telle  année)  , on  dit  kakit'a  conjugué  comme  samia , rarement 
» kokita  et  okkita.  On  emploie  comme  adjectif  kakit  écrit  comme  émir,  ou 
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» kahit  écrit  comm efarih  ( sans  a ),  pour  dire  dur,  violent.  Le  verbe  ahkata, 
» ayant  pour  sujet  tes  hommes,  signifie,  ils  ont  éprouvé  une  année  de  sécheresse; 
» ayant  [>our  sujet  Dieu,  et  pour  complément  la  terre,  il  signifie  que  Dieu  a 
r>  frappé  la  terre  de  ce  fléau.  » 

On  voit  par-là  que  JLÎf  a la  signification  neutre  comme  la  signification 
active.  Au  surplus,  suivant  le  manuscrit,  on  doit  prononcer  ici  oiéil . 

<3>  ^4  est  encore  un  mot  d’une  signification  générale,  mais  qui  se  prend, 
particulièrement  en  Égypte,  pour  la  famine  occasionnée  par  une  mauvaise 
crue  du  NiL  Voye\  le  texte  d’Abd-aliatif,  page  246 , ligne  s de  l'édition 
m-+.'  ■ ' 

<4>  I.es  mots  que  j'ai  traduits  par  les  villages  elles  campagnes,  iontsoivad 
alj-  et  rif  \yij  ; «t  comme  chacun  de  ces  mots  a communément  une  signi- 
fication moins  vague  et  plus  déterminée , je  ne  puis  me  dispenser  d entrer 
à ce  sujet  dans  quelques  détails  pour  justifier  ma  traduction,  Parlons  d abord 
du  mot  sowad.  On  désignq  ordinairement  sous  ce  nom  cette  partie  de  I Irak 
Arabi  qui  forme  le  territoire  (le  Coufa  et  de  Basra.  Reiske , dans  sa  tras 
duction  de  la  Géographie  d’Àbou’Iféda , a rendu  ce  mot  plus  d'une  fois  par 
campania.  Il  observe,  dans  une  note  sur  un  passage  des  Annales  du  même 
Abou’lféda , que  l'on  entend  proprement  par  >\y  les  villages  ambulant  ou 
campement  des  Arabes  Bédouins , et  que  ce  nom  leur  a été  donné  à cause 
de  la  couleur  des  lentes  de  ces  Apbes,,  faites  de  poil  de  chèvre,  le  plus  ordi 
mûrement  noir  : en  effet  , ce  mot  signifie  primitivement  noirceur.  Et  i est 
bon  de  remarquer,  à l'appui  de  cette  étymologie,  que  la  couleur  des  tentes 
distingue  les  campemens  des  Arabes  de  ceux  des  Iurcotnans.  « Les  Ara 
» n’ont  point  d’autres  logemens  que  leurs  tentes,  quils  appellent  maisons, 
» elles  sont  toutes  noires , d’un  tissu  de  poil  de  chèvre  , que  les  femmes 
» filent,  et  dont  elles  sont  aussi  les  tisserands....  Les  Turcnmans  campen 
» tout  de  même  que  les  Arabes , avec  cette  différence  que  leurs  tentes 
» blanches.  » Quelques  autres  écrivains , ce  me  semble , cherchent  1 orign  ^ 
ce  nom  dans  la  couleur  de  la  terre  cultivée  des  environs  de  Basra  et 

Mais  le  mot  saura  d , outre  cette  application  particulière  aux  terri 
Coufa  et  de  Basra , se  prend  encore  d’une  manière  générale  pour  les  vi  âges 
qui  sont  dans  la  dépendance  d’une  ville  ou  d’un  grand  bourg , et  qui  orment 
son  territoire  immédiat.  C’est  ce  que  reconnoît  l’auteur  du  Kamous , qu»n 


Digitized  by  Goolle 


I 


RELATION  DE  L ÉGYPTE.  379 


H dit  : « Sowad \ en  parlant  d'une  ville,  signifie  les  villages  qui  lui  appar- 
ia tiennent  [■].  » C'est  ce  sens  que  j’ai  suivi. 

Passons  au  mot  rif  (jjj . Il  est  certain  que  ce  nom  est  celui  d’une  contrée 
plus  ou  moins  étendue  de  la  basse  Egypte,  et,  comme  tel,  c’est  un  nom 
propre.  Dans  son  acception  la  plus  générale,  comme  je  le  dirai  plus  loin  à 
l’occasion  du  Havf,  qui  est  quelquefois  compris  dans  le  Rif,  ce  mot  indique 
toute  la  partie  de  ia  basse  Égypte  qui  s’étend  depuis  le  territoire  d'Alexandrie 
jusqu’à  celui  de  Kolzom. 

Mais , si  le  mot  sowad  n’est  pas  ici  un  nom  propre , il  en  faut  dire  autant 
du  mot  rif  qui  lui  est  joint.  Et  en  effet,  c’est  un  nom  appellatif  dont  l’auteur 
du  Kamous  détermine  ainsi  la  signification  : 

« Rif,  ainsi  prononcé , un  terrain  ensemencé  et  fertile;  l'abondance  du  manger 
» et  du  boire  ; Us  parties  du  territoire  des  Arabes  qui  sont  proches  de  l'eau , ou 
n bien,  où  il  y a de  la  rerdure,  des  eaux  et  des  grains  semés.  Les  verbes  rafis, 
» aoriste yarifou,  ainsi  que  aryafa  et  tarayyafa,  se  disent  de  l'Arabe  Bédouin , 
» et  signifient , venir  dans  un  terrain  de  ce  genre  ; en  parlant  du  bétail , ils 
* signifient  paître  dans  un  terrain  de  cette  qualité:  rayyifeh , prononcé  comine 
» cayyiseh,  et  joint  comme  adjectif  au  mot  terre,  veut  dire  fertile  ; les  verbes 
» arafa  et  aryafa,  en  parlant  d'un  terrain,  signifient,  être  fertile  [•].  » 
Djewliari  dit  ia  même  chose , quoique  avec  moins  de  détails. 

Ayant  pris  le  mot  sow.ad comme  nom  appellatif,  j’ai  dû  entendre  aussi  par 
rif,  la  campagne,  les  plaines  cultivées  en  général. 

Quoique  l’analogie  et  l’ensemble  du  passage  d'Abd-aliatif  pussent  suffira 
pour  justifier  ma  traduction,  je  crois  devoir  encore  l'appuyer  d’un  passage  de  la 
Géographie  d'Ebn-Haukal.  Ce  passage , tiré  du  manuscrit  de  cet  ouvrage  que 
possède  la  bibliothèque  de  ('université  de  Leyde , se  trouve  .dans  la  Descrip- 
tion de  l'Egypte.  Dans  ce  texte,  Ebn-Haukal  dit  « qu’il  ne  parlera  pas  de 
» tous  les  villages  détaillés  dans  plus  d’un  livre,  qui  se  trouvent  depuis Schat- 
» nouf,  en  allant  à l’est , jusqu'à  Damiette  et  Tennis , et  qui  sont  limitrophes 
» de  la  province  de  Bafîfrèb , parce  qu'ayant  déjà  indiqué  l’étendue  de  cette 
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» contrée  ( sur  sa  carte  ) , en  donnant  les  distances  qui  séparent  les  grandes 
» villes  l’une  de  l’autre , ce  serait  une  inutile  répétition  de  déterminer  l'étendue 
» du  territoire  de  chaque  village  en  particulier,  et  de  rapporter  II  cet  égard 
» les  diverses  opinions.  Il  ajoute  qu’il  voudrait  pouvoir  en  faire  autant  par 
v rapport  à toutes  les  autres  branches  ou  canaux  dérivés  du  Nil  ; mais  que 
» la  chose  n'étant  pas  possible , et  d’ailleurs  n’étant  point  exposé  à cet  égard 
» à aucune  répétition , il  se  bornera  seulement  à dire  ce  qui  est  le  plus  géné- 
» raleinent  reconnu  et  le  plus  certain , conformément  au  plan  qu’il  s’est  pro- 
» posé , de  faire  mention  des  villa  gts  dépendant  de  chaque  bourg  et  de  la 
» campagne  de  chaque  canton , et  d'en  donner  l’état  détaillé , après  avoir 
» présenté  d'abord  (sur  une  carte  ) le  plan  total  des  villes , des  vallées  cultivées 
s>  et  des  routes  [■}.  » Je  donne  en  note  le  texte,  où  l’on  trouve  les  mots 
sowad  et  rif,  qui  ne  peuvent  y avoir  aucun  autre  sens  que  celui  que  je  leur 
ai  attribué  dans  Abd-aiiatif. 

Dans  un  passage  de  Soyouti  que  j’ai  cité  ailleurs , la  partie  en  culture  du 
territoire  d'Ahnas , ville  du  Sald , est  appelée  rif;  et  l'on  trouve  dans  Makrizi 
plus  d’une  fois  <>*»-»  <_»jj  le  rif  de  la  haute  Égypte.  M.  Niebuhr  reconnoît 
cet  usage  du  mot  rif. 

Je  conclus  de  tout  ce  que  fai  dit  auparavant,  que  rif  signifie  toute  l'étendue 
des  terres  en  culture  dépendantes  d’une  ville  ou  gros  bourg  en  Egypte  ; el 
sowad , les  villages  , hameaux  ou  métairies  situés  sur  divers  points  de  cette 
même  étendue  de  terres  cultivées.  Cela  n’exclut  pas  l’emploi  du  mot  rif 
comme  nom  propre  désignant  une  portion  déterminée  de  la  basse  Egypte, 
ainsi  qu’on  le  verra  plus  loin. 

Quant  aux  mots  aXll  , ils  signifient , comme  Ta  bien  vu  M.  Win  te , 
les  villes  principales,  les  métropoles,  et  non  pas , comme  1 a cru  M.  Wahl , les 
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pmmc"  principales  [bit  Souptprotimjm].  C'est  ainsi  que  U Mecque  est 
nommée,  dans  I AJcoran,  la  mm  des  cités  isjSJI  ». 

<î>  C'est  ia  dispersion  des  descendans  de  Saba,  obligés  de  quitter  leur 
pays  à cause  de  la  rupture  des  digues  de  Mareb,  qui  a donné  naissance  à 
cette  expression  proverbiale  , L~  ^ ih  0„,  M ditpmis  ^ 

b oupcs fugitives  de  Saba.  Cesau.res  mots,  , sont  tirés  de  CAIcoran. 

On  peut  consulter,  sur  l’histoire  de  cette  dispersion  des  tribus  Arabes  des- 
cendues de  Saba  A.  Schultens,  Histor.  imper,  vetust.  Joctanidarum  ; Reiske 
de  Arabum  epoeha  vetustissima  Sait  cl  arem ; et  le  mémoire  que  j'ai  donné 
dans  le  recued  des  Mémoires  de  l'Académie  des  belles- lettres  ‘,  sur  divers 

évenemens  de  1 histoire  des  Arabes  avant  Mahomet.  Voye^  aussi  Golius  ■>  - 
sur  Ailergan. 

/ 

<6>  L’officier  nommé  ici  le  commandant  de  la  garde  de  la  ville  ou  du  guet 
- «** le  même  qui  est  nommé  ailleurs  Jül  le  t vali 
Richard  Pococke , qui  fait  mention  de  cet  officier , et  qui  le  nomme  walta 

ie  ^ dw  Turcs- cet  °*ce  *>»*  ; 

Makrizi  nomme  cette  charge  c'est-à-dire,  l'office  de  vali.  « L'office 
walt,  dit-il  est  ce  que  l’on  appeloit  autrefois  la  garde;  d’autres  î 
» nomment  cet  officier  le  commandant  de  la  ronde.  Par  le  mot  ronde  ( ou  " 
»guet),  on  entend  se  promener  durant  la  nuit  pour  poursuivre  les  gens  sus  ‘ 

I fouie  ^ t"  qU,eTm'  Ce"e  aCti°n’  « Le  premier  qui  fi,  fa 
«ronde  durant  la  nuit,  fct  Abd-allah  ben-Masoud  ; et  ce  fut  P2  Lire 

- f le  rL  iLi,U,n  ’ TT*  * ftire  13  ronde  Médine.  Suivant 
récit  d Abou-Daoud  , fondé  sur  l’autorité  d'Amasch,  qui  fe  ,enoi,  de 

« Zeid,  on  vint  trouver  Abd-allah  ben-Masoud  e,  on  J dit  • vf 
«ho™, d»,  b b„b,  d*.  d,  y„. s.  , , J™  “ 

.d,f,od,  d espionner;  «.b,  lf  ^ ^ 

à nos  yeux,  nous  en  ttrons  punition.  Thalébi  rapporte  la  chose  de  la  ma 

» mère  suivante , sur  l’autorité  de  Zeïd  ben- Wahab  Selon  r • 

» allah  ben-Masoud  • , , L Se,on  fu,>  on  «•*«  * Abd- 

oenMasoud  As-  ,u  quelque  chose  à ordonner  par  rapport  à Wafid 

•ÜT^'  h b"'” <*"■» * ™ r £,  „ 

endu  d espionner;  njats,  si  quelque  chose  de  contraire  à l’ordre  s’offie  s 
» nos  yeux , nous  en  tirons  punition.  Omar  ben-Khattab,  étant  khalife,  faisoi, 
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» fa  ronde  par  Iui-mème  , accompagné  cT Aslam  son  affranchi  : souvent  il 
» prenoit  aussi  avec  lui  Abd-alrahman  ben-Auf  [0.  » 


<7>  Le  texte  porte  une  touffe.  Voyez  la  note  <j>  du  chapitre  III  du  livre  I." 


<8>  M.  Wahl  a défiguré  le  sens  de  ce  passage,  en  faisant  dire  i ALd- 
allatif  : « Il  ne  se  trouve  point  dans  Galien  d’exemple  d’un  tel  fait  ( quoiqu'il 
» ait  ramassé  beaucoup  d’expériences  ).  J’en  ai  donc  cherché  quelqu’un  avec  le 
» plus  grand  soin  ; mais  la  peine  que  je  me  suis  donnée , ( pour  trouver  dans 
» l’histoire  des  anciens  temps  ) un  exemple  pareil , a été  aussi  inutile  que 
» celle  que  j’ai  prise  dans  la  même  vue,  de  feuilleter  tous  les  autres  écrivains 
» qui  ont  cultivé  le  champ  des  recherches  anatomiques  et  nous  ont  laissé 
» leurs  écrits  [»].  » 

Abd-allatif,  en  écrivant  ce  qu’on  lit  ici,  avoit  certainement  en  vue  ce 
passage  du  livre  I."  des  Opérations  anatomiques  de  Galien  : « V ous  devez  vous 
» appliquer  et  mettre  tous  vos  soins , non-seulement  â étudier  exactement 
» dans  les  livres  la  forme  de  chacun  des  os , mais  encore  à 1a  connoître 
» pâr  vos  propres  yeux  et  par  l’inspection  assidue  des  ossemens  humains. 
» Cela  est  très-facile  à Alexandrie,  parce  que  les  médecins  de  cette  ville 
» offrent  à leurs  élèves  la  vue  même  des  objets  jointe  à I enseignement, 
» et  ne  fût-ce  que  pour  cela,  vous  devez  tâcher  d’aller  à Alexandrie. Mais , 
» quand  même  vous  ne  pourriez  pas  vous  y transporter , il  ne  vous  sera 
» pas  pour  cela  impossible  de  voir  des  ossemens  humains.  Pour  moi,  j ai  eu 
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jo  souvent  occasion  d'en  voir , par  ia  ruine  de  quelques  sépultures  ou  de 
» monumens  funèbres.  Quelquefois  aussi  les  eaux  d'un  fleuve,  étant  venues 
» à recouvrir  un  tombeau  construit  à ia  hâte  et  sans  soin  peu  de  mois  au- 
b paravant,  l’avoient  aisément  détruit;  alors  le  cadavre  entier,  dont  les  chairs 
jo  étoient  tombées  en  pourriture , mais  dont  les  os  conservoient  encore  leurs 
» jonctions  et  leur  ensemble,  avoit  été  entraîné  par  le  courant  du  fleuve,  et 
» porté  à la  distance  d’un  stade.  Là , un  terrain  en  forme  de  bassin , avec  des 
» bords  élevés , ayant  reçu  les  eaux , le  cadavre  retenu  par  cet  obstacle  y étoit 
» demeuré  déposé , de  sorte  qu’on  l'y  pouvoit  voir  précisément  dans  le  même 
» état  que  si  un  médecin  l’eût  préparé  exprès  pour  l’instruction  d’un  jeune 
» élève.  Nous  avons  vu  aussi  une  fois  le  squelette  d’un  voleur,  sur  un  monti- 
» cuie,  à quelque  distance  d’une  route  : un  voyageur,  passant  en  cet  endroit, 
jo  avoit  été  attaqué  par  ce  voleur  et  l’avoit  tué  sur  la  place.  Aucun  des  habitant 
» de  ce  lieu  ne  s’étoit  mis  en  peine  de  l’entetTer  : au  contraire,  par  un  effet 
» de  leur  haine  pour  ce  brigand,  ils  s'étoient  fait  un  plaisir  de  laisser  son 
b cadavre  en  proie  aux  oiseaux,  qui,  ayant  dévoré  les  chairs  en  deux  jours 
b de  temps , avoient  abandonné  le  squelette , comme  pour  en  faire  un  moyen 
b d’instruction  en  faveur  de  ceux  qui  voudroient  l’examiner.  Si  vous  n’êtes 
» pas  encore  assez  heureux  pour  avoir  de  pareilles  rencontres,  disséquez  un 
b singe,  et  enlevant  les  chairs,  considérez  attentivement  chacun  des  os.  b 

<9>  Dans  le  manuscrit , au-dessus  du  mot  ojjüù  , on  lit  en  interligne  *c  ; 
C’est  peut-être  une  correction  de  l’auteur;  et  je  n'hésite  pas  à préférer  cette 
dernière  leçon. 


LIVRE  IL 
CHArjTM  U. 


<io>  11  y a ici  dans  le  manuscrit  une  glose  marginale  sur  le  mot 
La  voici  : « Le  verbe  istabsthaa  signifie  trouver  dans  une  chose  la  qualité  que 
» l’on  exprime  par  l’adjectif  baschi  ; cet  adjectif,  employé  en  parlant  d’un 
b aliment , signifie  un  aliment  désagréable,  sec  et  amer  [>].  b Cest  un  extrait 
du  Kamous;  du  moins  est-ce  précisément  ce  qu’on  lit  dans  ce  dictionnaire  au 
mot  . 


Mette.  Ar.  bit 
5.  C.  ».*  ifi. 


<n>  On  lit,  dans  les  deux  éditions,  JUI . Le  manuscrit  porte  J LDI;  et 
c'est  ainsi  qu’il  faut  lire. 


<ia>  âliJ  est  un  diminutif.  Voye^  la  note  <aj>  du  chapitre  I."  de  ce  livre,  a-lnat/.#*. 


»a>dl  ^Lkll  ^ £ — a*J!  ULj  tû»  ^jill  ^ -^-1  £*3 
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<fp  Je  ne  puis  m’ein  pêcher  de  remarquer  .que  les  deux  traducteurs  pré- 
cédens  n’ont  pas  bien  saisi  le  sens  de  ce  passage.  M.  White,  sur-tout,  l'a 
entièrement  manqué  : mais  la  seule  erreur  que  je  relèverai  est  celle  qui  con- 
cerne les  mots  ^-Ul  , queM.  White  a rendus  ainsi  : cum puera... 

calcul is  ludebat.  Ce  savant  a cru  que  j«-L.  étoit  le  pluriel  de  <r/r<r:miis 
c’est  le  pluriel  de  , comme  le  prouve  même  sa  forme  grammaticale;  et 
ce  mot  veut  dire  riche , fortuné  : il  se  retrouve  plus  loin  joint  au  mot  j-aL., 
et,  en  cet  endroit,  M.  White  Ta  bien  rendu  par  opu/entissimi.  La  construction 
a quelque  chose  de  peu  naturel  dans  le  texte  ; ce  qui  a encore  contribué  1 
induire  en  erreur  M.  White.  11  semble  qu’Abd-ailatif  aurait  dû  dire  • Jd 

«*tX>  j-jwLII  |O.L>  ijjU  ; mais  alors  le  pronom  affixe  de  mX  eût  été 
amphibologique, 


<1 4>  II  est  bon  d’observer  que  le  mot  doit  être  prononcé  jA> , sui- 
vant le  manuscrit.  Le  texte  signifie  à la  lettre  : Il  avait  intention  de  dévorer 
tout  membre  de  l'enfant  qui  viendroit  à paraître.  M.  Wahl  a mal  paraphrasé 
ce  passage;  et  M.  White  ne  paraît  pas  en  avoir  saisi  le  sens  littéral,  en  tra- 
duisant : Dixit  autem , eum  omnes  nervos  intendisse,  ut  putro  ad  escam  potirelur. 
*i~«  JG  se  rapporte  à l’enfant , et  non  au  ravisseur. 


<i$>  Je  crois  à propos  de  donner  ici  quelques  détails  relativement  aux 
divers  noms  sous  lesquels  on  désigne  les  rues  du  Caire,  et  à la  signifi- 
cation propre  de  chacun  de  ces  noms;  et  je  ferai  usage  pour  cela,  tant  des 
lumières  que  m’a  fournies  Makrizi , que  des  renseignemens  que  j ai  puisés 
dans  les  voyageurs  ou  qui  m’ont  été  communiqués  par  divers  Egyptiens. 

Les  grandes  rues  qui  traversent  la  ville , mais  qui  ne  sont  point  coupées , 
comme  dans  nos  villes  d’Europe , par  des  mes  de  traverse , se  nomment  schan 
tM,  pluriel  fjly>  : ce  mot  répond  h la  dénomination  de  voir  publique, 
I égal e , chemin  royal.  Ces  grandes  rues  sont  bordées , des  deux  côtés , de  bou 
Cu.f"‘VuÀ‘.v  ticlues  • halles,  bazars , khans,  de  palais  et  de  bâtimens  élevés  sur  les  halles 
J‘  e‘  les  bazars , et  nommés  ç_jj  . Sur  ces  grandes  mes  sont  des  portes  qui 

donnent  entrée  dans  les  mes  appelées  khall,  harth,  derb  et  qikak. 

Makrizi  nous  apprend  que  les  mots  X*  , pfüriel  LILàI  , ou  , pluri 
> el  , pluriel  , sont  synonymes;  que  le  mot  L»  kkatt , ou 

Bip.  mp/fùu,  khitteh , est  plus  ancien  que  .jU.  harth  ; que , déjà  de  son  temps,  la  p u 
"'Z1'*' 1,1  Pwt  kkatts  avoient  pris  le  nom  de  harth  . car  , peu-à-peu , ajoute-t-d  , 
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ils  changent  de  nom.  Le  mot  khittlh  indiquoit  dans  l’origine  les  differentes 
portions  de  terrain  qui  avoient  été  accordées  à telle  ou  telle  famille  pour  y 
établir  son  habitation.  Quant  à har'th  ou  haret,  il  signifie  plusieurs  maisons 
réunies  ou  contiguës.  L’espace  ou  rue  sur  laquelle  donnent  les  portes  de  ces 
maisons,  est  proprement  ce  qu'on  nomme  har'th.  Cette  rue  a son  entrée  dans 
la  grande  rue  ou  par  une  porte.  II  n’y  a point  de  boutique  dans  les 
harihs,  si  ce  n’est  quelquefois  auprès  de  la  porte  d’entrée,  où  l’on  trouve  une 
boutique  d’épicier  ou  un  café. 

Si  la  rue  har'th  est  ouverte  par  les  deux  extrémités , {De  prend  le  nom  de 
dtrb  oji  , pluriel  cJjj3  ■ car,  en  général,  un  chemin  qui  conduit  à un  autre 
chemin , s’appelle  en  Egypte  dtrb.  Makrizi  observe  que  plusieurs  rues  étoient 
de  harihs  devenues  dtrbs. 

Les  rues  de  la  nature  des  dtrbs , mais  qui  sont  si  étroites  qu’il  ne  peut  pas 
y passer  deux  hommes  de  front  ou  un  âne  chargé , se  nomment  j ikak  jl»j  , 
pluriel  i-»jl . On  trouve  encore  dans  les  harihs  et  les  dtrbs , des  rues  plus 
petites  qui  conduisent  k droite  et  â gauche  : celles-ci  s’appellent  atfth  , 
pluriel  et  . 

Makrizi  fait  aussi  mention  de  quelques  petites  nielles  nommées  , ou  au 
singulier  khouhhih  , qui  conduisent  d’un  har'th  à un  autre  harih.  Il  nous 
apprend  que  le  mot  khouhhih  signifie  un  passait  étroit  tntre  dtux  maisons;  et 
c’est  aussi  ce  que  dit  l’auteur  du  Kamous.  Khouhhih , rutile  tntrt  deux  maisons, 
sur  laquelle  il  n'y  a point  de  porte  [•].  C’est  de  cette  manière  que  Colius  * et 
Castell  *'  ont  entendu  le  texte  du  Kamous.  Giggeius  avoit  traduit  ainsi  les  der- 
niers mots , et  januâ  munitum  est  mais  â tort;  L , dans  le  texte  du  Kamous, 
est  négatif.  Le  sens  propre  du  mot  ü-jà.  est , suivant  M.  Michel  Sabbagh , le 
guichet  pratiqué  dans  un  des  deux  battans  ybijJ  d’une  porte  cochère. 

Le  mot  £ ikak  , outre  la  signification  que  j'ai  déjà  indiquée,  se  prend 

aussi  d’une  manière  générale  pour  le  pavé  ou  Us  rues  d'une  ville , c’est-â-dire, 
pour  tout  ce  qui  est  extérieur  aux  maisons , et  qui  sert  au  passage  et  aux 
communications.  Je  crois  que  c’est  en  ce  sens  qu’on  doit  l'entendre  ici  dans 
notre  auteur  ; et  j’aurois  traduit  sur  U pavé  des  rues , si  je  n’avois  craint  de 
donner  une  idée  fausse  des  rues  du  Caire,  qui  ne  sont  point  pavées. 

Les  grandes  rues,  comme  je  l’ai  dit,  sont  bordées,  des  deux  côtés,  de  khans, 

v**  tJx  L y*  is-ji.  c*] 

C c c 
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Alan.  Ar.  Je 
S.  C.  H."  Iff. 
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<W.  77.. 
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col.  njd. 
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t.  I , col.  tftf. 
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bazars,  palais,  boutiques,  &c.  Les  boutiques , doccan  , pluriel  , 

ne  son!  point  de  niveau  avec  le  sol  de  la  rue,  mais  élevées  au-dessus  du  sol  de 
trois  il  quatre  pieds.  Au  devant  de  chaque  boutique  est  un  banc  ou  estrade  de 
pierre  de  la  même  hauteur,  dont  la  longueur  répond  k celle  de  l’ouverture 
de  la  boutique  , et  la  largeur  est  suffisante  pour  qu’un  homme  s’y  asseye, 
Ces  banquettes  ou  estrades  se  nomment  mastab'th  , pluriel 

Quand  le  marchand  veut  ouvrir  sa  boutique , il  monte  sur  cette  estrade;  la 
boutique  une  fois  ouverte,  il  étend  sur  l’estrade  une  natte,  un  tapis,  un 
coussin  et  des  oreille* , et  il  s’y  assied  : s’il  se  présente  un  chaland , il  le  fait 
asseoir  près  de  lui  ; ce  qui  est  facile,  l’estrade  ayant  en  longueur  l’ouverture 
delà  boutique.  Ces  estrades , qui  avancent  des  deux  côtés  de  la  rue  sur  la  voie 
publique , occupent  près  de  la  moitié  de  la  largeur  des  mes;  ce  qui  gêne  le 
passage.  Aussi , lors  du  séjour  des  François  au  Caire,  le  général  en  chel  donna 
ordre  de  les  détruire.  Observons  encore  que,  dans  les derbs,  les  toits  des 
maisons  avancent  sur  la  rue  h la  hauteur  de  trois  ou  quatre  toises. 

Ces  observations  nous  expliquent  ce  que  dit  l’auteur  du  Tarikk  Djafari , 
que  le  khalife  Hakein  ayant  fait  faire  un  tannour  jyu  ou  lustre  d argent  du 
poids  de  mille  dirhems , et  ayant  donné  ordre  qu  on  le  transportât  k Mtsr 
alatik , pour  le  placer  dans  la  grande  mosquée  d’Amrou  , on  fut  obligé  e 
détruire  les  estrades  , et  de  creuser  les  derbs  c->jj3  i P°ur  (îue  ce  ustre 

pût  être  transporté.  Sans  doute  il  étoit  placé  sur  un  chariot,  et  suspendu  i 
bâti  de  charpente;  et  l’ensemble  du  chariot  et  de  la  charpente  étant  p 
élevé  pour  passer  sous  l’avance  formée  par  les  toits  des  maisons , 6 

pour  passer  entre  les  estrades  des  boutiques,  on  fut  contraint  de  détru 
estrades  et  de  creuser  le  sol  des  rues. 

<t6>  Le  manuscrit  porte  0Uai  Je  , et  non  pas , comme  on  ht  dans  1 une 
et  l'autre  édition , çjUl  Js  . 

<i7>  M.  Wahl  a défiguré  entièrement  ici  le  sens  d’Abd-allattf,  qui  ne 
présentoit  aucune  difficulté. 

<i8>  Les  pronoms  affixes  dans  fa?  et  ne  ^oiv ent  sente  ^ cl 

des  pauvres  dont  Abd-allatif  a parlé  précédemment,  et  qu  il  °1’1 1 ° 

riches  et  d'une  condition  honnête  ^oLdlj  . 

<i9>  M.  White  a traduit  j^-LII  par  opulentissirnis  et  dlit 


Digitized  by  Goo 


RELATION  DE  l’ÉCYPTE. 


38  7 


LIVRE  U. 

CHAPITRE  11. 


Alan.  Ar.  Ai 
5.  G.  u*  197. 


et  M.  "Wahl,  à-peu-près  dans  le  même  sens , par  gens  à l'aise  et  dans  te  besoin 
[ Permôgcnberc  unb  sDûrftigt:  * ].  Il  n’y  a aucun  doute  que  >*-U»  , pluriel  de 
, ne  signifie  les  gens  riches  .favorisés  de  ta  fortune b;  mais,  si  l’on  fait  bien 
attention  au  texte  d'Abd-aliatif,  on  verra  que  n’est  pas  en  opposition  , 

avec  jfl-U»,  et  qu’il  n'y  a aucune  raison  pour  entendre  par  ce  mot  des  gens  ‘J.  r-  l*e- 
nécessiteux,  ou  de  la  dernière  classe  des  citoyens.  — ■ , pluriel  de  jy*-* , 

signifie  proprement  caché , gardé  dans  le  secret , éloigné  de  la  vue  du  public  : 
au  féminin  signifie  une  fille  élevée  honnêtement  et  loin  de  la  vue  des 

hommes.  jL.  , suivant  le  Kamous , veut  dire,  entre  autres  choses,  la  pudeur 
.IJI , et  , ainsi  que  , un  homme  chaste  et  réservé  dans  sa  conduite  [1]. 

Dans  leGulisian  de  Sadi,  on  trouve  le  mot  jy~>  employé  en  ce  sens;  ce 
passage  a été  traduit  ainsi  par  Gemius  : Mutti  viri  vitee  tempérant,  paupertatis 
causa,  in  scelera  ri/franr  j>]  ; et  dans  le  Dictionnaire  de  Menmski,  on  lit  : 
bonus , probus,  abstinent  à vetito.  Ce  sens  convient  parfaitement  ici  ; et  l’on  t.iv.t.  jji 
doit  entendre  par  ,-oLItj  , les  gens  riches  et  d'une  condition  honnête. 

<ao > M.  White  a imprimé , dans  l’une  et  l’autre  édition,  jJi! . Dans 
le  manuscrit  , le  mot  est  écrit  ainsi , sans  points  diacritiques  sur  la 
seconde  lettre.  Je  crois  qu’il  faut  lire  jgS“ , et  non  . Quelques  pages  MJJtu.  Hiu. 
plus  loin,  on  trouve,  dans  le  manuscrit  et  dans  l’imprimé,  l’expression 
rSf  ; ce  qui  fortifie  ma  conjecture. 


RiSAT. 
P 44*- 


pdit. 


Ltt.  Ar.  Ptn. 
Turc.  et/f.  fit  if. 


r* 

<ai>  Peut-être  vaudroit-il  mieux  traduire  dans  la  partie  de  la  ville , appelée 
Schari,  c'est-à-dire,  la  grande  rue.  Voyez  un  autre  passage  de  notre  auteur, 
p.  lyg  du  texte , édition  in- g? 

<ia>  J'ai  traduit  ici , et  dans  un  passage  qui  se  trouve  p.  3 go  du  texte 
Arabe,  le  mot  jhf  par  quelques  petites  monnaies.  M.  White  ne  l’a  rendu  ni 
dans  l’un  ni  dans  l’autre  endroit  ; et  je  ne  sais  quel  sens  lui  a donné  M.  Wahl.  xHitn.  tont w. 
On  doit  prononcer,  ainsi  que  l'indique  le  manuscrit,  j—f,  comme  pluriel  de  r J”' 
ïfif  fragment.  Au  surplus,  je  n’oserois  assurer  si  l’on  11e  devroit  pas  plutôt 
rendre  ce  mot  par  des  morceaux  de  pain;  ce  qui  donne  un  sens  tout  aussi  bon.  ctmnm.  Ar. 
Makrizi  nous  assure  avoir  vu  à Alexandrie  des  morceaux  de  pain  employés 
comme  monnoie , pour  l’achat  des  denrées  de  peu  de  valeur. 


t.lt.f.  4j,. 


C I CO 

jfirdéi'  1 1 


o->1  oU>l  aUj 


C c c a 
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<i3>  Tout  ce  passage  est  certainement  de  i’Alcoran  : les  derniers  mots  se 
trouvent  sur.  37,  v.  (2.  Je  n’ai  pu  reconnoître  précisément  l’endroit  d'où 
le  surplus  est  tiré  : mais  on  trouve  des  passages  très-analogues,  aux  endroits 
suivans , sur.  4 , v,  33  ; sur.  34 , v.  37  ; et  sur.  37 , v.  17. 

<24 > L’une  et  l’autre  édition  portent  . M.  While  a omis  dans  sa  tra- 
duction le  mot  , qui  ne  donne  pas  un  sens  convenable.  M.  Wahl  a 
paraphrasé  la  signification  de  ce  mot , qui  est , devenir  flasque  et  mou , s'avachir, 
en  traduisant  ainsi  : À ce  mot , le  médecin  fut  saisi  d’effroi,  et  les  forces  lui  man- 
quèrent [■].  Le  vrai  est  qu’il  faut  lire  fji  . Dans  le  manuscrit,  le  point  du  ç 
est  omis.  J’ai  déjà  observé  que  les  points  diacritiques  manquent  souvent  dans 
ce  manuscrit. 

<25)  Au  lieu  de  *Jl-j  , il  eût  été  plus  régulier  d’écrire,  comme  dans  le 
manuscrit,  . 

<a6>  L’île,  c’est- à -dire , Vile  du  Ni! omette , ou  de  Rauiha.  a 11  faut  savoir, 
» dit  Makrizi , que  l’on  donne  aujourd'hui  d’une  manière  absolue  le  nom  de 
» Raudha  à file  qui  est  entre  la  ville  de  Misr  et  celle  de  Djirèh.  Dans  les 
» premiers  temps  de  la  domination  Musulmane , 011  la  nommoit  I lit 
» ou  Vile  de  Misr;  ensuite  elle  fut  connue  sous  le  nom  de  I de  du  Fort: 
» maintenant  on  la  nomme  Raudha.  Ce  fut  dans  cette  île  que  se  retira  Ma- 
» koukas  avec  les  Grecs  et  les  Égyptiens  qui  étoient  sous  son  commande- 
as  ment , quand  Dieu  eut  livré  la  citadelle  au  pouvoir  des  Musulmans.  Ce 
*>  fut  encore  dans  cette  île  qu’Ahmed  ben-TouIoun  bâtit  le  fort.  Là  étoit  aussi 
«le  chantier  de  construction,  le  jardin  nommé  Mokhtar  jUaeJI 
» l’édifice  connu  sous  le  nom  de  Haudadj  gîy  / fo  litière] , que  le  khalife 
» Amer-biahcam-allah  avoit  fait  construire  pour  sa  maîtresse  chérie,  qui  étoit 
» une  Bédouine.  Enfin  ce  fût  là  que  le  sultan  Salèh  Nedjm-eddin  Ayyoubfit 
» élever  la  forteresse  nommée  Salehiyjèh  ; et  c’est  dans  cette  rie  qu  est  encore 
» aujourd'hui  le  Nilomètre.  » M.  Wahl  a cru  que  t île  signifioit  le  Delta. 

<2-T>  Abd-allatif  remarque  cette  circonstance,  parce  quelle  prouve  le 
trouble  où  étoit  cette  femme,  qui  osoit  paroitre  sans  voile  en  public  et 
devant  le  prévôt  lui-même. 

<a8>  Le  verbe  j o-wl  pourrait  signifier  inviter  i manger  ; mais  j ai  cru  devoir 
tO  X«f  »«fra  ®«t  (Mftifc  Ccfe  btt  *,,(  me  lue  H*  «RI  finira. 
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Je  traduire  ici  dans  le  sens  que  nous  donnons  en  françois  au  verbe  appeler , — 

lorsque  nous  disons  appeler  un  accoucheur,  appeler  un  médecin.  C’est  ainsi  que  ^*E 
Je  même  mot  Arabe  est  employé  plus  loin  *,  en  pariant  d’un  malade  qui  • MJviUt.Hla. 
envoya  chercher  un  médecin.  tin*'/ 


<19)  Je  crois  que  le  siebadj  est  une  sorte  de  pudding.  Le  mot  siebadj 
désigne,  en  général,  toutes  les  préparations  de  viande  ou  de  poisson  dans 
lesquelles  il-entre  du  vinaigre;  il  est  originairement  persan  , et  vient  de  sic 
t:L  , qui  signifie  vinaigre.  Casteil  définit  ainsi  le  -LC.  : Edulii  genus , qttod  ex 
camibus  concisis  ( subindeuva passa , pauci Jicus,  ciceresque  adduntur ),  cum  aceto 
te  mille  sive  syrupo  acido  conficitur.  Dans  son  Dictionnaire  Persan , H dit 
LC.  - uC  et  -LÉL  ci  bus  qui  vis  acetosus  : oxyporum  edulium;  ex  polenta  triti- 
cea,  camibus  et  accto  paratur.  Turc,  yil  . 

Le  mot  j-LC.  n’est  plus  d'usage  aujourd  hui  ; mais  on  fait  avec  de  la  viande 
Juchée  et  toute  sorte  d’épices  et  d’ingrédiens , une  farce  quç  l’on  nomme 
mahschi  lys£  , et  dont  on  remplit  quelquefois  des  boyaux  de  mouton.  Cette 
farce  se  fait  cuire  dans  de  l'eau , de  l'eau  sucrée , du  lait  aigri , ou  du  vinaigre. 
Dans  ce  dernier  cas  , elle  paroît  une  sorte  de  siebadj.  Voyez  Russe! , tht 
natural  Hist.  of  Ateppo , tome  I,  page  174.  Il  est  souvent  fait  mention  du 
siebadj  dans  Avicenne. 

Elmacin  , à l'année  5 )4  > rapporte  le  fait  suivant  ; « En  l’année  3 34  > il  y 
x eut  une  telle  famine  à Bagdad , que  l’on  y mangea  des  charognes.  Plusieurs 
» fois  on  trouva  des  femmes  qui  avoient  prb  des  enfans,  en  avoient  fait  rôtir 
» une  partie,  et  avoient  fait  cuire  l’autre  partie  pour  en  faire  du  siebadj.  On 
» fit  mourir  ces  femmes , et  on  les  jeta  dans  le  Tigre.  » Voye^  aussi  Abou’L 
féda,  Annal.  Afoilem.  t.  II,  p 444;  Grégoire  Bar^Hebrxus,  Chronicon  Syr. 
p.  191  du  texte  Syriaque  , et  19 4 de  la  traduction  Latine. 


Lix.  keptagl. 

Cal.  J J JJ. 


Diction.  Ptrt. 
in  Lct.  keptagi. 


Hist.  Snrne. 

p.  i*9. 


<3o>  J'observe  que  ce  mot  est  ainsi  ponctué  dans  le  manuscrit,  CiJli  ; je 
crois  cependant  qu’il  vaut  mieux  prononcer  wJL  , comme  venant  de  . 

<30  II  faut  lire  ^L-JI , et  non  pas,  comme  porte  le  texte  imprimé, 

La  leçon  du  manuscrit  me  paroît  incertaine  : mais  le  copiste  a certainement 
eu  intention  d’écrire  ^Lc*JI  ; car  il  a mb  sur  le  j un  fatha,  qui  indique  que 
ce  mot  est  il  l’accusatif;  et  le  verbe  exige  après  fui  un  accusatif.  C’eat 
ainsi  qu'un  peu  plus  haut  on  lit , ^Ul  . 


LIVRE  If. 
CHAPITRE  U. 


Ma  n.  Ar.Jtla 

Bill,  importait  , 

P."  I*f6* 
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IJ*  Partir , 
F- MS- 
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RELATION  de  l’écypte. 


<32>  Il  n’est  peut-être  pas  hors  de  propos  de  remarquer  qu’il  faut  lire 
dans  le  texte  /UuJ  , comme  porte  le  manuscrit , et  non  liùl , comme  on  lit 
dans  les  deux  éditions , où  l’on  a en  général  omis  le  ham^a. 


<33>  M.  White  a traduit  : Quod  ad  eum  atlinet,  qui  in  adibus  prtftcti 
bac  facinora  consignavit.  Ce  n’est  pas  là  le  sens  du  verbe  (j-d . Djewhari 
l'explique  ainsi  CO  : « Le  verbe  ahyana  signifie  demeurer  quelque  temps  dans 
» un  endroit. . . On  dit  d’un  parasite,  tahayyana , c’est-à-dire,  il a attendu 
» l’heure  du  repas  pour  entrer  ( dans  une  maison  }.  » C’est  ce  sens  que  j’ai 
exprimé.  M.  Wahl  l’a  bien  rendu  par  fejnc  3cit  ptnmutfli;  mais  il  a mal 
entendu  ce  qui  suit. 


<î4>  II  est  assez  singulier  que  M.  Wahl  ait  fait  ides  mots 
des  noms  propres , et  ait  traduit  (3<b<cb  HfiSttrcbi  23ifcin.  M.  White  a traduit, 
comme  il  faut,  stnex  bibliopola  prapinguis.  iyçS‘  libraire,  est  formé  de^*a, 
pluriel  de  livre.  Beaucoup  de  noms  de  métiers  ou  de  professions  se 
forment  de  cette  sorte , ainsi  que  je  l’ai  observé  dans  ma  Grammaire  Arabe. 
L’endroit  du  Caire  où  l’on  vend  des  livres,  s’appelle  coutcubiyy'eh. 


<35>  L’auteur  emploie  ici  une  expression  proverbiale , qui  n’est  pas  expli- 
quée dans  nos  dictionnaires,  si  ce  n'est  dans  celui  de  Giggeius.  Je  crois  de- 
voir copier  l’explication  qu’en  donnent  Djewhari  et  Firouzabadi.  Le  premier 
dit  [1]  : « Djaraa , en  parlant  de  l’eau , signifie  une  gorgée.  On  emploie  le 
» diminutif  djoraia  dans  cette  expression  proverbiale , un  tel  s est  échappé 
« avec  la  gorgée  du  menton , dont  le  sens  est,  //  a été  sur  te  point  de  périr,  puis 
n il  a échappé.  Farra  dit  que  ce  mot  signifie  le  dernier  soupir.  » 

Dans  le  Kamous , on  lit  M : « Djaraa , en  parlant  de  l’eau , signifie  une 
» gorgée ...  En  prononçant  djora , il  veut  dire  ce  qu  on  a avalé.  Ce  mot  est 
remployé  sous  forme  de  diminutif  dans  ce  proverbe,  un  tel  s est  éihappé 
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» avec  la  gorgée  du  menton;  et  alors  il  signifie  un  reste  de  souffle,  c’est-k-dire, 
» que  son  ame  étoit  déjà  dans  sa  bouche , ou  tout  près  de  sa  bouche.  » 

Ce  proverbe  se  trouve  aussi  dans  Méidani , qui  en  donne  la  même  expli- 
cation que  l’auteur  du  Kamous , et  ajoute  : « Cela  veut  dire  que  son  ame 
* étoit  dans  sa  bouche,  ou  aussi  près  de  sa  bouche  qu’une  gorgée  d’eau  que 
» l’on  avale  est  proche  du  menton  [»]•  » 

Cette  expression  proverbiale  signifie  donc  k ta  lettre  : Il  a échappé , au 
moment  où  la  dernière  gorgée  de  son  souffle  étoit  déjà  près  de  son  menton , et  sur 
le  point  de  sortir  de  sa  bouche. 


livre  11. 

CMANTIIB  IL 

Aient.  Ar.  dtt 
S.  Cé  m*  f6. 


<36>  On  sait  que  Karafa  est  le  lieu  où  sont  les  tombeaux  des  habitans  du 
Caire.  L’imain  Schafèï  y est  enterré.  Voye^,  entre  autres  écrivains,  Jean  Léon 
Africain,  Descri de  U'  Africa,  dans  le  t.  I."  de  la  collection  de  Rainusio , 
foi  pi  C;  Vansleb,  Nouv.  Relat.  d’Egypte,  p,  1 jo  ; M.  Niebuhr,  Voyage 
en  Arabie , t.  J,  p.  pj. 


<37>  Les  mot^L^s.  Jj , que ‘j’ai  rendus  par  en  toute  diligence , sont  une 
expression  proverbiale  ou  une  formule  consacrée  par  l’usage,  dont  le  sens 
propre  est  peu  certain.  On  lit  ici  dans  le  manuscrit  d'Abd-ailatif  une  glose 
marginale  que  voici  [>]  : « Hosas  signifie  courir  avec  vitesse  et  précipitation.  Ce 
s>  mot  se  trouve  dans  cette  tradition  cfAbou-Horeïra  : Quand  satan  entend 
» proclamer  ta  prière,  il  tourne  le  dos,  et  s'enfuit  avec  précipitation.  » 

L’auteur  du  Sihah  rapporte  cette  même  tradition,  et  l’explique  de  diverses  .^/4,  Ar  u 
manières.  Voici  son  texte  [j]  : « Hosas  signifie  l'action  de  courir  avec  vitesse  et  • 

» en  grande  hâte,  suivant  Asmaï  : le  verbe  est  hassa , yahosso , hassan.  Une 
*>  tradition  d’Abou-Horeïra  porte  : Quand  satan  entend  proclamer  la  prière,  il 
» s'en  va  avec  HOSAS.  Hormnad  fils  de  Salama  disoit  k ce  sujet  : Je  demandai 
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3<JZ  RELATION  DE  L’fCYPTE. 

» à Asem  fils  d’Abou'inedjoud  ce  que  signifioil  le  mot  HOSAS,  et  il  me 
» répondit  : N’as-tu  jamais  vu  un  âne  dresser  les  oreilles,  remuer  la  queue, 
» et  courir  ! Voilà  ce  qu’on  appelle  HOSAS  , en  parlant  d’un  âne.  Abou- 
» Obeid  disoit  que , suivant  d’autres , ce  mot  signifioit  un  pet  ; mais , ajoutoit- 
» il , je  préféré  l’explication  donnée  par  Asem.  Celte  explication  est  la  même 
» que  celle  d’Asmaï,  ou  du  moins  s’en  éloigne  peu.  » 

On  trouve  cette  même  expression  dans  les  Extraits  d’Omad-eddin  Isfà- 
hani,  publiés  par  A.  Schultens,  à la  suite  de  la  Vie  deSaladin  parBoha-eddin, 
page  19,  et  dans  la  Vie  deTamerlan  d’Aluned  ben-Arubschah , édition  de 
M.  Manger,  t.  I , p.  ypa. 

<j8>  Je  ne  sais  pourquoi  M.  White  a pris  pour  un  nom  propre  de 
lieu,  Charaba,  ni  par  quelle  raison  M.  Wahl  l’a  rendu  par  une  caverne  [ inctncc 
$0ble]  ; ce  mot  signifie  un  lieu  abandonné , disert,  où  il  n'y  a que  des  ruines, 
O11  a vu  plus  haut  i)>  jl>,  dans  le  même  sens.  On  dit  encore  dans  ce  sens 
*_>[>»  , mot  qui  ensuite  a pris  la  signification  de  taverne , mauvais  lieu,  et 
duquel  vient  sans  doute  notre  mot  cabaret.  tes 

<39>  Il  faut  prononcer  ainsi  le  texte  : ÜiJ b yl  ^ bl 

<4o>  Le  manuscrit  porte  ; ce  qui  doit  être  lu  j^Ih  , et  non , connue 
on  le  voit  dans  les  deux  éditions  du  texte,  . 

<4 1>  Le  terme  de  l’original  signifie  proprement  te  Heu  ou  I on  fait  tes  ablu 
lions , où  on  lave  les  cadavres. 

<4a>  II  faut  effacer  ici , dans  l’édition  in-vfd , ies  mots  dHj  > <P1'  sont 
de  trop. 

<4î>  M.  White  a traduit,  erant  nonnùlli  eorum  in  partes  concisi,  et  moi 
même,  dans  la  notice  que  j’ai  donnée,  dans  le  Magasin  encyclopédique,  e 
l’édition  Arabe  et  Latine  d’Abd-allatif , j’ai  dit  : “ Il  n étoit  pas  rare 
» trouver  un  cadavre  coupé  par  morceaux , et  tout  auprès  un  rôtisseur >u 
» boulanger,  ou  quelque  autre  marchand.  » Al.  Wahl  a entendu  aussi  c « 
dans  le  sens  de  être  découpé,  disséqué:  cependant  il  me  paroit  certain  qui 
signifie  ici  tomber  en  pièces , ou,  comme  dit  Castell,  in  partes dissoluta J 
res,  ut  quel  madort  computruerat.  L’erreur  de  M.  White,  par  rapport  à ce  mot, 
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* rf°nné  KeU  * Une  au,re  méPri-  = « a traduit  ce  qui  ,uit,  el  Jusetk  etsZat  

ZZTT-  Z p““r‘  *'■  * £ ■»  "Zfï 

* ans  M,sr’  et  ^u’on  y faisoi[  » peu  d’attention , qu'on  trouve»  CHA',I“  'L 

jv"  b“h“8*'  *■?*.««  « 

fâisoient  rôtir  publiquement  les’cTcUvri"  3 ^ V°UlU  rôtiisews 

Abd-aiiatif,  comme  je  l’ai  observé  dans  la  notice  déjà  citée  semble 

cZ”  iz’tr  " to  m°r,‘ <,oi'  <*•  ^ » Si^ï 

^ s ïr  T’ ; 

zr;  s^.’t 

doute  être  attribué  à ce  m°rU,ité  à M»r  doit  «ns 

de  pauvres  « “ns  nZ  * aVÛ''  *"*  ^ P,ui  g™d  "ombre 

I vres , les  gens  riches  ayant  tou  S leur  résidence  au  Caire  Au  re 

» quelconque  qui  soit füS.  ^ d!°Se 
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» rempart  élevé,  parce  qu'ils  son,  S "T”  W qU‘  forment  une  «péce  de  " 
» phète  à Ocatd^  f J "*  ;;P°,éS  a“  ^ Da">  *»  ^e  du  pro- 

» mais  les  palmiers  qui  viennent  sans  le'*  ^ 7”'  dl,am,nèh  srront  Pour  »w  / 
«pour  nous.  Dkstmmeh  signifie  ce  qui  'ts!'"/'  7 T dhahiyèh-  Urvnt 

“ “*  * «*  vue  et  apparente  ( c'est-à-dire  allr  ” qU‘ 

* **“W*'.  par  rapport  aux  pays  Musulmans  ) remmem’  n de(i  Jtt 
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relation  de  l’égypte. 

» ville , des  deux  côtés  du  canal.  On  voit  quelle  est  l’origine  de  cette  dtno- 
» mination  dans  la  langue  usuelle  [.].  » 

Pour  une  plus  grande  intelligence  de  ce  passage , je  transcrirai  ce  que  dit 
Djevhari  au  mot  ^ , relativement  à la  lettre  de  Mahomet  il  Ocaïdar: 
« On  entend  par  dkamin'eh  les  palmiers  qui  sont  dans  l’encemte  du  bourg. 
» On  lit,  dans  les  Traditions,  que  le  prophète  écrivit  à Harétha  ben-Kalan 
» et  aux  Arabes  de  la  tribu  de  Calb , qui  habitoient  Doumat  aldjandal  : Lis 
» BAL  qui  sont  DHAH1YÈH  nous  appartiendront , et  les  NAKHL  qui  sont 
» DH  AMI  NIH  seront  à vous.  DHAH1YÈH  veut  dire  qui  sont  dehors  dans  là 
r>  campagne  ; bal  est  le  nom  qu'gn  donne  aux  palmiers  qui  viennent  sans 
» arrosemens  artificiels , et  se  contentent  de  l’humidité  que  leurs  racines  tirent 
» de  la  terre  : DH  AMIN  Lh  veut  dire  les  palmiers  qui  étoient  renfermés  dans 
» l'enceinte  de  leurs  villes  ou  bourgs  [»].  » On  peut  voir  sur  Ocaïdar,  lsm. 
Abulfeda  de  vita  et  rébus  gestis  Mohammedis , p.  taj  et  ta6. 

<4j>  L’expression  «1b  L.  ne  peut  point  désigner  ici  un  grand  nombre , 
niais  bien  certainement  un  petit  nombre,  indéterminé.  Il  faut  modifier,  d après 
cela,  ce  que  j’ai  dit  dans  la  note  <6a>  sur  le  chapitre  IV  du  livre  1.  de  cet 
ouvrage,  et  dans  ma  Clirestomathie  Arabe., 

<46>  Vopr^,  sur  le  mot  |Jïtll  , la  note  Cia)  du  chapitre  I.  du  litre  I. 

<47)  Le  texte  signifie  h la  lettre,  Il  n'en  restoit  qu  autant  qu  il  en  fiut  poiit 
être  dégagé  de  son  serment,  c'est-à-dire , pour  qu’on  puisse  dire  avec  véri.e 
qu’il  y restoit  quelqu’un.  Cette  expression  proverbiale  se  retrouve 
ailleurs.  Je  vais  rapporter  l’explication  qu’en  donne  Djeit  han  . 


U JjdJI  (j-xuü  ijgjUil 

jj-îbü  j-JL  *jUo  AjU 

O*  « — A^*UJÎ  LJ.  J— iûiî  Q* 

**rf«*«M  Jyrn  AJ  ^U»!  L 

<3  J' — bj  jji,  f))L 

J y ^ *j*bJl  ^ U L*»j 
eJj*  OJj  .>UII  ^ ^Ul 


Jül  vje  tiUi 

» 

t «Je  *i'  Jj 

vJf  vT  “j*  °“3  01 

ÏÀ.L-JI  XJj  cW1  «J*  ^UJI  U ü 

KAjjM  (J  J11  cM)  ^ 

/.b«l  L J- ->**  uP 

JJJ1  f* 
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« Tahiti  est  l'opposé  de  tahrim.  Pour  les  noms  d'action  du  rerlie  h alla  la,  m— !■■■  »■ 

jo  on  dit  tahlil  et  tahill'eh  , comme  du  verbe  aqgaxa  l’on  fait  tafi^  et  taleth.  "jj 

» Lorsque  l'on  dit , j’ai  fait  cela  par  acquit  de  serment,  le  sens  est , je  n'en  ai  ai**.  Ar.  a,  u 
*>fait  que  ce  qui  était  nécessaire  pour  me  dégager  du  serment  que  j’avois  prononcé , ‘ 

» et  je  n’y  ai  pas  donné  beaucoup  d'étendue.  On  lit  dans  les  Traditions  : Tout 
jo  Musulman  qui  aura  perdu  par  la  mort  traie  enfans,  n'éprouvera  le  tourment 
» du  feu  de  I’ enfer  que  par  acquit  de  serment,  c'est-à-dire , qu’autant  qu'il  est 
» nécessaire  pour  que  se  vérifie  ce  que  Dieu  a dit  dans  l'Akoran  : H n'y  en  Sur.  i/,  r.  U. 

» a "pas  un  d'entre  vous  qui  ne  doive  descendre  dans  le  feu  ; t’est  une  résolution 
» de  votre  Seigneur,  dont  l'exécution  est  inévitable.  On  a employé  le  mot  lahlH , 

» en  pariant  de  toute  chose  qui  n’est  pas  faite  avec  intensité.  On  dit  donc , je 
» t'ai  frappé  par  acquit.  C'est  ainsi,  que  Caab  ben-Zoheïr  a dit , en  parlant 
» de  femelles  de  chameaux  : Leurs  quatre  pieds  ne  frappent  la  terre  que  comme 
» par  acquit,  c’est-à-dire,  très-légèrement.  Un  autre  poète  a dit  : Je  voyais  le 
» poulain  de  mon  chameau  n'approcher  qu'avec  répugnance  d'une  mère  dont  te  pis 
» n 'a  voit  point  de  lait;  il  en  goûta  à peine  une  seule  goutte  par  acquit  de  serment [ < ].  » 

Ce  passage  peut  servir  à corriger  ce  qu’on  lit  dans  les  scolies  et  dans  les 
notes  sur  le  vingt-sixième  vers  du  poème  o-jL  de  Caab  ben-Zohelr. 

Voyez  Caab  ben-Zoheïr  Carmen  pnnegyricum  &c.  p.  22  et  1 j 6.  Dans  ce 
vers,  Djewhari  substitue  à OMj)  , qu’on  lit  dans  le  texte  imprimé  O], 

. Nous  disons  de  même  en  françois , faire  une  chose  par  maniéré  d'acquit. 

<48>  Je  trouve  un  passage  très-analogue  à celui-ci  dans  l'Aicoran , sur.  10, 
v.ly,  mais  ce  n'est  pas  précisément  celui  qu’a  eu  en  vue  Abd-allatif. 

<49>  Le  texte  porte  à la  lettre , dans  le  puits  [ ou  la  fosse  ] de  sa  tisse- 
randerie.  Je  trouve  dans  le  Dictionnaire  Persan  de  Castell , au  mot  p,n. 

• in  Ltt.  ktptagié 

■LU  JL  Jyu  fjitt  CO  Jli»  JaU  «_*»  f JC3  al'  '>*' 

•j-*-’ j Uü»->  JJ*  JL«M  Lf’IÎZj  ftjL  _>«*)  v^Jj*  "LU  tsoyo 

joju  Y!  Jj»il  ^ ^ujJI  iLjiUlt  JijYI 

Y OJjJi  fj  üJLi 

Vf  jLi!  Um 43  iVjî  a_XL>  ïjiki  UfcJ  ^ c-olé  JjI 

jjyü  irj  Ûj*J  JüLlS-.  iul  j^l  L jod  j o - iU  VT 

V-« « ■ Le*  t iej  ^ yl C U)jIj  VI  ç&a  [»]  Il  faut  lire  J*lj3  , « non  <5bjj>. 
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l'explication  de  cette  expression,  '.j  iéj  , fabri  frrrarii  fivea  , in  qt ta  libérant 
considenus  super  solo  circa  incudtm  : ira  et  textores  habent,  mort  gratis  consi- 
dentes  humi , non  in  scamno. 


<jo>  Ceci  est  tiré  de  l'Alcoran , sur.  , v.  28. 

<j  i>  Le  sens  que  je  donne  k ce  passage  est  fondé  sur  le  mot  , dont 
la  prononciation  est  fixée  ainsi  dans  le  manuscrit,  et  que  M.  Wliite  n’a  point 
rendu , en  traduisant  : Srd  in  urbem  tupi  cvm  hyanis  catcrvatim  inmptrt. 

<ja>  Abd-allatif  donne  ici  au  Nil , suivant  Pusage  des  habitans  de  l'Egypte, 
le  nom  de  mer-4 Jl  . C’est  la  raison  pour  laquelle,  comme  je  Pai  dit  ailleurs, 
ils  nomment  la  Méditerranée  la  mer  salée  ^11  jjéJI . Vansleb  traduit  haret  il 
bahr  >aII  ijU. , par  la  rut  de  ta  rivière, 

<53>  C’est  le  dernier  vers  de  la  Moallaka  d’Amrialkaik  Abd-allatif  ne 
nomme  point  Amriatkais  : il  le  désigne  seulement  par  le  surnom  d Ebn- 
Hodjr  ; et  c’est  sans  doute  ce  qui  a empêché  M.  White  et  M.  Wahl  de 
reconnoître  le  vers  cité  pour  être  emprunté  de  cette  Moallaka. 

<54>  M.  Whîte  traduit  aU-  'Je  par  retulit  mihi  piscator  quidam  : s’il 

y avoit  ici  la  préposition  ^ , ce  seroit  effectivement  le  sens  ; mais  la  pré- 
position ^c.  exige  qu’on  traduise,  de  quodam  piscatore  rtlalum  mihi  est, 

<55>  A la  lettre,  dans  ta  mer  salit.  Voyez  ci-devant  note  <ya>. 

<$6>  Le  Hauf,  partie  de  la  basse  Égypte , est  considéré  tantôt  comme 
opposé  au  Rif,  tantôt  comme  étant  compris  dans  le  Rif  e t en  faisant  partie. 
C’est  ce  qui  exige  que  nous  entrions  ici  dans  quelques  détails. 

Ebn-Haukal,  cité  par  Abou’lféda,  dit  « qu  au  • dessous  de  Fostat  toute 
» la  partie  de  l’Égypte  située  au  nord  ( ou  plutôt  ï lest  ) du  Nil  se  nomme 
» Hauf,  et  que  ce  qui  est  au  sud  ( ou  plutôt  à l’ouest]  du  fleuve , se  nomme 
■»  Rif  » ; et  il  ajoute  « que  c’est  dans  ces  deux  provinces  que  sont  situés 
» plus  grand  nombre  des  bourgs  et  des  villages  de  IÉigyp,e-  ” par  w e 
le  sens  de  ce  passage  d’Abou’Iféda , que  le  savant  Michaêlis  n a pas 
compris.  Malgré  l’inexactitude  des  désignations  au  nord  et  au  sud  du  fl  > 
il  n’y  a aucune  difficulté  h déterminer  la  position  du  Hauf , puisque , suivant 
Abou’lféda , Bilbeïs  en  est  la  capitale  , et  qu’Ebn-Haulal  y pis**  IaktuS  • 
l’ancienne  Phacusa. 
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Suivant  Ebn-Batrik  * , Abbas'tyytk  fait  partie  du  Hauf. 

Je  dois  profiter  de  cette  occasion  pour  rétablir  le  passage  d'Ebn-Haukal 
que  je  viens  de  citer  d’après  Abou’lféda , et  qui  est  étrangement  défiguré 
dans  la  traduction  Angloise  que  M.  Ouseiey  a donnée  de  la  version  Persane 
ou  plutôt  de  l’abrégé  Persan  de  l’ouvrage  de  cet  écrivain.  J’avois  bien  vu 
que  ce  passage  étoit  extrêmement  altéré,  et  je  i’avois  restitué  d’après  l’auto- 
rité d’ Abou’lféda,  dans  la  notice  que  j’ai  donnée  de  l’ouvrage  de  M.  Ouseiey; 
mais  aujourd’hui  je  puis  offrir  le  texte  Arabe  d’Ebn-Haukal,  d’après  un  ma- 
nuscrit de  sa  Géographie  que  possède  la  bibliothèque  de  l’université  de  Leyde: 
« Fakous  et  Djirdjeir  sont  deux  villes  du  Hauf.  On  appelle  Hauf  ce  qui  est 
y>  au  nord  du  Nil  et  au-dessous  de  Fostat  : ce  qui  est  au  midi  s’appelle  Rf\je 
m plus  grand  nombre  des  villages  de  l’Égypte  sont  dans  le  Hauf  et  le  RifCO*  » 
Suivant  ce  passage  dont  Abou’lféda  a non-seulement  exprimé  le  sens, 
mais  copié  jusqu’aux  mots  , Djirdjeir  et  Fakous  sont  placés  dans  le  Hauf. 
Au  lieu  des  mots  au  nord  et  au  sud  du  Nil,  on  lit,  dans  M.  Ouseiey , à la 
gauche  et  à ta  droite  du  Nit.  J'ignore  si  cette  altération  est  due  à M.  Ouseiey 
ou  k l’abréviateur  Persan.  Les  positions  respectives  de  Djirdjeir,  Fakous, 
Bilbeïs  et  Fostat , sont  assez  précisément  déterminées  par  Ebn-HaukaI,  qui  dit 
ailleurs  : « De  Farma  à Djirdjeir , il  y a une  station.  Djirdjeir  est  une  ville. 
»De  Djirdjeir  k Fakous,  qui  est  aussi  une  ville  considérable,  une  station; 
» de  Fakous  k Bilbeïs,  une  station;  de  Bilbeïs  k Fostat,  une  station.  » 
Abou’lféda,  et  Ebn-HaukaI  lui-méme,  dans  un  autre  passage , déterminent 
fort  différemment  l’étendue  du  Rif.  Ils  disent  que  toutes  les  terres  cultivées 
au-dessus  de  Fostat  se  nomment  Saïd,  et  celles  qui  sont  au-dessous , Rif. 


o*  M 

J-  -yJl  o» 

cè— cA>*tî  Lj  k»Lls — rJ  I 

M.  Aknbfld  , qui  m'a  communique  la  copie 
de  ce  passage,  conjecture,  avec  beaucoup  de 
fondement,  que  J-jJI  «t  une  faute  de 
copiste  pour  JLyJl  ^Icw- . comme  a lu  Abou’I- 
feda , et  comme  l'exige  le  mot  suivant  . 

J'ai  suivi  cette  correction, 


M.  Étienne  Qoatremcre,  dam  ses  Recherches 
critiqua  et  historiques  sur  ia  langue  et  la  li itéra- 
ture  Je  l’Egypte,  ouvrage  plein  d érudition  et 
, de  critique , et  qui  peut  faire  espérer  k la 
■ littérature  Orientale  de  trouver  dans  son  au- 
| leur  un  digne  successeur  des  Renaudot  et  des 
: d'Hcrbelot,  croit  que  l’on  doit  traduire  ainsi 
j le  texte  d'Lfon-HaukaJ  , sans  y faire  aucun 
, changement  : On  appelle  Hauf  ce  qui  s'étend 
depuis  la  lundi  du  À' il , au-denous  de  Fostat.  J'ai 
peine  à admettre  cela  ; je  crois  que  la  cons- 
truction scroit  vicieuse;  et  d'ailleurs  l’autorité 
d'Aboulfcda  me  paroit  ici  d'ut»  grand  poids. 
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Le  Rif,  selon  Abou’lféda,  s’étend  depuis  la  limite  du  territoire  d’Alexandrie 
jusqu’à  l'extrémité  orientale  du  Hauf  {ou  plutôt,  comme  l’observe  M.  Quatre- 
mère,  jusqu  a /'extrémité  du  Hauf oriental] , qui  est  limitrophe  du  commence- 
ment du  désert  de  Kolzom  ; et  l’on  voit  évidemment  par-là  qu’il  considère  le 
Hauf  comme  faisant  partie  du  Rif.  Cette  manière  d'envisager  le  Hauf  n’est 
pas  non  plus  étrangère  à Ebn-Haukal , qui  dit  en  un  endroit  : a Au-dessous  de 
» Fostat,  le  pays  cultivé  s’élargit  : l'étendue  du  pays  cultivé,  depuis  la  limite 
» du  territoire  d’Alexandrie  jusqu'au  Hauf,  qui  touche  au  territoire  habité  de 
» Kolzom , est  de  huit  journées  de  chemin.  » C'est  précisément  ce  que  dit 
Abou’iféda,  si  ce  n’est  qu’au  lieu  du  territoire  habité  de  Kolzom  fjJLiJI  , 
il  Sit  du  désert  de  Kolzom  ijU.  ; et  c’est,  si  je  ne  me  tompe,  une  correc- 
tion à faire  dans  le  manuscrit  d’Ebn-  Haukal  0]. 

Dans  ma  Dissertation  sur  le  nom  des  pyramides , j’ai  déjà  prouvé,  par  des 
autorités  décisives  , qu’il  faut  prononcer  le  nom  du  Hauf  comme  je  le  fais 
c , et  non  Djavf^y*. , comme  on  le  trouve  fréquemment  dans  les  manus- 
crits Arabes.  Dans  le  manuscrit  d’Abd-ailatif,  il  est  écrit  ; ce  qui  ne 
laisse  aucun  doute. 

Je  soupçonne  cependant  que , dans  la  suite  des  temps,  ce  nom  se  sera 
altéré,  et  que  le  mot  djauf  , qui  signifie  un  creux , un  fond,  un  terrain 
bat , convenant  assez  bien  à cette  partie  de  l'Égypte , cette  dénomination 
aura  pris  la  place  de  l’ancienne.  II  seroit  bien  étonnant  sans  cela  que  les 
copistes  de  Makrizi  et  autres  historiens,  qui,  pour  la  plupart,  écrivoient  en 
Égypte,  se  fussent  mépris  sur  l’orthographe  de  ce  mot  et  l’eussent  écrit  si 
souvent  par  un  ç. . 

Au  restç,  on  trouvera  dans  l’ouvrage  de  M.  Quatremère  que  j’ai  cité, 
des  recherches  très-curieuses  et  très-exactes  sur  les  habitant  du  Hauf. 


<57^  M.  White  a rendu  le  mot  par  occistt , et  M.  W ahl  par  gebratf nr, 
cest-à-dire,  rôties.  Ce  mot  paroît  une  expression  consacrée,  en  parlant  des 
sauterelles  ; mats , si  nous  en  croyons  Djewhari , il  signifie  également  brûlées 

J-  — >,  <_»y^  Jt  ï-JtOiC-W  <■*» 

fUI  ieM  y fjMI 

Je  crois  que  dans  ce  passage  il  fJU*  !“*• aKC 
Abou'lfcd»,  ij!  çji 


J1 — “JI  Jl  Jyi  LU  [1] 


Jt  t/  «il cU-ij  ^ L 

«O*  jursn-eb  / ^U^jJI 
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par  h froid  ou  par  l’ardeur  du  feu.  Voici  ce  qu’il  dit  : « Hits  * signifie  le  • ■ ■ — 

y>  froid  qui  brûle  J’ herbe  ; et  hast , par  un  fstha , est  le  nom  d’action  du  verbe 
» hassa,  yahosso , qui  veut  dire  brûler  l'herbe , en  parlant  du  froid.  On  dit  * Man.  Ar.  At  ta 

» aussi  hassa,  du  froid  qui  tue  les  sauterelles Le  verbe  hassa  ou  has-  ' 

» basa , ayant  pour  objet  de  la  viande,  signifie  ta  mettre  sur  les  charbons  : de 
» lit  vient  l’épithète  mahsous , qui  se  dit  des  sauterelles  qui  ont  été  saisies  et 
» tuées  par  It  feu  [>].  » 

J’ai  employé  dans  ma  traduction  le  mot  grillées , qui  se  dit  également  de 
faction  du  feu  et  de  celle  qu’un  froid  vif  exerce  sur  les  végétaux.  J’observerai 
seulement  que,  pour  éloigner  les  sauterelles , on  a quelquefois  recours  au  feu. 

AI.  Barrow , qui  a été  témoin , dans  le  midi  de  l'Afrique , des  ravages  affreux  Vtyt te  Jmu  u 
causés  par  les  sauterelles , dit  précisément  : « Après  plusieurs  essais  pour  s’en 
» débarrasser,  les  habitans  ont  trouvé  un  moyen  qui  du  moins  a sauvé  leur 
» grain  : ils  ont  mis  le  feu  à des  plantes  acides  et  âcres , dont  la  fumée  les  a T'  3,‘- 
» chassées , non  sans  avoir  plusieurs  fois  éteint  le  feu  en  s’y  précipitant  par 
» myriades.  » 


<j8>  Le  mot  , que  M.  White  a traduit  par  lasi . comme  si  Abd- 

allatif  eût  voulu  dire  que  ces  enfans  étoient  blessés  ou  étouffés  dans  la  foule, 
signifie  se  tordre,  s’agiter  par  l'effet  d'une  faim  violente. 

<J9>  Le  mot  signifie  compté,  et  de  là  peu  nombreux , parce  que , 

disent  les  scoliastes  Arabes  de  l’Alcoran , on  ne  compte  les  pièces  d'argent 
que  quand  le  nombre  est  peu  considérable  : s’il  s’agit  d’une  grosse  somme, 
on  les  pèse. 


<6o>  On  lit,  dam  les  deux  éditions,  ; il  faut  lire,  comme  dans  le 

manuscrit , __,U- . 

<6i>  Le  manuscrit  porte  l**s.  , et  non,  comme  on  lit  mal-à-propos  dans 
l’une  et  l’autre  édition , U,**.  . Cette  faute  est  indiquée  dans  t errata  de  l’édi- 
tion in- 4.’ 

<62>  M.  White,  en  traduisant  cùmque  non  desint  qui  hoc  licitum  esse putent, 


jrîJL  i**jt  »Jtdl  >ja!I  cAif  jj-M 
JLûâj *L>  >l>ÿ  ur*-.v- 
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n’a  pas  tout-h-fait  rendu  le  sens  : si  Abd-aliatif  avoit  voulu  exprimer  cela,  il 
aurait  dit  J-À-r!  dij  » et  non  Pîs  • 

<6j>  J’observe  sur  ce  passage,  t,°  que  le  manuscrit  porte  (jj* >1 , comme 
la  seconde  édition , et  non  uyjj , comme  l’édition  in- S.'  : c’est  i’aoriste  du 
verbe  iSj* jt  ; 

2. ”  Qu’au  lieu  de  yy*. *.  , qu'on  lit  dans  les  deux  éditions,  il  faut  lire, 

comme  porte  le  manuscrit,  ; 

3. *  Que  M.  White  a mal  rendu  le  sens  de  ce  passage,  parce  qu’il  a cru 
que  le  mot  signifioit  ici  dis  versets  de  l'Alcoran,  tandis  qu’il  veut  dire 
des  effets  prodigieux  de  la  puissance  et  de  la  colère  de  Dieu. 

(64)  Voyei  la  note  <aa>  de  ce  chapitre. 

<65)  J'entrerai  dans  quelques  détails  , relativement  aux  maisons  situées 
sur  le  bord  du  canal,  dans  la  note  <i  i>  du  chapitre  III  de  ce  II.*  livre. 


<66>  Tous  les  endroits  nommés  ici  doivent  être  considérés  comme  autant 
de  bourgs  ou  villages  situés  hors  de  Misr  ou  Fostat,  et  entre  cette  ville  et  le 
Caire. 

La  rue  de  l'Étang  étoit  sans  doute  une  partie  extérieure  de  F ostat , qui  con- 
duisoit  au  grand  étang  voisin  de  cette  ville,  nommé  Birket-alkabesck  ■ 

« Cet  étang  , dit  Makrizi , que  l’on  nommait  autrefois  l'étang  de  Magajir, 
» i étang  de  Himyar,  et  aussi  l’étang  de  Kas , est  le  plus  célèbre  des  étangs  de 
» Misr;  il  est  situé  hors  de  la  ville  de  Fostat,  vers  le  sud,  entre  la  montagne 
» et  le  Nil.  Comme  il  étoit  détruit,  il  fût  renouvelé  et  mis  en  bon  état  par 
» Korra  ben-Schoraïc  Absi , gouverneur  d’Égypte.  11  y planta  des  arbrisseaux , 
» et  on  l’appela  les  écuries  de  Korra  ; il  fût  aussi  nommé  les  écuries  de  Kas  ; et, 
» après  avoir  plusieurs  fois  changé  de  nom , il  prit  celui  d'étang  de  Habesch.... 
» Kodhaï  dit  : L’étang  de  Habesch  portoit  autrefois  le  nom  d’étang  de  Mt- 
» gafr  et  de  Himyar  ; on  le  nomma  ensuite  les  écuries  de  Kas  : il  appartint 
» dans  la  suite  h Àbou-Becr  Mohammed  ben- Ali  Mardani , ainsi  que  toutes 
»les  terres  en  culture  et  les  jardins  qu’il  renferme,  à l’exception  du  jardin 
» qui  est  situé  h Ia  partie  orientale  de  l'étang.  Je  crois  que  ce  jardin  est  celui 
» qui  prend  son  nom  de  Wahab  ben-Sadaka  , et  qu’on  nomme  Habesch  : car 
» j ai  vu  dans  un  contrat  relatif  à cet  étang , qu’il  a pour  aboutissant 
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» le  terrain  libre  qui  le  sépare  du  jardin  connu  sous  le  nom  de  Habesch  ; ce 
» qui  prouve  que  ce  jardin  n’en  faisoit  point  partie.  Ebn-Younous  dit,  dans 
» ses  Annales , qu'au  midi  de  l'étang  de  Habesch  il  y a un  jardin  qui  tire  son 
» nom  de  Kotada  ben-Kaïs  Habesclii  Sadafi,  qui  se  trouva  h la  conquête  de 
» l'Égypte,  et  que  de  lui  ce  jardin  a pris  le  nom  de  Habtsch , et  l'a  coinmu- 
ss  niqué  à l’étang  dont  il  est  question ....  On  lit  dans  les  Chroniques  des 
s>  Chrétiens , que,  l'émir  Ahmed  ben-TouIoun  ayant  condamné  le  patriarche 
ss  des  Jacobites  Michel  à lui  payer  vingt  mille  pièces  d’or,  les  Chrétiens , pour 
ss  subvenir  à cette  amende , vendirent  aux  Juifs  les  maisons  que  possédoient 
ss  les  églises  & Alexandrie,  le  terrain  de  Habesch  hors  de  Misr,  et  l'église 
ss  nommée  la  Moallaka , située  dans  le  château  appelé  Kasr-alscbama , U 
ss  Misr.  Quant  à moi , quoique  les  Chroniques  des  Chrétiens  attestent  ce 
ss  fait,  je  ne  vois  pas  comment  ils  auraient  possédé  le  terrain  de  Habesch  : 
ss  peut-être  cependant  Mardani  l’acheta-t-il , pour  en  faire  ensuite  un  legs. 

ssMaks,  dit  le  même  Makrizi , est  un  lieu  ancien.  Avant  l'islamisme, 
>s  c'étoit  un  bourg  nommé  Om-dénin.  Aujourd'hui  c’est  un  hameau  hors  du 
s*  Caire,  sur  la  rive  occidentale  du  canal  : quand  le  Caire  fut  bâti,  ce  lieu 
ss  étoit  le  port  du  Caire  sur  le  Nil.  Le  khalife  Moêzz-lidin-ailah  Abou- 
ss  Téinim  Maad  y fit  faire  le  chantier  de  construction  dont  j'ai  parlé  dans 
>s  cet  ouvrage,  k l’endroit  où  je  traite  des  chantiers.  Le  khalife  Hakem-biamr- 
ss  allah  Abou-Ali  Mansour  y fit  construire  la  djami  de  Maks , que  le  vulgaire 
ss  désigne  aujourd'hui  sous  lenom  de  Maksi,  et  qui  a vue  sur  le  canal  Naséri.  si 
Suivant  Kodhaï , cité  au  même  endroit  par  Makrizi , le  nom  de  Maks 
est  une  corruption  de  macs  , qui  signifie  imposition,  droit  d'entrée  ou  de 
douane  ; et  ce  lieu  fut  ainsi  nommé,  parce  que  c'étoit  lît  qu'étoient  établis  les 
percepteurs  des  droits  de  douane  ou  de  mise  i port. 

Enfin  il  est  aussi  fait  mention  de  Haleb  dans  Makrizi , qui  djt  : « La  rue 
ss  de  Maleb  vis.  ïjL*  est  hors  delà  porte  du  Caire  nommée  porte  de  Vowcileh ; 
ss  ce  lieu  s’appelle  aujourd'hui  Zikak  Ha  h b.  C’étoit  lit  qu’étoient  autrefois 
ss  toutes  les  demeures  des  soldats,  ss  Makrizi  cite  ensuite  un  passage  du 
Mosch tarée  ou  Dictionnaire  géographique  des  homonymes  de  Yakout,  où  il  est 
parlé  de  quatre  lieux  nommés  Ha/eb , et  oîriN^  dit  que  le  quatrième  est  un 
hameau  hors  du  Caire , sur  la  graitde  route , en  allant  à Fostat. 
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£yj  > s'ênifie  unl  SraT"^e  miuIon  divisée  en  plusieurs  logcmens.  J'avois  con- 
jecturé, d'après  quelques  passages  de  Makrizi , que  ce  mot  s'employât  en 
Égypte  pour  désigner  des  espèces  d’hôtelleries  ou  hôtels  garnis , ainsi  que  je 
l’ai  dit  dans  ma  Chrestomathie  Arabe.  M.  Lorsbadi  a pensé  que  l’on  devoit 
entendre  par  j_»j  un  quartier  d’une  ville  , ce  que  les  Romains  nommoient' 
insula  Makrizi , dans  le  chapitre  de  sa  Description  historique  et  topogra- 
phique de  l’Égypte  et  du  Caire  h où  il  traite  en  particulier  des  palais  jjsJI, 
donne  la  description  d’un  édifice  appelé  J-h jll  mj  ; et  il  dit  : « Ce  bâtiment, 
» situé  dans  le  voisinage  du  pont  du  Chambellan  sur  le  canal  Naséri,  renferme 
» plusieurs  iogemens  qui  sont  habités  par  des  gens  de  plaisir  qui  y font  des 
» parties  de  débauche,  parce  qu’il  est  dans  une  situation  agréable,  donnant 
» des  quatre  côtés  sur  des  vergers  et  des  jardins  [>].  » 

Les  renseignemens  que  j’ai  pris  de  plusieurs  Égyptiens,  et  notamment  de 
D.  Gabriel  Taouil  et  de  M.  Michel  Sabbagh , ne  me  laissent  plus  aujourd’hui 
aucun  doute  sur  la  signification  propre  de  ce  mot. 

« Rata  £->j  , pluriel  , en  mettant  sur  le  ta  un  fat/ta  et  non  un 
» dhamma , est,  m’écrit  le  premier,  une  grande- maison  divisée  en  petits 
» appartemens,  commode  pour  louer  à diverses  pauvres  familles,  qui  nont 
» pas  le  moyen  de  louer  une  maison  en  particulier.  » 

« La  différence  [1]  entre  les  matons  appelées  rata  et  celles  qu  on  nomme 
30  b fit , c’est,  m’a  répondu  M.  Michel  Sabbagh,  que  les  béits  sont  situées 
» dans  les  rues  fermées  ou  harihs,  qu’on  les  loue,  la  porte  d entrée  comprise 
» ( c’est-à-dire , en  entier  pour  soi  seul  ) , et  quelles  ont  une  cour  : au  lieu  que 
» les  ratas  sonf  situés  dans  les  grandes  rues  entre  les  bazars  ; qu  ils  sont  loués 
33  à plusieurs  locataires,  parce  qu’on  y trouve  jusqu’à  dix  ou  quinze  apparte 
» mens , dont  chacun  renferme  assez  de  pièces  pour  loger  cinq  ou  même  dix 
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» personnes , et  forme  comme  une  petite  maison  ; enfin , qu’ils  n’ont  point 
» de  cour,  étant  construits  au-dessus  des  boutiques  et  des  magasins  des  mar- 
» chands.  » 

Beaucoup  de  passages  de  Malm  zi  m’ont  confirmé  l’exactitude  de  celte 
description. 

Kotb-eddin  , à la  fin  de  son  Histoire  de  la  conquête  du  Yémen  par  les  MM.Ar.ilrU 
Othomans , rapporte  que  le  pacha  Sinan  fit  beaucoup  de  fondations  pieuses  ’ 

à la  Mecque , et , entre  autres  choses , qu’il  y fit  faire  une  grande  maison  , 
pour  y loger  trente  personnes  destinées  à réciter  chacune  tous  les  jours  une 
des  trente  portions  de  i'AIcoran  à son  intention. 


<68>  Le  mot  cjj^j  est  expliqué  !l  la  marge  du  manuscrit  par  a jjJI  j ; et, 
suivant  le  Kamous , est  synonyme  de  JLL  . Ce  dernier  mot  signifie  une 

maison  faite  de  roseaux , ou  que  ion  recouvre  avec  une  seule  pièce  de  bois  [■].  Ce 
sens  ne  m’a  pas  paru  convenir  au  passage  d’Abd-allatif. 


Man.  Ar.  tir 

S.  G.  tfju 


<6ÿ>  M.  White  n’a  pas  bien  rendu  le  sens  de  ce  passage,  parce  qu’il  n’a 
pas  saisi  la  vraie  signification  des  mots  y !j  l» . Voyrç,  sur  le  mot 

)j out , la  note  <70)  du  chapitre  IV  du  livre  I."  de  cet  ouvrage.  a-Jntnt/.  i/». 

<70 > On  a eu  tort  d’imprimer,  dans  les  deux  éditions,  •>«£*;  il  faut  lire 
•yrfU  , comme  porte  le  manuscrit. 

<7t>  « Dans  le  temps,  dit  Vansleb,  que  le  christianisme  florissoit  en  sw.w> 
» Egypte,  c’étoit  à un  de  leurs  prêtres  à mesurer  le  Nil;  et  cette  fonction  P U 

» ne  se  fâisoit  qu’à  trou  heures  après  midi , et  après  la  messe.  Ce  rapport  a 
» du  vraisemblable.  Le  dernier  prêtre  Copte  qui  le  mesura,  s’appeloit  Raddat 
» ( lisez  Raddad ) , qui,  pour  s'être  fait  Mahométan,  eut  en  récompense  ce 
» privilège,  qu'aucun  autre  que  ses  descendans  mâles  ne  mesureroit  le  Nil. 

» lbn- Raddat,  qui  fait  aujourd’hui  cette  fonction,  vient  de  cette  lignée;  il 
» est  cadi  de  profession. 

» Les  Mahométans,  quoique  d’ailleurs  ennemis  jurés  des  Coptes,  gardent 
» encore  aujourd’hui  quelques  coutumes  qui  ressemblent  à celles  qu’ils  prati- 
» quoient  dans  le  temps  que  leurs  prêtres  mesuroient  le  Nil  ; car  ils  ne  font 
» cette  fonction  qu’au  temps  de  vêpres , c’est-à-dire , à trois  heures  après 
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„ Ceux  qui  le  mesurent  doivent  être  cadis  ou  juges;  ce  qui  est  parmi 

livre  il.  „ |es  Mahoinétans  une  charge  ecclésiastique  : ils  ne  la  font  qu’après  s’èue 

chapitre  ».  ^ .fiéj  et  avojr  dit  ieurs  prières  des  vêpres;  ce  qui  a du  rapport  !i  la  messe 

» des  Coptes. 

» lhn-Raddat,  ayant  remarqué  h fa  colonne  le  nombre  des  doigts  que 
» le  Nil  a cru , prend  trois  fois  de  l'eau  dans  le  creux  de  ses  mains,  et  la 
M jette  en  l’air;  il  dit  ensuite  le  chapitre  de  fatka  [la  première  surate  de 
» l’Alcoran ] ; après,  il  se  retire,  et  porte  la  nouvelle  de  cet  accroissement 
» au  pacha.  » 

M„,  Ar.  j,  u Makrizi  raconte  bien  différemment  l'origine  du  droit  de  cette  famille. 

« En  l'année  i47  * , le  khalife  Motawakkel  ayant  fait  construire  le  grand 
"*■  » Niloinèlre,  que  l’on  nomme  U Nilomètre  neuf,  dans  le  temps  que  V ezid 

C°m' ra,,s  t4'-  n |,en-Ahd-allah  étoit  gouverneur  d’Égypte , ordonna  tjue  l’on  ôtât  aux  Chré- 
» tiens  la  charge  de  prendre  la  mesure  du  fleuve.  Yézid  ben-Abd-allah 
» donna  donc  la  direction  du  Nilomètre  à Àbou'lraddad , surnommé  Afoaltem , 
» et  dont  le  nom  entier  étoit  Abd-nllah  ben-Abd-alsilam  btn-Abd-allah 
» Icn-RaJdad , Moutddhin.  Cet  homme  étoit  originaire  de  Basra;  et  étant 
» venu  en  Égypte,  il  s'y  étoit  établi.  Il  fût  donc  chargé  de  la  direction  du 
» Nilomètre;  et  Soleïman  ben-Wahab,  qui  avoit  alors  1 intendance  des  re- 
» venus  fiscaux  en  Égypte , lui  assigna  un  traitement  de  sept  pièces  d or  par 
» mois.  Depuis  ce  temps  jusqu’aujourd'hui,  cette  charge  a toujours  été  san 
» interruptîon  entre  les  mains  d’ Abou’lraddad  et  de  ses  descendais.  A >ou 
Com.  mùi  S79.  » raddad  mourut  en  2 (6.  » 

Au  nombre  des  fonctions  d’Abou’Iraddad  étoit  celle  d oindre  la  coo 
du  Nilomètre  avec  des  parfums,  le  jour  de  1 ouverture  du  cana  . 

Msn.  Ar.  j,  cérémonie  s’appeloit  takhitk  .yJi  . Makrizi  , décrivant  le  cérémont  ( 

*:  ^67  s’observoit,  dû  temps  des  khalifes  Fatémis,  le  jour  de  cette  fête,  dit.  « rsq 

» tous  ceux  qui , suivant  la  coutume , doivent  avoir  place  dans  la  )a  j ^ 

» khalife , y sont  entrés , elle  part  de  la  porte  nommée  la  porte  du  Pont, 

» dirige  vers  la  porte  du  Mikyas , d’où  l’on  monte  sur  les  degrés  que  co 
» les  eaux  du  Nil.  Le  vizir  entre  accompagné  des  majordomes , ils  Prett 
*>  le  khalife  , et  s’avancent  jusqu'au  bassin.  Le  khalife  et  le  ' ie\r  fou  > ^ ^ 
» séparément,  la  prière  et  les  génuflexions.  Quand  le  khalife  a ac  ^ 
» prière,  on  apporte  le  vase  dans  lequel  sont  le  safran  et  le  musc  : 1 
» remue  et  les  mêle  dans  ce  vase,  de  sa  propre  main,  avec  un  insttuw* 
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» grand- miîti'e  du  trésor  les  reçoit  du  khalife , et  les  donne  k Abou’lraddad. 
» Celui-ci  se  jette  alors  dans  le  bassin,  sans  autre  vêtement  que  son  habit 
» de  dessous  et  son  turban.  La  colonne  est  peu  éloignée  des  degrés  du 
» bassin.  Ahou’Iraddad  s’y  tient  des  deux  pieds  et  de  la  main  gauche,  et 
» l’oint  avec  sa  main  droite.  De  l’autre  côté  sont  les  lecteurs  du  khalife,  qui 
» lisent  l’Alcoran  tour-à-tour  » 

Ce  jour  se  nommoit  la  fete  de  / onction  jj-LsJI  ■ V oye^  les  Notices  et 
Extraits  des  manuscrits , t,  I,  p.  nyj  ,ctt.  VIII,  p.  yi  a jé. 

Je  remarque,  à cette  occasion , que  l’on  oignoit  aussi  quelquefois  de  par- 
fums la  kibla  ou  le  mihrab  des  mosquées.  C’est  ce  que  j’apprends  de  Soyouti, 
dans  l’ouvrage  intitulé , Moyen  de  connaître  tes  origines  [*].  <.  Le  premier , dit- 
» il,  qui  oignit  les  mosquées,  ce  fut  Othman  fils  de  Matoun  : ce  qui  donna 
» lieu  h cette  cérémonie,  ce  fut  qu’il  avoit  craché  dans  la  kibla  de  la  mos- 
xquée.  En  étant  extrêmement  peiné,  il  s’approcha  de  la  kibla,  la  lava  et 
» l’oignit.  Personne,  avant  lui,  n’eri  avoit  donné  l’exemple  £j].  » 

La  même  cérémonie  se  pratique  dans  l’intérieur  de  la  Caba , lorsqu’on 
nettoie  et  lave  ce  sanctuaire  après  que  les  Musulmans  y ont  été  admis.  On 
emploie  k cette  lotion  des  parfums  de  rose , de  safran , et  de  bois  de  sandal. 
Je  tiens  ce  fait  d'un  hetddji  ou  pèlerin;  et  cette  particularité  n’a  point  encore 
été  observée , que  je  sache. 

L’origine  de  ces  usages  vient  sans  doute  de  la  coutiune  établie  de  tout 
temps  parmi  les  Araires , de  parfumer  les  nouvelles  mariées  avec  des  aromates 
et  particulièrement  avec  du  safran.  Le  mot  üÿi  kbalouk  est  consacré  pour 
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- ' ■ ■ exprimer  ces  parfums  ; et  l’on  dit  jL.  parfumer  quelqu'un,  et  jLî  se  parfumer. 

calmu'ii  toi-même  avec  te  khalouk.  Ceci  est  confirmé  par  un  passage  de  Nikbiben- 
Scncu  1 1 Extr.  Aiasoud  , que  i on  peut  voir  dans  1 extrait  que  j ai  donné  de  cet  écrivain , et 
r"s“r‘“  où  if  faut  certainement  substituer  khalouk  b halwak  . J’ai  observé 
dans  le  Bark  Yémani , ou  Histoire  de  la  conquête  du  Yémen  par  les  Otho- 
mans,  cette  expression  o-*li  elle  s'oignit  de  safran. 

La  coutume  de  jeter  du  safran  ou  du  carthame  sur  les  nouveaux  mariés 
subsiste  encore  dans  l’Inde.  Voye^  M.  Craufitrd,  Sketches  chnfiy  relating  to 
the  history  , religion,  leaming  and  manners  of  the  Hindous,  toine  il,  page  p ; 
le  P.  Vincent  Marie  de  Sainte-Catherine  de  Sienne,  il  Viaggio  ail'  Ind. 
Orient,  liv.  III,  chap.  1 j , p.  258  et  259;  etleP.  Paulin  de  Saim-Bartbéiemi, 
Viaggio  ail’  Indit  Orient,  liv.  II , chap.  2 , p.  203. 

Mtr.  m.  j,  u Mais  revenons  aux  renseignemens  relatifs  au  Nilomètre.  4 
».*  «i , /«/.  jSi  « Abou’lraddad  kadhi  du  fleure , c’est  encore  Makrizi  qui  nous  apprend 
» ceci,  devoit  annoncer  que  la  crue  du  NiJ  avoit  atteint  seize  coudées,  en 
« suspendant  sur  les  grillages  du  Mikyas  une  tenture  noire,  parce  que  le 
» noir  étoit  la  couleur  des  khalifes  de  la  maison  d'Abbas.  Quand  le  public 
» voyoit  cette  tenture  suspendue , on  s’annonçoit  les  uns  aux  autres  cette 
» bonne  nouvelle , et  l'on  se  rassembloit  de  toutes  parts  pour  se  réjouir. 
«Comme  cette  réunion,  qui  avoit  lieu  le  jour  de  fonction  de  la  colonne, 
» entrainoit  à beaucoup  de  débauches,  cela  fournit  au  poète  Scliéhab-eddin 
» Ahmed  ben-alattar  l'idée  de  faire  ces  vers  : 

■ « Je  vis  les  hommes  se  livrer  à toute  sorte  de  crimes  te  jour  de  l’onction;  je 
« leur  dis  : I!  vaudrait  bien  mieux  observer  les  lois  de  ta  pudeur.  Ah  ! me  répon- 
« dirent-ils,  nous  comptons  sur  le  pardon  : Dieu  ne  cesse  de  nous  couvrir  des 
« voiles  de  sa  bonté , et  notre  débauche  n’est  jamfiis  plus  douce  que  quand  ce  voile 
» est  étendu  [>].  « 
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Ces  vers  sont  un  jeu  de  mots  sur  le  double  sens  des  mots  yu  et  eLfj  , 
dont  le  premier  signifie  un  voilt,  une  tenture , et  la  chasteté , la  pudeur  ; et  le 
second  veut  dire  déchirer  les  voiles,  et  se  livrer  à toute  sorte  de  crimes  con- 
traires à la  pudeur. 

Ceci  confirme  le  sens  que  j’ai  donné  précédemment  au  mot  jy « . Voye\ 
la  note  <19)  de  ce  chapitre. 

Ebn-Khilcan  a compris  Abou'Iraddad  dans  son  Dictionnaire  biographique; 
mais  il  n'en  dit  que  peu  de  mots. 

<7a>  Le  mois.de  mésori  commençant  le  2 j juillet , le  1 7 de  ce  mens  répond 
au  10  août  : mais  le  8 de  dhou’ikada  $97  répond  au  9 août.  Je  crois  donc 
qu'Abd-ailatif  aurait  dû  dire  le  16  de  mésori.  Le  rapport  qu’il  établit  un  peu 
plus  bas  entre  le  6 de  tôt  et  le  3 de  dhou'lhiddjèh , exige  que  le  8 de  dhou’i- 
kada réponde  au  1 6 mésori. 

<73>  Voyei  la  note  <a>  de  ce  chapitre. 

<74>  Si  j’ai  bien  entendu  Abd-allatif,  il  veut  dire  que  la  crue  se  fit  b diverses 
reprises,  et  que,  parmi  ces  divers  accroissemens , la  plupart  ajoutèrent  une 
coudée  b la  hauteur  des  eîux.  S'il  avoit  voulu  dire  que  les  plus  considérables 
de  ces  accroissemens  successifs  ne  passèrent  pas  une  coudée , ii  aurait  employé , 
ce  me  semble,  le  mot  Llyl , et  non  U>i£»l . 

<75>  On  lit  dans  les  deux  éditions  JLi.  ; mais  le  manuscrit  porte  bien 
clairement  JL*  oJ»  . L’affixe  se  rapporte  au  fleuve , comme  dans  .jy  J»  . 

<76)  Ce  passage  se  trouve  dans  la  46/  surate  de  l’Àlcoran,  v.  aj. 

<77>  On  litdansle  manuscrit  la  glose  suivante  sur  le  mot  ; « Takawi, 

» pluriel  de  takwiych  ; ce  sont  les  grains  ensemencés  [■].  » Cette  glose  n’est 
pas  très-exacte.  On  appelle  takavi  en  Égypte  les  avances  de  blé  ou  autres 
grains  que  le  Gouvernement , ses  agens , les  propriétaires  ou  engagistes , font 
au  fellah  ou  cultivateur  qui  n’a  pas  le  moyen  de  fournir  lui-même  la  semence 
pour  mettre  en  valeur  la  terre  qu’il  doit  cultiver.  II  y a,  dans  les  réglemens 
de  Soleïman  II  pour  l’administration  de,  l'Égypte , un  article  qui  concerne 
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les  takavis  \ Ces  avances  sont  aussi  en  usage  dans  l’Inde , et  y sont  cornues 
sous  le  même  nom  : mais  il  paroît  quelles  se  font  en  argent , et  non  en  grain. 
Du  moins  c’est  ainsi  que  ce  mot  est  entendu  par  M.  Houghion-Rouse,  dam 
un  firman  du  Grand- Mogol  Aurengzeb , que  ce  savant  a donné  à la  fin  de 
son  ouvrage  intitulé  Dissertation  coqcerning  the  landcd  property  of  Bcngal.  II 
y est  ordonné  aux  intendans  et  receveurs  des  revenus  fiscaux  provenant  des 
impositions  foncières , de  faire  une  avance  de  deniers,  par  forme  de  tikawi, 
aux  cultivateurs  qui  n’ont  pas  le  moyen  d'avancer  les  frais  de  culture  : Ifthey 
Icarn  that  the  husbandmen  are  unable  to  provide  the  implements  of  husbaniry, 
they  shalf  advance  thon  money  front  Government,  in  the  vay  ofttkawy , and  taie 
a security.  Voyez  le  même  ouvrage,  pages  306 et  321,  et  le  Dictionnaire  inti- 
tulé A Dictionary  of  Mahomedan  Law , p.  217* 

<78>  On  lit  ici , dans  le  manuscrit,  la  glose  suivante  : « L’ardeb  d’Égypte 
» équivaut  à la  mesure  nommée  cari  h à Bagdad.  La  (est,  foui,  est  a meme 
s>  chose  que  le  babilla  [<]•  » 
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CHAPITRE  III. 

i » * . VI 

Êycnemens  de  l'année  fj)S. 

\ 

Au  commencement  de  cette  année,  toutes  choses  étoient  au 
même  état  que  nous  avons  dépeint  en  parlant  de  l’année  précé- 
dente, et  il  n’y  survint  aucun  changement  ou  plutôt  le  mal  ne 
fit  qu’empirer  jusque  vers  le  milieu  de  l’année  <j>.  II  périt  moins 
de  pauvres;  non  que  la  cause  qui  les  moissonnoit  eût  éprouvé 
quelque  diminution , mais  uniquement  parce  qu'ils  étoient  réduits 
à un  petit  nombre. 

L’usage  de  manger  de  la  chair  humaine  devint  moins  commun , 
et  l’on  finit  par  n’en  plus  entendre  parler.  II  étoit  aussi  bien  plus 
rare  que  l’on  volât  dans  les  marchés  les  aiimens  exposés  en  vente , 
parce  que  les  gens  sans  aveu  avoient  presque  disparu  de  la  ville. 
Le  prix  des  denrées  baissa,  jusque-là  que  l’ardeb  (de  froment) 
se  donnoit  pour  trois  pièces  d'or  ; mais  cette  diminution  avoit 
pour  cause  le  petit  nombre  des  consommateurs,  et  non  l’abon- 
dance des  comestibles.  La  ville  se  trou  voit  soulagée  par  la  perte 
d’une  partie  considérable  de  sa  population , et  tout  ce  qu’elle  ren- 
fermoit  étoit  réduit  dans  la  même  proportion.  On  s'accoutumoit 
à la  cherté  des  vivres;  et  à force  de  supporter  la  famine,  on  en 
avoit  en  quelque  sorte  contracté  l’habitude  comme  celle  d’un  état 
naturel. 

On  m’a  assuré  qu’il  y avoit  précédemment  à Misr  <2>  neuf  cents 
métiers  à faire  des 'nattes  <3>,  et  qu’il  n’en  resta  que  quinze.  II  n’y 
a qu’à  appliquer  la  même  proportion  aux  autres  professions  que 
l’on  exerçoit  dans  cette  ville,  aux  marchands,  aux  boulangers, 
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épiciers,  cordonniers , tailleurs  et  autres  artisans.  Le  nombre  de 
ceux  qui  exerçoient  chacune  de  ces  professions,  fut  réduit  dans  la 
même  proportion  que  celui  des  fabricans  de  nattes  <4>,  ou  dans 
une  proportion  encore  plus  forte. 

Les  poules  manquèrent  tout-à-fait<5>,  à l’exception  d’une  très- 
petite  quantité  que  l’on  tira  de  la  Syrie.  J’ai  ouï  dire  qu’un  habi- 
tant de  l'Égypte,  se  voyant  réduit  à l'indigence,  fut  comme  inspiré 
de  Dieu  <6>  d’acheter  une  poule  qu’il  fit  venir  de  Syrie,  et  qu’il 
paya  soixante  pièces  d’or  : il  la  revendit  au  Caire  huit  cents  pièces 
d’or  aux  gens  qui  font  métier  d’élever  de  la  volaille  <?>•  Quand  il 
y eut  des  œufs,  on  donnoit  une  pièce  d’argent  pour  un  seul  ceuf: 
ensuite  on  eut  deux  œufs,  puis  trois,  puis  quatre,  pur  le  même 
prix  , et  ils  se  soutinrent  à cette  valeur.  Un  poulet  se  vendit 
jusqu’à  cent  pièces  d’argent , et  le  prix  s’en  soutint  assez  long- 
temps à une  pièce  d’or  et  plus. 

On  chauffoit  les  fours  avec  les  pièces  de  bois  que  I on  tiroit 
des  hôtels  : ceux  qui  tiennent  des  fours  achetoient  un  hôtel  à vil 
prix , et  ils  en  prenoient  les  clôtures  <8>  et  les  putres,  qui  leur 
servoient  pndant  un  certain  temps  à chauffer  leurs  fours , quand 
cette  ressource  étoit  épuisée,  ils  achetoient  un  aune  hôtel.  Il  y 
en  avoit  prmi  eux  qui , n’écoutant  que  la  bassesse  de  leurs  sen 
timens , s’introduisaient  dans  les  maisons  durant  la  nuit , et  y 
feisoient  leur  provision  de  bots , sans  rencontrer  prsonne  qui 
S’opposât  à leur  brigandage.  Souvent  il  arrivoit  qu  un  hôtel  restoit 
vide,  n’y  ayant  plus  dedans  que  le  propriétaire;  et  faute  de  trouver 
quelqu’un  qui  voulût  l’acheter,  il  en  ôtoit  lui-même- les  s tves, 
les  portes  et  tout  le  mobilier,  qu’il  vendoit;  puis  il  abandonnoit 
l’hôtel  démoli.  On  en  faisait  autant  des  hôtels  que  Ion  teno 
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la  grande  rue  <i©>,  aux  palais  situés  sur  le  canal  <i  i>,  àla  rue  des 
Palefreniers  <ia>,  à Maks  <tj>  et  aux  autres  lieux  voisins,  il  n’y 
reste  plusame  qui  vive:  on  voit  les  maisons  renversées <i4>,  et  ia 
plupart  des  babitans  étendus  morts  dans  leurs  demeures.  Malgré 
tout,  cela,  le  Caire  est  encore  très -peuplé  en  comparaison  de 
Misr. 

Pour  ce  qui  est  des  villages  situés  autour  du  Caire  <«  p et  dans 
Jes  provinces,  ce  n’est  plus  qu'une  solitude affreuse.  On  peut  faire 
route  plusieurs  jours  de  suite,  de  quelque  côté  que  l’on  aille,  sans 
trouver  un  animal  vivant  ; on  ne  rencontre  que  des  cadavres.  U 
en  faut  seulement  excepter  les  grandes  villes,  comme  Kous, 
Ikbmim.Mahallèh,  Damiette  et  Alexandrie , où  il  reste  quelques 
habitans  ; mais , à l’exception  de  ces  villes  et  des  autres  de  la  même 
importance , tout  le  reste  est  sans  aucune  population  : telle  ville 
qui  contenoit  plusieurs  milliers  d'habitans,  est  aujourd’hui  vide, 
ou  comme  vide. 

Les  propriétés  <iti>  les  plus  considérables  que  l’on  donnoit  à 
loyer,  sont  pour  la  plupart  totalement  désertes  : ceux  à qui  elles 
appartiennent  n’ont  plus  d’autre  parti  à prendre  <«  7>  que  de  pour- 
voir à ia  sûreté  de  ces  édifices  ; il  faut , ou  qu'ils  condamnent  les 
portes  et  défendent  les  passages  par  où  l’on  pourroits’y  introduire 
en  escaladant  les  murs,  ou  qu’ils  y logent  quelques  gens  salariés 
pour  les  garder.  A peine  <«8>  faut-il  excepter  de  ce  que  je  dis  ici 
les  propriétés  de  ce  genre  qui  sont  dans  la  partie  de  la  ville 
nommée  Kasabèh  <iç>>  : il  y en  a là  quelques-unes  qui  sont  louées 
à très-bas  prix.  Je  connois  un  hôtel  dans  un  des  quartiers  les  plus 
peuplés , dont  on  tiroit  autrefois  cent  cinquante  pièces  d’or  de  loyer 
par  mois , et  qui  n’en  produit  pas  plus  de  vingt  aujourd’hui.  J'en 
connois  un  autre  dans  une  situation  pareille , dont  le  loyer  tnon- 
toit,  par  mois,  à seize  pièces  d'or,  et  qui  ne  rapporte  aujourd'hui 
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qu’une  seule  pièce  d’or  et  quelque  petite  chose  de  plus.  On  peut 
estimer  dans  la  même  proportion  toutes  les  maisons  dont  je  ne 
parle  point. 

• Dans  l’espace  de  vingt-deux  mois,  à commencer  de  schowal 
jusqu’à  redjeb  598  , le  nombre  des  morts  qui  ont  reçu  les 
derniers  devoirs  , dont  les  noms  ont  été  portés  sur  les  registres 
publics,  et  qui  ont  été  présentés  au  lieu  destiné  aux  cérémonies 
funèbres,  s’est  monté.à  cent  onze  mille  moins  quelques-uns.  £t 
quelque  grand  que  soit  ce  nombre , c’est  bien  peu  de  chose  en 
comparaison  de  celui  des  hommes  qui  ont  péri  dans  leurs  maisons, 
ainsi  que  dans  les  parties  les  plus  reculées  de  la  ville  et  au  pied 
des  murailles.  Le  tout  ensemble  n’approche  pas  cependant  de  la 
quantité  de  ceux  qui  sont  morts  à Misr  et  dans  les  lieux  voisins  <io>. 
Un  plusgrand  nombre  encore  a été  mangé  dans  ces  deux  villes  <n>. 
Enfin  tout  cela  est  moins  que  rien , si  on  le  compare  à la  multi- 
tude infinie  de  ceux  que  la  mortalité  a enlevés,  ou  qui  ont  été 
mangés  dans  toutes  les  villes , les  campagnes  et  les  routes , mais 
principalement  sur  la  route  de  Syrie.  Je  n'ai  rencontré  personne 
venant  de  dehors,  qui,  interrogé  sur  l’état  des  routes,  ne m ait 
répondu  quelles  étoient  comme  semées  de  membres  et  d ossemens 
humains  ; et  j’ai  été  moi-même  témoin  de  cela  sur  toutes  celles 
par  où  j’ai  passé. 

Une,  grande  mortalité  et  une  peste  violente  se  firent  sentir 
ensuite  dans  le  Fayyoum , la  province  de  Garbiyyèh , à Damiette 
et  à Alexandrie.  Ce  fut  à l’instant  des  semailles  que  ce  fléau  fit 
les  plus  grands  ravages  : il  y eut  telle  circonstance  <n>  ou  plu 
sieurs  laboureurs  périrent  successivement  à une  seule  charrue.  On 
nous  rapporta  que  les  cultivateurs  qui  ensemencèrent  ne  lurent 
pas  les  mêmes  que  ceux  qui  avoient  labouré,  et  que  cen  furent 
encore  d autres  qui  firent  la  moisson. 
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Nous  avons  vu  nous-mêmes  <*3>  faire  les  semailles  pour  un  des 
principaux  seigneurs  : il  envoya  des  gens  pour  les  faire  ; puis , 
ayant  reçu  la  nouvelle  qu’ils  étoient  tous  morts , il  en  envoya 
d’autres  à leur  place  ; et  la  plupart  de  ces  derniers  moururent 
aussi.  Ces  sortes  d’événemens  se  réitérèrent  ainsi  plusieurs  fois 
en  divers  cantons. 

Des  gens  dignes  de  foi  nous  ont  assuré  qu’à  Alexandrie,  en  un 
seul  jour  de  vendredi,  l’imam  avoit  fait  les  prières  des  funé- 
railles sur  sept  cents  personnes  ; qu’une  même  succession , dans 
l’espace  d’un  mois , avoit  passé  successivement  à quatorze  héri- 
tiers, et  que  plus  de  vingt  mille  habitans  de  cette  ville  l’avoient 
quittée , s’étoient  retirés  à Barka  et  dans  son  territoire , s’y  étoient 
établis  et  avoient  rendu  ce  pays  florissant.  Barka  étoit  une  pro- 
vince considérable  ; mais  elle  avoit  été  dépeuplée  du  temps  de 
Yazouri  <*4> , par  la  mauvaise  conduiteide  cet  injuste  ministre. 
Ses  vexations  avoient  été  cause  que  les  habitans  avoient  aban- 
donné leur  patrie  ; unç  grande  partie  avoient  fixé  leur  domicile 
à Alexandrie.  La  circonstance  présente  fut,  en  quelque  sorte , une 
justice  rendue  par  la  nature  <a$>. 

U arriva  en  ce  temps  une  aventure  fort  extraordinaire  à un 
médecin  Juif  de  Misr,  qui  avoit  des  liaisons  avec  moi,  et  qui 
n’étoit  pas  un  de  ceux  dont  j’ai  parié  précédemment.  Une  de  ses 
pratiques  <a6> , homme  qui  jouissoit  d’une  bonne  réputation,  et  qui 
passoit  pour  avoir  beaucoup  d’honneur  <27>  et  de  religion , et  être 
fort  à son  aise,  vint  le  chercher  pour  aller  voir  un  malade  <2&>.  11 
ne  fut  pas  plutôt  entré  dans  la  maison  où  on  le  conduisoit,  que 
cet  homme  ferma  la  porte  , sauta  sur  lui,  lui  jeta  une  corde  au 
cou  ; alors  le  malade  lui  comprima  fortement  les  testicules  : 
mais , comme  ils  ne  savoient  ni  l'un  ni  l’autre  s’y  prendre  comme 
il  faiioit  pour  le  tuer  (iÿ> , le  combat  se  prolongea  ; le  médecin 
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poussa  des  cris  qui  furent  entendus  de  plusieurs  personnes,  les- 
quelles, étant  entrées,  tirèrent  des  mains  de  l’assassin  ce  vieillard 
à demi  mort  et  n’ayant  plus  qu’un  souffle  de  vie  <3o>  : il  avoit  les 
testicules  froissés  <3 1>  et  les  dents  de  devant  cassées.  On  le 
transporta  chez  lui  sans  connoissance , et  on  conduisit  l’assassin 
chez  le  prévôt.  Cet  officier  lui  ayant  demandé  quel  motif  l'avait 
porté  à ce  crime,  il  répondit  que  c’étoit  la  faim.  Leprévôt  lui  fit 
donner  la  bastonnade , et  le  bannit. 

Le  lundi  26  de  schaban , qui  étoit  le  2 j de  paschons,  de  grand 
matin , on  ressentit  un  violent  tremblement  de  terre  qui  jet a 
l’épouvante  parmi  les  hommes.  Chacun,  saisi  d’effroi , sauta  à bas 
de  son  lit , et  poussa  des  cris  vers  le  Dieu  tout-puissant.  Le  trem- 
blement dura  long-temps;  les  secousses  ressembioient  au  mouve- 
ment d’un  crible,  ou  à celui  que  fait  un  oiseau  en  abaissant  et 
élevant  ses  ailes.  Il  y eut  en  tout  trois  secousses  violentes,  qui 
ébranlèrent  les  bâtimens  , firent  trembler  les  portes  et  craquer 
les  toits  et  les  solives  ; les  édifices  qui  étoient  en  mauvais  état 
ou  dans  une  situation  élevée  et  très -haute,  menacèrent  ruine. 
II  y eut  de  nouvelles  secousses  vers  midi  du  même  jour;  mais 
elles  ne  furent  senties  que  d’un  petit  nombre  de  personnes,  parce 
qu’elles  furent  foibies  et  de  peu  de  durée.  Il  avoit  fait  cette  nuit- 
ià  un  froid  extrême  qui  avoit  obligé  de  se  couvrir  plus  que  de 
coutume  : à cette  température  succédèrent  pendant  le  jour  une 
chaleur  extrême,  et  un  vent  pestilentiel  <3»>  excessif  qui  inter- 
ceptolt  la  respiration  et  suffoquoit.  Il  est  rare  qu’on  éprouve  <33) 
en  Égypte  un  tremblement  de  terre  aussi  violent  que  celui-là. 

Ensuite  on  apprit  par  les  nouvelles  qui  se  succédèrent  les  vîtes 
aux  autres , que  le  tremblement  de  terre  s’étoit  fait  <34>  sentir  à 
la  même  heure  dans  les  contrées  éloignées  et  les  villes  situées  à 
une  grande  distance.  Je  regarde  comme  très-certain  qu’au  même 
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moment  une  grande  partie  de  la  terre  ressentit  la  secousse,  depuis  ■■ 

Kous  jusqu’à  Damiette,  Alexandrie , la  côte  maritime  de  laSyrie,  oun-ru ni. 
et  la  Syrie  toute  entière  dans  toute  sa  longueur  et  sa  largeur. 

Beaucoup  de  Beux  habités  disparurent  totalement  sans  qu’il  en 
testât  le  moindre  vestige,  et  une  multitude  innombrable  d’hommes 
périrent.  Je  ne  comtois  point  dans  toute  la  Syrie  de  ville  qui  ait 
moins  souffert  de  ce  tremblement  de  terre , que  Jérusalem  ; cette 
ville  n’éprouva  que  de  très-légers  dommages.  Les  ravages  que 
cet  événement  causa  furent  beaucoup  plus  grands  dans  les  pays 
habités  par  les  Francs,  que  dons  les  contrées  occupées  par  les 
Musulmans  <j$>. 

Nous  avons  ouï  dire  que  le  tremblement  se  lit  sentir  jusqu’à 
Akhiat  et  dans  les  contrées  voisines  , ainsi  que  daps  l’îie  de 
Chypre.  Le  soulèvement  de  la  mer  et  l'agitation  des  flots  n’of- 
froient  plug  qu’un  aspect  horrible  et  méconnoissable  : les  eaux 
s’entrouvrirent  en  divers  endroits,  et  se  divisèrent  en  masses 
semblables  à des  montagnes  ; les  bâtimens  se  trouvèrent  sur  la 
terre  <}6> , et  une  grande  quantité  de  poissons  furent  jetés  sur  le 
rivage  <37). 

On  reçut  ensuite  des  lettres  de  la  Syrie , de  Damas  et  de  Hamat , 
qui  contenoient  des  détails  sur  le  tremblement  de  terre.  J'en  ai 
reçu  personnellement  deux,  que  je  vais  rapporter  dans  les  termes 
même  dans  lesquels  elles  étoient  conçues. 

Copie  de  la  Lettre  écrite  de  Hamat.  p« p ,et. 

« Le  lundi  26  de  schaban , de  grand  matin , il  y aeu  un  tel  trem- 
*>  blement  de  terre,  que  peu  s’en  est  fallu  que  la  terre  ue  changeât 
» de  place , et  que  les  montagnes  ne  s'agitassent  en  divers  sens  <38>. 

» Tout  le  monde  s’imagina  que  c’étoit-ià  le  tremblement  de  terre 
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- „ qUi  doit  précéder  le  jugement  dernier.  On  a ressenti  deux  fois 
cmmuHL  » le  tremblement  à cette  date  : la  première  fois,  il  a duré  environ 
» une  heure;  la  seconde  secousse  a été  moins  longue,  mais  plus 
» forte.  Plusieurs  forteresses  en  ont  été  endommagées  ; de  ce 
„ nombre  est  la  forteresse  de  Hamat , malgré  la  solidité  de  sa 
».  bâtisse:  celle  de  Barin  <39>,  quelque  resserrée  sur  elle-même 
„ et  quelque  légère  quelle  soit,  en  a aussi  été  endommagée, 

» aussi  - bien  que  celle  de  Baalbec , nonobstant  sa  force  et  sa 
» fermeté. 

» On  n’a  point  reçu  , jusqu’à  ce  moment,  des  villes  éloignées 
»>  et  des  forteresses  distantes  d’ici , de  nouvelles  dont  je  puisse 
» vous  faire  part. 

» Le  mardi  27  du  même  mois , vers  l’heure  de  la  prière  de 
» midi,  il  y eut  un  nouveau  tremblement  de  terre,  qui  fut  senti 
»»  également  de  ceux  qui  étoient  éveillés  et  de  ceux  qui  dormoient, 
» et  dont  l’impression  se  communiqua  à ceux  qui  étoient  assis 
» comme  à ceux  qui  étoient  ^debout  : on  éprouva  encore  une 
>»  secqusse  le  même  jour  à l'heure  de  la  prière  de  I après-midi. 
» Par  les  nouvelles  que  l’on  a reçues  ensuite  de  Damas , on  a 
« appris  que  le  tremblement  de  terre  a détruit  le  minaret  oriental 
» de  la  grande  mosquée,  la  plus  grande  partie  de  I édifice  nomme 
>»  Callasèk  <4o>,  l’hôpital  <4 1>  en  entier,  et  beaucoup  de  maisons 
» qui  sont  tombées  sur  ceux  qui  y demeuroient , et  les  ont  tues. 

P>ge  1 es.  Copie  de  la  Lettre  reçue  de  Damas. 

“ J’ai  l’honneur  de  vous  écrire  la  présente , pour  vous  instruire 
” du  tremblement  de  terre  qui  a eu  lieu  la  nuit  du  lundi  26 
* schaban,  au  lever  de  l’aurore,  et  qui  a duré  assez  long  temps 
» Quelqu’un  des  nôtres  dit  qu’il  a duré  autant  de  temps  quil  en  a 
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*•  mis  À lire  la  surate  de  l’AIcoran  intitulée  la  Caverne  <4i>.  Un  — — 

» des  vieillards  les  plus  âgés  de  Damas  atteste  n’en  avoir  jamais  «uf,T«*iii 
» ressenti  un  pareil.  Entre  autres  dommages  qu’il  a causés  dans  la 
» ville,  il  est  tombé  seize  créneaux  de  la  grande  djami  et  un  des 
■ minarets  ; un  autre  a été  fendu,  ainsi  que  le  dôme  en  plomb, 

•>  c’est-à-dire,  le  vautour  <4j>.  L’édifice  nommé  Callasih  a été 
» englouti , la  terre  s’étant  entrouverte , et  il  y est  mort  deux 
« hommes;  il  a aussi  péri  un  autre  homme  à la  porte  nommée 
» la  porte  de  Djiroun  <4  4>  ; il  s’est  fait  plusieurs  fentes  en  divers 
» endroits  de  la  djami , et  grand  nombre  de  maisons  de  la  ville 
» sont  tombées. 

*>  On  nous  a rapporté  les  détails  suivans  des  contrées  occupées 
*»  par  les  Musulmans.  Paneas  et  Sa/et  ont  été  en  partie  renversées; 

» et  il  n’est  resté  dans  cette  dernière  ville  que  le  fils  de  celui  qui 
* y commandoit.  Tebnin  <4  j>  a eu  le  même  sort.  A Naplouse,  il 
» n’y  a pas  une  muraille  sur  pied , si  ce  n’tjt  la  rue  des  Sama- 
« ritains  <46>.  On  dit  que  Jérusalem , grâce  à Dieu , n’a  rien 
» souffert.  Quant  à Beït-djann  <47>  » il  n’y  reste  pas  même  les 
» fondemens  des  murailles  <48>,  tout  ayant  été  englouti  dans  la 
» terre.  La  plus  grande  partie  des  villes  de  la  province  de  Hauran . P»ge  «7». 

» a été  ainsi  abîmée , et  il  n’y  en  a aucune  dont  on  puisse  dire, 

» Cest  ici  qu'cioit  une  telle  ville.  On  dit  que  la  plus  grande  partie 
» d’Acre  est  renversée,  ainsi  qu’un  tiers  de  la  ville  de  Tyr. 

» Irka  <49>  et  Safitha  <jo>  ont  été  englouties.  Dans  le  mont  Liban, 

» il  y a un  défilé  situé  entre  deux  montagnes  où  l’on  va  cueillir 
» la  rhubarbe  verte  <j  i>;  on  dit  que  les  deux  montagnes  se  sont 
» rapprochées  et  ont  englouti  tous  les  hommes  qui  étoient  là, 

» au  nombre  de  près  de  deux  cents.  Enfin  on  raconte  beaucoup 
» de  choses  de  ce  tremblement  de  terre  <j2>.  Les  quatre  jours 
» suivans , on  a continué  à ressentir  des  secousses  jour  et  nuit. 
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„ Nous  demandons  à Dieu  qu’ii  nous  fasse  éprouver  sa  bonté  et 
»»  les  effets  de  sa  providence  ; car  ii  nous  suffit , et  il  fait  bon 
» remettre  ses  intérêts  entre  ses  mains.  » 

Le  fait  suivant  est  un  des  plus  remarquables  entre  ceux  dont 
nous  avons  été  témoins.  Plusieurs  personnes  du  nombre  de  celles 
qui  me  fréquentoient  assidûment  pour  conférer  avec  moi  de 
médecine,  étant  parvenues  au  Traité  d'anatomie  (de  Galien), 
avoient  peine  à me  comprendre,  et  moi  à me  faire  entendre 
d’elles  <5  3> , parce  qu’il  y a une  grande  différence  entre  une  des- 
cription verbale  et  l’inspection  même  des  choses.  Ayant  donc 
appris  qu’il  y avoit  à Maks  une  colline  sur  laquelle  étoient  accu- 
mulés des  osseinens  humains  en  grande  quantité,  nous  nous  y ren- 
dîmes,- et  nous  vîmes  un  monticule  d’une  étendue  considérable 
composé  de  débris  de  cadavres  humains  : il  y en  avoit  plus  que 
de  terre,  et  l’on  pouvoit  estimer  A vingt  mille  cadavres  et  plus 
la  quantité  que  les  yeux  apercevoient.  Ils  se  distinguoient  en 
diverses  classes,  à raison  de  leur  plus  ou  moins  de  vétusté  <j4>- 

En  considérant  ces  cadavres,  nous  y avons  recueilli  sur  la 
• figure  des  os,  leurs  jointures,  leurs  embottures,  leurs  proportions 
respectives  et  leurs  positions,  des  lumières  que  les  livres  ne  nous 
auroient  jamais  procurées;  soit  parce  qu  on  a omis  d en  parler , soit 
parce  que  les  expressions  dans  lesquelles  on  en  a parlé  ne  pré- 
sentent pas  la  chose  d’une  manière  assez  précise  pour  que 
s’en  forme  une  juste  idée,  soit  enfin  parce  que  1 idée  <lu‘ s 
donnent  est  contraire  à ce  que  nous  avons  reconnu  par  1 inspec 
tion  : car  les  preuves  qui  tombent  sous  les  sens , sont  bien  s I 
rieures  à celles  qui  ne  sont  fondées  que  sur  l’autorité.  En  e et, 
quoique  Galien  ait  apporté  la  plus  scrupuleuse  exactitude  et  e 
soin  le  plus  attentif  à tout  ce  qu’il  a fait  et  à tout  ce  qu  1 a 
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rapporté , cependant  le  témoignage  des  sens  mérite  d’être  cru  

préférablement  au  sien;  ce  qui  n’empêche  pas  qu’on  ne  puisse  c»*ht«eiii. 
ensuite  chercher  <js>,  s’il  est  possible,  un  moyen  d’expliquer  ses 
paroles  de  manière  à y trouver  un  sens  qui  le  justifie. 

Une  des  remarques  que  nous  avons  faites  a pour  objet  l'os  de  • i 
la  mâchoire  inférieure.  Tous  les  anatomistes  s’accordent  à dire 
que  cette  mâchoire  est  composée  de  deux  os  qui  sont  fermement 
réunis  vers  le  menton  : quand  je  dis  ici  tous  les  anatomistes > c’est) 
comme  si  je  disois  Galien  tout  seul  <j6>;  car  c’est  lui  seul  qui  a pra- 
tiqué personnellement  les  opérations  anatomiques , qui  en  a fait 
l’objet  particulier  de  son  étude  et  de  ses  recherches,  et  qui  a com- 
posé sur  cette  matière  plusieurs  ouvrages , dont  nous  possédons  Page  174. 
les  principaux  ; les  autres  n’ont  point  été  traduits  en  arabe.  J 

Or  l’inspection  de  cette  partie  des  cadavres  nous  a convaincus 
que  l’os  de  la  mâchoire  inférieure  est  unique  ; qu’il  n’y  a ni 
jointure  ni  suture.  Nous  en  avons  réitéré  l’observation  un  grand 
nombre  de  fois  <j7>,  sur  plus  de  deux  cents  têtes;  nous  avons 
employé  toute  sorte  <j8>  de  moyens  pour  nous  assurer  de  la 
vérité,  et  nous  n’y  avons  jamais  reconnu  qu’un  seul  os.  Nous 
nous  sommes  aidés  de  différentes  personnes , qui  ont  répété  en  * 

leur  particulier  le  même  examen  , tant  en  notre  absence  que  sous 
nos  yeux  ; et  elles  n’y  ont  jamais  vu , comme  nous , qu’un  seul 
os,  ainsi  que  nous  l’avons  dit.  Nous  avons  fait  de  pareilles 
observations  sur  divers  autres  articles  ; et  si  la  providence  favorise 
notre  projet,  nous  composerons,  sur  cette  matière,  un  traité  dan» 
lequel  nous  rapporterons  <?9>  ce  que  nous  avons  vu,  en  le  com- 
parant avec  ce  que  nous  avons  appris  dans  les  livres  de  Galien. 

J’ai  encore  examiné  ce  même  os  dans  les  anciens  sépulcres  dé 
Rousir , dont  j’ai  parlé  plus  haut  ; et  j’ai  toujours  trouvé  qu’il  ré)i 
avoit  ni  jointure  ni  suture  <6o>.  On  sait  que,  par  un  grand  laps  dé 
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— — — temps  <6 1> , les  sutures  les  plus  imperceptibles  et  les  jointures  les 
plus  solides  deviennent  sensibles  et  se  séparent;  mais,  pour  l’os 
de  la  mâchoire  inférieure  dont  il  s’agit , dans  tous  les  cas  on  le 
trouve  d’une  seule  pièce. 

Pige  »7«.  Suivant  Galien,  l'os  sacrum  et  le  coccyx  réunis  sont  composés 
de  six  os  <6i>  : pour  moi , j’ai  trouvé  que  le  tout  ne  faisoit  qu’un 
seul  os , et , après  avoir  examiné  la  chose  de  toutes  les  manières, 
j’ai  toujours  obtenu  le  même  résultat.  Ayant  ensuite  fait  le  même 
examen  sur  un  autre  cadavre , j’ai  reconnu  que  cette  pièce  osseuse 
y étoit  composée  de  six  os,  comme  l’a  dit  Galien;  et  la  totalité 
des  cadavres  que  j’ai  observés  depuis , m’a  présenté  constamment 
le  même  phénomène,  à l’exception  de  deux  <6)>  seulement,  oà 
ces  parties  ne  formoient  qu’un  seul  et  même  os;  mais,  dans  tous, 
j’ai  trouvé  ces  os  joints  très-solidement.  Au  surplus,  je  ne  suis 
pas  aussi  certain  de  ceci  que  de  ce  que  j'ai  dit  en  avançant,  rela- 
tivement à l’os  de  la  mâchoire  inférieure , qu’il  ne  forme  qu  un 
seul  os. 

Nous  entrâmes  ensuite  dans  Misr,  et  nous  vîmes  des  rues  et 
des  marchés  qui,  précédemment,  avoient  coutume  d être  obstrués 
® par  la  foule  de  ceux  qui  s’y  pressoient  : aujourd’hui  tous  ces  lieux 
sont  vides  ; on  n’y  rencontre  aucun  animal  vivant , si  ce  n est , 
de  temps  à autre , quelque  passant  : encore  la  solitude  de  ces 
lieux  inspire-t-elle  de  l’effroi  à ceux  qui  les  traversent  ; et  outre 
cela,  à peine  y a-t-il  une  petite  place  qui  ne  soit  couverte  de 
quelque  cadavre  ou  d'ossemens  épars.  Étant  venus  ensuite  à un 
lieu  nommé  Ascordja  Firaun  [c’est-à-dire,  tÉcuelle  de  Pharaon], 
nous  vîmes  toutes  les  places  engorgées  de  cadavres  et  d ossemens. 
ces  monceaux  de  cadavres  surpassoient  la  hauteur  des  collines 
( voisines  ) ; en  sorte  qu’ils  les  avoient  recouvertes , et  qu  il  y 
en  avoit  plus  que  de  terre.  Lorsque  d’un  lieu  plus  élevé  nous 
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portâmes  nos  regards  sur  cet  endroit  nommé  T Écutlle,  et  qui  est 
un  grand  enfoncement  <64> , nous  y vîmes  des  crânes , les  uns 
biancs , ies  autres  noirs , d’autres  d’un  brun  foncé  ; ils  étoient 
élevés  par  étages , et  amoncelés  en  si  grande  quantité , qu’ils 
recouvraient  les  autres  ossemens  : on  dirait  qu’il  n’y  a là  que 
des  têtes  sans  corps;  et  il  semble  que  l’on  voie  des  melons  que 
l’on  aurait  cueillis , et  dont  on  aurait  fait  un  tas  semblable  aux 
gerbes  amoncelées  dans  l’aire  <6}>.  Quelques  jours  après  je  les 
revis  ; le  soleil  en  avoit  desséché  les  chairs  ; ils  étoient  devenus 
biancs,  et  je  les  comparai  à des  œufs  d’autruche  amoncelés. 

Quand  je  considérai  d'un  côté  la  solitude  qui  régnoit  dans 
les  rues  et  les  marchés  de  Misr , et  de  l’autre  ces  plaines  et  ces 
collines  qui  regorgeoient  de  cadavres,  je  me  représentai  une  cara- 
vane qui  avoit  quitté  le  lieu  où  elle  a campé , et  s'est  transportée 
dans  un  autre  endroit.  Au  surplus,  cette  place  n’étoit  pas  la  seule 
qui  offrît  un  pareil  spectacle  : de  quelque  côté  que  l’on  allât , on 
rencontrait  un  tableau  pareil , et  souvent  encore  plus  affreux. 

Au  mois  de  dhou’lhiddjèh , on  trouva  à Misr  une  femme  qui 
avoit  égorgé  un  enfant  pour  le  manger  : elle  fut  arrêtée  et  noyée. 
Depuis  que  cette  <66>  détestable  coutume  étoit  passée  de  mode , 
et  qu’on  avoit  cessé  d’en  entendre  parler  et  d’en  voir  des  exemples, 
on  ne  trouva  personne  qui  s’en  rendît  coupable  que  cette  seule 
femme. 

Au  nombre  des  événemens  extraordinaires  qui  arrivèrent  pen- 
dant l’intervalle  de  temps  dont  j’ai  fait  l’histoire,  je  dois  compter 
un  enfant  qui  vint  au  monde  avec  deux  têtes  en  l’année  J 97 , et 
un  autre  qui  naquit  avec  des  cheveux  blancs  : je  vis  celui-ci,, 
et  la  couleur  de  sa  chevelure  n’étoit  pas  celle  des  cheveux  d’un 
vieillard,  mais  tirait  un  peu  sur  le  roux.  En  cette  même  année, 
une  mule  mit  bas  un  poulain  mort , qui  demeura  long-temps 
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jans  la  maison  du  prévôt.  On  trouva,  en  l'année  598 , une  jeune 

Lrv BF " 1, rebis  nouvellement  née  qui  donnoit  du  lait;  il  en  sortoit  du 

chamtrlUT.  . . 

bout  de  ses  mamelles  un  filet  très-mince  : on  1 amena  plusieurs 
fois  chez  le  prévôt;  et  la  dernière  fois  qu’on  l’y  amena,  elleavoit 

* quatre  mois.!  * 1 

Nous  allons  maintenant  rendre  compte  succinctement  de 
l’état  du  Nil  pour  cette  année.  Les  eaux  étoient  considérablement 
baissées  au  mois  de  tobi , et  elles  continuèrent  encore  à baisser, 
au  poiitt  que  les  hommes  et  les  bêtes  pouvoient  passer  le  fleuve 
à gué  en  plusieurs  endroits.  Au  mois  de  djoumadi  second*  qui  ré- 
pond à celui  de  iâmenot , la  couleur  verte  des  eaux  commença  a 
paraître  : elle  augmenta  si  fort  dans  le  cours  du  mois  de  redjeb, 
que  la  coiiièur,  l’odeur  et  la' saveur  dès  eaux  en  furent  affectées; 
après  'cela , elle  diminua,  et  finit  par  disparoitre éUtièreméifuCe 
fut  en  ramadhan  que  le  fleuve  atteignit  le  dernier  degré  de  dimi 
nution  : la  terre  étoit  découverte,  au-dessous  du  Mikyas,  à la 
distance’  d’efftîron  hait  cents  coudées.  Ebn-Abi  Iraddad  6->  prit 
.i  j«  .»!.  ia  hauteur  de  l’eau  au  'Mikyas. le  mardi  2 y de  paoni , 26  de 
ramadhan  <68>;  elle  étoit  d’ufte  couJée  et  demie,  au  lieu  que 
l’année  d’auparavant  elle  se  trouvoit  de  deux  coudées.  Dans  cette 
même  année  597  , le  fleuve  avoit  commencé  à croître  ce  j 
là  mènië’;  fed  l’année  598  , le  commencement  de  la  crue  se  t 
juillet  1101.  attendre  jusqu’au  25  d’épiphi.  Dans  tout  cet  intervalle  e 
n’avoit  augmenté  que  de  quatre  doigts;  en  sorte  qu  on  a o 
Pige  j8».  très-mauvaise  opinion  de  la  crue  pour  cette  année  .le  P 
étoit  général;  on  s'imaginOit  qu’il  étoit  arrive  quelque 
d’extraordinaire  aux  sotircés  du  Nil  et  dans  les  lieux  où  i p 
son1  cours.  Cependant  le  fleuve  commença  à croître  dune  ma 
nière  plus:  sensible!  en  sorte  qu’à  la  fin  cTépiphi  il  étoit  aut 
trois  coudées.  A cette  époque  ',  ia  crue  s arrêta  pendant 
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jours  ; ce  qui  occasionna  un  effroi  extrême,  parce  qu’une  telle  ■■ 

• fi  /•  • « • • •••  U ^ HE  II# 

suspension  dans  la  crue  etoit  contraire  a ce  qui  arrive  ordinaire-  cha»hm1U. 
ment.  Mais,  bientôt  après,  les  eaux  vinrent  en  grande  abondance; 
elles  augmentèrent  par  de  très-fortes: progressions,  et  l’on  eût  dit 
que  des  montagnes  d’eau  se  précipitoienl  les  unes  sur  les  autres. 

En  l’espace  de  dix  jours,  le  fleuve  s'éleva  de  huit  coudées,  dont 
trois  coudées  en  une  seule  fois,  sans  aucune  suspension.  Le  4 de 
tôt,  qui  étoit  le  12  de  dhoulhiddjèh  , la  crue  parvint  à son 
dernier  terme,  qui  fut  de  seize  coudées  moins  un  doigt.  Après 
deux  jours  de  stagnation  à cette  hauteur  , leà  eaux  comineneèrènt 
à décroître  lentement  et  à s’écouler  peu  à peu. 

Voilà  ce  que  j’avois  à dire  des  circonstances  de  l’horrible  fléau 
dont  j'ai  tracé  l’histoire  : je  finirai  donc  ici  ce  livre  et  l’ouvrage 
entier. 

Louange  à Dieu , le  souverain  maître  de  l’univers  1 que  Dieu 
soit  propice  au  prince  de  ses  envoyés,  à Mahomet  le  prophète 
sans  lettres , et  à ses  saints  et  respectables  descendans  ! 

Ce  livre  a été  écrit  par  son  auteur  le  pauvre  Abd-ailatif  ben- 
Yousouf  ben-Mohammed  Bagdadi , qui  implore  la  bonté  du  Dieu 
très-haut,  au  mois  de  ramadhan , en  l’année  600,  au  Caire  <6ÿ>.  Co™.  sept.  J ao J* 
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M*m.  Ar.  dt  U 
Bill,  imfériûlt , 
*/  ii-tf. 


<i>  Après  le  mot  V**  » on  Et,  dans  l'édition in-4:,  !«»-»>  , mot  qui  ne 
signifie  rien  , et  qui  ne  se  trouve  ni  dans  l’édition  in- S‘  ni  dans  le  manus- 
crit. II  faut  donc  l’effacer. 

<a>  Par  Misr,  il  faut  toujours  entendre  Mur  alatik , c'est-à-dire,  Fostat, 
que  les  Européens  appellent  improprement  le  vieux  Caire. 

<j>  j-  -«-  est  expliqué  dans  le  Sikak  de  Djewhari  par  ;ft,  suivant 
le  même  Dictionnaire,  {tJ3i  en  persan,  et  en  arabe  el  4A 

signifient  des  nattes  fabriquées  avec  des  roseaux, 

<4>  fabricant  de  nattes,  est  formé  de  jLL , pluriel  de  **<“• 

Ci-ér.—t  r »>■  comme  plus  haut  j-U»  libraire  de  o-s»  , pluriel  de  /iw*.  Voye*  ma 
Grjnjmaire  Arabe. 

<5>  La  signification  du  mot  Cl Ij  , employé  ici  et  page  aj4>  l'P*  ld‘ 
texte  Arabe,  ne  peut  souffrir  aucune  difficulté  ; mais  je  la  fais  observer , parce 
que  je  ne  la  trouve  point  indiquée  dans  les  dictionnaires. 

<6>  Je  dis  comme  inspiré  dt  Dieu,  parce  que  le  mot  ^ n indique  pas, 
comme  g-f , une  inspiration  d'un  ordre  surnaturel , mais  simplement  une  sug 
Mm.  Ar.  Ai  u gestion , une  idée  jetée  dans  l'esprit  CO , ainsi  que  le  dit  Djeu  hari  .en  Ç > 

‘ nous  employons  le  mot  inspiration  dans  les  deux  significations. 

<7 > Le  mot  gcLlüji , employé  ici  par  Abd-allatif,  rte  se  trouve  poi 
**«.***' les  dictionnaires.  M.  Wahl  l’a  traduit  par  des  Egyptiens,  je  ne  sais  s 
fondement.  M.  White  a entendu  par-là  aux  qui  élèvent  des  pou  ets,  t 
je  crois  que  c'est  en  ce  sens  qu’il  a employé  le  mot  Latin  pul  arit. 
roit  penser  qu’il  s’agit  ici  des  hommes  qui  faisoient  métier  e a 
des  poulets  artificiellement  dans  des  fours.  Cependant  ce  mot  ne  s 
ni  dans  Abd-allatif,  lorsqu'il  décrit  avec  tant  de  détail  les  Proce  es^  atjent 
ration  dontils'agit,  ni  dans  Makrizi  et  Soyouli,  aux  endroits  ou  1 s e«  ^ 
Le  premier  de  ces  auteurs  , à l’occasion  du  nouveau  cadastre 

C l’Egypte, 
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i’Egypte , fait  par  l’ordre  du  sultan  Mohammed  ben-Kélaoun  en  Tannée  716" 
de  l’hégire , des  différera  genres  d'impositions  que  le  sultan  supprima  par  suite 
de  cette  opération , et  des  avantages  qui  en  résultèrent  pour  son  trésor , nous 
apprend  que  le  Gouvernement  avoit  érigé  en  ferme  le  droit  de  faire  éclore 
artificiellement  des  poulets , et  que  les  fermiers  de  ce  droit  avoient  le  privilège 
exclusif  d’en  vendre;  il  emploie,  pour  exprimer  cette  opération  , les  mots 
ç jL  . Soyouti  désigne  les  lieux  destinés  à faire  éclore  les  poulets,  sous 
le  nom  de  fabriques  semblables  a des  fours  CO  ; et  je  ne  trouve  dans  ces  écrivains 
aucun  nom  destiné  à exprimer  ceux  qui  se  livraient  à cette  profession.  Il  y a, 
dans  Makrizi , un  article  particulier  qui  traite  du  marché  où  se  tenoient  les 
marchands  de  volaille  et  les  oiseleurs  ; et  ceux  qui  vendent  de  la  volaille  y 
sont  uomipés  . Abouimahasen , que  j’ai  aussi  consulté,  et  qui,  dans 

l’histoire  du  règne  du  sultan  Mohammed  ben-Kélaoun,  après  qu'il  eut  été 
mis  pour  la  troisième  fois  en  possession  du  trône,  fait  mention  des  impôts 
que  ce  sultan  supprima , parle  expressément  du  droit  d’élever  des  poulets , 
dont  la  ferme  fut  supprimée;  mais  U emploie  les  mêmes  termes  que  Makrizi, 
dans  lequel  il  parait  avoir  puisé  ces  détails.  , 

Faute  d'autorités  pour  fixer  la  signification  du  mot  , il  est  nécessaire 
d’avoir  recours  à l’analogie.  La  forme  même  de  ce  mot  indique  un  métier , 
une  profession  ; la  racine  kj  signifie,  suivant  Djewhari,  l'action  d’un  oiseau 
gui  coche  sa  femelle,  lier  ks  jambes  d'un  mouton  pour  l'égorger , attacher  un  enfant 
dans  son  berceau,  attacher  ensemble  avec  une  corde  tes  deux  pieds  et  les  deux 
mains  d'un  prisonnier  [«J.  De  ces  différentes  significations  qui  ont  toutes 
une  même  origine , il  n’y  a que  la  première  qui  puisse  fournir  l'explication 
du  mot  ; et  il  est  naturel  de  croire  qu’il  signifie  celui  gui  fait  son  métier 
de  faire  accoupler  des  oiseaux , c'est-à-dire,  d’élever  de  la  volaille.  Ainsi  il  est 
certain  qu’il  s’agit  ici  de  gens  qui  entretenoient  des  oiseaux  dans  des  basses- 
cours  ; mais  on  ne  peut  pas  assurer  que  ce  fussent  ceux-là  même  qui  élevoient 
■ les  poulets  artificiellement  : peut-être  ceux  dont  il  est  question  ici,  n’entrete- 
noient  ils  des  volailles  que  pour  faire  commerce  des  œufs , et  en  fournissoient- 
ils  à ceux  qui  avoient  des  fours  propres  à les  faire  éclore. 

^AiLillf  fxjj  [■]  u-h»*  OJj  0*11  j (J— ail  MJ  L 
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M an.  Ar.  At  I 'a 
Bill.  imp/ria/r, 
*:  Ifa.fét.  )• 

y tria, 

Alan.  Ar.  ett  ht 
Bill,  impt'rialt , 
»•'  7t‘  ,!•>■  ut 

rtc  ta. 

Man.  Ar.  At  ta 
Bill.  impérial t, 
eti.  fit.  tu 

rtc  té. 

Alan.  Ar.  <//  A» 
Bill.  imp.  n ‘66s. 
tant  l'ana/t 
tt  t' an  ntt  jt». 


Man.  Ar.  At  la 
Bell,  imp/nali  , 

».*  utf. 


! 
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J’ai  interrogé  inutilement  un  grand  nombre  de  naturels  ou  d'habitant  de 
l’F  rypte  sur  la  signification  du  motUjt  : ils  m’ont  assuré  quejes  gens  qui 
font  métier  d’élever  ou  de  vendre  de  la  volaille  s’appellent  j-UL  > ; que  l’on 
nomme  les  marchands  de  petits  poulets , Jjljh , et  ceux  qui  les  font  éclore 
artificiellement , JL-** . Ce  dernier  mot  est  formé , il  la  manière  Turque,  de 
J_m  , nom  que  l’on  donne  aux  fours  où  l’on  fait  éclore  les  (Mulets.  Je  dois 
cependant  à M.  Michel  Sabbagh  une  observation  qui  donne  lieu  de  croire  que 
signifioit  effectivement  anciennement  les  gens  qui  fâisoient  métier  de 
faire  éclore  des  poulets  dans  des  fours.  Je  lui  avois  fait  part  de  ma  conjecture, 
et  voici  ce  qu’il  me  répondit  : 

« Par  rapport  au  mot  <jJ.Ü  , quoique  j’aie  interrogé  beaucoup  de  gens 
» b ce  sujet , je  n’ai  trouvé  personne  qui  le  connût.  Je  dois  cependant  vous 
» instruire  de  ce  qui  suit.  On  appelle  aujourd’hui  en  Égypte  les  gens  qui 
» travaillent  à faire  éclore  de  petits  poulets  dans  les  fours,  melvani.  Me/va 
» et  Alt  Ivan  sont  les  noms  de  deux  villages  d’Égypte;  j ignore  duquel  des 
, s»  deux  vient  l’adjectif  melvani.  Si  l’on  a égard  à I analogie  grammaticale  , 

‘ » melvani  doit  venir  de  Melvan  { et  signifier  un  habitant  de  ce  village  mats 
» je  crois  qu’il  vient  plutôt  de  Afelva  ),  parce  que  l’industrie  des  hab.tans 
3>  de  Melwa , et  leur  occupation  au  service  des  fours  à poulets,  ont  passé  en 
» proverbe.  J’ai  entendu  dire  par  forme  de  proverbe  en  Égypte,  en  par  ant 
» de  gens  fort  actifs  et  ardens  à leur  travail  ou  à fenrs  affaires  . Vous  eus 
» comme  les  habitons  de  Ale! va , qui  sont  tous  de  la  race  de  h ami  ta. 

» donne  lieu  de  penser  que  kammât  est , comme  vous  I avez  conject  , 

» nom  sous  lequel  on  désignoit  autrefois  les  gens  qui  élevoient  es  po 
» artificiellement  ; mais  aujourd’hui  ce  mot  n’est  plus  en  usage  [ ]. 


o— JL  Jyt  tjvlLJ!  [i] 

«j*  Je*  iv».!  Ij» 

JUL.  j qjUxJ,;  ^ jjl  jm  J Jl\  lioJ* 
GL-oJI  £l ji  ^ £ ?-  ) 

jk 1 pLjj-a+1  ( I JVj 

G,  cf>  JJ  f I JJ.  JI  i-aJI  6» 

J****  IpâuÀJ 

j o^j  uV* 


J-Ll  3 J^1 

Ja  J^J^I  fiMJjj kb»8^ 

^ J.L.  J.  *^! 
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Pococke  * dit  qu'il  n’y  a qu'un  seul  village  en  Egypte  dont  les  habitans  ..  .... 
entendent  l’art  de  faire  éclore  les  poulets;  mais  il  ne  nomme  pas  ce  village.  LIVRE  "■ 
Le  P.  Sicard  dit  la  même  chose,  et  ajoute  que  ce  village , situé  dans  le  Delta , • a d*ut.  eftka 
se  nomme  Bermé.  Granger  * me  paraît  n’avoir  fait  que  copier,  à cet  égard,  mut 

le  P.  Sicard.  J’en  dis  autant  de  Savary  a.  Le  témoignage  de  M.  Michel  •■VH.p.es. 
Sabbagh  prouve  que  le  fait  n'est  pas  exact,  ou  que  les  choses  ont  changé  jaUtl"é^!p',Sar 
depuis  le  P.  Sicard.  p/tpt'0'""*"' 

Le  même  M.  Michel  Sabbagh  observe  que  les  petits  poulets  se  nomment 
tfy  , et  au  pluriel  uL»-_  . Ce  mot , qui  manque  dans  Golius  et  Castel! , 
se  trouve  dans  le  Dictionnaire  de  Germanus  de  Stlesia  * et  dans  celui  du  ‘Fatrira  /!»/• 

' Ar.  f.  j|f , jm  et 

P.  Canes  . Le  mot  signifie  aussi  casser  la  coquille  d’un  auf,  et  le  verbe  8il- 
fy+3  veut  dire  piauler.  A?TS"\.nï', 

r-  "*■ 

<8>  II  y a dans  le  texte  tijj)  , et  on  lit  à la  marge  cette  glose,  *i>. . Voye^ 
la  note  <68>  sur  le  chapitre  II  de  ce  même  livre.  Ct-Jreant  p.  joj. 

<9>  Hélaliyyeh  est  le  nom  d'une  rue  hors  du  Caire , au  sud  de  cette  ville  ; 
elle  n’existoit  plus  du  temps  de  Makrizi , qui  en  parle  ainsi  [■]  : « La  rue  Hé-  Mat.  Ar.  ,<v  u 
» laliyyeh  : Abd-aldhaher  dit  qu’on  avoit  cette  rue  à main  gauche , quand  on  ù,T'/a‘>tr 
» sortoit  par  la  porte  nommée  ta  porte  neuve  de  Hakem.  » 

La  situation  de  cette  rue  sera  déterminée  par  les  notes  suivantes. 


Biil.  impériale  , 
4êz , Jet.  jj> 
ursa. 


<to>  La  grande  rue,  en  arabe  schari  p jla . Quoiqu’il  y eût  au  Caire  plu- 
sieurs grandes  rues  auxquelles  ce  nom  s’appiiquoit , ainsi  que  je  l'ai  dit  dans 
la  note  <i$>  du  chapitre  II  de  ce  II.*  livre,  il  se  donnoit  cependant,  comme  c.Jnat, r. #4. 
par  antonomase,  h celle  dont  il  est  ici  question,  et  sur  laquelle  Makrizi  entre 
dans  les  détails  suivans  : 

« La  grande  rue  hors  de  la  porte  de  ZoweïTek  [»].  Cette  grande  rue  se  présente  J‘ u 

» en  face,  quand  on  sort  par  la  porte  de  Zoweïléh  : elle  tient  le  milieu  entre  isi,  'ja'j'/s 

» le  chemin  h droite  qui  mène  au  canal , et  le  chemin  k gauche  qui  conduit 
» k la  forteresse  de  la  montagne.  Cette  grande  rue  n’éloit  pas , lors  de  la 
» fondation  du  Caire , telle  qu’elle  est  aujourd'hui  : elle  ne  futiâite  qu’un  assez 
» grand  nombre  d’années  après  la  construction  de  cette  ville  , et  sur  un 


a juJJifîl  [1] 
S •>-«*  ti®  l — < 
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» plan  different  de  celui  qu’on  observe  de  notre  temps.  Ce  ne  fut  que 
» lorsque  l’on  eut  beaucoup  bâti  en  dehors  de  la  porte  de  Zoweïlèh,  plus 
» tard  que  l’an  700  de  l’hégire , que  cette  grande  rue  prit  la  forme  qu’elle 
» a aujourd’hui.  Quant  à ses  commencemens  , voici  quels  ils  furent.  Le 
» khalife  Hakein-biamr-allah  fit  faire  la  porte  neuve  que  l’on  a a main  gauche 
» quand  on  sort  par  la  porte  de  Zoweïlèh , sur  les  bords  de  l’étang  de  fÉlé- 
» phant  [•].  J’ai  encore  vu  la  voûte  de  cette  porte  h l’entrée  de  la  rue  Man- 
» djabiyyih  CO , dans  le  voisinage  du  marché  aux  oiseaux.  Ensuite , quand  on 
» eut  tracé  les  rues  Yanisi'eh  et  Hilaliyyth , le  rivage  de  l’étang  de  l'Éléphant 
„ se  trouva  faire  face  h ces  rues  ; et  il  y eut  une  suite  de  bâtimens  non  inter- 
» rompue  , depuis  la  porte  neuve  jusqu'à  fa  place  qui  est  aujourd’hui  en 
» dehors  de  la  chapelle  de  Sitt  Néfisa.  Les  malheureux  événement  qui  sur- 
» vinrent  sous  le  khalifat  de  Mostanser,  ayant  entraîné  la  ruine  des  châteaux 
« A’Alkatdi  et  S Alasktr  Cj],  le  terrain  de  la  grande  rue  se  dépeupla  et  fut 
» abandonné.  La  chose  demeura  en  cet  état  jusqu’au  temps  du  khalife  Amer- 
» biahcam-allah.  Sous  son  khalifat , on  rebâtit  sur  ce  terrain , et  il  se  repeupla; 
» en  sorte  qu’il  ne  resta  plus  aucun  lieu  en  ruine  entre  le  Caire  et  Misr.  On 
» construisit  des  maisons  sur  la  grande  rue , en  largeur , depuis  la  porte  neuve 
» jusqu’à  la  montagne,  c’est-à-dire,  jusqu’au  lieu  où  est  aujourdhui  la  for- 
» teresse  de  la  montagne , et  on  éleva  une  muraille  pour  cacher  les  ruines 
» d’Alkataï  et  d’AJasker.  Les  constructions  s’étendirent  en  longueur,  depuis 
jj  la  porte  neuve  jusqu'à  la  porte  de  Misr  nommée  Bab-atsafa  [4]-  Par  ce 
» moyen  , les  gens  qui  venoient  gagner  leur  vie  au  Caire,  ou  qui  y étoient 
» employés  à la  journée , fkisoient  la  dernière  prière  du  soir  au  Caire,  et  s en 
» retournoient  ensuite  chez  eux  à Misr;  et  ils  trouvoient,  tout  le  long  du 
>j  chemin , de  la  lumière  et  un  marché  illuminé  , depuis  la  porte  neuve  ors 
» de  la  porte  de  Zoweïlèh , jusqu’à  la  porte  de  Misr  appelée  Bab-alsafa,  qui 
>j  étoit  située  au  lieu  où  est  aujourd’hui  le  monceau  de  ruines  nommé 
» atdjarih  Ci].  Ce  quartier  étoit  toujours  vivant,  la  nuit  comme  le  jour. 

Dans  le  chapitre  intitulé  des  dehors  du  Caire  [O,  Makrizt , décrivant 
partie  située  au  midi  de  la  ville,  répète  une  partie  de  ces  détails  et  en  ajo 
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beaucoup  d’autres  que  j’omets.  Je  remarque  seulement  qu’il  fait  une  descrip- 
tion des  trois  grandis  rues  [>]  que  l’on  trouvoit  de  son  temps  hors  de  la  porte 
de  Zoweïlèh , l’une  en  face  de  cette  porte,  et  les  deux  autres  il  gauche  et  à 
droite  de  celle-là  ; et  qu’il  observe  précisément  « que  celle  que  l'on  à en  face, 
» en  sortant  de  la  porte  de  Zoweïlèh , est  celle  que  l’on  connoît  spécialement 
» sous  la  dénomination  de  la  grande  rue  [»].  » 

<tt>  Il  est  question  ici  des  palais  ou  hôtels  qui  étoient  bâtis  sur  les  bords 
du  grand  khalidj , ou  canal  nommé  canal  de  Mise,  du  Caire , du  Prince  des 
croyons , de  Hakem,  &c.  Ce  canal,  tiré  du  Nil  au-dessous  de  Misr,  et  qui 
passe  au  couchant  du  Caire , est  le  sujet  d'un  long  chapitre  de  Makrizi , que 
M.  Langlès  a publié  en  arabe  et  en  françois.  Dans  ce  chapitre,  Makrizi  fait 
mention,  en  passant,  des  palais  qui , de  son  temps,  bordoient  ce  canal  ; et  je 
crois  devoir  rapporter  ce  passage , parce  que  le  vrai  sens  de  fauteur  me  paroît 
n’avoixpas  été  saisi  par  mon  estimable  collègue  [j], 

««  Dans  le  principe,  ce  canal  traversoit  le  chemin  nommé  la  grande  rue, 
» par  lequel  on  vient  aujourd’hui  au  Caire;  il  entouroit  le  fossé  qui  ferme  le 
j»  jardin  connu  sous  le  nom  de  jardin  d'Ebn-Caisan , et  s’étendoit , comme 
» s’étendent  les  vestiges  qui  en  existent  encore  à présent,  jusqu’au  bassin 
» qui  porte  le  nom  de  Seif-allah  fils  de  Hosdin , gendre  d‘ Ehn-Ri-fiac , et 
» jusqu’au  jardin  nommé  Moschliha  [lieu  de  délices].  On  y voit  des  restes 
» du  belvédère  où  se  tenoit  le  khalife,  lorsqu’on  fàisoit  l’ouverture  du  canal 
» sur  ce  chemin.  Les  palais  bâtis  en  cet  endroit  sur  le  canal  n'existoient 
» pas  alors  ; il  n'y  en  avoit  pas  la  moindre  apparence.  Ce  canal  fut  toujours 
» un  lieu  de  divertissement  pour  les  habitans  du  Caire,  qui  se  promenoient 
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«dans  des  barques  sur  le  canal  par  passe-temps,  jusqu’à  ce  que  Mélic- 
» alnaser  [ Mohammed  ben-  Kélaoun  ] fit  creuser  le  canal  appelé  de  son  nom 
» Nastri.  » 

On  volt  clairement,  par  ce  passage  de  Makrizi , que  la  prise  d’eau  du  canal 
avoit  éprouvé  des  changemens , et  que  les  palais  dont  prie  cet  auteur,  et 
qui , de  son  temps , donnoient  sur  une  certaine  partie  du  canal , n’existoient 
point  encore  à l’époque  dont  il  parle.  Cela  n’empêche  pas  que,  dès  le  temps 
de  Haiem , en  l’année  4o  i , il  n’y  eût  des  hôtels  bâtis  sur  les  bords  du  canal, 
puisque  ce  khalife,  comme  le  dit  le  même  écrivain  quelques  lignes  plus  loin, 
fit  condamner  les  fenêtres  et  les  portes  de  ces  édifices  qui  donnoient  sur  le 
canal.  Le  belvédère  dont  parle  Makrizi  est  certainement  celui  qui  porto»  le 
nom  de  JLouloua  *y  h ou  y** » et  duquel  le  khatidj  lui-même  prit 
aussi  le  nom  de  canal  de  Louloua.  Ce  ne  peut  être  que  par  inadvertance  que 
M.  Langlês  a supposé  que,  par  MéHc-plnartr , Makrizi  a entendu  parler 
d’ Ahmed  ben-Touloun  , prince  antérieur  de  quatre  siècles  à 1 ouverture  du 
canal  Naséri,  et  qui  n’a  jamais  porté  le  nom  de  Mélk-atnasir. 

<ia>  Le  mot  i-Ult  signifie  les  palefreniers  ou  ceux  qui  ont  soin  des  chevaux. 
Il  n’y  a aucune  invraisemblance  à supposer  que,  dans  ce  faubourg,  il  y eut 
une  rue  consacrée  au  logement  des  palefreniers  ou  valets  d écurie  des  Lh  es , 
puisque  Makrizi  nous  apprend  que , dans  ce  même  faubourg,  étoit  ime  rue 
nommée  Mansoura  iijlil , où  logeoient  les  esclaves  noirs  des  kha  , 

et  qui  fiit  détruite  par  Saiadin , qui , pour  punir  ces  esclaves  des  excès  auxquels 
ils  s’étoient  portés  et  en  prévenirde  nouveaux,  les  dispersa  et  les  re  égua  an 
le  Saïd.  Dans  le  même  faubourg  étoient  aussi  casernes  di  érens  cor| 
troupes  Africaines  ou  d’esclaves  , dans  les  rues  nommées  rut  des  as  mou 

üuLJI  ijlfc  et  rue  des  Hosainis  «,'■  • ,, 

Malgré  cela , comme  je  ne  trouve  dans  Makrizi  aucune  menti 
rue  nommée  ta  rue  des  Palefreniers , je  ne  puis  ra  empêcher  de  soq  ç ^ ^ 
qu'il  y a peut-être  ici  une  fau  te  dans  le  manuscrit , et  qu  au  lieu  de  c-  j < 
il  faut  lire  z**iUI  ïjU.  la  rue  des  Yanisis.  Cette  rue , dont  Makrtzi  par  e 

divers  endroits , étoit  dans  le  faubourg  dont  il  s agit.  l’armée 

a La  rue  des  Yanésis,  dit-il,  prend  son  nom  dun  des  corps  e ^ 
» que  l’on  nomme  ainsi , et  qui  tient  cette  dénomination  de  l'un  des  eunuq 
» du  khalife  Aziz-billah;  cet  eunuque  s’appeloit  Abou'lhasan  Yanès  a 
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» Aziz  l’avoit  nommé  son  lieutenant  pour  le  gouvernement  du  Caire  en  son  ...i— ...... 

«absence  : après  la  mort  d'Aziz  , Hakem-biamr-ailah  le  confirma  dans  la  LI'RE 

r ctuiMTnt  III. 

» place  de  son  lieutenant  pour  le  gouvernement  des  forteresses  , le  revêtit 
» d’une  khila,  et  le  fit  monter  sur  deux  chevaux.  Au  mois  de  moharram  388 , çoin,  jM,.  wt. 
» il  fut  nommé  gouverneur  de  Barka,  et  se  rendit  dans  cette  province  après 
» avoir  reçu  l’bonneur  d’une  khila,  un  présent  de  cinq  mille  pièces  d’or,  et 
» grand  nombre  de  chevaux  et  d’habits.  Abd-aldhaher  dit  : La  rue  des 
» Yanésis  est  hors  de  la  porte  de  Zoweïlèh,  &c.  » 

Ailleurs , décrivant  la  partie  des  faubourgs  située  au  sud , hors  de  la  porte 
de  Zoweïlèh , Makrizi  dit  : « Sous  le  khalifàt  de  Hakem-biamr-ailah  Abou-  m„,  Ar.  <t,  u 
» Ali  Mansour,  fils  d’Aziz  Abou-Mansour  Nézar,  et  petit-fils  de  Moèzz-  4-lks'“l/ïr,J4, 
» lidin-allah  Abou-Témim  Maad,  ce  prince  fit  faire  hors  de  la  porte  de  r"1*' 

» Zoweïlèh  une  porte  que  l’on  nomma  la  portt  neuve.  Différens  corps  des 
y>  serviteurs  du  khalife  y firent  leurs  quartiers  ; les  Masmoudis  U* LUI , les 
» Yanésis  %-iyi,  les  Mandjabis  ou  Mankhabis  ou  , y for- 

as mèrent  des  rues  dont  nous  avons  parlé  précédemment.  » 

La  correction  que  je  suppose  que  l’on  peut  faire  ici  au  texte,  paroîtra 
très-légère  aux  personnes  qui  ont  l’usage  des  manuscrits  Arabes  ; j’avoue 
cependant  que  je  ne  la  propose  qu’avec  une  extrême  défiance , parce  que  le 
manuscrit  d’Abd-aiiatif  est  d’une  très-grande  exactitude,  et  que  Makrizi,  qui 
n’a  certainement  pas  parlé  de  toutes  les  rues  du  Caire  et  de  ses  faubourgs , 
peut  bien  avoir  omis  la  rue  des  P alefrcniers , qui  d’ailleurs  ne  subsistoit  peutr 
être  plus  de  son  temps. 

J’ai  toujours  nommé  cette  porte  que  Hakem  fit  faire  hors  de  la  porte  de 
Zoweïlèh , la  porte  neuve,  parce  que  je  trouve  plusieurs  fois  dans  les  manuscrits 
de  Makrizi  ujoJI  <_>Ul . Cependant , en  bien  des  endroits,  on  lit  ojoJ  vUI  i 
ce  qui  signifierait  la  porte  de  fer.  On  pensera  peut-être  que,  si  c’étoit-là  le 
véritable  nom  de  cette  porte , Makrizi  aurait  dit  muJI  cAr , sans  article  au 
mot  <_>b  . Cette  observation  n’est  pas  décisive;  et,  en  pareil  cas,  dans  Ma- 
krizi et  dans  beaucoup  d’autres  écrivains,  les  deux  noms  qui  sont  en  rapport 
d’annexion  peuvent  prendre  l’un  et  l’autre  l’article.  Je  trouve,  dans  la  descrip- 
tion du  Caire  de  M.  Niebuhr,  une  porte  nommée  Bab-el-bddid  [la  porte  de  V 9jr.  tu  Aral: t , 
fer];  mais  b situation  de  cette  porte  n’a  aucun  rapport  avec  celle  de  la  x/i‘.r 
porte  de  Zoweïlèh,  que  M.  Niebuhr  nomme  peu  exactement  Bab-es-suili 
tpb . D’ailleurs , depuis  le  temps  de  Hakem,  le  Caire  a éprouvé  tant 
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de  changemens , que  l’on  ne  doit  pas  s’attendre  à y retrouver  aujourd’hui  les 
mêmes  portes , à l'exception  de  quelques-unes  des  principales.  La  position 
de  la  porte  de  Zoweïlèh  et  celle  de  Birkct-alfl  [I étang  de  l'Eléphant] 
indiquent  à-peu-près  celle  des  lieux  dont  parle  ici  Àbd-allatif. 

<i3>  Voyti  ci-devant  note  <66>  du  chapitre  II  de  ce  livre. 

<1 4>  Les  mots  J*  "jU. , et  non  , comme  on  lit  dans  les  deux 

éditions,  sont  une  formule  empruntée  de  l’Alcoran.  Beïdhawi  l’explique 
ainsi  [•]  : « Vide,  et  dont  les  murailles  sont  renversées  sur  les  toitures.  » 

<t  j>  Voyt{  ci-devant  note  <44>  sur  le  chapitre  II  de  ce  même  livre. 

<i6>  Il  n’est  question  ici  que  des  maisons  des  villes , destinées  à être 
données  à loyer. 

<i7>  On  lit  dans  les  deux  éditions,  % : ce  qui  est  contraire  à la  syn- 
taxe : il  faut  corriger,  d’après  le  manuscrit,  - 

<i8>  Voye sur  le  mot  de  l’original  ^»IJI , la  note  <ta>  du  chapitre  1.  du 
livre  I." 

<t  9>  Le  mot  Kasabih,  dont  la  signification  a été  inconnue  à M.  ’ * 
contribué  à lui  faire  donner  à ce  passage  un  sens  tout-à-fait  étrange,  a 

va  nous  faire  connoître  quel  est  le  lieu  que  l’on  nommoit  ainsi  au  aire 

« Kasabih.  Ce  mot,  suivant  Ebn-Sei'da,  indique  la  partie  dune  vi . q 
» forme  la  cité  proprement  dite  , ou,  suivant  d autres,  la  partie  1 n P 
» ce  qu’on  appelle  Kasabih  au  Caire , c’est  le  plus  grand  des  marc 
ss  ville.  J’ai  entendu  dire  à plusieurs  vieillards  qui  vivoient  encore 
as  temps  , que  le  lieu  nommé  Kasabih  contenoit  environ  douze  m^ 
ss  tiques  : ils  paroissoient  comprendre  sous  ce  nom  tout  1 espace  qu  ^ ^ 
» depuis  le  commencement  de  l'hôtel  du  Mohtésib  [s] , dans  a pat 
ss  touche  aux  sables  , jusqu’à  la  chapelle  de  Sitt  Néfisa.  Si  on 
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» attention  à ce  que  ce  terrain  renferme  d’étendue,  on  n’aura  pas  de  peine  à 
» croire  à la  vérité  de  ce  rapport.  J’ai  vu  moi-même  tout  cet  espace  occupé 
» par  des  boutiques  , et  rempli  de  toute  sorte  de  comestibles,  de  liquides  et 
» de  meubles;  la  variété  des  marchandises  que  l’on  y voyoit,  réjouissoit  la  vue 
» et  formoit  un  coup-d'ocil  enchanteur  : il  eût  été  impossible  de  compter, 

» je  ne  dis  [>as  toutes  les  marchandises,  mais  toutes  les  diverses  espèces  de 
ss  marchandises  qui  s’y  trouvoient  rassemblées.  Tous  ceux  ( des  vieillards  dont 
s>  j’ai  parlé  ) que  j’ai  vus  dg  mon  temps , relevoient  la  ville  de  Misr  au-dessus 
ss  de  toutes  les  autres , et  disoient  que  l’on  jetoit  tous  les  jours,  à Misr,  dans 
ss  les  voiries  et  sur  les  monceaux  d'immondices , pour  la  valeur  de  plus  de 
ss  mille  pièces  d’or.  Ils  vouloient  parler  de  ces  vases  de  terre  rouge  dans  les- 
ss  quels  on  met  le  lait  et  le  fromage , et  qu’emploient  les  marchands  de  ces 
ss  denrées  et  les  gargotiers,  vases  dont  se  servent  aussi  pour  prendre  leur  nour- 
ss  riture  les  pauvres  qui  mangent  dans  les  boutiques  des  gargotiers  ; du  fil 
ss  qu'emploient  les  marchands  de  fromage , et  des  feuilles  vertes  qu’ils  mettent 
ss  sous  le  fromage  dans  le  vase  qui  le  contient  ; du  carton  et  du  papier  fort 
s>  dont  se  servent  les  épiciers , et  du  fil  avec  lequel  ils  nouent  le  papier  où 
ss  ils  enveloppent  les  drogues  qu’ils  vendent,  ainsi  que  du  papier  fait  de 
ss  bananiers  h l’usage  deî  marchands  de  légumes  et  des  gens  du  peuple,  et 
ss  du  fil  employé  & lier  le  papier  dans  lequel  on  met  tout  ce  qui  sert  à la 
ss  nourriture,  comme  grains,  épices  et  autres  choses.  En  effet,  quand  on  a 
ss  emporté  des  marchés  toutes  les  choses  dont  nous  venons  de  parler,  et  qu’on 
ss  a pris  les  marchandises  qu’elles  contenoient,  on  jette  parmi  les  immondices 
ss  tout  ce  qui  a servi  à les  porter.  Ceux  qui  ont  vu  les  choses  telles  qu’elles 
s>  étoient  avant  ces  derniers  malheurs,  et  qui  réfléchiront  attentivement  sur 
s>  l’état  d’abondance  et  d’aisance  dans  lequel  on  vivoit , ne  trouveront  pas 
s>  qu’il  y ait  de  l'exagération  dans  ce  que  nous  avons  rapporté.  Cette  situa- 
ss  tion  florissante  du  Kasabth  a disparu  entièrement  : la  plus  grande  partie 
>s  des  boutiques  qu’il  contient  sont  inhabitées  et  vides , tandis  qu 'auparavant , 
ss  malgré  la  grande  étendue  de  cet  emplacement , il  étoit  trop  étroit  pour  le 
ss  nombre  des  marchands  ; en  sorte  qu’il  y en  avoit  beaucoup  qui  s’asseyoient 
ss  par  terre  tout  le  long  du  Kasabth , avec  des  piles  de  pains , ou  autres  co- 
>s  mestibles.  On  appeloit  ceux-ci  Us  marchands  à crouptton.  Petit  à petit, 
» les  ofiiciers  de  police  tâchèrent  de  les  empêcher  de  se  placer  ainsi,  et  les 
s»  éloignèrent  des  marchés , à cause  de  l'engorgement  qu’ils  causoient  dans 
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» la  voie  publique , et  du  tort  qu'il,  faisoient  aux  marchands  établis  dans  les 
» boutiques.  Mais  tout  cela  a disparu , et  il  n’en  reste  que  bien  peu  de  chose. 
» Il  y avoit  dans  le  Kasabeh  un  grand  nombre  de  marchés,  dont  les  uns  sont 
» abandonnés , et  les  autres  subsistent  encore.  •» 


Je  donne  en  note  le  texte  de  ce  passage , qui  contient  plusieurs  expressions 


remarquables  [■]. 

Au  lieu  des  mots  - ■ --Ü  Jjt , que  j’ai  traduits  par  depuis  le  commencement 
de  l'hôtel  du  Mohtésib  , on  lit  dans  un  autre  manuscrit,  «****£  Jjl;  ce  qui 


pourroit  signifier  depuis  te  commencement  ( de  la  rue  nommée  ) Hosàiniyytk. 
Mais  je  suis  plus  porté  h croire  qu’il  faut  lire  Jjl , c’est-à-dire,  depuis 
le  commencement  ( de  I' édifice  nommé)  Hasaniyyek  , et  queMaàrizi  veut  parler 


tfdJI  üu-  Jlï  «Il  [>]  ü*  ' * r‘~ - 

çku.  I J i—^-ùdlj  ..b..  JU»j  JjjJI  O-àJ 

tjt  ojsIj  jef-  o-»a»j 

Je  ifjU  i — J—*!!  (jl  Jyu  a*  • — > MO  v>* 

U ^lf usjil» cM  j-**  à-1 1 s->M  ^1*^  ^O*1**’ £yM 

j^kJI  0+-1I  Jl  J-jJI  J.  If  i*Jl  Jjl  ij/A I csU-Vi  U>, 

V tj~».  IjLcùïI  ijUJI  t>  y**sl  xj»3  «j-itl  l*>»  le  Mj  j!M'  o* 
t»  o-Cal  u/i.  0IjLG  ^lù» 

?lyl+  Ï-U  ÏJ-U  Uj-b  «>UI  ïjUl  £lyl  o-^y* 

l^jj  g*ï «.*(,  ojUt,  J^UI  JM  oJj  GM  U /-^  f ‘»J!ï 

l*»  U U»!  ^ aU^j  Ua^^JsUI  JU 

islCJIoAtWj^UVI^XijflyYI^  L**-  £.  oiX'  V.  o*  M> 

>tL-  ^ u^Uh  «MjI  ^ j j.jVI  J.  or*^  «>*  ^ J9" 

jàaUi  ciM  M ^ 

u «ai*  J.ijilj  j*  Ui  jj>  JO  ^ M* ’ f *£J 

üÆ  uyl+UI  J -*>— > J--1-*  ^ f 

tMj  M’  M tay  jJI  yjl  cJ-^1  Ê^' 

o-^l^  fULJI  lyüJI  1^,  J^U  jJIj  (j-h  fj  U W,J  ^ 

Vÿ^  o*  cXr^  ly-lfrV  Uj  u^i-UJI  L.  Jjlyl  •**  * — " 
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ici  de  la  djami  connue  sous  le  nom  de  sultan  Hasan,  et  qui  fût  construite 
en  l'année  757  * par  ordre  du  sultan  Mélic-alnaser  Abou'lmaali-Hasan  ben- 
Mohammed  ben-Kélaoun.  « Cette  djami,  dit  Makrizi,  est  connue  sous  le 
» nom  de  collège  du  sultan  Hasan  ; elle  est  située  en  face  de  la  citadelle , entre 
» la  citadelle  et  l'étang  de  l'Eléphant  [1].  » Léon  Africain  compte  cet  édifice, 
qu’il  nomme  il famoso  collegio fabbricato  da  Htstn  soldant),  au  nombre  des  plus 
beaux  ornemens  du  quartier  hors  de  la  porte  de  Zoweilèh.  On  peut  voir, 
dans  ie  Voyage  en  Arabie  de  M.  Niebuhr,  la  situation  de  cet  édifice , dont 
on  trouve  des  vues  dans  le  Voyage  pittoresque  de  la  Syrie  par  M.  Cassas. 

<20  Le  mot  J est  répété  ici  deux  fois  dans  l’édition  in-gd  C’est  une  faute. 

<at>  II  est  difficile  de  croire  qu’il  n’y  ait  pas  ici  beaucoup  d'exagération 
de  la  part  d’Abd-alIatif , comme  je  l'ai  déjà  observé  dans  la  notice  que  j’ai 
donnée  de  l’édition  Arabe  et  Latine  de  M.  White. 


<za>  Les  deux  éditions  portent  ïbdi  ; mais  il  faut  lire , comme  dans  le 
manuscrit , iUb  : ce  mot  signifie  ici  à-peu-près  la  même  chose  que  1 2j . 

<aî>  Je  ne  conçois  pas  quelle  raison  a pu  engager  M.  White  à traduire 
ainsi  le  texte  : Nos  cùm  virum  qutmdam  nobilem  bonis  verbis  tssemus  allocuti , 
sationem  ut  ejus  stcundaret  Drus.  Le  verbe  signifie  faire  une  chose  par 
soi  - même , se  mettre  à faire  une  chose , (ire  présent  ou  spectateur  d'une  chose. 
M.  Wahl  a suivi  la  première  signification;  mais,  comme  il  me  paroît  peu 
vraisemblable  qu’Abd  - allatif , médecin  et  homme  de  lettres,  et  d’ailleurs 
étranger  en  Egypte,  se  soit  chargé  de  présider  à la  culture  des  terres  d'un 
riche  particulier,  j'ai  cru  devoir  prendre  ici  1e  verbe  jib  dans  le  sens  d’ as- 
sister ^ être  spectateur  par  soi-même. 


<a.l>  Abou-Mohammed  Hasan  ben-Ali  ben-Abd-arrahman  Yazouri,  sur- 
nommé Naser-  liddin  et  Khatir-  almoulc fut  grand-kadhi  et  grand-daï  en 
Égypte  sous  le  khalifat  d'Abou-Témim  Maad  Mostanser-billah , et  réunit 
ensuite  à ces  charges  la  place  de  vizir.  Makrizi  dit  qu’il  fut  nommé  kadhi’I- 
kodhat  en  l'année  44  1 , et  que  la  même  année  il  fût  honoré  de  la  place  de 
vizir,  et  surnommé  Stid-alwoTara  IjÿjJI  • II  fut  arrêté  et  dépouillé  de  la 
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charge  de  vizir  et  de  celle  de  kadhi’lkodhat  en  \ Soyouti  dit  la  même 
chose  b , dans  le  chapitre  où  il  donne  la  succession  des  kadhis  ; mais  il  ajoute 
des  particularités  remarquables  dans  celui  où  il  rapporte  la  succession  des 
vizirs  c.  Voici  ce  qu'il  dit  : « Le  kadhi  Abou  - Mohammed  Hasan  ben- Ali 
» Yazouri  fut  nommé  vizir,  et  réunit  cette  place  k celle  de  kadhi’lkodhat;  if 
» reçut  les  titres  suivans  : Le  défenseur  de  la  religion,  la  ressource  des  Musul- 
» mans , te  très- illustre  et  très-puissant  vi{ir,  le  prince  des  chefs , la  couronne  des 
» élus,  le  kadhi  des  kadhis  et  le  da'i  des  dais.  Pendant  qu’il  ezerçoit  la  place 
» de  vizir,  le  khalife  Mostanser  voulut  qu’il  fit  mettre  son  propre  nom,  avec 
» celui  du  khalife , sur  les  coins  monétaires  ; il  y fit  donc  graver  ces  vers  : 

» Cette  monnaie  a été  frappée  sous  l'empire  de  la  famille  qui  possède  la 
» vraie  direction , et  qui  est  une  branche  de  la  postérité  de  l'auteur  des  surates 
» Tah  et  Yas.  Mostanser-billah  ( c’est-à-dire,  celui  qui  attend  son  secours  de 
» Dieu  j , dont  le  nom  soit  glorieux,  et  son  serviteur  Naser-Uddin,  En  une  telle 
» année. 

» On  frappa , pendant  un  mois  environ , des  pièces  avec  ce  coin  ; maisMos- 
» tanser  défendit  ensuite  de  leur  donner  cours.  Après  cela , il  ôta  à Yazouti  les 
» places  de  vizir  et  de  kadhi’lkodhat,  au  mois  de  moharram  45°  CO»  » 

Tah  et  Yas  sont  les  noms  des  surates  20  et  36  de  l’Alcoran.  J’ai  un  peu 
paraphrasé  le  premier  des  vers  qui  forment  cette  légende,  pour  le  rendre 
intelligible.  Y azouri , dans  ces  vers , faisoit  allusion  aux  prétentions  des  khalifes 
d’Égypte,  qui  se  disoient  descendans  d’AIi , et  seuls  en  possession  de  la  vraie 
religion,  qu’ils  nommoient  la  direction  i£is*ll . 

Abou’Iféda  fait  mention  de  Yazouri  et  des  événement  auxquels  Abd-allutif 
fait  ici  allusion  ; et  il  observe  que  Yazouri  étoit  natif  du  territoire  de  Ramla. 
En  effet,  Ya^our  est  le  nom  d’un  bourg  ou  village  de  Syrie,  situé  entre  Jaffa 


d*  tW  ydl  **£  yl  Ü.UJ1  jjjj  [1] 
s» — ïLiill  LàjJ  ULi.  tsjjjUI 
<JfcL4l  oLà  yjjJI  j^Lfî 
«è'L-ï  L»«-Yt  LjjJI  0*-  «JÛI 
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etRamla,  à cinq  kilomètres  à l’est  de  cette  dernière  ville.  Voye^  Had.  Reland,  — 
Palaslina  illustrant , toine  II,  page  867;  A.  Schultens,  Index  geogr,  à la 
suite  de  la  Vie  de  Saladin,  par  Boha-eddin  , au  mot  Baçourum. 


<aj>  Le  mot  j»Uj  est  le  nom  d’action  de  la  sixième  forme  du  verbe  JL»  f 
aussi  est-il  écrit  ainsi  dans  l'original,  . 


<i6>  Le  mot  ùyj  a été  pris  par  M.  While  pour  un  nom  propre  ; il  a 
traduit  en  conséquence , vir  quidam  de  Z abuna.  M.  Wahl  a cru  qu'il  signifioit 
des  gens  de  même  religion;  ce  qu’il  a exprimé  par  les  mots  «in  tHann  non 
feinen  ©loubcnogcnofTen.  A1.  Jahn  a indiqué,  dans  le  Dictionnaire  joint  à sa 
Chrestomathie  Arabe,  trois  significations  du  mot  yyj  : maltz  indolis  camela 
perçu  tiens  mulgentem  ; quocum  negotium  habes  ; prttHum  in  quo  komines  colli- 
duntur.  Je  me  suis  étendu  fort  au  long  sur  la  signification  du  mot  uyj  dans 
ma  Chrestomathie  Arabe.  Parmi  les  diverses  significations  de  ce  mot  que 
j’ai  indiquées , celle  qui  convient  ici  est  celle  de  chaland,  que  j'ai  tirée  d’un 
Dictionnaire  François- Arabe  manuscrit.  Elle  m’a  été  confirmée  par  D.  Gabriel 
Taouil.  a uyj , m’écrit-il , signifie  fort  bien,  ainsi  que  vous  me  le  marquez, 
» les  pratiques  d'un  marchand,  ou  les  gens  qui  achètent  habituellement  du 
» même  marchand , ou  encore  ceux  qui  s’adressent  continuellement  au  même 
n médecin,  enfin  ceux  qui  s’adressent  pour  un  même  travail  au  même  artiste.  » 
On  dit  au  pluriel  . 


r u*- 


Ltt.  Ar.  L*t. 
Ckrtstom . Aral, 
tucaumoj.  p.itj. 


Tomt  III , p.  j jj. 


<iy>  Le  mot  >—  est  pris  ici  dans  le  sens  que  j’ai  indiqué  précédemment, 
en  parlant  du  mot  jy~*  . Voye^  la  note  <15»  du  chapitre  II  du  II.*  livre  de  cWmuuf.  jf7. 
cet  ouvrage,  et  la  note  <70  du  même  chapitre.  Wn«r,,  i,7. 

<a8>  Le  texte  d’Abd-allatif  serait  un  peu  louche  ici , si  l’on  ne  voyoit , 
par  le  mot  La!  qu'il  emploie  plus  loin , que  la  personne  qui  avoit  invité  le 
médecin  k venir  voir  un  malade,  doit  être  distinguée  du  malade  lui-même. 

J'ai  ajouté  quelques  mots  dans  la  traduction  , pour  lever  toute  équivoque. 

«9>  J’ignore  ce  qui  a pu  engager  M.  White  à traduire  ainsi,  ita  tamen 
ut  nu/la  insequerttur  gangrcena  ; et  je  ne  comprends  pas  mieux  comment 
M.  Wahl  a vu  dans  ce  texte,  que  l’intention  du  malade  n’étoit  pas  de  tuer 
le  médecin  [1].  Le  texte  ne  présente,  ce  me  semble,  aucune  difficulté.  ot-r-jt*- 

[>]  Stimtf , ><s  trm  n jeîidj  sicél  4«f  Cruurtmj  «Èjtfi&rn  wJr,  Uurtt  Usjt. 
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— <30>  Au  lieu  de  Usj>.  qu’on  lit  ici  dans  l’édition  in  - 4..' , il  fam  t;„ 

1 IVRE  II  i * t » iuCj 

cHAfiTiE  lit  comme  dans  le  manuscrit  et  l'édition  in- 8 .• , lü> , de  la  racine  ôj . 

<3*>  Les  mots  .L«.  sont  omis  dans  le  texte  de  l’édition  in-q:, 
entre  les  mots  et  ; cependant  ils  ont  été  exprimés  par  Al.  White 
danS  Sa  traduction-  totiatli  enim  tjus  tollisi  erant.  Comment  M.  Wahl  a-t-il 
pu  s’imaginer  de  traduire  ainsi  [.],  et  On  le  châtra  sur-le-champ,  et  on  lui 
» arracha  les  deux  dents  de  devant  \ » 

*3^  Ce  vent , nommé  par  les  Turcs  samm-ycl  Jj  ^ , est  assez  connu  par 
les  récits  des  voyageurs.  Il  me  suffira  d’indiquer  ici  ce  qu’en  dit  M.  Niebuhr 
dans  sa  Description  de  l’Arabie. 

<33>  M.  White  a traduit  : In  Ægypto  perraro  acciderat  tanto  cum  irnpttu 
terra  motus.  Il  faut  prononcer  uaJÜ  , comme  porte  le  manuscrit,  et  non  ôivï, 
comme  paroit  avoir  fait  M.  White,  et  rendre  ce  verbe  par  le  présent,  et  non 
par  un  temps  passé. 

<34>  On  lit  dans  le  manuscrit , o^j-4  , et  non  ejj<y£ , comme  portent  mal- 
i-propos  les  deux  éditions. 


<35>  Je  pense  qu’Abd-alIatif  entend  par  les  pays  des  Francs , les  villes 
que  les  t rancs  possédoient  alors  dans  la  Syrie  et  la  Palestine,  par  opposition 
aux  parties  de  ces  provinces  qui  étoient  possédées  par  les  Alusulmans. 

<3ô>  M.  White  a traduit  ces  mots  de  l’original  Je  ujiUj, 

Sar'aS?"'  ^3r  ceux'c>»  l‘!tori  sunt  naves  iUisee  ; et  M.  Wahl  a adopté  un  sens  peu  dif- 
férent, en  disant  : Les  navires  se  hâtèrent  de  regagner  la  terre  {»].  Cependant, 
en  examinant  bien  attentivement  le  texte , je  suis  persuadé  que  l'auteur  a 
voulu  dire  que  la  mer  s’entr’ouvrit  d’une  manière  si  effrayante , qu’en  quelques 
endroits  les  eaux  s’étant  élevées  comme  de  hautes  montagnes , les  bâtimens 
se  trouvèrent  à sec  sur  le  fond  de  la  mer.  II  est  plus  aisé  de  sentir  ce  qui 
nie  détermine  à entendre  ainsi  ce  passage  , que  de  le  bien  développer  : ce- 
pendant on  peut  observer  que  le  mot  ne  sauroit  donner  le  sens  que 
Al.  White  a admis  , et  que  la  préposition  Je  s’oppose  à ce  quon  adopte 
celui  qu’a  exprimé  Al.  Wahl.  On  rendro.it  assez  exactement  l’idée  de  l’ori- 
ginal en  latin,  en  disant,  quo  factum  est  ut  naves  in  terra  jam  consistèrent. 

»tt»R  “**  *«*  ‘N  I M î>ir  «ut*  1 *“*■ 
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<37>  II  faut  lire,  comme  dans  le  manuscrit,  , au  lieu  de  , que 
portent  les  deux  éditions. 

<38>  Ces  expressions  sont  sans  doute  imitées  de  ce  qu’on  lit  dans  i'Alco- 
ran,  sur.  jj,  v.  y et  /«[•]. 


<39>  Je  ne  m’arrête  pas  sur  les  noms  de  lieux  généralement  connus.  Comme 
Barin  n’est  pas  de  ce  nombre,  j’observe  que  c’est  le  nom  d’une  ville  et  d’une 
forteresse  peu  éloignées  de  Ilamat,  sur  lesquelles  on  peut  consulter  Abou’I- 
féda,  Tabula  Syrice , p.  107,  et  VJndex  gtographicus  de  Schultens,  îi  la  suite 
de  la  Vie  de  Saladin,  par  Boha-eddin,  au  mot  Barinum. 

t 

<4o>  M.  White  a conservé  le  mot  Kilasa  comme  un  nom  propre,  ici  et 
dans  ia  traduction  de  la  lettre  écrite  de  Damas.  M.  Wahl,  dans  les  deux 
endroits , a traduit  les  églises  ; ce  qui  est  inadmissible.  J’observe  d'abord  qu’il 
faut  prononcer,  avec  le  manuscrit,  Callaslh  i-Së  ; et  en  second  lieu,  que 
la  forme  de  ce  mot  indique  suffisamment  qu’il  doit  signifier  un  Heu  où  I on 
prépare  la  chaux , un  chaufour.  De  ,jX_  chaux  doit  se  former  j-Cdf  chaufour- 
nier, et  de  celui-ci,  i—Si"  chaufour , ou  Heu  où  l’on  travaille  ta  chaux. 

Thévenot  a donné  une  longue  description  des  procédés  par  lesquels  on 
prépare  la  chaux  en  Perse  , et  quelques  détails  sur  la  manière  dont  on 
l’emploie  h Damas  et  à Alep  pour  blanchir  les  murailles.  Le  docteur  Russell , 
dans  son  Histoire  naturelle  d'Alep , remarque  que  près  des  murs  d’Alep , 
au  sud-ouest  de  la  ville,  il  y a des  fours  h chaux  qui  sont  dans  une  con- 
tinuelle activité;  et  M.  Niebuhr,  dans  son  plan  du  Caire,  fait  observer 
un  chaufour  h l’est  de  la  ville,  entre  les  murs  et  KaTtbay.  Un  naturel  du 
Caire  m’a  assuré  que  les  lieux  où  l’on  prépare  la  chaux  se  nomment  com- 
munément en  Egypte  ^jJkUî  Jju  ; mais  qu’en  Syrie  on  les  nomme  i—Sf  . 
On  se  sert  aussi  du  mot  jUj.  pour  signifier  chaufournier.  Au  reste,  il  n’y  a 
point  de  doute  sur  la  signification  du  mot  i-Üï' , comme  nom  appellatif  ; 
mais  ici  ce  doit  être  un  nom  propre.  11  est  parlé  de  Y étang  de  la  Cal/asèh, 
comme  faisant  partie  de  la  grande  mosquée  de  Damas,  dans  le  Culistan,  à 
l’occasion  « d’un  religieux  du  mont  Liban , qui , étant  venu  à Damas , et 
» étant  entré  dans  la  djami , fit  ses  ablutions  sur  le  bord  de  l’étang  de  la 
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» Callasih  [>].  » Gentius  remarque  à ce  sujet  que,  lorsque  l’on  construisit  h 
djami  de  Damas,  on  amassa  près  des  murs  une  grande  quantité  de  chaux, 
ce  qui  fit  donner  à cet  endroit  le  nom  de  Callasih  ; que,  dans  la  suite,  en 
l’année  555,  Nour-eddin  Mahmoud  fils  de  Zenghi  fit  bâtir  sur  cet  emplace- 
ment un  collège  qui  porta  le  même  nom  ; que  ce  collège  ayant  été  brûlé  en 
l’année  570 , Saladin  le  fit  reconstruire , mats  sur  un  plan  plus  petit.  Dans  la 
cour  de  ce  collège , ajoute  Gentius , il  y a une  citerne  profonde  de  deux  à trois 
pieds , où  les  Musulmans  font  leurs  ablutions  avant  d’entrer  dans  la  mosquée 
qui  a une  porte  de  communication  avec  le  collège.  Ce  fut  l’imam  de  la  mos- 
quée Callasih  qui  assista  Saladin  dans  ses  derniers  momens. 

Ebn-Khilcan,  dans  la  Vie  de  Saladin,  s’exprime  ainsi  : « Un  antre  que 
» ( Boha-eddin  ) fils  de  Schaddad  dit  : Saladin  demeura  enseveli  dans  la  cita- 
» delle  de  Damas,  jusqu’à  ce  qu’on  eut  bâti  un  dôme  [une  chapelle  ] pour 
» lui  au  nord  de  la  Callasih , qui  est  elle-même  au  nord  de  la  djami  de  Damas. 
» Cette  chapelle  sépulcrale  a deux  portes;  l’une  donne  dans  la  Callasih.  et 
» l’autre  sur  une  rue  qui  n’est  point  ouverte  et  qui  est  voisine  du  collège 
x>  Aijiiyyih.  Je  suis  entré  ( c’est  toujours  Ebn-Khilcan  qui  parle  ) dans  cette 
» chapelle  par  la  porte  qui  donne  dans  la  Cûllcsth  : j ) ai  lu  i Àlcoran 
h l’intention  de  ce  prince,  et  imploré  pour  lui  la  divine  miséricorde.  La 
» nistrateur  de  cette  chapelle  m’a  montré  un  paquet  qui  renfermoit  les 
» qu’il  avoit  portés  ; il  y avoit  une  camisole  courte,  jaune,  ave^e  011 
» manches  noir  : je  me  suis  estimé  très-heureux  de  les  toucher,  aut  J 

ss  cité  ajoute  : Le  corps  de  Saladin  fût  enlevé  du  lieu  où  il  étott  ensev 
»la  citadelle,  et  transporté  dans  cette  chapelle  au  jour  d asc,ou 
» moharram],  un  jeudi  de  l'année  592-  On  établit  en  ce  teu 
» de  l’Alcoran , et  des  personnes  pour  le  desservir  M-  ” 
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Aujourd’hui  il  y a encore  à Damas , ainsi  que  je  l’ai  appris  de  D.  Gabriel  - . ■ • ■« 

Taouil , natif  de  cette  ville  , « une  rue  que  l’on  nomme  ta  me  de  Callas'th,  LIVHE  **■ 

aunni  lit. 

» et  dans  cette  rue  un  couvent  connu  sous  le  même  nom  t bien  doté,  ou 
» l’on  donne  l'hospitllité  aux  étrangers , et  où  l’on  enseigne  diverses  sciences , 

» comme  la  lecture  ( de  l'Alcoran)  et  la  grammaire  [0-  » 

<40  l'ôyrç,  sur  l’hôpital  de  Damas,  ou  morestan , comme  l’on  prononce 
ce  mot  par  corruption  de  bimaristan  , Thévenot,  Voyage  au  Levant, 

t.  III,  p.  67  et  suiv. 

« A Damas , dit  Khalil  Dhahéri , est  le  bimaristan , établissement  qui  n’a  M‘*.  Ar.  a,  u 
«jamais  eu  son  pareil  dans  le  monde.  II  est  arrivé,  à ma  connoissance , à h.-s9lTrM*‘"'. 
» l’occasion  de  cet  hôpital , une  aventure  assez  bizarre  que  je  veux  rapporter. 

» En  l’année  83 1 , je  vins  à Damas;  j’avois  avec  moi  un  particulier,  Persan  Com. «t.  14,7. 
» d'origine,  homme  de  talent,  de  goût  et  de  beaucoup  d’esprit.  Il  faisoit  cette 
» année-là  le  pèlerinage  de  la  Mecque , et  pratiquoit  tous  les  rites  de  cet  acte 
» de  religion  qui  sont  prescrits  par  les  quatre  sectes  orthodoxes , se  con- 
» formant  à toutes  les  quatre  en  même  temps.  Quand  il  fut  entré  dans  cet 
« hôpital , et  qu’il  eut  vu  les  alimens  que  l’on  y distribuoit,  et  toutes  les  corn- 
» modités  et  les  douceurs  dont  on  y jouissoit  et  qu’on  ne  sauroit  nombrer , 

» il  conçut  le  désir  d’y  demeurer , contrefit  le  malade , et  y resta  pendant  trois 
«jours.  Le  médecin  étant  venu  à lui  pour  savoir  quelle  étoit  sa  maladie, 

« et  lui  ayant  tâté  le  pouls , reconnut  ce  qui  en  étoit , et  lui  prescrivit  de 
«prendre  ce  qui  lui  plairoit  d’alimens,  de  poulets  fins,  de  confitures,  de 


i — iJUJIj  Jib  ^ JU  u 

f-r*  j 

**-*’**' 3 ^ o* 

Le  mot  iditt , que  fai  traduit  par  » paquet, 
est  le  mot  Turc  ujéjS  . dont  (a  lignification 
propre  «t  une  enveloppe  qui  sert  à empaqueter  des 
hardes.  Ottc  expression  m’avoit  embarrassé 
dans  un  passage  de  Soyouti , que  j'ai  cité  dans 
ma  Chrcstomathic  Arabe  ( 1. 1/ , p.  +2$ };  et  il 
fout  réformer  ce  que  j'y  ai  dit  à ce  sujet. 
Russell , dans  son  Histoire  naturelle  d'Alep  . 


écrit  ce  mot  hokgt  juaAu  a à la  manière  de* 
Arabes , et  en  donne  l’explication.  Voyet  the 
nos.  Hiu.  of  Aleppo , *.*  édition , 1. 1,  p.  379. 
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» sorbets , et  de  fruits  de  toute  espèce.  Trois  jours  s'étant  écoulés,  il  lui 
» écrivit  une  ordonnance  dont  le  sens  étoit,  qu’un  hôte  ne  doit  pas  rester 
» chez  celui  qui  lui  accorde  l'hospitalité  , au-delà  de  trois  jours ...  On  dit 
» que  depuis  que  cet  hôpital  a été  construit,  le  feu  ne  s'y  est  jamais  éteint.  » 

<42>  C’est  la  18  / surate  de  PÀlcoran,  qui  est  ainsi  nommée,  parce  quelle 
contient  l’histoire  des  sept  Dormans  et  de  leur  séjour  dans  une  caverne. 
M.  Wahl  a inutilement  cherché  dans  ce  chapitre  de  PAlcoran  quelque  chose 
qui  eût  rapport  avec  le  tremblement  de  terre  dont  il  est  ici  question  ; il  n’a 
pris  cette  peine  superflue  que  parce  qu’il  n’a  pas  saisi  le  sens  de  cet  endroit, 
qu’il  a traduit  ainsi  : « Un  de  mes  amis  comparoit  ce  tremblement  de  terre, 
>s  à raison  de  sa  force  et  de  sa  violence,  avec  ce  qu’on  lit  dans  la  surate rnri- 
jj  tulée  Etkihifli'i.  j> 

<43>  La  grande  mosquée  de  Damas  est  comptée,  par  les  écrivains  Arabes, 
au  nombre  des  merveilles  du  monde.  « Il  y a,  dit  Kodbai,  cité  par  Maliizi, 
» trente  merveilles  dans  tout  l’univers,  dont  vingt  en  F-gyi>te , « d,x  <lan:>  le 
jj  reste  du  monde.  Ces  dernières  sont  la  mosquée  de  Damas , I église  d Edesse , 
>j  le  pont  deSandja,  le  château  deGomdan,  l’église  de  Rome,  &c.  » Golius, 
dans  ses  notes  sur  Alfergan  , ne  compte  que  quatre  merveilles  du  monde  , 
qui  sont,  le  phare  d’Alexandrie , le  pont  de  Sandja , 1 église  d F.desse 
mosquée  de  Damas.  Khatil  Dhahéri  réduit  le  nombre  de  ces  tnervei 
trois  : ce  sont,  suivant  lui,  le  phare  d’Alexandrie,  la  mosquée  de  amas 
les  bains  de  Tibériade.  Abou’lféda  , dans  sa  Description  de  la  ) ne, 
l’histoire  abrégée  de  la  mosquée  de  Damas , et  parle  du  dôme  ine  > I 
au-dessus  du  mihrab  ou  sanctuaire.  Abou'lféda  dit  aussi  que  le  k a 
fils  d'Abd-alméiic  fit  couvrir  cette  mosquée  en  plomb.  T hévenot,  qui 
donné  une  description  détaillée  de  cet  édifice,  tel  quil  étoit  de  so  l > 
dit  que,  vers  le  bout  de  la  cour  de  cette  mosquée,  il  y a une  petite  c p 
avec  son  dôme  couvert  de  plomb , qui  est  soutenu  de  plusieurs  co  . ^ 

marbre;  il  ajoute  que  cette  chapelle  étoit,  à ce  que  Ion  croit,  e 

du  temps  que  cet  édifice  appartenoit  aux  Chrétiens.  Je  ne  pense  P ^ 
dôme  soit  celui  dont  parle  l'auteur  de  la  lettre  rapportée  par  A 

<44>  Djiroun  est  le  nom  d’un  ancien  édifice  de  Damas , et  il  p fl 
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cet  édifice  a communiqué  son  nom  k une  porte  de  la  grande  mosquée  de 
Damas  et  & l’une  des  portes  de  la  ville. 

Suivant  Masoudi,  Djiroun  étoit  un  fils  de  Saad  fils  d’Ad,  qui  vint  s'établir 
à Damas , y construisit  un  édifice  orné  de  colonnes  de  marbre , et  lui  donna 
le  nom  d'Irem  dhat  a/imad.  « Cependant , ajoute  Masoudi , on  rapporte , 
» sur  l'autorité  de  Caab  , surnommé  Akhbar  ( voye^  d’Herbelot , Bibliothèque 
» Orientale , au  mot  Ad),  une  tradition  fort  differente  sur  Irem  dhat  alimad. 
» Ce  lieu  existe  encore  aujourd’hui,  en  l’année  3 32,  à Damas  : c’est  un  des 
» bazars  de  cette  ville,  siluq,près  de  l'une  des  portes  de  la  grande  mosquée, 
» porte  qu’on  appelle  Djiroun.  Bab-Djiroun , qui  est  un  grand  édifice,  étoit 
» le  palais  du  roi  dont  il  vient  d'être  parlé.  Ce  palais  avoit  des  portes  de 
» bronze  d’un  travail  admirable.  Les  unes  sont  encore  à leur  place,  et  les 
» autres  sont  employées  k la  mosquée.  » * 

Makrizi,  parlant  de  sept  temples  construits  en  l’honneur dfl  sept  planètes, 
dit  : « Le  troisième,  consacré  à Jupiter,  étoit  k Damas  ; il  avoit  été  construit 
s>  par  Djiroun  fils  de  Saad  fils  d’Ad.  Le  lieu  qu'il  occupoit  est  aujourd’hui  la 
ss  mosquée  des  khalifes  de  la  famille  d’Omayya.  » 

Khalil  Dhahéri  parle  ainsi  de  Damas  : « Dans  cette  ville  est  une  mosquée 
s>  qui  n'a  point  sa  pareille  dans  tous  les  pays  Musulfhans  ; il  n’y  en  a pas 
ss  non  plus  dont  la  position  soit  dans  un  lieu  plus  riche  en  bénédictions.  Les 
ss  murailles  [de  cette  mosquée]  et  le  dôme  qui  est  au-dessus  du  mibrab , 
ss  dans  le  sanctuaire,  sont  des  restes  de  la  bètisse  des  Sahéens.  C’étoit  pour 
ss  eux  un  lieu  de  prière.  Il  passa  ensuite  entre  les  mains  des  Grecs,  qui  y 
ss  pratiquèrent  leur  culte  avec  beaucoup  de  magnificence.  Après  cela,  il  tomba 
ss  au  pouvoir  des  Juifs  et  des  rois  des  idolâtres.  Ce  fin  en  ce  lieu  que  fut  tué 
ss  Jean  fils  de  Zacharie  ; et  sa  tête  fut  placée  sur  l’une  des  portes  de  la  mosquée , 
ss  porte  qu’on  appelle  Bab-Djiroun.  Les  Chrétiens  s’emparèrent  ensuite  de  cet 
ss  édifice , et  le  consacrèrent  k leur  culte.  La  religion  islamique  étant  survenue, 
ss  ce  lieu  passa  aux  Musulmans , qui  en  firent  une  mosquée.  Ce  fut  sur  la 
ss  porte  nommée  Bab-Djiroun , que  fut  placée  la  tête  de  Hosaïn  fils  d’AJi, 
ss  au  même  endroit  où  avoit  été  mise  celle  de  Jean  fils  de  Zacharie,  ss 
Abou'lféda  dit  la  même  chose  dans  sa  Description  de  la  Syrie. 

Il  n’y  a point  lieu  de  douter,  d’après  cela  , qu'une  des  portes  de  la  djami 
de  Damas  n’ait  porté  le  nom  de  porte  de  Djiroun.  J’ajoute  que  ce  nom  a été 
aussi  celui  d'une  des  portes  de  la  ville.  Djewhari  * le  dit  positivement.  M.Jahn, 
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dans  le  Dictionnaire  dressé  pour  sa  Chrestoinathie  Arabe , dit  aussi , et  vrai- 
semblablement sur  l'autorité  de  M.  Aryda,  Maronite  : Djiroun , nomen  porta 
Damasci.  Enfin  D.  Gabriel  Taouil , né  à Damas , m’a  donné  les  renseignement 
suivant  : « Djiroun  est  un  vaste  et  ancien  édifice,  couvert  deVoits,  et  renfer- 
» niant  dans  son  intérieur,  tant  à droite  qu’à  gauche  , des  lieux  d'aisances, 
» au-dessous  desquels  passe  sans  cesse  une  partie  de  la  rivière  de  Damas,  pour 
» entraîner  les  immondices  et  maintenir  la  propreté  de  ces  lieux  d'aisances. 
» Tout  près  de  lit  se  trouve  une  porte  de  la  ville,  qui  conserve  le  nom  de  cet 
» édifice , et  s'appelle , pour  cette  raison , Bub-Djiroun.  Cette  porte  est  bltie 
» sur  l’ancien  ou  primitif  rempart  de  la  ville , qui  se  trouve  actuellement  dans 
» l’intérieur  de  Damas.  Au-dehors  de  ce  rempart , on  voit  le  nouveau , bâti 
» dans  le  temps  de  la  première  croisade.  » 

Cet  édifice , qui  sert  aujourd’hui  de  latrines  publiques , étoit  sans  doute 
autrefois  un  baaar  ou  marché  couvert , et  celui-là  même  dont  parle  Masoudi. 
Il  fut  consumé  par  un  incendie  en  l’an  5 59  de  l’hégire  : du  moins  «ois-je 
pouvoir  conclure  cela  d'un  passage  d’Abou-Mohammed  Abd-alrahman  ben- 
Ismail , plus  connu  sous  le  nom  d’ Abou-Schama  Mokaddési , c’est-à-dire,  de 

Jérusalem,  qui,  dans  son  Histoire  de  Nour-eddin  et  de  Salah-eddin, intitulée 

Kitab  ahaudhatain  Ji  akhbar  aldaulatdin  [■],  dit  : « Au  mois  de  dhou  Ihiddjèh 
» de  cette  année  (559),  après  qu’Asad-eddin  fut  de  retour  à Damas , un  in- 
r>  cendie  consuma  Djiroun.  » Puis  il  ajoute  les  vers  suivans , faits  à cette 
occasion  par  un  poète  nommé  Arkala  , et  qui  faisoient  partie  d’un  poème 
composé  à la  louange  d*Asad-eddin  : 

La  malignité  du  tort  s'est  appesantie  sur  Djiroun  ; il  a fait  vider  aux  habi- 
tant de  ce  Heu  la  coupe  du  trépas.  Djiroun  étoit  un  paradis;  il  est  devenu  un 
enfer  dont  les  flammes  ont  dévoré  tous  les  cœurs  plongés  dans  le  chagrin.  Qui 
pourrait  ne  pas  verser  des  larmes  sur  la  ruine  de  Djiroun , qui  charmait  tous  h s 
yeux  des  habitant  de  Damas!  Qu'il  étoit  beau  ce  château  solidement  bâti , qui 
faisoit  la  gloire  de  tous  les  autres  châteaux  ! Quelle  épée  a osé  s élever  contre 
le  palais  de  Setfeddaula  (c’est  une  allusion  à ce  nom,  qui  signifie  I épée 
de  la  religion  ) ! Quelle  audacieuse  témérité  a déclaré  la  guerre  à ce  redoutable 
adversaire!  Ses  feux  qui  réjouissoienl  la  vue  ont  disparu  : on  eût  dit  que  c'étoienl 
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les  flux  dt  Le'ila  qui  brillaient  aux  yeux  de  Medjnoun  : aujourd'hui  règne  h leur 
place  une  sombrt  obscurité.  Que  de  riches  sont  tombés  dans  une  affreuse  pauvreté! 
combien  de  pauvres  se  sont  enrichis  de  leurs  dépouilles!  A chaque  instant  Djiroun 
est  ta  proie  d'un  nouvel  incendie  ; plût  à Dieu  que  je  pusse  savoir  le  sort  qui  lui 
est  réservé  dats  l'avenir  ! Ces  affreuses  calamités  sont  la  vengeance  que  U ciel 
tire  de  nos  iniquités  : voilà  ce  que  nous  nous  sommes  attiré  en  buvant  du  vin  et 
en  nous  livrant  à ta  joie  et  aux  concerts.  Cependant  Asadeddin , le  refige  et 
l’espoir  du  pauvre , a,  par  sa  prudence  et  son  courage,  repoussé  tes  progrès  de 
l’incendie  : un  roi  a empêché,  en  amenant  en  ce  lieu  des  eaux  courantes , que 
ses  charbons  ne  portassent  le  feu  à ta  sainte  djami , et  au  lieu  honoré  par  la 
mort  d’un  illustre  martyr.  //  puisait  lui-même  Veau  et  la  portoit  pour  éteindre  te 
feu  ; car  cette  porte  éloit  d’un  grand  prix  à ses  yeux , à cause  de  l’imam  qui  com- 
battit à Siffn  ( c’est-à-dire , d’Ali  ) CO. 

Thévenot  , qui  a donné  une  description  fort  détaillée  de  Damas  , des 
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portes  de  celte  ville  et  de  ses  mosquées , ne  fuit  aucune  mention  de  la  porte 
de  Djiroun  : mais,  comme  les  noms  qu’il  assigne  aux  portes  de  la  ville  sont, 
pour  la  plupart,  des  noms  modernes  donnés  par  les  Turcs,  il  est  possible 
que  fa  porte  de  Djiroun  y soit  indiquée  sous  un  autre  nom  plus  nouveau.  Ce 
voyageur  parle  des  portes  de  bronze  qui  ornent  la  grande  indiquée. 

<4$>  On  peut  consulter,  sur  la  position  de  Tebnin , A.  Schultens,  dans 
XIndtx  geogra/tkicus  qui  est  b la  suite  de  la  Vie  de  Saladin  , au  mot  Tehinum. 
au*.  A*  J,  L’auteur  du  Kamous  n’indique  pas  la  position  de  Tebnin  ; il  se  contente  de 
j.  g.  jjjg  que  c>est  une  vi[]e  qui  a donné  naissance  à Ayyoub  ben-Abi-Becr  ben- 

Hatlaba  Tebnini.  Au  reste , la  situation  de  Tebnin  est  suffisamment  déter- 
minée par  les  passages  cités  par  A.  Schultens. 

<46>  Il  est  singulier  que  ni  M.  Wahl  ni  M.  White  n’aient  reconnu  que 
yJ!  signifie  la  rue  des  Samaritains.  Le  nom  seul  de  Naplouse  prouve 
que  c’est-lï  la  vraie  signification  de  ces  mots. 

<47>  M.  Wahl  a cru  que  Beït-djann  pouvoit  être  la  ville  de  Scythopolis , 
nommée  par  les  Arabes , Bt'isan  . 

Voici  ce  que  D.  Gabriel  Taouil  m’a  appris , relativement  à ce  nom  : 

« Il  y a trois  villages  nommés  Beit-djann  <jL  , avec  un  fatka  sur  le 
» djim.  Le  premier  est  situé  dans  le  désert  de  Beïsan,  au  couchant;  il  ren- 
» ferme  vingt  maisons  environ.  Les  invasions  fréquentes  qu  y font  le > Arabes 
» du  désert,  obligent  souvent  les  habitans  à s’expatrier;  il  est  éloigné  de 
» quatre  heures  de  marche  du  village  de  Djénin  t rèe-  • second  s illage , 

» appelé  Beil-djann-elscham  »LJI  ^ o*J,  est  situé  dans  la  province  de 
s>  Djoulan  (jVya. , qui  dépend  de  celle  de  Hauran  o '■  au  couc^ant 
» de  Damas , et  renferme  trente  maisons  environ.  Enfin  le  troisième , situé 
» au  couchant  de  Safad  et  éloigné  du  second  de  cinq  heures  de  marche 
» environ , contient  à-peu-près  cent  cinquante  maisons.  » 

Si  ces  trois  villages  du  même  nom  existoient  déjà  du  temps  cTAI.d  al  ati  , 
il  est  vraisemblable  qu’il  s’agit  ici  du  troisième , qui , étant  plus  important , 
aura  mérité  une  mention  particulière. 

<48>  Le  manuscrit  porte  (j-LIV,  ; et  c’est  ainsi  qu’il  faut  lire,  et  non 
, comme  porteuses  deux  éditions. 
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<4ç>  La  position  d ' Arka,  ou  plutôt,  comme  je  l’ai  écrit,  Irha,  est  déter- 
minée par  Abou’lféda  * ; et  il  me  paroît  que  c’est  la  ville  de  Phénicie  connue 
sous  le  nom  de  Kfnn  ou  , et  dont  il  est  fait  mention  dans  l’Itinéraire 
d’Antonin.  (Voyez  Ve  ter.  Rom.  ftiner.  p.  1 48  et  58};  Reland,  Paltrst.  illustr. 
p.  575  ).  Dans  les  Actes  du  concile  du  Liban,  tenu  en  17  j6 , qui  ont  été 
imprimés  au  monastère  de  Saint-Jean-Baptiste,  dit  Sc/iotvair,  dans  le  Kesroan, 
en  1788,  sous  le  titre  de  jL-cJJI  i_,L f , on  trouve , />.  j 07 , la  signa- 
ture d 'Elit,  métropolitain  d'Jrka,  l ijc.  ^ Ul  . 

<yo>  Le  nom  de  Sajitha  se  trouve  joint  à celui  d' Oreiba  dans  Abou'Iféda  *; 
mais  ce  passage  n'a  pu  fournir  au  savant  Schultens  aucun  moyen  de  fixer  la 
position  de  ces  lieux. 

D.  Gabriel  Taouii  m’a  appris  que  Sajitha  est  le  nom  d’un  village  situé 
sur  la  frontière  du  territoire  de  Safad  et  de  la  province  de  Hauran , mais  qui 
appartient  plutôt  it  cette  dernière  province.  Il  y a aussi , comme  je  le  tiens 
du  même  D.  Gabriel  Taouii,  un  autre  village  du  même  nom  dans  la  contrée 
d'Acear  jUâ  , au  couchant  de  Damas  et  i quatre  heures  de  marche  de  Tri- 
poli de  Syrie.  Je  suis  porté  il  croire  que  c'est  de  celui-ci  qu'il  est  question 
dans  la  lettre  rapportée  par  Abd-allatif. 

<5  O On  trouvera  de  grands  détails  sur  la  rhubarbe  de  Syrie  ou  ribas  des 
Arabes,  i la  fin  de  l’Histoire  de  la  religion  des  anciens  Perses,  de  Th.  Hyde. 
J’ajouterai  seulement  aux  passages  d'écrivains  Arabes  qu’il  cite,  ce  qu'en  dit 
Ebn-Be'itar  dans  son  Dictionnaire  alphabétique  des  médicamens  simples.  . 

« Ribas.  Cette  plante  ne  se  trouve  ni  en  Espagne,  ni  dans  le  Magreb  ; 
» mais  elle  croît  abondamment  en  Syrie  et  dans  les  régions  du  nord  : elle 
» ressemble  aux  côtes  de  la  poirée  ; mais  elle  est  rude  au  toucher.  » Ebn- 
Bettar  cite  ensuite  ce  qu'en  ont  dit  plusieurs  médecins',  et  notamment  Isaac 
ben-Amran.  Ces  citations  n’apprennent  rien  que  l’on  ne  trouve  déjà  dans 
les  textes  rapportés  par  Hyde.  J’observe  seulement  que,  dans  ces  textes, 
au  lieu  de  >ut , il  faut  lire  . 

On  peut  consulter  sur  le  ribas  le  P.  Ange  de  Saint- Joseph,  Pharmacop, 
Persica,  p.  364  > et  le  F-  Léandre  de  Sainte-Cécile,  Palestina , ovvero  primo 
Viaggio  in  Oriente,  p.  $7  (ce  dernier  en  donne  une  figure,  et  nomme  cette 
plante  planta  di  rabasio  ) ; Rauwolf , Clusius , &c. 

Je  ne  puis  mieux  faire , au  surplus , que  de  renvoyer  le  lecteur  au 
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Mémoire  sur  le  rhrum  ribes  Lin. , que  M.  Desfoutaines  a inséré  dans  les 
Annales  du  Muséum  d’histoire  naturelle  * , et  qui  est  accompagné  d’une  figure 
de  cette  plante , dessinée  d'après  des  individus  venus  de  graines  recueillies 
au  mont  Liban,  et  envoyées  au  Muséum  en  1788  par  M.  Labillardière. 

J’ajouterai  seulement  que  le  docteur  Russell , ainsi  qu’il  nous  l'apprend 
lui-même , a cultivé  cette  plante  à Alep , et  l'y  a lait  venir  de  semences  qu'il 
avoit  reçues  des  environs  de  Baalbec  : il  en  a aussi  envoyé  en  Angleterre , 
où  elles  ont  poussé,  et  il  y en  avoit  deux  pieds  vivans  en  1781. 

<52>  M.  White  a traduit  : Quorum  numerus  tsstt  fin  ducentorum  virvrvm , 
quanquam  alii  eum  perhibent  etiam  rnajortm  fuisse.  M.  Wahl,  au  contraire, 
avoit  cru  que  notre  auteur  vouloit  dire  qu'//  avoit  péri  en  cette  occasion  deux 
cents  personnes,  à moins  que , comme  il  arrive  d'ordinaire,  ceux  qui  racontoient 
cet  accident  ne  l'eussent  enflé  dans  leur  récit  [■]  : mais , si  I on  fait  attention  que , 
dans  IaSj  , le  pronom  afifixe  U ne  peut  se  rapporter  qu’au  tremblement  de 
terre  «JJ jil , on  verra  que  cette  dernière  phrase  ne  se  lie  point  avec  celle  qui 
la  précède , mais  termine  tout  ce  que  l’auteur  de  la  lettre  avoit  à dire  du  trem- 
blement de  terre  de  ce  jour-là.  Aussi  parle-t-il  ensuite  des  secousses  qu’on 
ressentit  les  jours  suivant  ; et  il  est  bon  d'observer  qu  il  emploie  le  verlie 
cmUI  au  féminin,  comme  l’affixe  dans  Uîjix*,  sans,  pour  cela,  répéter  le 
mot  . 

<}}>  Le  sens  de  ce  passage  a mieux  été  saisi  par  M.  Wahl  que  par 
M.  White  : ni  l'un  ni  l’autre  cependant  n’ont  cru  que  le  mot  <_,LT 
désignât  un  ouvrage  déterminé.  M..  White  a traduit,  in  autoribus  anatomichj 
tandis  que  l’arabe  porte  au  singulier,  liber  de  anatomia.  M.  Wahl  a traduit 
d’une  manière  vague,  un  traite  d'anatomie  [»].  Pour  moi , je  suis  convaincu 
qu’il  s’agit  ici  du  traité  de  Galien  de  anatomicis  administraùonibus , et  fat, 
en  conséquence  , indiqué  cet  ouvrage  dans  ma  traduction.  Quant  à ce  qui 
suit , que  M.  White  a rendu  ainsi , contre  l'intention  bien  sensible  de  1 auteur, 
eb  qu'od  verba  non  sufficcrent  ad  rem  quee  ante  oculos  versaretur , accurati  dtscri 
bendam , il  est  singulier  que  ce  savant  n’ait  pas  vu  qu  Abd-allatif  énonce  ici 
la  même  vérité  qu’il  répète  un  peu  plus  bas  en  d’autres  termes  rendus 
par  M,  White,  est  quippe  oculus  dux  fldelior  quhm  aufit • et  quil  auro* 
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plus  exact  de  traduire  : Sensitus  tnim  mi  us  jidcs  habilur,  quam  aliorum  verlis  ■ 

qua  auribus  ptrcipiuntur.  uv  1<F  " 

1 * ' CHAriTRft  UL 


<$4>  Le  fait  que  rapporte  ici  Abd-allatif,  m’en  rappelle  un  autre  dont  j’ai 
déjà  fait  mention  , sur  l'autorité  d’Ebn  - Haukal  et  de  Masoudi,  dans  ma 
Notice  de  la  traduction  Angloise  d’Ebn-Haukal  par  M.  Ouseley  *,  et  dans  . Ptt„  !f  ,f 
ma  Chrestomathie  Arabe k.  Suivant  ces  écrivains,  la  ville  de  Tennis  étoit 
autrefois  un  lieu  où  l’on  déposoit  les  corps  morts  que  l'on  y entassoit  par  ■ f 'u  " 
étages  les  uns  sur  les  autres,  et  ces  collines  formées  de  cadavres  humains  * P*n. u, P w 
portent  le  nom  d’Aboulctmm  ou  Dhal-ahoum.  Je  crois  devoir  donner  ici  le 
passage  d’Ebn-Haukal , tel  qu’il  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  l’université  de  Leyde.  « A Tennis , dit  Ebn-HaukaI , il  y a deux  grandes  4r».  a,,  a,  u 
» collines  bâties  de  corps  morts  appuyés  les  uns  sur  les  autres  : on  nomme  U>J'  ' 

* ces  deux  édifices  boutoun , et  il  semble  qu’ils  doivent  être  antérieurs  à Moïse 
» et  à sa  mission;  car,  du  temps  de  Moïse,  les  Egyptiens,  conformément 
» à leur  religion , enterroient  les  morts  : les  Chrétiens,  qui  leur  succédèrent, 

» observoient  aussi  la  même  pratique  religieuse;  après  eux,  ce  pays  a passé 
» aux  Musulmans.  Ces  cadavres  sont  couverts  de  linceuls  d’une  toile  grossière 
» et  rude  au  toucher  : leurs  crânes  et  leurs  ossemens  conservent  encore  de 
n nos  jours  leur  dureté  [■].  a; 

Le  monceau  de  cadavres  dont  parle  ici  Abd-allatif,  paroît  avoir  beaucoup 
d'analogie  avec  ces  montagnes  de  cadavres  humains  de  Tennis.  Il  est  singu- 
lier que  notre  auteur  ne  dise  point  de  quelle  manière  ou  par  quelle  cir- 
constance un  pareil  amas  de  plus  de  vingt  mille  cadavres  amoncelés  avoit 
été  découvert  et  exposé  à la  vue  des  habitans  des  lieux  voisins.  On  peut  voir, 
dans  ma  Notice  de  l'ouvrage  de  M.  Ouseley,  la  conjecture  que  j’ai  hasardée 
sur  ces  montagnes  de  cadavres  humains  de  Tennis, 
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<5Î>  II  faui  lire  , comme  porte  le  manuscrit,  au  lieu  de  J*»» quon 
lit  dans  les  deux  éditions. 

M.  White  a eu  tort  de  faire  un  alinéa  au  mot  tri)  à oju  ^ ; mais  cela  vient 
de  ce  qu’il  n’a  pas  saisi  le  sens  de  cet  endroit. 

<y6>  Je  ne  sais  pourquoi  M.  White  a traduit  Js3l  par  l min  : il  est 
certain  que  ce  mot  veut  dire  ta  totalité  des  anatomistes , comme  le  prouve 
l’espèce  de  correctif  qu’ajoute  Abd-allatif.  Voici  le  passage  de  Galien  qu’il  a 
eu  en  vue  : Nequt  maxilla  inferioris  os  simplex  est,  ut  cuipiam  videatur;  id  nam- 
que  coctum  in  mento  summo  laxatur,  ut  id  coaluisse  manifeste  conspiciatur[‘]. 

« La  mâchoire  inférieure,  dit  M.  Sabatier,  est  composée,  dans  les  jeunes 
» sujets,  de  deux  pièces  qui  s'unissent  avec  l'âge,  de  manière  qu'il  n'est  plus 
» possible  de  les  séparer  ; et  alors  elle  ne  présente  plus  qu’un  seul  os,  dont 

» la  figure  approche  de  celle  d’un  fer  à cheval On  considère  à la 

» mâchoire  inférieure  un  corps  et  deux  branches.  Le  corps  en  fait  la  partie 
» antérieure,  et  les  branches  la  partie  postérieure.  Le  corps  se  trouve  comme 
» partagé  dans  son  milieu  par  une  ligne  un  peu  saillante,  qui  marque  l’endroit 
» de  l’union  de»  deux  pièces  qui  composent  la  mâchoire  dans  les  enfans: 
» c’est  cette  ligne  qu’on  nomme  la  symphyse  du  menton.  » 

<S7>  sut  le  sens  de  cette  formule  *1  »ta  L. , la  note  <6a>  du  cha- 

pitre IV  du  livre  I.",  et  la  note  <4j>  du  chapitre  II  de  ce  second  livre. 

<j8>  On  lit,  dans  les  deux  éditions,  • C'est  une  faute  ; fl  faut  lire, 

comme  dans  le  manuscrit , . 

<J9>  Le  manuscrit  porte  Ju  , sans  points  diacritiques  ; U faut  lire  fil , 
et  non  fix , comme  on  a imprimé  dans  les  deux  éditions. 

<6o>  11  me  paroît  certain  que  les  mots  et  j jï  signifient  le»  deux 

variétés  de  synarthrose  nommées  par  les  anatomistes  engrenure,  et  que  Ion 
distingue  par  les  épithètes  de  profonde  et  de  superficielle.  » L engrenure  a lieu, 
»dit  M.  Sabatier,  quand  les  os  se  joignent  ensemble  par  des  avances  et 
» des  enfoncemens  en  manière  de  tenons  et  de  mortaises.  On  lut  donne 

C0Oil/l'dTÎr«aii,j»Vwr«îM'o,irtî,  I **7  if'  »V«'.  «f  tainSxu  •« 
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* ordinairement  le  nom  de  suturr.  La  suture  se  distingue  en  profonde  et  super- 
» Jiciellt. . . . Dans  la  suture  profonde,  les  avances  et  les  enfoncemens  sont 
» très-marqués  : dans  la  suture  superficielle,  ils  le  sont  moins;  et  l'on  croiroit 
» que  l'union  des  deux  os  se  fait  par  la  seule  apposition  de  leurs  surfaces. 
» Cette  seconde  porte  le  nom  d ’ harmonie.  » 

« La  synarthrose,  dit  le  célèbre  Winslow,  ou  l’articulation  immobile,  qui 
a est  l'assemblage  des  os  arrêtés  ensemble  pour  demeurer  fermes  dans  leur 
a situation,  est  de  deux  sortes  ; l'une  par  engrrnure,  et  l'autre  en  manière  de 
» c/ou  ou  cheville.  On  peut  encore  diviser  l’engrenure  en  deux  espèces,  une 
» profonde , et  une  plus  superficielle. 

» L’engrenure  profonde  se  remarque  dans  les  jointures  des  os  larges.  Les 
» anciens  l’ont  appelée  suture,  parce  qu’elle  a quelque  ressemblance  avec  une 
» couture  grossière ....  Lite  se  fait  par  des  dentelures  et  des  enfoncemens 
» qui  se  reçoivent  de  côté  et  d’autre , à-peu-près  comme  la  menuiserie  qu’on 
a appelle  queue  d'aroude  ou  d'hirondelle . . . . 

a L’engrenure  superficielle  est  celle  que  l'on  observe  dans  les  os  qui  sont 
» joints  par  des  surfaces  plus  étendues , ou  dont  les  jointures  externes  ne 
n paraissent  pas  sensiblement  dentelées.  Les  anciens  l’ont  appelée  harmonie... 
a Quoiqu’ils  Paient  décrite  comme  étant  en  simple  ligne,  ils  n’ont  pas  pris 
a cela  rigoureusement , mais  à-peu-près  comme  dans  l'assemblage  des  planches 
a raboteuses  d’une  cloison  par  engrenure.  Ils  ont  averti  exprès  qu'ils  avoient 
a fort  bien  observé  de  petites  inégalités  dans  cette  sorte  de  jointure  ; et  même 
a il  y en  a eu  qui  se  sont  servis  indifféremment  de  ces  deux  termes,  et  ont 
a nommé  suture  ce  qu’ils  avoient  ailleurs  appelé  harmonie,  a 

(6t>  Je  iis  piljLi , et  non  , comme  le  portent  les  deux  éditions  : dans 
le  manuscrit,  La  première  lettre  de  ce  mot  est  sans  points  diacritiques. 

<6a>  Galien , pariant  de  l’os  sacrum , me}  nS  1, p,i  Ism , dit  : Id  autem  (os 
sacrum  ) ex  tribus  partibus , tanquam  ex  propriis  quibusdam  verte  bris,  constitutum 
est,  quitus  quartum  os  aliud  in  extremo  adjacet  quod  coccygem  vocitant.  Omnium 
autem  codions  dissolutorum , structura  iis  vertebrarum  similis  appartl  [■], 
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U»  peu  plus  loin , Galien , pariant  du  coccyx , dit  : In  extrtmo  lati  aluni 
os  est,  quod  coccyx  vocatur;  ex  tribus  et  ipsum  propriis  partibus  constat  [ij. 

« L'os  sacrum , dit  M.  Sabatier , est  la  première  et  la  plus  grande  des 
» fausses  vertèbres ...  La  face  antérieure  de  cet  os  est  assez  lisse.  Oîi  y voit 
» quelques  lignes  saillantes  et  transversales  qui  sont  la  trace  des  cartilages 
» qui  séparoient  les  pièces  dont  il  étoit  composé  dans  l’enfànce.'Le  nombre 
» de  ces  lignes  varie  comme  celui  de  ces  pièces  primitives.  Il  est  de  quatre, 
» quand  elles  sont  au  nombre  de  cinq  ; de  cinq , quand  elles  sont  au  nombre 
>j  de  six;  et  de  six,  quand  elles  sont  au  nombre  de  sept,  ce  qui  arrive  quelque- 
» fois , mais  rarement ...  Le  coccyx  est  la  seconde  et  la  plus  inférieure  des 
>»  deux  fausses  vertèbres , et  la  plus  petite  de  toutes  celles  qui  composent 
» l'épine. . . Sa  figure  est  à-peu-près  la  même  que  celle  de  l’os  sacrum  : il 
>j  est  triangulaire  et  courbé  comme  lui  sur  sa  longueur.  La  multiplicité  des 
» portions  osseuses  dont  il  est  formé , met  encore  plus  d’analogie  entre  eux. 
» Elles  sont,  pour  l’ordinaire , au  nombre  de  trois;  mais  il  n’est  pas  rare  d’en 
» trouver  quatre.  Le  coccyx  . . . n’est  encore  que  cartilagineux  dans  l'enfant 
» qui  vient  de  naître , et  s’ossifie  assez  tard.  Lorsque  cela  arrive,  chacune  des 
js  deux  parties  dont  il  est  composé  devient  le  centre  d’un  petit  os  séparé  des 
» autres.  Les  cartilages  de  symphyse  qui  les  unissent , s’ossifient  aussi  quelque- 
jj  fois  dans  un  âge  avancé;  et  alors  le  coccyx  ne  fait  plus  qu’un  seul  os.  j* 

c6p  Lisez,  comme  dans  le  manuscrit,  tfcw»,  et  non  , comme  on 
lit  dans  les  deux  éditions.  * 

<64>  Ces  mots  LçJàc  j>3  paraissent  être  une  glose  destinée  à expli- 
quer le  mot  ü. jXL!  l'icuelle  : ils  sont  écrits  à la  marge  du  manuscrit.  C etoit 
sans  doute  la  forme  de  cette  concavité  qui  lui  avoit  fait  donner  ce  nom. 

<®5>  L’auteur  du  Kamous  dit  : « Bdidara , verbe , se  dit  du  blé , et  signifie 
j>  le  mettre  en  monceau  ; bàidar  est  le  lieu  où  on  le  foule  [»]•  ” P',ssafie 

a été  mal  entendu  par  Giggeius , dans  lequel  on  lit  : aTta  triticuin 

vf/  hujusmodi  excutiendum  ; annona  suce i sa  simulque  coactr/ala.  ^ jad 
cibi  prastantia. 

(0  im  tS  Wsm  n mix-nic,  «nyr  éwî»  j j jLittj  uf  fUlSt  j**  M 
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<66>  Lisez  u*  , comme  dans  le  manuscrit , et  non  u*  , comme  dans  les 
deux  éditions. 


LIVRE  IL 

CHANTRE  IIL 


<&7>  Le  mot  est  omis  dans  l’édition  in-q..'  ; il  faut  le  rétablir,  con- 
formément au  manuscrit.  Voyc{  b note  <70  du  chapitre  II  de  ce  IL*  livre.  f. 


<68>  Le  texte  signifie,  lorsqu’il  ne  rtstoil  que  cinq  nuits  de  paoni , lorsqu'il 
ne  restait  que  quatre  nuits  de  ramadhan.  La  traduction  de  M.  White , die  quinto 
posteriori  bàunce , die  quarto  posteriori  ramadhani , n'offre  point  un  sens  clair. 

Abd-allatif  aurait  dû  dire , lorsqu’il  ne  restait  que  six  nuits  de  paoni  ; car  les 
caractères  du  mardi  et  du  ai  4f  ramadhan  répondent  au  1 8 juin  1 202 , et 
non  au  1 9 du  même  mois , qui  est  le  2/  paoni.  D'ailleurs  il  a dit  plus  haut  que 
le  2/  paschons  répondoit  au  26 de  schaban  : or,  paschons  ayant  trente  jours, 
tandis  que  schaban  n’en  a que  vingt-neuf,  il  faut,  de  toute  nécessité,  que 
le  26  ramadhan  corresponde  au  2q  et  non  au  2/  paoni. 

La  manière  de  s’exprimer  dont  se  sert  ici  Abd-allatif  pour  dater  du  2 6 
de  ramadhan,  est  très-commune  chez  les  écrivains  Arabes  : jusqu’au  1 5 du 
mois , ils  indiquent  le  quantième  par  le  nombre  des  nuits  qui  sont  passées  ; 
et , depuis  le  1 5 , ils  l’indiquent  par  celui  des  nuits  qui  restent.  On  trouvera 
des  développement  sur  cette  manière  de  dater  , dans  ma  Grammaire  Arabe.  PtrJ  n 

tt  iuh. 

<6ç>  En  marge,  on  lit  le  mot  Jjy  , c’est-à-dire,  il  a lté  collationné.  Ce 
mot  est  de  la  même  main  que  le  corps  du  manuscrit  ; et  l'on  peut , ce  me 
semble , en  conclure  que  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  Bodleyenne  n'est 
pas  l’original  écrit  de  la  main  d'Abd-allalif , mais  une  copie  faite  sur  cet 
original , et  que  le  copiste  a transporté  dans  sa  copie  jusqu’à  la  souscription 
de  l'auteur , qui  se  lisoit  dans  l’original. 

Il  est  très-ordinaire  de  trouver  dans  les  manuscrits  Arabes  des  notes  qui 
indiquent  qu’ils  ont  été  collationnés.  Cette  collation  se  fait  quelquefois  avec 
une  sorte  de  solennité  dans  une  assemblée  de  plusieurs  scheïkhs  ou  docteurs, 
qui  tiennent  chacun  un  exemplaire  de  l’ouvrage , tandis  qu’une  personne  lit 
à haute  voix  la  nouvelle  copie  que  l’on  veut  collationner.  C’est  ce  qu’assure 
le  docteur  lîussell  dans  son  Histoire  naturelle  d’Alep,  et  ce  qui  est  confirmé  Th  mat.  m». 
par  M.  Aryda , Maronite,  dans  le  premier  des  quatre  dialogues  Arabes  que  ‘f.rffgc  ' "’ 
M.  Jahn  a insérés  dans  sa  Chrestomathie  Arabe.  Parmi  les  manuscrits  Arabes  an».  e»u|t 
qui  ont  passé  de  la  bibliothèque  de  Saint-Germain-des-Prés  à la  Bibliothèque  ' 
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impériale,  j’en  ai  trouvé  un,  numéroté  4<$5 , qui  contient  VAlfyya  ou  gram- 
maire Arabe  en  vers  d’Ebn-Malec,  avec  un  bon  commentaire,  et  qui  a été 
collationné  deux  fois,  d’abord,  à Baalbec,  sur  l’exemplaire  d'après  lequel  il 
avoit  été  copié,  et  ensuite,  il  Jérusalem,  sur  un  autre  plus  correct.  Cette 
seconde  collation  a occupé  plusieurs  séances;  et,  à la  fin  de  chaque  séance, 
on  a écrit  en  marge , collationné  jusqu'ici  pour  la  seconde  fois,  i Jérusalem, 

Le  copiste  qui  rend  compte  de  ces  deux  collations  dans  deux  notes  qui 
se  lisent  à la  fin  du  volume , nomme  le  docteur  qui  l’a  aidé  à 'collationner 
sa  copie  pour  la  première  fois.  Je  crois  même  que  toutes  les  corrections 
faites  lors  de  la  première  collation  sont  écrit|s  en  encre  noire,  et  que  celles 
qui  ont  été  le  résultat  de  la  seconde,  le  sont  en  encre  rouge  ; ce  qui,  sans 
doute , aura  été  fart  à dessein , pour  les  distinguer. 

Cette  observation  m’a  paru  mériter  d’être  consignée  ici. 

Dans  la  Vie  d’Abd-aliatif,  que  j’ai  tirée  de  l'Histoire  des  médecins  d'Ebn- 
Abi-Osaïba,  et  qu’011  trouvera  dans  l’Appendix,  on  lit  que  la  petite  histoire 
d'Egypte  en  deux  livres , composée  par  Abd-allatif,  et  qu’il  a intitulée  Livre 
d’instructions  et  de  réflexions  utiles,  contenant  les  choses  que  fauteur  a vues 
et  les  événemens  dont  il  a été  témoin  oculaire  en  Égypte  [>],  a été  achevée 
le  10  de  sckaban  de  l'an  60 y , à Jérusalem.  Ce  livre  est  précisément  la  Rela- 
tion de  TÉgypte  dont  nous  publions  la  traduction.  Pour  concilier  la  date 
de  l’année  Soo  au  Caire , que  porte  notre  manuscrit,  avec  celle  de  foy  à 
Jérusalem , qu’on  lit  dans  la  Vie  d* Abd-aflatif,  il  6ut  supposer  qu’après 
avoir  composé  cet  ouvrage  au  Caire  en  Tan  600 , fauteur  y a mis  la  der- 
nière main  h Jérusalem  en  603.  Cela  n’a  rien  de  surprenant;  et  Ebn-Abi- 
Osaiba  fait  une  semblable  remarque,  par  rapport  à quelques  autres  ouvrages 
du  même  écrivain. 
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APPENDIX. 


APPENDIX* 


Les  morceaux  qui  composent  cet  'Appeiidix,  sont  : i.°la  Vie 
d’Abd-allatif,  extraite  de  l'Histoire  des  me'decins  d’Ebn-Abi- 
Osaïba  ; 

i. °  Celle  «TAbou-Daoud  Soleïman , connu  sous  le  nom  d ‘Ebn- 
Djoldjol , médecin  Arabe  d'Espagne , dont  il  a été  parlé  dans  les 
notes  du  chapitre  11  du  livre  I.er  de  la  Relation  de  l'Égypte; 

j. °  Un  extrait  de  la  Chronique  Syriaque  de  Grégoire  Abou’l- 
faradj , surnommé  Bar  - Hebraus , concernant  les  voyages  que 
Denys  de  Telmahre,  patriarche  d’Antioche , fit  en  Égypte,  sous 
le  règne  du  khalife  Mamoun;  extrait  qui  se  lie  avec  la  relation 
d’Abd-allatif  par  la  description  des  obélisques  d’Héliopolis,  celle 
des  pyramides , et  les  détails  sur  leNilomètreet  sur  la  crue  du  Nil; 

4 ° Un  chapitre  des  Prolégomènes  historiques  d’Ebn-Khal- 
doun,  qui  concerne  la  recherche  des  trésors  enfouis,  objet  dont 
Abd-aliatif  parle  avec  assez  d’étendue  dans  le  chapitre  IV  du  ,i7. 

1 * « tmh. 

livre  l.cr; 

j.°  Un  autre  chapitre  du  même  ouvrage,  relatif  aux  monu- 
mens  de  l'architecture  des  anciens  peuples,  tels  que  les  pyra- 
mides ( Abd-allatif,  en  considérant  les  restes  de  Memphis,  se 
sentoit  porté  à excuser  l’opinion  du  vulgaire,  qui  attribuoit  la 
construction  de  ces  monumens  gigantesques  à des  hommes  d’une 
taille  extraordinaire,  ou  à la  puissance  d’une  baguette  magique. 
Ebn-Khaldoun  réfute  cette  opinion,  et  lait  voir  combein  elle  est 


! 
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peu  fondée.  Le  même  auteur  parle  ensuite  de  l’entreprise  formée 

àppendix.  paf  Mamoun  t de  démolir  les  pyramides  d’Égypte,  et  d’un  pareil 
projet  de  Haroun  Raschid,  qui  voulut  détruire  un  monument  des 
Chosroès.  Ce  chapitre,  comme  on  le  voit,  se  lie  naturellement 
avec  le  chapitre  IV  du  livre  l.cr  d’Abd-aliatif,  et  avec  ce  que  j'ai 
nf.  dit  dans  mes  notes  sur  la  tradition  qui  attribue  au  khalife  Mamoun 
l’ouverture  de  la  grande  pyramide); 

6.°  Des  extraits  de  la  Relation  de  l’ambassade  de  Pierre 
Martyr  Milanois , qui  fut  envoyé  vers  le  sultan  d'Égypte  par 
Ferdinand  V le  Catholique , roi  de  Castille  et  d’Arragon , en 
l’année  1501;  du  Voyage  dans  la  Terre-sainte,  de  Guillaume 
de  ËaJdensel;  de  celui  de  Barthélemi  de  Saiignac;  enfin,  de  la 
Relation  du  voyage  à Jérusalem  du  prince  Radzivil  ( tous  ces 
extraits  sont  relatifs  à la  culture  du  baumier  en  Égypte,  et  par 
conséquent  à l’un  des  objets  traités  par  Abd-allatif  dans  le  cha- 
cwraw  p.  » pitre  II  du  livre  I.cr  ) ; 

7.0  Un  passage  de  l’Histoire  des  poètes  Persans,  deDoulet- 
schah  Gazi  Samarcandi  , concernant  la  destruction  des  livres 
des  Persans , ordonnée  sous  la  dynastie  des  Abbasis,  fait  qui  doit 
être  joint  à ce  que  j’ai  dit  dans  mes  notes  sur  le  chapitre  IV, 
du  livre  I.er , relativement  à la  destruction  de  la  bibliothèque 
d’Alexandrie; 

tt  smir.  * 

8.°  Un  morceau  sur  l’usage  des  puits  en  maçonnerie  dans 
les  constructions  hydrauliques,  tiré  du  Tableau  de  llndoustan 
de  M.  Legoux  de  Flaix.  Quoique  ce  morceau  se  trouve  dans  un 
ouvrage  que  tout  le  monde  peut  se  procurer , on  a pensé  qu 
ne  serait  pas  déplacé  ici , parce  qu’il  sert  de  commentaire  a un 
ST-**  article  important  de  la  Relation  d’Abd-aliatif. 
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A la  suite  de  cet  Appendix , on  trouvera  le  texte  Arabe  de  la  

préface  mise  par  Abd-ailatif  à la  tête  de  la  Relation  de  l’Égypte,  - i, 
texte  que  M.  White  a omis,  et  ceux  des  extraits  d’Ebn-Abi- 
Osaïba  et  d’Ebn  - Khaidoun  ; le  texte  Syriaque  de  l'extrait  de 
Grégoire  Bar-Hcbraus ; enfin,  le  texte  Persan  du  passage  tiré  de 
Douletschah.  J’ai  pensé  que  la  publication  de  ces  textes  seroit 
agréable  aux  savans , et  qu’en  général  ces  extraits  donneroient 
un  nouveau  prix  à ma  traduction  de  l’ouvrage  d’Abd-alIatif. 


N.°  I. 

Vie  de  Mowaffik-eddin  Abi>-allatif , de  Bagdad,  extraite 
de  l'Histoire  des  me'decins  d' Ebn-Abi-Osaîba  [■]. 

-A.BD-ali.atif,  dont  le  nom  entier  et  les  titres  sont  le  scheikh , l'imam 
très-distingué  Mowajfik-eddin  Abou- Mohammed  Abd-allatif,  JUs  de  Yousouf 
fils  de  Mohammed  JUs  d'AU  fils  d’Abou-Sdid , et  qui  est  particulièrement 
connu  sous  le  surnom  d'Ebn-a/labbad  M , étoit  originaire  de  Mosui  et  natif 
de  Bagdad.  11  acquit  une  grande  réputation  dans  les  sciences , et  fut  orné 
de  talens  distingués  ; il  s’exprimoit  éloquemment , et  composa  un  grand 
nombre  d’ouvrages.  Abd-allatif  possédoit  au  plus  haut  degré  la  connoissance 
de  la  grammaire  et  de  la  langue  Arabe,  et  il  étoit  très-instruit  dans  la  philo- 
sophie scolastique  et  la  médecine.  Il  s’étoit  sur-tout  fort  appliqué  à l’art 
de  la  médecine  pendant  son  séjour  k Damas , et  s’y  étoit  fait  beaucoup  de 
répuution  dans  cette  science  ; un  grand  nombre  cfétudians  et  de  médecins 
venoient  assidûment  y prendre  ses  leçons  [il.  Son  père  l’avoit  occupé,  dans 
sa  première  jeunesse,  de  l'étude  des  traditions  qu’il  avoit  entendues  de  plu- 
sieurs maîtres,  notamment  d’Abou’lfath  Mohammed  fils  d’Abd-aibaki , connu 
sous  le  surnom  A’Ebn-ahabi , d’AJbou-Zara  Taher  fils  de  Mohammed  de 
Jérusalem,  et  d’Abou’lkasem  Yahya  fils  de  Thabet , surnommé  Wéhil  M, 
Yousouf,  père  Cs3  d* Abd-aJIatif,  s’occupoit  particulièrement  de  la  science 
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des  traditions  : il  excelloit  dans  la  connoissance  de  l’Alcoran  et  de  ses  diffé- 
rentes leçons,  et  dans  celle  de  la  secte  dont  il  fàisoit  profession  [q,  de  la 
controverse  , et  des  principes  fondamentaux  de  la  théologie  dogmatique 
et  de  la  jurisprudence  [7];  mais  il  n'avoit  qu’une  teinture  [q  des  sciences 
rationnelles.  Soleïman  , oncle  paternel  d’ Abd-allatif,  étoit  un  habile  juris- 
consulte. Pour  Abd-allatif,  il  aimoit  ardemment  l’occupation  et  le  travail;  il 
ne  laissoit  passer  aucun  moment  sans  l’employer  à lire,  à composer  des  livres 
ou  il  écrite.  Ce  que  j’ai  trouvé  écrit  de  sa  main  est  très-considérable  ; il  a lui- 
même  écrit  plusieurs  exemplaires  de  ses  piopres  ouvrages,  et  copié  beaucoup 
de  livres  des  auteurs  précédens.  Il  étoit  lié  d'amitié  avec  mon  grand-père,  et 
ils  entretinrent  l’un  avec  l’autre  une  intime  société  pendant  leur  séjour  en 
Égypte.  Mon  père  et  mon  oncle  paternel  apprenoient  auprès  de  lut  les  belles- 
lettres,  et , outre  cela , mon  oncle  particulièrement  étudioit  avec  lui  les  livres 
d’Aristote;  car  Abd-allatif  s’étoit  fort  appliqué  à IVtude  des  ouvrages  de  ce 

philosophe,  et  en  pénétroit  bien  le  sens.  De  l’Égypte,  il  vint  il  Dama»,  où  il 
demeura  quelque  temps,  et  où  il  se  rendit  fort  utile  par  ses  eonnoissances. 
Je  le  vis  il  Damas  lors  du  dernier  séjour  qu’il  fît  en  cette  ville  : c ’étott  un 
vieillard  maigre,  d'une  taille  médiocre,  qui  parloit  bien  et  s exprimoit claire- 
ment , mais  qui  étoit  plus  éloquent  dans  ses  écrits  que  dans  la  conversation. 
Quelquefois  en  parlant  il  excédoit  un  peu  les  justes  bornes,  à cause  de  la 
bonne  opinion  qu’il  avoit  de  lui-même.  Il  fàisoit  peu  de  cas  des  gens  de 
mérite  ses  contemporains , et  de  plusieurs  même  de  ceux  des  siètfes  anté 
rieurs.  Cétoit  sur  les  savans  de  la  Perse  et  sur  leurs  écrits  que  tombott  le 
plus  souvent  sa  critique,  et  particulièrement  sur  Ebn-Sina  [Avicenne]  et  ses 
semblables. 

Voici  un  extrait  de  sa  vie,  écrite  par  lui-même  et  de  sa  propre  mai 

« Je  vins  au  monde , dit-il , dans  une  maison  appartenant  i 
père,  et  située  dans  ia  rue  de  Faloududj  [9],  en  1 année  5 57  » et  Ie  s * ^ 

sous  les  yeux  du  scheïkh  ALou’lnedjib  [■•],  sans  jamais  savoir  ce  que  c et 
que  le  jeu  et  les  amusemens  frivoles.  La  plus  grande  |>artie  de  mon 
se  passoit  h entendre  des  traditions,  et  je  pris  des  lettres  de  licence  C . 
divers  scheïkhs  de  Bagdad,  du  Kliorasan , de  la  Syrie  et  de  I Egypt 
père  me  dit  un  jour  : Je  t’ai  fait  entendre  tout  ce  qu’il  y avoit  de  p us  re- 
nommé [■»]  i Bagdad  , et  je  t’ai  fait  étudier  la  science  des  traditions  sous  e 
docteurs  les  plus  illustres. 
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»>  Pendant  que  j’acqucrois  ce  genre  de  connoissance , j'apprenois  h écrire; 
j’apprenois  aussi  par  cœur  l’Alcornn  , le  Fasih  [>j],  les  Mtkamas  [14J,  le 
recueil  des  poésies  de  Moténabbi  [ijj  et  autres  livres  de  ce  genre,  un  abrégé 
de  jurisprudence  et  un  abrégé  de  grammaire. 

» Quand  je  fus  devenu  un  peu  plus  grand  , mon  père  me  conduisit  11 
Kémal-eddin  Abd-alrahman  Anbari,  qui  demeuroit  alors  il  Bagdad  [if).  Mon 
père  a voit  d'anciennes  liaisons  avec  lui,  parce  qu’il  l'avoit  connu  autrefois, 
lorsqu’il  étudioit  la  jurisprudence  dans  le  collège  de  Nidham-almulc.  Je  lus 
devant  lui  la  préface  du  Fasih  : il  débita  là-dessus,  de  suite  et  sans  s’arrêter, 
une  quantité  de  paroles  dont  je  ne  compris  pas  un  seul  mot , quoique  les 
éiudians  qui  l'entouroienuen  fussent  dans  une  grande  admiration.  Puis  il  dit 
à mon  père  : Je  ne  puis  supporter  d'instruire  des  enfans  ; conduisez  votre 
fils  à mon  disciple  Wedjih-eddin  Wasiti[<7],  qui  lui  donnera  des  leçons;  quand 
il  sera  plus  avancé,  il  viendra  prendre  les  miennes.  Wedjih-eddin,  qui  se  trou- 
voit  alors  placé  près  des  enfans  du  Reïs-alroousa  [•«],  étoit  un  homme  aveugle, 
riche  et  plein  d’amabilité.  Il  me  prit  entre  ses  deux  mains , et  se  mit  à m’ins- 
truire du  matin  au  soir  avec  toute  sorte  de  complaisances.  J'assistois  à ses 
leçons  dans  la  mosquée  Dhafariyyik  ; c’étoit  toujours  à moi  qu'il  adressoit 
la  parole  dans  toutes  les  explications  qu’il  donnoit  : à la  fin , je  lisois  ma 
leçon  , et  il  en  faisoit  une  explication  exprès  pour  moi.  Au  sortir  de  la 
mosquée,  il  me  rappeloit,  chemin  faisant,  ce  que  j’avois  entendu.  Arrivé 
chez  lui , j’aveignois  les  livres  dont  il  s'occupoit  pour  lui-même  ; je  les  lui 
lisois  pour  qu’il  les  apprît  par  coeur,  et  je  les  apprenois  moi-même  avec  lui. 
Ensuite  il  se  rendoit  au  cours  de  Kémal-eddin  et  y répétoit  sa  leçon.  Kémal- 
eddin  la  lui  expliquoit  en  ma  présence  ; j’en  vins  par  ce  moyen  à apprendre 
par  cœur  et  à comprendre  plus  facilement  que  Wedjih-eddin.  J'empioyois  la 
plus  grande  partie  de  la  nuit  à apprendre  par  cœur  et  à-répéter  ce  que  je 
savois.  Nous  passâmes  ainsi  quelque  temps  ; et  plus  j’allois  en  avant , plus 
ma  mémoire  s'omoit  et  s’exerçoit  ; mon  intelligence  se  fbrtifioit  et  s'éclairait; 
enfin  mon  jugement  se  formoit  et  se  perfectionnoit.  J'étois  assidu  auprès 
du  scheïkh , et  le  scheïkh  l’étoit  auprès  du  scheïkh  des  scheïkhs  [■»].  La  première 
chose  que  j’appris  par  cœur,  ce  fût  le  Lama  [»<>];  je  ne  mis  que  huit  mois  à 
l’apprendre.  J’en  entendois  expliquer  tous  les  jours  la  plus  grande  partir, 
en  assistant  aux  leçons  des  autres  étudians:  quand  j’étois  de  retour  chez  moi, 
je  lisois  le  commentaire  de  Thémanini  [»•],  celui  du  schérif  Omar  fils  de 
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Hamza  [11],  celui  d’Ebn-Borhan-eddin  [>>],  et  tous  les  autres  commentaires 
que  je  trouvois;  puis  je  l’expliquois  moi-mème  à mes  propres  écoliers:  j’en 
vins  au  point  de  donner  un  commentaire  de  plusieurs  cahiers  sur  chaque 
chapitre  de  ce  livre,  sans  même  épuiser  la  matière  autant  que  j’aurois  pu  le 
faire.  J’appris,  après  cela,  X Adab  alcatib  C*4]  d'Ebn-Kotaïba  [»jJ,  en  sorte 
que  je  le  possédai  parfaitement.  La  première  moitié  de  cet  ouvrage  m’occupa 
plusieurs  mois  ; quant  h ( la  seconde  moitié  intitulée  ) Takwim  al/itan  [:<], 
j’y  employai  quatorze  jours , parce  quelle  formoit  quatorze  cahiers.  Les  livres 
que  j’appris  ensuite  par  cœur , furent  le  Moschkil  alfaran  [>7]  et  le  Garib 
alkoran  [>«]  du  même  auteur;  j'y  consacrai  fort  peu  de  temps.  Je  passai  après 
cela  à l’ouvrage  intitulé  Jdhah  , d’Abou-Ali  Faréti  [■?]  : ce  livre  m'occupa 
pendant  un  grand  nombre  de  mois  ; je  m’appliquai  avec  assiduité^  en  lire 
les  commentaires,  et  je  donnai  un  soin  tout  particulier  à l'étude  de  cet 
ouvrage  : aussi  j’en  acquis  une  parfaite  connoissance , et  je  réunis  en  moi- 
même  tout  ce  qu’ont  dit  les  commentateurs  de  ce  livre.  Je  n'employai  que 
peu  de  jours  à étudier  le  Taclimth  [>],  à raison  d’un  jour  par  cahier.  Je  lus 
les  traités  complets  et  les  abrégés.  Je  m’appliquai  à l’étude  du  Moktadhtk 
de  Mobarred  [ji],  et  du  traité  d’Ebn-Durustouyèh  [i0- 

» Au  milieu  de  tous  ces  travaux , je  ne  négligeois  point  d’entendre  les 
traditions,  et  de  prendre  des  leçons  de  jurisprudence  de  notre  scheîlh  Ll>n- 
Fodhlan  [33]  , dans  le  bâtiment  nommé  Dar-aldhahab , qui  est  le  collège 
Moallaka  [34]  qu’a  fait  bâtir  FaLhr-eddaula  fils  de  Motalleb. 

» Le  scheïkh  Kémal-eddin,  dont  j’ai  parlé , est  auteur  de  cent  trente  traités, 
dont  la  plupart  ont  pour  objet  la  grammaire,  et  quelques-uns  appartiennent 
i la  science  du  droit,  aux  principes  fondamentaux  de  la  théologie  dogma- 
tique et  de  la  jurisprudence  [jj],  à la  doctrine  mystique  et  â la  vie  ascétique. 
J’ai  entendu  réciter,  lu  et  appris  par  cœur  la  plupart  de  ses  ouvrages.  11  .woit 
entrepris  deux  grands  traités,  l'un  sur  la  langue,  l'autre  sur  la  jurisprudence  , 
mais  il  n’eut  pas  le  loisir  de  les  achever.  J’avois  étudié  sous  lui  une  partie 
de  l'ouvrage  de  Sibawaïh  [3*],  et  je  m’étois  appliqué  particulièrement  au  Moi 
iadhtb , que  j'avois  appris  parfaitement.  Après  la  mort  du  scheïkh  Kémal 
eddin,  j’étudiai  par  moi-même  l’ouvrage  de  Sibawaïh , avec  le  commentaire 
de  Shrafi  [,7].  Je  )us  ensuite,  sous  la  direction  d'Ebn-Obeula  Çarkhi  Ci»],  «n 
grand  nombre  de  livres;  entre  autres,  le  Kilab  alosoul  tTEbn-alsanadj  [»]• 
1- exemplaire  don  1 je  fis  usage  faisoit  partie  du  legs  faitpar  Lbn-alkUassch  [r  I 
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au  couvent  Mamouniyy'ek.  J’étudiai  encore  sous  le  même  maître  ie  Traité  du 
partage  des  successions,  et  celui  de  la  prosodie  de  CatebTebrizi  [40,  l'un 
des  disciples  affidés  d’Ebn-alscliadjari  UO.  J’ai  aussi  entendu  lire  à Ebn- 
alkhasschab  le  Mtiâni  de  Zaddjadj  Uj]  ; il  le  lisoit  sous  la  direction  de 
Schohdèh  fille  d’ibari  C44J.  Je  lui  ai  pareillement  entendu  lire  la  tradition 
nommée  Mosalsal  [4(]  ; c’est  celle-ci  : Le  miséricordieux  fera  miséricorde  aux 
miséricordieux  ; faites  miséricorde  à ceux  qui  sont  sur  la  terre , et  celui  qui  est 
dans  le  ciel  vous  fera  miséricorde.  » 

Abd-allarif  compte  aussi  parmi  les  schetLhs  qu’il  a eus  pour  maîtres , et 
dont  les  leçons  lui  ont  été  utiles,  comme  il  l’a  dit  précédemment,  le  fils 
d’Einin-eddaula  Ebn-altafmidli  [4<];  il  en  fait  même  un  éloge  magnifique: 
mais  ce  n'est  là  qu'un  effet  de  son  animosité  contre  les  savans  de  l’Irak  ; 
car  le  fils  d’Emin-eddaula  n’avoit  pas,  à beaucoup  près,  un  mérite  aussi 
distingué  que  le  donne  k entendre  Abd-allatif. 

u 11  arrivait  Bagdad  ( c'est  encore  Abd-allatif  qui  parle)  un  homme  du 
Magreb,  nommé  Ebn-altatéli  [47].  Cet  homtne  étoit  d’une  haute  taille,  vêtu 
comme  un  religieux,  d’un  extérieur  imposant,  mais  d'une  physionomie  peu 
agréable.  Il  portoit  les  livrées  de  la  religion,  et  avoit  l’extérieur  d'un  scheïkh  : 
sa  figure  en  imposoit  à ceux  qui  le  voyoient , avant  qu’ils  le  connussent.  II 
prétendoit  être  de  la  famille  des  Almoravides  [4*],  et  avoir  quitté  le  Magreb 
quand  Abd-almoumen  [49)  s’en  étoit  rendu  maître.  Lorsqu’il  eut  établi  son 
domicile  à Bagdad,  plusieurs  des  hommes  les  plus  distingués  et  des  pre* 
miers  personnages  de  cette  ville  se  réunirent  auprès  de  lui.  Radhy  - eddin 
Kazwini  [i«]  et  le  scheïkh  des  scheïkhs  Ebn-Sékinèh  ù0  furent  de  ce  nombre. 
J’allai  aussi  moi-même  le  trouver , et  il  me  fit  lire  les  Prolégomènes  de 
Hassab  Ci»]  et  ceux  d'Ebn-Babschadh  [jj]  sur  la  grammaire.  Il  avoit  une  mé- 
thode singulière  pour  enseigner  ; et  les  personnes  qui  assistoient  à ses  leçons 
le  croyoient  très-profond , quoiqu’il  n’eût  en  général  que  des  connoissances 
assez  superficielles  : mais  il  avoit  émdié  à fond  les  traités  de  chimie  et  des 
talismans,  et  autres  sciences  de  ce  genre.  Il  avoit  lu  tous  les  ouvrages  de 
Djaber  Cs4j  etceuxtfEbn-Wahschiyyèh  [>,].  Par  sa  physionomie,  sa  manière 
de  parler  et  son  air  imposant , il  gagnoit  les  coeurs , excepté  le  mien , h 
cause  du  désir  que  j’avoi»  de  connoître  toutes  les  sciences  [jS].  11  eut  une 
entrevue  avec  le  khalife  Nasir-lidin-aliah,  auquel  il  plut  beaucoup.  Ensuite  il 
quitta  Bagdad.  Alors  je  commençai  à m’occuper  ( des  sciences  que  cultivoit 
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Ebn-altatéli  ) ; je  m’y  livrai  avec  une  ardeur  sans  bornes , me  privant  du 
sommeil  et  de  tout  amusement , pour  étudier  assidûment  les  ouvrages  de 
Gazait , le  Makasid , le  Ahy/tr , le  M'itjih  , le  Makakk  alnaikar  [>7]  : je 
passai  de  là  aux  écrits  d’Ebn-Sina , tant  S ses  grands  qu’à  ses  petits  traités; 
j'appris  par  cœur  le  Ntdjnl  [j*];  je  transcrivis  le  Schtfa  [jj],  et  j’en  disentai 
le  contenu.  Je  pénétrai  le  sens  du  K'itab  ahaksil  [H  de  Behminar,  disciple 
d’Ebn-Sina.  Je  transcrivis  un  grand  nombre  d’ouvrages  de  Djaber  ben- 
HayyanSoufi  et  d’Ebn-Wahschiyyèh;  j’en  acquis  une  connoissance  parfaite, 
et  je  me  tnis  à travailler  au  grand  œuvre,  à cet  art  mensonger,  et  à en  répéter 
les  expériences  illusoires  et  frivoles.  Ce  qui  contribua  le  plus  puissamment  à 
me  jeter  dans  cette  folie,  ce  fut  le  Traité  du  grand  art  d’Ebn-Sina,  par  lequel 
cet  auteur  a mis  le  complément  à sa  philosophie,  complément  qui , dans  la 
réalité,  n’a  fait  qu’en  diminuer  le  mérite. 

» En  l’année  $85,  n’y  ayant  plus  personne  à Bagdad  qui  put  attirer 
mon  cœur  ou  satisfaire  mes  yeux,  ni  résoudre  les  difficultés  qui  marrêtoient, 
je  vins  à Mosui  ; mais  je  n’y  trouvai  point  ce  que  je  cherchois.  J y vis  seule- 
ment Kémal-eddin  ben-Younous  [*0,  qui  étoit  très-fort  dans  les  sciences 
mathématiques  [«»],  mais  11’avoit  qu’une  teinture  légère  des  autres  branches 
de  la  philosophie.  Son  goût  pour  la  chimie,  et  la  pratique  de  cet  art,  absor- 
boient  tellement  son  esprit  et  son  temps , qu’il  ne  faisoit  aucun  cas  de  tout  le 
reste.  Beaucoup  de  gens  se  rassemblèrent  près  de  moi  ( pour  tn  entendre  ) , 
on  m’offrit  diverses  places  : mon  choix  se  fixa  sur  le  collège  d EbtwMohadjrr, 
nommé  Moallaka,  et  l’école  appelée  Dar-alkaM  Pj],  qui  est  au-dessous 
de  ce  collège.  Je  demeurai  un  an  entier  à Mosui,  occupé  jour  et  nuit,  sans 
aucun  intervalle  de  repos.  Les  habitant  de  Mosui  convenoient  qu  ils  n as  oient 
jamais  trouvé  dans  aucun  autre  une  mémoire  aussi  ornée,  autant  de  vivacité 
d’esprit,  autant  de  gravité.  J’entendis  faire  les  plus  grands  éloges  de  Schéha  > 
eddir»  Sohrawerdi,  le  philosophe  ; on  le  regardoit  comme  un  homme  su;  é 
rieur  à tous  les  savant  anciens  et  modernes,  et  l'on  mettoit  ses  ouvrages  ort 
au-dessus  de  ceux  des  anciens.  Je  formai  donc  le  projet  d aller  le  trouver, 
providence  me  favorisa  ; et  ayant  demandé  à Ebn-Younous,  qui  parlageo.t 
1 enthousiasme  commun  pour  les  écrits  de  ce  docteur,  de  men  proc 
quelques-uns,  je  tombai  sur  le  Ttlwtkat , le  Lamha  et  le  Maaridj  Y 
trouvai  de  quoi  me  convaincre  de  la  sottise  de  mes  contemporain 
reconnus  même  que  beaucoup  d’observations  détachées  (4ue  i aNO*5 
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et  don*  je  n’étois  pas  cornent  [*j],  valoient  cependant  bien  mieux  que  tous 
les  écrits  de  cet  insensé.  Au  milieu  de  son  discours  , cet  écrivain  employoit 
des  abiéviatious  [«O;  et  il  persuadoit  il  ses  admirateurs,  aussi  sots  que  lui, 
que  c’étoient  autant  de  mystères  divins. 

■n  Etant  venu  il  Damas , j’y  trouvai  un  grand  nombre  des  principaux  savans 
de  Bagdad  et  d’autres  pays  , que  la  libéralité  et  les  bienfaits  de  Salah-eddin  y 
avoient  attirés  ; entre  autres,  Djémal-eddin  Abd-ailatif  fils  du  scheïkli  Aboul- 
nedjib  ['-7] , et  quelques  personnes  qui  restoient  encore  de  la  maison  du  Riis- 
alroousa  [««],  et  de  celles  d’Ebn-Talha  Cateb  [*s>],  d'Ebn-Djéhir  [70],  du  vizir 
Elm-alattar  C’O  qui  avoit  été  tué,  et  du  vizir  Ebn-Hobeïra  [71].  J'eus  des  en- 
tretiens avec  le  grammairien  Kendi  de  Bagdad  [71];  nous  eûmes  des  disputes 
ehsrmble.  C’étoit  un  schcïkh  illustre,  plein  de  finesse  d’esprit , riche,  et 
jouissant  d’une  grande  faveur  auprès  du  sultan  ; mais  il  avoit  un  amour-propre 
excessif,  et  nuisuit  à ceux  qui  vivoient  avec  lui.  Dans  les  disputes  que  nous 
eûmes  ensemble , Dieu  me  fit  la  grâce  de  le  vaincre  sur  beaucoup  de  questions. 
Après  cela,  je  négligeai  de  le  rechercher;  et  le  peu  de  cas  que  je  témoignai 
faire  tle  lui , lui  fit  plus  de  peine  qu’il  n’en  causoit  lui-  même  aux  autres. 

» Pendant  mon  séjour  k Damas , je  composai  un  assez  grand  nombre 
d’ouvrages.  De  ce  nombre  est  le  grand  Carib  alhadith  [Recueil  des  termes 
obscurs  employés  dans  les  traditions  ].  J’ai  réuni  dans  cet  ouvrage  le  Carib 
d’Abou-Obeïd  Kasein  ben-Sellam  [74],  celui  d’Ebn-Kotaïba  [zj],  et  celui  de 
Khattabi  [7e].  J’avois  commencé  cet  écrit  k Mosuh  j’en  ai  fait  un  abrégé 
auquel  j’ai  donné  le  titre  de  Modjarrad.  Je  composai  aussi  le  Kitab  a/wadhiha 
fi  irab  alfatiba  [Traité  clair  de  l’analyse  grammaticale  du  premier  chapitre  de 
i’Alcoran],  qui  contient  eilviron  vingt  cahiers;  le  Kitab  alilif  wallam  [Traité 
de  l’article */];  le  Kitab  robba  [Traité  de  la  particule  rvbba ] ; enfin,  un  Traité 
sur  l’essence  ( de  Dieu  ) et  sur  les  attributs  essentiels  dont  il  est  si  souvent 
question  chez  les  théologiens  scolastiques.  Mon  but , en  traitant  cette  ques- 
tion , étoit  de  réfuter  Kendi  [77 J. 

x>  Je  trouvai  à Damas  le  schelkh  Abd-allah  ben-a!tatéii  [7I]  : il  étoit  logé 
dans  le  minaret  occidental.  Une  troupe  de  gens  s'étoient  attachés  k lui,  et  les 
habitans  de  Damas  étoient  divisés  k son  sujet  en  deux  partis , l’un  pour  lui , et 
l’autre  contre  lui.  Le  khatib  Doulaï  [7;] , qui  tenoit  un  rang  distingué  parmi  les 
premiers  de  la  ville  et  jouissoit  de  beaucoup  de  crédit,  avoit  pris  parti  contre 
lui.  Ensuite  Ebn-altatéli  gâta  lui-même  ses  affaires , et  donna  prise  sur  lui  k ses 
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ennemis.  II  se  mit  à disserter  sur  la  chimie  et  la  philosophie  hermétique  [«•]; 
ce  qui  lui  attira  toute  sorte  de  reproches  et  de  critiques.  J'allai  le  voir,  et  il 
m’interpella  au  sujet  de  certaines  actions  que  je  regardois  comme  des  choses 
sans  conséquence  et  tout-it-fail  indifférentes,  auxquelles,  au  contraire,  il 
attachoit  beaucoup  d'importance,  et  dont  il  me  faisoit  de  sérieux  reproches. 
Je  le  questionnai  de  mon  côté , et  je  ne  trouvai  rien  en  lui  qui  répondit 
ii  l’idée  que  je  m'en  étois  faite.  Je  conçus  alors  une  mauvaise  opinion  de  cet 
homme  et  de  sa  doctrine.  J’eus  avec  lui  des  discussions  sur  diverses  sciences, 
et  je  reconnus  qu’il  n’en  avoit  qu’une  teinture  légère  (»■].  Je  lui  dis  un  jour: 
Si  vous  eussiez  employé  h l’étude  de  quelqu’une  des  sciences  légales  ou  ration- 
nelles le  temps  que  vous  avez  perdu  h chercher  le  grand  œuvre,  vous  tiendriez 
aujourd'hui  le  premier  rang  parmi  les  hommes  de  notre  siècle,  et  vous  seriez 
révéré  de  tout  le  monde  jusqu’à  la  fin  de  vos  jours.  C'est  en  cela , et  non  pas 
dans  l’art  qui  est  l’objet  de  vos  recherches , que  consiste  la  véritable  chimie. 
Je  fis  ensuite  de  sérieuses  réflexions  sur  la  position  actuelle  de  cet  homme  : la 
malheureuse  fin  de  ses  travaux  me  servit  d’avis  pour  moi-même , comme  dit 
le  proverbe , heureux  qui  s'instruit  aux  dépens  d'autrui  ; et  je  renonçai  à cette 
science  frivole,  non  pas  cependant  d’un  renoncement  parfait  et  absolu.  Lbn- 
altatéli  se  rendit  ensuite  auprès  de  Salah-eddin,  qui  étoil  alors  campé  devant 
Acca , et  lui  porta  ses  plaintes  de  la  conduite  que  Doulaï  tenoit  à son  égard. 
11  revint  malade  à Damas , fut  conduit  à l’hôpital  et  y mourut.  Le  goût  erneur 
de  Damas,  Motamid  [»*],  qui  étoit  lui-mème  très-passionné  pour  le  grand 
art , s’empara  des  livres  qu’Ebn-altatéli  avoit  laissés  en  mourant. 

» J'allai,  après  cela,  en  pèlerinage  à Jérusalem;  et,  de  cette  ville,  je  me 
rendis  auprès  de  Salah-eddin  devant  Acca.  Je  me  présentai  a Boha  eddin 
fils  de  Schaddad  [t  j] , qui  étoit  alors  kadhi  de  l’armée.  H avoit  entendu  par  er 
de  la  réputation  dont  j’avois  joui  à Mosul  : il  me  reçut  avec  affabilité , quit 
ce  qu’il  faisoit  pour  s’occuper  de  moi,  et  me  dit  : Allons  voir  Omad  e 
Cateb  [14],  La  tente  d’Omad-eddin  étoit  voisine  de  celle  de  Bolia  eddin.  : 
nous  y rendîmes,  et  je  le  trouvai  occupé  à écrire  une  lettre  en  cara^ 
thoulouth  [s  j]  au  diwan  d’Alaziz  [86];  il  Pécrivoit  sans  faire  de  brouii 
lettre,  me  dit-il,  est  destinée  pour  votre  ville.  11  me  proposa  dit  y^neI 
lions  qui  appartiennent  à la  théologie  scolastique.  Puis  il  noüs  11  ' 
avec  moi  chez  le  kadhi  Fadhel  [87].  Nous  entrâmes  donc  de  suite  dans  e teu 

ou  étoit  le  kadhi.  Je  vis  un  homme  maigre  qui  étoit  tout  tête  et  cocu 

b ècnvott, 


' Digitized  by  Google 


RELATION  DE  l’ÉGYPTE.  4^5 

écrivoit,  et  il  dictoit  en  même  temps  à deux  personnes;  son  visage  et  ses 
lèvres  faisoient  toute  sorte  de  contorsions , à cause  des  efforts  qu'il  fâisoit 
pour  prononcer  : on  eût  dit  qu’il  écrivoit  de  tous  ses  membres.  Le  kadhi 
Fadhel  me  proposa  une  difficulté  grammaticale  qui  se  trouve  dans  ce  passage 
de  l'AIcoran  , En  sortmque , quand  ils  y seront  arrivés  et  qut  Us  portes  en  seront 
ouvertes,  et  que  les  gardiens  préposés  h sa  garde  leur  diront  [MJ;  et  dans  cet  autre. 
Quand  même  ( il  seroit  envoyé  du  ciel ) un  Akoran  par  ta  vertu  duquel  Us  mon- 
tagnes marcheroient  [«»]  ; et  il  me  demanda  quelle  étoit  la  proposition  hypo- 
thétique corrélative  formant , dans  le  premier  exemple,  le  terme  conséquent 
de  la  proposition  conditionnelle  exprimée  par  idha  [quand],  et,  dans  le 
second,  celui  de  la  proposition  suppositive  exprimée  par  leur  [si].  Il  me 
proposa  encore  beaucoup  d'autres  questions , sans  cesser  pour  cela  d'écrire  et 
de  dicter.  Après  quoi  il  me  dit  : Retournez  à Damas,  et  nous  vous  y assigne- 
rons un  traitement.  Mon  intention , lui  répondis-je , est  d’aller  en  Egypte. 
Il  me  dit  alors  : Le  sultan  est  tout  occupé  en  ce  moment  du  chagrin  de  voir 
Acca  tombée  entre  les  mains  des  Francs,  et  du  massacre  qui  y a été  fait  des 
Musulmans.  N’importe,  lui  repartis-je,  je  suis  déterminé  k aller  en  Egypte, 
Alors  il  écrivit  un  petit  billet  pour  son  intendant  au  Caire,  et  me  le  remit. 

» Quand  je  fus  arrivé  au  Caire , son  intendant  Ebn-Séna-almulc  [y] , qui 
étoit  un  vieillard  d’une  grande  autorité  et  d’un  mérite  éminent,  vint  au-devant 
de  moi,  m’assigna  pour  logement  un  hôtel  qui  venoit  d'être  réparé  [»■],  et 
me  fit  fournir  de  l’argent  et  du  blé.  II  alla  ensuite  trouver  les  chefs  de  l’admi- 
nistration, et  leur  dit  que  j’étois  l’hôte  du  kadhi  Fadhel  ; ce  qui  me  valut  une 
multitude  incroyable  de  présens  et  de  dons.  Tous  les  dix  jours  il  arrivoil  des 
dépêches  du  kadhi  Fadhel,  adressée*  au  disvan  du  Caire,  concernant  les 
affaires  de  l’administration  ; et  elles  ne  manquoient  jamais  de  contenir  un 
article  de  recommandation  en  ma  faveur.  Pendant  mon  séjour  au  Caire,  je 
donnois  mes  leçons  dans  la  mosquée  de  Loulou  le  chambellan. 

» Ce  qui  m’avoit  attiré  au  Caire , c’étoit  le  désir  de  connoître  trois  per- 
sonnes, Yasin  Simiyaï  [»»j,  le  reïs  Moïse  fils  de  Maïmoun  Juif  [»;] , et 
Abou'ikasem  Scharii  [9*3.  Ces  trois  personnes  se  trouvèrent  dans  mon  voisi- 
nage [9)].  Je  ne  vis  dans  Yasin  qu’un  imposteur  qui  abusoit  le  monde  par 
des  mensonges  et  des  tours  de  passe-passe  : il  vantoit  Schakani  [9*]  comme 
un  homme  habile  dans  la  chimie,  et  Schakani  lui  rendoit  la  pareille,  en  lui 
attribuant  de  profondes  connoissances  dans  la  magie  [97],  et  disant  de  lui 
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qu’il  faisoit  des  choses  merveilleuses  qui  eussent  été  au-dessus  du  pouvoir  de 
Moïse  fils  d’Amran  ; qu’il  pouvoit  faire  paraître  à sa  volonté  des  pièces  de 
monnoie  h tel  coin  et  en  telle  quantité  qu'il  vouloit  [,»];  qu’il  pouvoit  se 
fcire  une  tente  des  eaux  du  Nil,  et  y demeurer,  tandis  que  ses  compagnons 
se  tiendraient  dessous.  Il  étoit,  au  surplus,  dans  un^ondition  misérable. 

» Moïse  fils  de  Maïmoun  vint  me  voir.  Je  reconnus  en  lui  un  homme  d'un 
mérite  très-supérieur , mais  dominé  par  le  désir  de  tenir  le  premier  rang , et  de 
faire  sa  cour  aux  personnages  puissans.  Il  a compose  un  traité  de  médecine, 
dans  lequel  il  a recueilli  un  choix  des  seize  livres  de  Galien,  et  de  cinq  autres 
livres  [,»].  11  s’est  imposé  la  loi  de  ne  rien  changer  aux  expressions  mêmes 
des  ouvrages  où  il  puisoil  , si  ce  n’est  peut-être  une  conjonction  ou  une 
particule,  se  contentant  seulement  de  choisir  les  textes  quil  vouloit  faire 
entrer  dans  cet  extrait.  11  a aussi  composé  pour  les  Juifs  un  traité  intitulé 
/r  Guide  [■«•];  et  il  a prononcé  des  malédictions  conue  quiconque  écrirait 
ce  livre  autrement  qu’en  caractères  Hébreux.  J’ai  lu  ce  traité,  et  jai  ttouvé 
que  c’est  un  mauvais  livre,  propre  à pervertir  les  dogmes  fondamentaux  des 
religions  par  les  moyens  mêmes  qui  semblent  destinés  à les  affermir  C'»0- 

» Quant  il  Abou’lkasem  Scharii , voici  ce  qui  m’arriva.  J’étois  un  jour  dans 
la  mosquée,  entouré  d’une  nombreuse  assistance,  lorsqu  il  y entra  un  viei  a 
mal  vêtu,  mais  d’une  belle  figure  et  d’une  physionomie  agréable.  Toute  l’as- 
semblée lui  témoigna  un  grand  respect , et  le  fit  mettre  à la  première  j c 
Pour  moi,  je  continuai  ce  que  je  disois.  Lorsque  jeus  achevé,  et  q 

semblée  se  sépara , l’imam  de  la  mosquée,  s’approchant  de  moi,  me 

si  je  connoissois  ce  vieillard,  et  m’apprit  que  c étoit  Abouikaseï 
Je  sautai  aussitôt  à son  cou , en  lui  di^nt  : C étoit  vous  que  je 
le  conduisis  h mon  logis  ; nous  mangeâmes  ensemble  , ap  <Pj° 
entrâmes  en  conversation.  Je  trouvai  en  lui  tout  ce  quon  p 
conduite  étoit  celle  des  vrais  sages  et  des  philosophes , et  t en  a ^ ^ 

tout  l’extérieur.  11  se  contentoit  du  plus  étroit  nécessaire , et  aucu 
monde  n’attiroit  ses  désirs , et  ne  l’empèchoit  de  se  livrer  à a po 
biens  d’un  ordre  plus  relevé.  Il  me  fréquentoit  assidûment , j,^|)0l|  jqïsr 

qu’il  avoit  sur-tout  étudié  les  ouvrages  des  anciens  et  ceu. 

Farabi  Moi,  au  contraire,  je  fàisois  très-peu  de  cas  e tous^ 

vains , parce  que  je  in’imaginois  que  la  philosophie  se  trouvent 
dans  les  livres  d’Kbn-Sina.  Lorsque  nous  causions , je  lui  èiots  SUP 
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l’art  de  l'invention  !••)]  et  le  talent  de  la  parole;  mais  il  avoit  l’avantage  sur 

moi  pour  la  force  des  argumens  et  l'excellence  de  la  doctrine.  Je  ne  rendois  appfndix, 

point  cependant  les  armes  fM]  îi  toute  son  adresse,  et  je  ne  me  désistois 

point  de  la  chaleur  de  la  dispute  [«n],  malgré  toutes  ses  subtilités.  Il  me 

citoit  l’un  après  l’autre  des  passages  d’Abou-Nasr , d’Alexandre  [■»<]  et  de 

Thémistius,  pour  m’apprivoiser  et  vaincre  ma  répugnance,  si  bien  qu’enfin 

je  commençai  à me  rendre,  comme  un  homme  qui  avance  un  pied  et  retire 

l’autre.  1 

» La  nouvelle  se  répandit  alors  que  Salah-eddin  avoit  conclu  une  trêve 
avec  les  Francs.  Je  me  vis  donc  dans  l'obligation  de  me  rendre  auprès  de 
lui.  En  conséquence,  je  pris  avec  moi  autant  que  je  pus  des  ouvrages  des 
anciens , et  je  vins  à Jérusalem.  Je  trouvai  en  la  personne  de  Salah-eddin 
un  grand  prince  dont  l’aspect  inspiroit  en  même  temps  le  respect  et  l’amour, 
qui  étoit  d’un  accès  facile,  d'un  esprit  profond,  affable,  et  noble  dans  ses 
sentimens  [1*7].  Tous  ceux  qui  l’approchoient  le  prenoient  pour  modèle,  et 
rivalisoient  entre  eux  de  bonne  conduite  et  de  vertu.  On  voyoit  en  eux 
l’accomplissement  de  cette  parole  de  Dieu  dans  l'Alcoran  : Nous  avons  ôté 
de  leurs  coeurs  toute  malice  [tôt],  La  première  nuit  que  je  passai  près  de  ce 
prince , je  trouvai  autour  de  lui  une  assemblée  nombreuse  de  savans  qui  dis- 
sertoient  sur  diverses  sciences  : il  les  écoutoit  avec  plaisir,  et  prenoit  part  h 
leur  conversation.  Il  parloit  de  la  manière  de  construire  des  murs  et  des 
fossés,  discutoit  quelques  points  de  jurisprudence  relatifs  !>  cette  matière, 
et  semoit  son  discours  de  toute  sorte  de  pensées  ingénieuses.  II  étoit  alors 
tout  occupé  à entourer  de  murs  et  de  fossés  la  ville  de  Jérusalem  [«?],  et 
il  conduisoit  par  lui-même  ces  ouvrages  ; il  portoit  même  les  pierres  sur  ses 
épaules;  et  tous,  riches  ou  pauvres , forts  ou  foiblcs,  suivoient  son  exemple, 
jusqu’à  Omad-eddin  Cateb  et  au  kadhi  Fadhel.  Le  sultan  montoit  à cheval 
pour  se  rendre  !t  ces  travaux  avant  le  lever  du  soleil , et  y restoit  jusqu’à 
midi;  il  revenoit  à cette  heure-là  , prenoit  son  repas,  et  se  reposoit.  Vers 
l’heure  de  la  prière  de  l’après-midi  , il  montoit  de  nouveau  à cheval,  et  ne 
revenoit  qu’aux  flambeaux  ['■«];  il  employoit  la  plus  grande  partie  de  la  nuit 
à disposer  ce  qu’il  devoit  faire  pendant  le  jour.  , 

» Salah-eddin  m’assigna  par  écrit  un  traitement  de  trente  pièces  d’or  par 
mois  sur  l’administration  de  la  djami  de  Damas,  et  ses  enfans  y ajoutèrent 
des  pensions  ; en  sorte  que  j’eus  un  revenu  assuré  de  cent  pièces  d’or  par 
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appfndix  m0is'  Je  retournai  à Damas>  « Ie  lne  mis  à étudier  avec  une  grande 
„ . | ' application  et  à donner  des  leçons  dans  la  djami.  Plus  j’avançois  dans 

l’étude  des  ouvrages  des  anciens,  plus  je  concevois  de  passion  pour  eux,  et 
de  dégoût  pour  Ebn-Sina.  Je  connus  alors  la  frivolité  de  la  chimie;  je  sus 
positivement  comment  cet  art  est  né,  quels  ont  été  les  auteurs  de  ses  secrets 
mensongers,  et  quel  but  ils  se  sont  proposé  en  cela.  Je  fus  donc  délivré  de 
deux  grandes  et  pernicieuses  erreurs  ; et  j’en  rendis  de  grandes  actions  de 
grâces  au  Tout-puissant  : car  la  plupart  des  hommes  ont  dû  leur  perte  aux 
ouvrages  d’Ebn-Sina  et  à la  chimie. 

» Dans  la  suite,  Salah-eddin,  étant  venu  à Damas,  sortit  de  cette  ville 
pour  prendre  congé  de  la  caravane  des  pèlerins.  A son  retour,  h fièvre  le 
prit  ; un  ignorant  lui  fit  mai-à-propos  une  saignée;  ses  forces  reperdirent, 
et  il  mourut  avant  le  quatorzième  jour  de  la  maladie.  Les  peuples  furent 
affligés  comme  pour  la  perte  d’un  prophète  : c’est,  à ma  connoissance , le 
seul  roi  dont  la  mort  ait  été  un  sujet  de  deuil  et  de  tristesse.  Ce  prince  étoit 
très- aimé;  gens  de  bien  ou  méchans.  Musulmans  ou  infidèles,  tout  le  monde 
le  chérissoit.  Ses  enfàns  et  tous  ses  gens  se  dispersèrent  en  diverses  contrées, 
et  leur  dispersion  fut  pareille  à celle  de  la  race  de  Saba  [mj.  La  plupart  se 
retirèrent  au  Caire,  préférant  cette  place,  à cause  de  sa  citadelle,  et  de  Ja 
richesse  du  pays  dont  elle  est  la  capitale.  Pour  moi  je  restai  à Damas,  dont 
la  possession  demeura  à Mélic-alafdhal , fils  aîné  de  Salah-edtjin , jusqu’à 
ce  que  Mélic-alaziz,  frère  de  Mélic-alafdhal,  vint,  à la  tète  des  troupes  de 
1 Égypte , l’assiéger  dans  cette  ville.  Mélic-alaziz  ne  réussit  point  dans  son 
dessein  ; mais , ayant  été  surpris  d'une  violente  colique , il  se  retira  à Mardj- 
Soffar  [■■»].  J'allai  l’y  trouver,  après  qu'il  fut  guéri  de  cette  maladie,  et  il  me 
permit  de  le  suivre  et  m’assigna  sur  son  trésor  une  somme  plus  que  suffisante 
pour  mon  entretien.  Je  demeurai  donc  { au  Caire  ) [")].  Le  scheïkh  Abou  I- 
lasem  venoit  me  voir  tous  les  jours  matin  et  soir  ; ce  qui  dura  jusqu’à  sa 
mort.  Sa  maladie,  qui  étoit  une  pleurésie  occasionnée  par  une  fluxton  d'hu- 
meurs qui  provenoient  de  la  tète,  ayant  pris  un  caractère  très-grave,  comme 
je  lui  conseillois  quelques  médicamens , il  me  répondit  par  ce  vers  : 

» Je  me  garderai  bien  de  chasser  les  oiseaux  de  dessus  un  arbre  dont  je  sais 
par  expérience  que  tes  fruits  sont  amers. 

” A la  t,ema"(ie  que  je  lui  fis  s’il  souffrait  beaucoup,  Une  blessure,  me 
dit -il,  ne  fait  point  de  mal  J m mort. 
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» Voici  quelle  étoit  dans  ce  temps-là  ma  manière  de  vivre.  Je  donnois  . 
des  leçons  dans  la  djaini  Alazhar , depuis  le  commencement  du  jour  jusqu’à  la  app^ndix. 
quatrième  heure;  vers  le  milieu  du  jour,  d'autres  auditeurs  venoient  prendre 
des  leçons  de  médecine  et  de  diverses  sciences;  sur  le  soir , je  retournois  à 
la  djami,  où  d’autres  étudians  venoient  prendre  des  leçons  ; pendant  la  nuit, 
je  travaillois  seul  chez  moi.  Je  continuai  de  mener  ce  train  de  vie  jusqu’à  la 
mort  de  Mélic-alaziz.  C’étoit  un  jeune  prince  plein  de  générosité  , de  bra- 
voure et  de  modestie,  qui  ne  savoit  rien  refuser.  Malgré  sa  grande  jeunesse 
et  l'ardeur  de  son  âge,  il  avoit  des  mœurs  très-réglées,  et  étoit  exempt  de 
toute  avidité  pour  l’argent.  » 

Abd-aliatif,  après  les  événemens  dont  il  vient  d’ètre  parlé,  demeura 
quelque  temps  au  Caire , jouissant  d'un  traitement , et  des  fournitures  de 
denrées  en  nature  qui  lui  avoient  été  assignées  par  les  enfans  du  sultan 
Salah-eddin.  Ce  fût  pendant  son  séjour  en  cette  ville  que  survinrent  cette 
horrible  famine  et  cette  affreuse  mortalité  qui  surpassent  tout  ce  qu’on  a 
jamais  vu  en  ce  genre.  Abd-aliatif  a composé  à ce  sujet  un  ouvrage  dans 
lequel  il  rapporte  les  faits  qu’il  a vus  !ui-m£me,  ou  qui  lui  ont  été  racontés 
par  des  témoins  oculaires,  et  qui  saisissent  d’effroi  l'imagination.  Il  intitula 
ce  livre,  Considérations  utilts  et  instructives,  tirées  des  choses  que  j'ai  vues  et 
des  événemens  dont  j'ai  été  témoin  en  Egypte  ["41 

Lorsque  le  sultan  Mélic-aladel  Seïf-eddin  Abou-Becr  fils  d’Ayyoub  fut 
devenu  maître  de  l’Égypte,  de  la  plus  grande  partie  de  la  Syrie  et  des  con- 
trées orientales , et  que  les  enfâns  de  son  frère  Salah-eddin , dépouillés  de 
leurs  états,  se  furent  dispersés , Abd-aliatif  quitta  l’Égypte,  vint  à Jérusalem, 
et  y séjourna  quelque  temps.  11  fréquentoit  assidûment  la  djami  Alaksa  [uj], 
où  l’on  venoit  prendre  ses  leçons  sur  beaucoup  de  sciences  différentes.  II 
' composa  en  cette  ville  un  grand  nombre  d’ouvrages.  De  là,  il  vint  de 

nouveau  habiter  Damas,  en  l’an  6o4,  et  il  y prit  son  logement  dans  le  col-  Ccm. ju n.  m;, 
iége  d’Aziz.'Il  se  mit  à professer  et  à étudier;  et  le  nombre  de  ceux  qui 
venoient  travailler  avec  lui  et  étudier  sous  sa  direction  diverses  sciences, 
étoit  très-grand.  Il  se  distingua  sur-tout  à Damas  par  l’exercice  de  la  méde- 
cine, y composa  plusieurs  traités  sur  cet  art,  et  se  fit  une  grande  réputation 
en  ce  genre.  Précédemment,  il  avoit  de  la  célébrité  comme  grammairien. 

Après  avoir  den®uré  quelque  temps  à Damas , et  avoir  rendu  de  grands 
services  aux  habitans  de  cette  ville,  il  la  quitta  pour  se  rendre  à Alep,  et 
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. de  là  dans  l’Asie  mineure , où  il  résida  beaucoup  d’années.  Il  étoit  attaché 
au  prince  Ala-eddin  Daoud  fils  de  Behram,  souverain  d’Arzendjan  [n<],  et 
jouis  soit  d’une  grande  faveur  auprès  de  ce  prince,  qui  lui  avoit  assigné  un 
traitement  considérable  et  lui  prodiguoit  ses  bienfaits  [117].  Il  composa  plu- 
sieurs ouvrages  qu’il  dédia  à Ala-eddin.  C’étoit  un  prince  d’un  grand  génie, 
modeste,  généreux,  qui  avoit  quelque  teinture  des  sciences.  Abd-allatif 
demeura  près  de  lui  jusqu’à  l'instant  où  ses  états  tombèrent  au  pouvoir 
du  sultan  d’Arzen-alroum , Caïkobad,  fils  de  Caïkhosrou  et  petit-fils  deKilidj- 
Arslan.  Le  sultan  d’Arzendjan  fut  fait  prisonnier , et  l’on  n’entendit  plus 
parler  de  lui.  Voici  ce  qu’Abd-aliatif  lui-même  nous  apprend  des  circons- 
tances postérieures  de  sa  propre  vie  : 

«c  Le  17  de  dhou'lkada  de  l'an  625 , je  me  rendis  à Arzen-alroum ; le  1 1 
de  safar  de  l’année  suivante,  je  revins  de  là  à Arzendjan  : vers  le  milieu  de 
rébi  premier,  j’allai  àKémakh  [nJj;  au  mois  de  djoumada  premier,  à Déberki; 
au  mois  de  redjeb,  à Malaria;  et  à la  fin  de  ramadhan,  je  partis  pour  Alep. 
Nous  fîmes  la  prière  de  la  fête  de  la  fin  du  jeûne  à Bahnésa , et  nous  en- 
trâmes à Alep  le  vendredi  9 de  schowal.  Nous  trouvâmes  que  la  population 
de  cette  ville  étoit  doublée , et  que  l'stbondance  et  la  tranquillité  s’y  étoient 
accrues  dans  la  même  proportion  ; ce  qui  étoit  un  effet  de  la  bonne  conduit» 
de  I atabec  Schéhab-eddin  [■<»].  II  étoit  aimé  de  tout  le  monde,  à cause  de 
la  justice  qu’il  exerçoit  envers  ses  sujets.  » 

Abd-allatif  demeura  donc  à Alep,  où  beaucoup  de  gens  prenoient  ses 
leçons,  et  il  y composa  un  grand  nombre  d'ouvrages.  Schéhab-eddin  FogruI 
1 eunuque,  atabec  d’AIep,  lui  avoit  assigné  un  traitement  considérable.  Il  y 
vivoit  uniquement  [■«]  occupé  de  professer  l’art  de  la  médecine  et  d'autres 
sciences.  Il  frequentoit  assidûment  la  djami  d’AIep , pour  y enseigner  [■  *0  les 
traditions  et  y donner  des  leçons  sur  la  langue  Arabe.  Tous  ses  moment 
étoient  employés , soit  à écrire,  soit  à composer  des  ouvrages. 

Pendant  qu’Abd-alIatif  étoit  à Alep,  je  conçus  le  dessein  d’aller  l’y  voir; 
mais  la  chose  ne  réussit  pas.  Nous  recevions  très-souvent  des  lettres  et  des 
messages  de  sa  part  : il  m’envoya  même  quelques-uns  de  ses  ouvrages  écrits 
de  sa  main.  Voici  la  copie  d’une  lettre  que  je  lui  écrivis  pendant  quil  de- 
meuroit  à Alep  : 

" Le  Pauvre  serviteur  offre  l’assurance  de  ses  voeux,  *■  ses  compliment , 
” de  ses  actions  de  grâces  et  de  son  dévouement  sans  bornes,  au  très-elevé, 
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» très-noble,  très-illustre,  très-haut , très-célèbre  , très-grand,  très-savant , — 
«très-excellent  personnage  Mowaffik  - eddin , le  chef  de  tous  les  savans  A 
» passés  ou  présens , en  qui  sont  réunies  toutes  les  sciences  partagées  entre 
» les  mortels , le  protégé  du  prince  des  croyans.  Que  Dieu  daigire  éclairer 
» par  son  ministère  les  sentiers  de  la  direction,  et  illuminer,  en  nous  iecon- 
» servant,  les  voies  de  l'instruction  ! qu'il  nous  fasse  connoître,  par  l’exacti- 
» tude  de  ses  paroles , la  véritable  manière  de  parvenir  à la  perfection  de 
» l’union  avec  la  divinité  [•*»]  ! Puisse  son  bonheur  être  inaltérable , sa  haute 
» réputation  aller  toujours  en  croissant , ses  ouvrages  être  dans  tout  l'univers 
» le  guide  des  savans  et  le  soutien  de  tous  les  littérateurs  et  de  tous  les  philo- 
» sophes  ! Votre  serviteur  vous  renouvelle  ses  hommages  et  vous  offre  les  plus 
» excellentes  salutations  et  les  plus  affectueux  complimens  et  remercimens. 

» Il  vous  témoigne  tout  ce  qu’il  souffre , dans  le  désir  qu’il  ressent  de  contern- 
» pler  les  lumières  de  votre  soleil  éclatant  ; toute  la  vivacité  de  J’empresse- 
« ment  qu’il  éprouve  de  jouir  par  ses  yeux  de  la  vue  de  votre  illustre  présence; 

» et  combien  s’est  augmenté  son  tourment , et  s’est  accrue  l’impatience  qui 
» lui  ravit  le  sommeil , quand  il  a appris  que  l’objet  de  ses  vaux , et  celui 
» qui  est  le  but  du  pèlerinage  tant  désiré,  étoit  si  proche  de  lui. 

» Jamais , a dit  un  poète,  le  désir  ne  fait  endurer  de  plus  vifs  tourmens 
» que  quand  le  pays  de  ce  que  l'on  aime  est  voisin  de  celui  où  l’on  fait  son 
» séjour. 

>•  Et  si  ce  n’étoit  l’espoir  que  j’ai  que  notre  illustre  ami  se  dirigera  vers  ce 
y>  pays-ci , et  que  vous  nous  honorerez  de  votre  visite , certes  je  me  serois 
» empressé  d’aller  vous  voir,  et  je  me  serois  h&tède  me  présenter  devant 
« vous  : j’aurois  été  vous  offrir  mes  hommages , et  je  me  serois  procuré  le 
» bonheur  de  voir  votre  visage.  Heureux  ceux  qui  jouissent  du  plaisir  de 
» vous  contempler , et  mille  fois  heureux  le  sort  de  ceux  qui  se  tiennent 
» devant  vous  ! Combien  ils  doivent  ressentir  de  joie,  ceux  qui  ont  l’avan- 
v>  tage  d’être  l’objet  de  vos  regards , de  puiser  k l’océan  de  vos  liontés  et  de 
» s'enivrer  aux  eaux  de  cet  étang,  de  s'éclairer  du  soleil  de  vos  sciences  et  de 
j#  marcher  à la  lueur  de  leur  astre!  Je  prie  Dieu  de  m’accorder  promptement 
» le  bonheur  de  me  trouver  en  votre  compagnie,  et  de  me  faire  jouir  par  sa 
» grâce  et  sa  bonté  d’une  faveur  qui  sera  une  double  joie  pour  mes  yeux  et 
» mes  oreilles.  » 

Je  citerai  aussi  quelques  passages  des  lettres  d’Àbd-allatif  à mon  père. 
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Dans  une  lettre  qu’il  lui  envoya  dans  les  premiers  temps  [nj],  il  disoit  k mon 
sujet  : « Un  petit-fils  est  d'ordinaire  plus  cher  qu’un  fils  : or  ce  Mowaffik- 
» eddin  [>*4]  est  mon  jxrtit-fils  , et  il  n’y  a parmi  les  hommes  personne  qui 
» me  soit  plus  cher  que  lui.  Depuis  sa  première  enfance,  j’ai  toujours  observé 
„ en  lui  les  marques  d’un  excellent  naturel.  » Il  ajoutoit  à cela  beaucoup 
d’autîes  éloges  ; puis  il  disoit  : « S’il  m’étoit  possible  dq  me  rendre  auprès 
» de  lui  pour  qu’il  travaillât  avec  moi , je  le  ferois.  » En  un  mot,  il  avoit  eu 
intention  de  venir  à Damas  et  de  s’y  établir.  Cependant  il  lui  vint  dans 
l’esprit  de  faire , avant  cela , le  pèlerinage  de  la  Mecque,  et  de  prendre  son 
chemin  par  Bagdad,  afin  d'y  offrir  au  khalife  Mostanser-billah  quelques-uns 
de  ses  ouvrages.  Mais,  étant  venu  à Bagdad,  il  y tomba  malade,  et  il  y 
mourut  le  premier  jour  de  la  semaine  1 2 de  inoharrain  6 29  : il  fut  enterré 
auprès  de  son  père,  dans  le  ( collège  ) I Vardiyj'th  [>*d.  Depuis  qu’il  avoit 
quitté  cette  capitale,  il  en  avoit  été  absent  quarante-cinq  ans;  Dieu  ly 
ramena  pour  y finir  ses  jours  [•»<]. 

Voici  quelques  réflexions  d’Abd-allatif,  que  je  rapporterai  telles  que  je 
les  ai  trouvées  écrites  de  sa  propre  main, 

« Chaque  nuit , lorsque  vous  vous  disposez  à prendre  votre  repos , vous 
devez  vous  rendre  compte  à vous-mème  de  ce  que  vous  avez  fait  durant  la 
journée  ; remercier  Dieu  du  bien  que  vous  reconnoissez  dans  votre  conduite, 
et  au  contraire  lui  demander  pardon  du  mal  que  vous  y apercevez;  y renoncer, 
former  le  plan  des  bonnes  actions  qui  devront  remplir  votre  journée  le  len- 
demain , et  prier  Dieu  de  vous  accorder  son  secours  pour  le»  accomplir. 

» Je  vous  recommande  de  ne  point  vous  contenter  d étudier  les  sciences 
dans  les  livres , quelque  sûr  que  vous  puissiez  être  de  la  perspicacité  et  de 
justesse  de  votre  jugement.  Vous  devez  absolument , pour  chaque  science  que 
vous  vous  proposez  d’apprendre,  avoir  recours  k des  maîtres  . quand  meme 
le  maître  que  vous  avez  ne  seroit  qu’imparfaitement  instruit,  prenez  toujo 
de  lui  ce  qu’il  sait , en  attendant  que  vous  en  trouviez  un  meilleur.  Avez  soin 
de  vous  conduire  envers  lui  avec  respect  et  une  vraie  considération  . si  vo 
pouvez  l'aider  de  votre  bien , n’y  manquez  pas  ; si  vous  ne  le  pouvez  j as , 
reconnoissez  du  moins  par  vos  paroles  et  vos  éloges  le  service  qu  il  sou. 
Quand  vous  lisez  un  livre,  mettez  tout  votre  soin  k le  bien  posséder  , 
comprendre  parfaitement  le  sens  ; pensez  qu’il  pourvoit  arriver  que 
vînt  k vous  manquer , et  mettez-vous  en  état  de  pouvoir  vous  en  passer , s ^ 
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avoir  aucun  sujet  de  vous  affliger  de  sa  perte.  Êtes- vous  en  train  d’étudier  un 
livre,  et  appliqué  à en  saisir  le  sens  ; gardez-vous  bien  de  travailler  sur  un 
autre  ; consacrez  à ce  même  livre  le  temps  que  vous  voudriez  employer  il  en 
lire  un  autre.  Ne  vous  avisez  jamais  d’étudier  deux  sciences  en  même  temps: 
étudiez  constamment  une  même  science,  un  an,  deux  ans,  plus  même  s’il  le 
faut;  lorsque  vous  aurez  atteint  votre  but,  et  que  vous  la  posséderez  par- 
faitement, passez  à une  autre.  Ne  croyez  pas,  quand  vous  avez  acquis  la 
connoissance  d’une  science , que  cela  soit  suffisant  ; il  faut  encore  que  vous 
entreteniez  cette  connoissance,  afin  de  n’en  rien  perdre,  et  au  contraire  do 
l'accroitre.  La  manière  de  l’entretenir,  c’est  d’en  faire  l’objet  de  sa  conver- 
sation , de  ses  réflexions.  Celui  qui  commence  doit  s'occuper  d’apprendre 
par  coeur,  d'étudier,  de  conférer  avec  ses  camarades  : l'exercice  de  celui  qui 
sait , c’est  d’enseigner  et  de  composer  des  ouvrages.  Si  vous  enseignez  une 
science,  ou  que  vous  en  fassiez  l'objet  d’une  discussion,  n’y  mêlez  point  une 
science  étrangère;  car  chaque  science  forme  un  tout  qui  se  suffit  à lui -même, 
qui  n’a  pas  besoin  de  rien  emprunter  il  une  autre  science.  Prétendre  s'aider 
d’une  science  pour  traiter  d’une  autre , c'est  une  preuve  qu’on  ne  possède  pas 
dans  toutes  ses  parties  celle  dont  on  traite  ; c’est  agir  comme  l'homme  qui , 
en  parlant  une  langue , emprunte  des  expressions  d’une  autre  langue , parce 
que  la  première  ne  lui  est  pas  familière,  ou  qu’il  en  ignore  une  partie. 

» Il  faut  étudier  les  annales  , lire  les  vies  des  anciens  personnages  et 
l’histoire  des  nations , parce  qu’au  moyen  de  cette  étude  il  semble  que , 
malgré  la  brièveté  de  notre  v,ie , nous  ayons  vécu  avec  les  générations 
passées  , que  nous  ayons  été  en  société  avec  elles , et  vu  le  bien  et  le  mal 
qui  leur  sont  arrivés. 

» Vous  devez  vous  étudier  h conformer  votre  conduite  !k  celle  des  Musul- 
mans des  premiers  temps.  Lisez  la  vie  du  prophète,  et  appliquez-vous  à bien 
connoître  tout  ce  qui  lui  est  arrivé  et  toutes  ses  actions  ; prenez-ie  pour 
votre  modèle,  et  formez-vous,  autant  que  vous  le  pourrez,  sur  son  exemple. 
Quand  vous  connoîtrez  bien  toute  sa  conduite  par  rapport  au  manger  et  au 
boire,  aux  vètemens,  au  sommeil;  dans  l’état  de  veille,  de  maladie;  dans 
l’usage  de  la  médecine,  des  amusemens,  des  parfums;  dans  ses  rapports  avec 
Dieu , avec  ses  femmes  et  ses  compagnons  ; dans  sa  manière  d’agir  envers 
ses  ennemis  : si  vous  l’imitez,  ne  fut-ce  que  de  loin  et  très-imparfaitement , 
estimez-vous  très-heureux. 

Ooo 


APPENDIX, 
*.•  I 


Digitized  by  Google 


AVPESDIX, 


relation  de  l’égypte. 

» N’ayez  jamais  bonne  opinion  de  voire  ame,  et  qu’elle  vous  soit  toujours 
suspecte.  Exposez  vos  projets  à des  hommes  savans,  et  comparez-les  avec  la 
doctrine  de  leurs  écrits.  Agissez  avec  une  mûre  considération , sans  préci- 
pitation , sans  enthousiasme  : l’enthousiasme  fait  faire  bien  des  fautes  ; et 
quand  on  ne  consulte  que  soi-mèine,  on  s’expose  à beaucoup  de  faux  pas. 
Celui  qui  ne  va  pas , à la  sueur  de  son  front , frapper  aux  portes  des  savans , 
ne  se  fera  jamais  une  réputation  par  ses  talens  quiconque  n aura  pas  rougi 
en  recevant  leurs  remontrances,  ne  sera  pas  en  estime  dans  le  monde;  et 
l'on  ne  parvient  pas  au  premier  rang , quand  on  n’a  pas  essuyé  leurs  correc- 
tions. En  vain  «e  flatteroit-on  de  goûter  la  douceur  de  la  science,  si  l’on  n’a 
point  supporté  la  fatigue  d’apprendre  ; en  vain  espéreroit  - on  obtenir  le 

bonheur  sans  se  donner  de  la  peine. 

» Lorsque  vous  n’ètes  point  appliqué  h apprendre  ou  à méditer  sur  les  sujets 

de  vos  études , que  votre  langue  alors  s’occupe  ï chanter  les  louanges  de 

Dieu.  Que,  tfcns  votre  sommeil  sur-tout,  votre  esprit  soit  comme  imbibe  de 

cette  pensée;  quelle  soit , pour  ainsi  dire,  pétrie  avec  votre  imagination; 

que  vous  en  parliez  même  en  dormant.  Vous  arrive-t-il  quelque  sujet  de  joie 

et  de  satisfaction  en  ce  qui  concerne  les  biens  passagers  de  ce  monde , 

pensez  h la  mort,  h la  fin  si  prompte  de  ces  jouissances,  h toutes  les  peines 

qui  en  troublent  la  possession.  Vous  survient-il  un  sujet  d’affliction  ; dues: 

Nous  sommes  à Dieu,  et  nous  retournerons  vers  lui  C'*7]*  ^ vous  ^ 

quelque  faute  d'étourderie,  demandez -en  pardon  S Dieu.  Ayez  1 1 

la  mort  devant  les  yeux  ; que  la  science  et  la  piété  soient  les  pro 

votre  voyage  en  sortant  de  ce  monde  pour  passer  dans  I autre- 

pécher  contre  la  loi  de  Dieu  ; cherchez , pour  cela , un  lieu  où  i ne 

pas.  Sachez  que  les  hommes  sont  les  yeux  de  Dieu , par  lesque 

ses  serviteurs;  que  Dieu  leur  montrera  les  bonnes  ccusres  que  s cœur  je 

cachent,  et  les  crimes  qu’ils  commettent  en  secret;  que  1 intérieur 

l’homme  est  dévoilé  pour  lui,  et  qu’il  le  dévoilera  un  jour  i a . 

le  monde.  Ayez  donc  soin  que  votre  intérieur  soit  meilleur  que 

rieur;  que  vos  actions  secrètes  soient  plus  conformes  . ent  je 

que  vous  faites  h la  vue  du  public.  Si  le  monde  et  ses  biens  se  otgn 

r . « • J»  «a  faveur  « u “ ous 

vous , ne  vous  en  affligez  pas  ; car , si  vous  jouissiez  ae  sa  ^ 

détoumeroit  de  l'acquisition  des  vertus  et  des  belles  connoissances.^  ^ 

bien  rare  qu’un  homme  riche  s’applique  à la  science , à moins  qu 


. Digitized  by  Goc 


le 


RELATION  DE  L’ÉGYPTE.  47? 

reçu  de  la  nature  des  sentimens  nobles  et  élevés , ou  bien  qu’il  n’ait  acquis 
la  science  avant  de  devenir  riche.  Je  ne  veux  pas  dire  pour  cela  que  la  for- 
tune tourne  le  dos  <t  ceux  qui  s’occupent  d’acquérir  de  la  science  : ce  sont 
eux , au  contraire , qui  tournent  le  dos  à la  fortune , parce  que  toute  l'activité 
de  leur  esprit  se  porte  vers  la  science,  et  qu’il  ne  leur  reste  aucun  goût  pour 
les  biens  du  monde.  On  n’acquiert  ces*  biens  que  par  la  cupidité  et  en  diri- 
geant ses  pensées  vers  cette  recherche;  ils  ne  viennent  point  trouver  celui 
qui  néglige  les  moyens  de  se  les  procurer.  D'ailleurs,  l'homme  qui  porte  son 
ambition  vers  la  science,  a l'ame  trop  haute  pour  qu’elle  s'abaisse  à exercer 
des  métiers  vils  et  des  professions  abjectes , il  faire  le  commerce , îi  briguer 
par  des  bassesses  la  faveur  des  gens  fortunés,  et  h leur  faire  la  cour,  comme 
a dit  un  poète  : 1 

r>  Qui  conçue  consacre  tous  ses  efforts  a la  recherche  des  sciences , les  estime 
trop  pour  ne  pas  les  mettre  fort  au-dessus  du  vil  soin  d'amasser  des  richesses. 

» Toutes  les  professions  où  l’on  gagne  des  richesses,  exigent  qu’on  s’y 
livre , abstraction  faite  de  toute  autre  chose  ; qu’on  y emploie  les  ressources 
de  son  esprit;  qu’on  y sacrifie  son  temps.  Un  homme  occupé  de  l’étude  et 
du  désir  d’apprendre  ne  peut  rien  faire  de  tout  cela  ; i!  faut  donc  qu’il 
attende  que  la  fortune  vienne  le  trouver , sans  qu’il  fasse  rien  pour  aller 
au-devant  d’elle  ; qu’elle  le  recherche  elle-même  , sans  qu’il  se  donne  pour 
l’obtenir  aucun  des  mouvemens  que  cette  recherche  exige  : mais  une  pareille 
prétention  de  sa  part  seroit  injuste  et  exorbitante.  Au  contraire,  quand  un 
homme  a acquis  une  science  solide  et  étendue,  et  qu'il  s’est  fait  la  réputa- 
tion de  savant , de  toutes  parts  on  s’empresse  de  l’appeler , de  lui  offrir  des 
places  ; la  fortune  elle-même  vjent  humblement  le  chercher,  il  la  reçoit  : 
combien  alors  son  visage  est  éclatant  de  gloire  ! combien  son  honneur  et 
sa  piété  sont  i l'abri  de  tout  reproche  ! La  vraie  piété  est  une  colline,  une 
odeur  qui  proclame  ï haute  voix  celui  qui  la  possède;  c’est  une  lumière  res- 
plendissante dont  l'éclat  se  répand  sur  lui  et  le  inet  en  évidence  : elle  le  trahit , 
comme  un  marchand  de  musc  qui  ne  sauroit  être  caché , l’odeur  qui  sort  de 
la  précieuse  marchandise  dont  il  fait  le  commerce,  le  décelant  par-tout  où 
il  se  trouve,  ou  comme  un  homme  qui,  au  milieu  d’une  nuit  obscure,  marche 
précédé  d'une  torche.  Et,  outre  ces  avantages,  un  savant  est  aimé  de  tout  le 
monde.  En  quelque  lieu  qu’il  se  trouve , quelle  que  soit  sa  situation , il  n’y 
a personne  qui  n’^rouve  de  l'inclination  pour  lui,  qui  ne  désiré  s’approcher 
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de  lui , qui  ne  se  trouve  heureux  de  jouir  de  sa  société , qui  ne  s’épanouisse . 
de  plaisir  en  sa  compagnie.  Sachez  que  les  sciences  paroissent  et  dispa- 
raissent ; tantôt  elles  se  montrent  au  grand  jour , tantôt  elles  s’éclipsent  : 
elles  ressemblent  par  ces  vicissitudes  aux  plantes  et  aux  sources  d’eaux.  On 

les  voit  aussi  passer  d’une  nation  à une  autre  nation , d’un  pays  â un  autre 

• 

pays.  » 

J’ai  encore  trouvé  les  paroles  suivantes,  écrites  de  la  main  d’Abd-allatif: 

« Attachez-vous  à ce  que  votre  discours  ait,  la  plupart  du  temps,  les 
qualités  que  voici  : qu’il  soit  court , exprimé  en  bons  termes , renfermant 
un  sens  important  ou  agréable  , avec  une  tournure  un  peu  énigmatique  et 
qui  laisse  plus  ou  moins  à deviner  ; qu’il  ne  soit  pas  négligé  comme  celui 
du  commun  des  hommes,  mais,  au  contraire,  un  peu  élevé  au-dessus  du 
vulgaire , sans  trop  néanmoins  s’en  écarter. 

» Évitez  le  bavardage  et  les  discours  qui  n’ont  aucun  sens.  Gardez-vous 
aussi  de  vous  taire  quand  il  y a nécessité  de  parler  et  que  votre  tour  est 
venu  de  rompre  le  silence , soit  pour  vous  faire  rendre  ce  qui  vous  est  du, 
ou  pour  vous  concilier  l'amitié , soit  enfin  pour  donner  aux  hommes  un  avis 
utile  et  les  exciter  â la  vertu.  Gardez-vous  de  rire  en  parlant  [>>*),  de  parler 
avec  excès  ou  sans  utilité  ; que  vos  discours  soient  suivis , prononcés  avec 
sang-froid  et  gravité,  en  sorte  qu'on  s’aperçoive  que  vous  pensez  encore  plus 
que  vous  ne  dites , et  que  vos  paroles  sont  le  fruit  de  la  réflexion  [•»»]  et  d une 
mûre  considération. 

» Quand  vous  écrivez , ayez  soin  de  ne  point  employer  des  expressions 
grossières  : en  disputant,  évitez  les  paroles  dures;  car  cela  détruit  toute  la 
fleur  du  discours,  le  prive  de  son  utilité,  Jui  ôte  toute  sa  douceur,  attire 
les  haines,  fait  évanouir  l’amitié  , et  rend  celui  qui  parle  il  charge  à ceux  qui 
l’entendent , en  sorte  qu'on  aimerait  mieux  qu’il  gardât  le  silence.  Cela  dis 
pose  même  â résister  à ses  paroles,  lui  attire  des  réponses  âcres,  et  fait  qu on 
lui  manque  de  respect. 

» Ne  vous  élevez  pas  vous-même  au  point  de  vous  rendre  insuppor 
table;  mais  gardez-vous  aussi  de  vous  abaisser  de  manière  quon  vous  m 
prise  [i}o]  et  qu’on  ne  tienne  pas  compte  de  vous. 

» Que  tous  vos  discours  soient  sous  une  forme  polémique  • répo 
conformément  au  jugement  de  votre  raison , et  non  pas  aux  habitudes  q 
vous  avez  contractées. 
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» Défaites-vous  des  préjugés  de  l’enfance , des  habitudes  naturelles.  Que 
votre  discours  ait  le  plus  ordinairement  une  tournure  théologique;  que  l’on 
y trouve  toujours  quelque  bonne  sentence  C*  jO  ou  quelque  passage  de  l’AI- 
coran  , une  maxime  sage , un  vers  remarquable  ou  un  proverbe. 

» Evitez  de  maltraiter  les  hommes,  de  mal  parler  C* j»3  des  rois,  de  dire 
des  injures  grossières  aux  sociétés , de  vous  laisser  aller  à une  vivacité 
excessive. 

» Ayez  soin  de  bien  fournir  votre  mémoire  de  poésies  proverbiales , de 
sentences  philosophiques , de  pensées  piquantes.  » 

Voici  un  échantillon  de  ses  prières  : 

« O mon  Dieu!  préservez- nous  de  la  rébellion  de  la  nature,  de  l’in- 
subordination de  la  concupiscence;  que  le  coursier  de  votre  assistance  soit 
soumis  à nos  ordres  ; conduisez-nous  [■  jj]  dans  le  chemin  aplani , ô Vous 
qui  êtes  le  directeur  des  aveugles , le  guide  des  égarés , qui  faites  revivre 
par  la  foi  les  coeurs  qui  étoient  morts,  qui  éclairez  de  la  lumière  d'une  feu 
vive  [•  34 j les  ténèbres  de  l’égarement  ; prenez- nous  par  la  main , pour  nous 
tirer  du  précipice  d’une  perte  assurée  ; arrachez-nous  de  la  fange  de  la 
nature  corrompue  ; purifiez-nous  des  souillures  de  ce  monde  abject,  par  une 
sincère  religion  envers  vous  et  par  une  vraie  piété  : car  vous  êtes  le  souve- 
rain maître  de  ce  monde  et  de  l’autre.  » 

L’hymne  suivant  est  aussi  de  lui  ; 

« Louanges  soient  rendues  à celui  ï qui  appartient  toute  l’existence  ; qui 
seul  mérite,  sous  tous  les  rapports,  d’être  adoré!  Tout  l’univers  brille  de 
l’éclat  de  sa  gloire  ; et  le  soleil  de  sa  connoissance  lance  ses  rayons  sur  les 
âmes  et  les  éclaire  de  ses  feux.  » 

Nous  donnerons,  en  finissant,  la  liste  des  ouvrages  d’Abd-aliatif 
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NOTES. 


[»  J J'Ai  tiré  le  texte  de  U Vie  d’Abd-allatif 
d’un  manuscrit  Arabe  en  deux  volumes,  qui 
appartient  à la  bibliothèque  publique  de  l'uni- 
versité de  Lcydc.  Ce  manuscrit  ( Calai.  bibl. 
Lugd.  Bat.  p.  444,  n*  Sjr,  olim  jp  ) con- 
tient deux  fois  la  vie  d’Abd  - allatif  : j’ai 
comparé  ces  deux  copies;  ce  qui  m'a  fourni 
quelques  variantes.  J'ai  admis  dans  ma  traduc- 
tion la  leçon  qui  m'a  paru  préférable  : quand 
j'ai  été  incertain  du  choix,  j'ai  indiqué  en  note 
l'autre  leçon.  Kgyigle  manuscrit  dont  il  s’agit, 
t.  //,  fol.  jt  verso-  jp  recto,  et  fol.  14J  recio- 
1 j 2 recto;  et  Reiske , MiscelLtnea  med.  ex  Arab. 
monim.  dans  le  recueil  intitulé  Opuscula  med. 
ex  monim.  Ar.  et  Ebraor.  et  publié  par  Gruncr, 

r s*. 

Reiske  n’avoit  pu  découvrir , ni  le  vrai  nom 
d’Ebrt'Abi-Osaîba,  ni  l'année  de  sa  mort. 
Abou'lmahascn  nous  donne  ses  noms  et  sur- 
noms , ainsi  qu'il  suit  : Mowafiik-eddin  Abcu'f- 
abbas  Ahmed  ben- h ase m ben- Khalife  h Â hajjadji, 
connu  sous  le  nom  Ebn-Abi-Osaibia  tS-b* 
âxJà  ijs  t o^-l  jjf 

I S • 11  aioutc 

qu’il  mourut  a Sarkhad  en  66B  , â 1 âge  de  plus 
de  soixante-dix  ans.  On  devroit  écrire  Osaiiia, 
et  non  Osailm  ; mais  j'ai  suivi  l'usage  reçu. 

Abou'lmahascn , Man.  Ar.  de  la  Bibl. 
imp.  n.*  £61 , à l'année  668. 

[*]  Ebn-edtabbüd , c’est-à-dire,  le  fils  du 
marchand  de  feutres.  J'ignore  pourquoi  Abd- 
allatif  ctoit  connu  sous  ce  surnom. 

Ü]  \jf  signifie  proprement  lire  en  pré- 
sence de  fkflyu'uM  : c'est  ce  que  fait  l'écolier 
lit  en  présence  de  son  maître  un  traité 
de  grammaire,  de  médecine,  ou  autre,  dont 
le  maître  développe  le  sens  et  résout  les  diffi- 
cultés. 

[4]  Des  trois  personnages  nommes  ici,  il  n’y 

en  a qu  un  seul  sur  lequel  j'aie  trouvé  quelques 
rcmcignemcns.  C'est  Abou  ’lfath  Moh.tmmed  ben- 


Abd-albabi.  Dhchébi , cité  par  Abou'lmahisen, 
marque  sa  mon  à l'an  564.  Il  dit  qu’il  ctoit  le 
chef  des  docteurs  quienscignoiem  les  traditions 
dans  l’Irak  ^| Lv.  ...  ; mais  il  le  nomme 
Ebn  - albaii  , et  non  Ebn-alubi  ^ 

j^Jjf . Man.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  *.♦  éét, 
[j]  Le  manuscrit  porte  r mais  c'est 
évidemment  une  faute;  et  il  faut  lire,  comme 

je  l’ai  fait,  oJlj. 

[6]  On  pourvoir  croire  qu'il  faut  lire  au 

pluriel  la  connaissante  des  sectes;  mais 

je  ne  le  pense  pas.  L'auteur  veut  dire quclou- 
souf  connoissoit  à fond  la  secte  dont  il  faisoit 
profession,  qui  étoit,  je  crois,  celle  d’Abou- 
Hanifa.  J’ai  trouve  ailleurs,  et  notamment  dans 
Ebn-Khilcan , la  meme  manière  de  s’exprimer. 

[7]  L’un  des  deux  textes  dT.bn-Abi-Osaïba 

porte  Jj-YIji  ü'  “ dud 

. Je  croit  queda  dernière  leçon  est 
h meilleure;  et  c’est  cclleque  j'ai  suivie.  Le  root 
jVj-l  est  un  dui;l  formé  du  pluriel  J^.1  , 
/rsprrérÿrs  finJaM,,***  , et  ce  duel  signifie 
/„  priuifa  fi, dament  J,  U <*<%" 

■ '•cautOUj.rivnJau, 

tüJI  Jrl  • L'àude  de  ce.  prin- 
cipes fondamentaux  forme  deux  sciences  dis- 
tinctes. nuis  réunies  sous  I»  dénomination  de 
^ | On  peut  consulter  là-dessus  le  Dic- 

tionnaire bibliographique  de  Hadji  Khalfa.  au 
mot  JL-t , et  l’ouvrage  intitulé tMoiI.péWdn 

Uibnfictit  ta  ***»*»  W *>•*«*•'  f 6\° 
et  66,.  Reiske,  dans  sa  traduction  d Abou  - 

mot  LlJ 

cus.isnre.Vojre.au»,  le 

meme  ouvrage , t.  Mr  f-  4e  r’ 

Une  faut  pas  confondre  la  science  nommee 

aisJI  fir.rr.Jx,,,  «««*«.  1ÏCC  **  «“ 
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n'a  pour  objet  que  le,  principe,  finJameneanx 
J<  la  jnrhprnjenct  caunique  ùüjl  Jj-I . Le, 
principe,  fondamentaux  de  la  jurisprudence 
canoniq  ue . comme  ceux  de  la  théologie  dogroa- 
appartiennent  à la  tkMagit  aalamqn, 
; la  jurisprudence  canonique,  au  con- 
■ raire.  forme  une  science  distincte,  quiapour 
objet  non  h prindpet  finjammeanr 
mass  le,  conséquences  pratique, , 1rs  rameau. 
£L>»  • 1 Voyez  le  Spec.  Hht.  Ar.  p.  1 7 et  1 98.  ) 
Cette  distinction  a échappé  au  savant  Reislte, 
Aaual.  Meut.  t.  III,  p.  4oI. 

I8J  Le  mot  cj a ne  se  trouve  pas  indi- 
qué dan,  nos  dictionnaires,  dans  le  sens  que  je 
lu.  donne  ici,  AAemmetuperfidel.  qui  .‘a  a.'.,, 
lei. rare  légère  Je  quelque  sdrute.  mais  celte  signi- 
fication est  justifiée,  tant  par  l'étymologie  du 
mul  qo'  par  la  suite  des  idées  de 

divers  passages  de  celte  Vie  d'Abd-allatif , où 
cette  expression  se  trouve  employée. 

[»J  Ce  mot , qui  est  une  corruption  du  persan 
. jyls,  signifie  une  sorte  Ae  pSu  ttecrâ , faite 
J’amiJou  , J,  fi,. r J,  farine . Je  miel  et  d‘,.,u. 

[■o]  Abou'lnedjib  Abd  - albhcr  ben-Abd- 
allah SahratanJi  , C1  non  ScheAr- 

çum.  comme  je  Us  dan,  Abou'lmahasen  ( Man. 

Ar.  de  la  Bibl.  imp. 66,).  remontoit  jusqu'à 
Abou-Becr.  Il  portoit  lesumom  de  PAia-eJJin. 

Il  croit  né  en  490,  et  mourut  à Bagdad  en  j«j. 

Il  avoit  professé  quc'quc  temps  en  cette  capi- 
talc,  dans  le  college  fondé  par  Nidham-almuic. 

Sa  vie  se  trouve  dans  Ebn-Khilcan. 

C*  * J sur  le  sens  du  mot  ui  * ma 

Chrestomathie  Arabe,  terne  U.  pag,  qjj. 

[is]  Je  ne  dissimulerai  pa,  que  le  mot  JL® 
m est  suspect,  cette  forme  de  pluriel  étant  plu, 
ordinairement  réservée  au  genre  féminin. 

t'Ü  Ce  titre  de  ce  livre  est  ■ - il  i j , a . 

C’est  un  traité  de  grammaire  trà-célèfe,  et 
attribué  à divers  écrivains , mais  dont  le  véri- 
table auteur  est,  selon  Hadji  Khalfa , Abou'I- 

abbas  Ahmed  ben-YahyaScheïbani,  surnommé 

TKaUèa  . Cest , dit  le  meme  biblio- 
graphe,  un  ouvrage  d'un  petit  volume,  mais 
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très-instructif.  Ahmed  Scheîbani , né  en  l'an 
aoo,  mourut  enaçi.Lc  FasiA  a été  commenté 
par  un  grand  nombre  de  grammairien,.  Kiyrj, 
Ebn-Khilcan,  et  Abou'lféda,  Annal.  Matlrm. 
t.  II,  p.  19a. 

Hadji  Khalfa  indique  un  supplément  au 
FaeiA.  composé  par  Mowaffik-cddin  Bagdadi. 
C'est,  je  pente,  Abd-allatif  qui  est  désigné 
»us  ce  nom  ; et  effectivement , dans  le  cata- 
logue des  ouvrages  d'Abd-allatif,  qui  est  i la 
suite  de  sa  Vie , on  trouve  un  supplément  au 
FasiA  £»jJ!  Jj  i (jUfea  . 

f>4]  Sur  le  recueil  dey  MJkamas  ou  Séances 
de  Hariri  , vepey_  ma  Chrestomathie  Arabe , 

* i$2  rt  suiv, 

l'i]  ma  Chrejtonmhit Arabe,  /.  ffft 
p.  top  et  suiv. 

!■«]  Suivant  une  autre  leçon,  it/uiea/m  U 
ttheikh  Je  BagJaJ  jligis  ^ ^ _ 

c’est-à-dire . le  premier  des , cheikhs  de  Bagdad. 

Je  préférerai,  volontiers  cette  leçon , Kéroal- 
eddin  étant  appelé  plus  bas  s.^1 
ttheikh  tin  schtikhs.  . 

Ce  docteur  ,e  nommoit  Ahn'lharacal  AtJ. 
xlraAman  kn-MoAammeJ , ben-AbFlwafa  I en. 
Ali-SaiJ  Anlari  . son  titre  honorifique  étoit 
A/mal-eJJin,  et  on  l'appeloit  communément 
Ehn-atanAari.  Le,  historien,  varient  sur  les 
nom,  de  sou  aïeul  « de  ton  bisaïeul.  J'ai 
suivi  Ebn-Khilcan,  qui  fai,  un  grand  éloge  de 
ce  personnage  illustre.  Kémal-eddin,  né  à 
Bagdad  en  51J.  y passa  toute  sa  vie,  e,  y 
mourut  en, 77.  Ebn-Khilcan,  ctAbou'l- 

féda , Annal.  Matl.  t.  IV , p.  4-,  et  «49. 

C'7j  Wedjih-eddin  Abou-Becr  Mobarec,  fil, 
d’Abou-T alck  Mobarec,  et  surnommé  DahAan 
uUj  [ c'est-à-dire,  le  marchand  J’huile),  0u 
Lku-aUaAAau , étoit  né  à Waset  en  5 j a,  et 
mourut  à Bagdad  en  dt  a.  Il  fit  successivement 
profession  de  la  secte  de  Hanbal , de  celle 
d'Abou-Hanifa,  «enfin  de  celle  de  Schaféi. 
Kp-rt  Ebn-Khilcan,  « Abou'lféda,/!»».  MstL 
t-  IV , p.  ,j7  et  d8j. 

^ 1 *-1  Ee  titre  de  Reh  alrwuta  doit  répondre 
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à celui  <ic  secrAaire  d’/tat.  Adhad  cddin  Abou’I- 
faradj,  qui  fut  vizir  du  khalife  Motadhi,  et 
fut  tue  en  l'anncc  573 , portoit  le  surnom  de 
fih  du  Rets-alroouta.  Il  se  nommoil  Mohammed 
beu-Abd-allah  ben-Hibat-allah.  Voyez  Abou’I- 
feda , Annal.  Mail.  t.  III , p.  630,  644  et  761, 
et  1. 1 V , p.  a 5 et  37  ; Abou’lfaradj , Hist.  dy- 
uast.  p.  407  du  texte  , 168  de  la  traduction. 

Cétoit  Hibat-allah  , grand-père  d’Adhad- 
eddin  , qui  avoit  porte  le  titre  de  Reis-alroousa, 
Voyez  le  Man.  Ar.  n.°  895  de  la  Bibliothèque 
impériale , fol.  *87  verso. 

[19]  Le  texte  porte  j-j 
^ll.  Je  suppose  que  par  le  schrikh  il  faut 
entendre  Wcdjib-eddin , et  par  le  sihetkh  des 
schtikhs,  Kcmal  - eddin.  Peut-être  faut-il  lire 
, arec  le  schetkh  ; ou  bien  ^ 

^jjJl  JIT*  » et  le  uheikh  des 

scheikhs,  c’est -2-dire , le  scheikh  Kcmal- eddin. 

[10]  Beaucoup  de  livres  portent  le  titre 
de  Lama  : celui  dont  il  s’agit  ici  est  le 
^àJÎ  , traité  de  grammaire  Arabe  , 

dont  l'auteur  est  Abou'lfath  Othman  ben- 
Djinni  <_?-».  ( et  non  pas , comme  on  lit 

dans  Abou'lfcda , ben • Yakya  },de Mo* 

lui,  mort  en  39a.  En  consultant  Hadji  Khalfa, 
on  demeurera  convaincu  que  cet  outrage  est 
celui  dont  il  est  ici  question,  ^oyr^  Ebn-Khil- 
can , et  Abou’lfcda , Annal.  Alosl.  t.  il , p.  608. 
Voye^  aussi  la  Bibl.  Orientale,  au  mot  Genni. 

[n]  Thémanini,  dont  les  noms  sont  Abou 7- 
lasem  Omar  ben-Thabet , est  un  grammairien 
célèbre , dont  la  vie  se  trouve  dans  Ebn-Khilcan , 
et  qui  mourut  à Bagdad  en  44a.  On  le  sur- 
nomma l’aveugle.  Le  surnom  de  7 h£ 

maniai  , sous  lequel  il  est  connu  , vient  de 
Th/manin,  village  situé  dans  I tDfâjrii 
beni-Omar , au  pied  du  mont  Djaudi.  Ce  mot 
signifie  quatre-vingt  ; et  les  Arabes  prétendent 
que  ce  village  fut  le  premier  bâti  apres  le  dé- 
lugc  par  les  hommes  sortis  de  l’arche  de  Noc, 
et  qu  ils  1 appelèrent  ainsi,  parce  qu'ils  étoient 
quatre-vingt , et  que  chacun  d'eux  s y bâtit  une 
maison. Cette  tradition  est  rapportée  par  Lbn* 


Khitcan  et  par  l'auteur  du  Kamrn.  F.utychiuj 
la  rapporte  aussi;  mais  il  dérive  le  nom  de  ce 
lieu  de  LôU  huit,  parce  que,  conformément 
au  récit  de  l'Écriture,  il  réduit  à huit  te  nombre 
des  personnes  renfermées  dans  l'arche  ( F.utych. 
Annal,  t.  I , p.  4 ).  Hadji  Khalfa  indique  le 
commentaire  de  Thémanini  sur  le  Lama. 

[si]  Je  n'ai  trouve  aucun  renseignement 
tur  Omar  ben-Hamjai  ce  qui  est  en  soi  fort 
peu  surprenant,  vu  l’insuflnance  des  ouvrages 
que  nous  possédons  sur  l'histoire  littéraire  des^ 
Arabes.  Je  ne  laisserai  point  ( ependant  de  ha- 
sarder ici  une  conjecture.  Hadji  Khalfa , par- 
lant du  ^jJJ  J d'Othman  bcn-Djinni, 
indique  un  grand  nombre  de  commentaire* 
sur  cet  ouvrage,  et,  entre  autres,  ceux  deThé- 
reanini  et  d'Ebn-Borhan-cddm , dont  parle  ici 
Abd-aliatif.  U n'en  indique  aucun  dont  I au- 
teur sc  nomme  Omar  bm-Hamya , mais  bien 
un  A' Abou  ’lbaracal  Omar  bru  - Ibrahim  AUwt . 
mon  en  5j9.  et  un  autre  de  AlahamJ  bm- 
Hamra  Kirmani.  qui  vivoit , dit-il , ven  I an  j oo. 
La  mon  SAbau'IUncat  Om.tr  ha- Ibtabtm 
grammairien,  est  aussi  indiquée  dans  Abou  • 
mahasen  (Man.  Ar.  de  la  Bibl.  tmP. 

Je  soupçonne»  d’après  ceia,  qui'  serou  pos- 
sible qu'il  y eût  ici  quelques  mots  omis,  « 

’qu'Abd-allatif  eût  écrit 

- | rri,  ItammtntairtdatckArtfümar. 

Lui  J.  % H***-  °““  bcn  ■ lb”h™ 

«0,1  scbécif , puisqu' Abou'lmahasen  et  Hadji 

Khalfa  lui  donnent  l'épithète  A' AUwt , c est 

dire,  descendant  d' Ali.  _ 

[s,]  Je  n'ai  point  pu  découvrir,  dans  Ebn- 
Khilcan  . le  véritable  nom  du  grammameu 
Ebn-Borfnn -eddin , don, 

le  Lama  est  indique  par  Hadji  1 *_ 

prends  inilemen.de  ce  biognphe  qu  i pon» 

ic  surnom  A-Aba.-Ua.rm  - c»r.d->J» 

Tbcm7n;;  * 5£JL  ”*<*-*; 

ïttr 

celles  d'Ebn-Borhan-eddin , ma.s , 
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ITiemanmi  ctoient  suivît  par  |t  bourgeoisie. 
Je  ne  doute  point,  au  surplus,  que  cc  nc  loi, 
"«•t*  grammairien  dont  la  mort  en  indiquée 
P»r  Abou  Iféda  4l'annëc 457,  « ,ui c, nommé 
par  cet  historien  AU  Av,  - B„kan.  Abou'lféda 
«joute  q„'il  ,voi,  prêt  de  quatre-vingts  ans, 
quand  tl  mourut  ( Annal.  Md.  t.  III,  p.  10J  y 

j n°"!  " ,umom‘  Je  ce  grammairien  sont 
donc  Abu'lkasrm  AU ken-Borkan-Min. 

C*4J  imIXLII  <_jjf . Vyrei  la  Bibliothèque 
Onemale,  au  mot  AJalal-KaKi.  et  Abou'I- 
feda,  Annal.  Md.  t.  U.  p.  7, , c,  7„.  Rculc 
« rapporte  en  cet  endroit . dam  ses  notes,  un 
"***  long  morceau  de  la  Vie  d'Abd-allatif. 
JajJ  Ebn.Kotaîba.  dont  le  nom  en  AkA- 
77*  ‘"  Mdrm . «t  un  des  p|lu  célébrei  phi. 
foJogue,  parmi  le.  Arabes.  Sa  vie  ,e  trouve 
dan.  Ebn-Khilcan.  ( JV^d'Hcrbelot,  Bibl.O, 
au*  mots  Cdxh  e,  Dej^nri;  Abou'lféd. , Ann. 

. M , t*  • P-  >«J  et  7at.)  On  varie  sur  la 
date  de  sa  mort,  que  les  un.  placent  en  .70 
d autre,  en  a7t,  d'autre,  enfin  en  s-é.  Ebn- 

Ïl. Cîr./rcfe*  Crt,e  °Pinion'  qu’a  suivie 
Abou  Ifeda.  Ce  même  biographe  fait  mention 
du  Car it  alhaAhk.  entre  le.  écrit.  d'Ebn-Ko- 
taïba. 
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[,6]  elyLi  . Cet  ouvrage  est  indiqué 

par  Hadji  Kh.lf'a  ,, an.  aucun  détail. 

^ ,c  est-à  dire,  Explication 

' 'les  pas  ta gr j Aighi/,,  J,  l'A/cmn. 

[st]  . Ce  litre,  ainsi  que  le 

précédent , est  commun  à plusieurs  ouvrages. 
Ceux  qui  portent  le  dernier  titre  ont  pour  objet 
d'expliquer  les  expressions  d'un  usage  peu  com- 
mun qui  se  rencontrent  dans  l'Alcoran. 

[*»]  dJ I j ^LiaVI-C'estuntrcs-célcbre 

traité  de  grammaire . dont  l'auteur  est  Abou-Ali 
Hasan  ( et  non , comme  on  lit  dam  Aboulféda , 
Hesain  ) bcn-Ahmcd  Farési , mort  en  577  : il 
ëtoit  ne  en  s 88.  On  le  surnomme  aussi  Fétawi 
I . Ce  traité  contient  iç6  chapitres  ; 
l«  h5<5  premiers  ont  pour  objet  la  syntaxe 
jdJI , et  les  jo  derniers,  la  partie  étymolo- 
gique de  la  grammaire  u-i j-aJI . FçyrjEbn- 


e.  Khilean  et  Abou'lféda , Annal  Md.  tom.  Il , 
11  P**-  JJ*  ct  S<S*  - « page  78  j , note  (403  ). 

* Ù<0  Dans  le  manuscrit  d'Ebn-Khilcan  dont 
c je  fais  usage  . et  qui  appartient  à M.  Marcel . 

* on  lit  itUCs  Tacmilik;  et  Reiske  a adopté 
’ cette  leçon  dans  cc  morceau  de  la  vie  d'Abd- 
I-  «Hâtif  ( Annal  Md.  t.  Il , p.  7a  a ).  Je  préféré 

* '«pendant  l'autre  leçon  iiSLi  TacUméklpucc 
e I|uc  cV“  ainsi  que  cet  ouvrage  est  indiqué 

dans  le  Dictionnaire  de  Hadji  Khalfa  • }r , 

; ^ j-Lwà_.Vj . Ce  meme  bibliographe,  au 

I n’ot  J çl-LîVI  , raconte  qu'Adhad- 
eddauia,  ayant  |u  I lAkak.  trouva  cet  ouvrage 
trop  court,  et  dit  4 fauteur  que  cette  lecture 
ne  lu.  .voit  appris  rien  de  plus  q„c  ce  qull 
savon  dcj4,  ct  que  ce  livre  n'étoit  bon  que 
pour  des  enfam  ; qu'alors  Farési  composa  le 
lachmek  et  le  présenu  au  prince,  qui,  après 
lavoir  lu,  dit.  . Notre  schcîkh  s'est  fiché, 

» et  il  a fait  un  ouvrage  inintelligible  pour 
- tout  le  monde  et  pour  lui-même.  . 

[JO  Cet  ouvrage,  dont  Hadji  Khalfa  n'a 
pas  oublié  de  faire  mention  , , pour  auteur 
le  célèbre  grammairien  Abou'tabbas  Moham- 
med bcn-Yézid  ( et  non  pas  ten-AkAdlak  htn- 
ZeiJ,  comme  on  lit  dam  Abou’lféda)  Thomali 
Azdi  Basri,  surnommé  MckarreA , mort,  sui- 
vaut  Ebn-Khilcan,  en  .85  ou  286.  à Bagdad 
*Vt«  biographe  ; Abou'lféda,  Annal.  Md. 
t.  Il,  p.  .8.  ; d'Hcrbclot,  Biblioth.  Orient,  au 
mot  Mtbarrad. 

[ja]  Suivant  une  autre  leçon , Ekn-Demu- 
rippik  tAjjdi  ^jj . C'est  une  faute.  Selon 
Ebn-Khilcan,  le  mot  * doit  se  pro- 
noncer Ourmtoujrtk ; d’autres  prononcent  Da-  _ 
raslowtiik.  U vrai  nom  de  ce  grammairien  est 
Abon- Mohammed  Abd -altak  ben-Djafar  brn- 
Durustuuyèk  ben-almarjaban  Fard  Fnawi  , j| 
.voit  étudié  sous  Ebn-Kotaïba  et  Mobarrcd. 

Il  mourut  en  347.  L'ouvrage  dont  il  s'agit  ici 
est  intitulé  yUI  j jUjI.  FisrjEbn-Khil. 
ran,  Hadji  Khalfa,  et  d'HerWot,  Biblioth, 
Orient,  au  mot  Dnrnimilk.  ® 

C}3]  Les  noms  et  surnoms  de  ce  schcîkh 
Ppp 
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sont  njtmül-tiUti»  Abou  Ifuisem  } ahya  btn-Ali 
Itn  - Fodhitn.  Il  étoit  professeur  au  college 
Hidhamiyyèh  à .Bagdad , et  mourut  au  mois 
de  schiban  59  y Vyrti  Abou’lmahascn , Man. 
A r.  de  U Bibl.  irap.  »/  dd/. 

C)4]  Quoique  j’aie  traduit  kcolUgt  MtallaLt, 
je  ne  pense  point  que  le  mot  Moaüaka  soit  un 
nom  propre  : si  eda  eioit . l’auteur  aurait  dit 


âaJUII  » -jLai  . Plus  loin,  Abd-allatif  dit 
qu’étant  à Mosul , « il  choisit,  pour  y donner 
» des  leçons  publiques , le  collège  d’Ebn-Mo- 
» hadjir,  qui  est  MoallaJa , et  ( le  bâtiment 
» nommé)  Dar-aihadith , qui  est  sous  ce  coi- 
«*  legc.  » Dar-alhadilh  doit  signifier  un  local 
destine  à enseigner  les  traditions.  En  compa- 
rant ces  divers  passages  et  quelques  autres , je 
suis  porté  à croire  que  l’on  nomme  moallaka 
tout  bâtiment  qui  est  eleve  sur  des  arcades. 

[jj]  J'V'tl»  note  |»t  ci-devant  p.  4.78. 

[36]  Sibawaïh,  dont  le  nom  a souvent  été 
écrit  Si  foui* , est  un  très-célèbre  grammairien. 
Ses  noms  et  surnoms  sont  Abou-Bauhar  Am- 
rcu  ben-Oihman.  Sibawaïh  est  un  sobriquet. 
Le  mot  est  originairement  Persan  ; H 

signifie  qui  a l'odeur  d’une  pomme , et  vient  de 
pomme  et  odeur.  Les  Persans  pro- 
noncent Sibauyih  , selon  Ebn  - Khifcan.  Ce 


célébré  grammairien  mourut  en  l’année  185 
ou  environ  ; car  les  historiens  sont  peu  d’ac- 
rord  sur  l’année  de  sa  mort,  que  quelques-uns 
reculent  jusqu’en  194.  La  grammaire  de  Siba- 
waïh n est  connue  parmi  les  Arabes  que  sous 
le  nomde  le  livre,  h cause  de  la  grande 

estime  dont  elle  jouit.  Voye^  Ebn-Khilcan  » 
et  Abou’lfcda,  Annal.  Aloslem.  t.  II , p.  73 
et  648. 

[>73  Abou-Saïd  Hasan  ben-Abd  allah  ben-  - 
almaruban  Sirafi , très-savant  grammairien 
***  * composé,  entre  autres  ouvrages, 

un  commentaire  sur  la  grammaire  dcSibawaïh. 

Il  cioit  originaire  et  natif  de  Siraf,  et  mourut 
i Bagdad  « j68  , S*  d.qutttre-vingt-suiire 
irn.  IV*  EbMlliilcan , et  Aboulfcda  , Annal. 
Aïeul,  t.  U,  p.  54 j «781. 


Ebn-Obcïda  Carklii  est  Abem-Mdum- 
med  Hasan  btn-Ali  ben-Obeida  Car  khi , grain 
mai  rien  et  lecteur  de  l’Alcoran,  mort,  suivant 
Dhéhcbi  et  Abou’lmahasen,  en  58a.  Man.  Ar. 
de  la  Bibl.  imp.  u * 66t. 

[ )»]  Le  Kitab  alcsoul  est  un  traité  de  gram- 
maire très  - estimé , dont  l’auteur  Abou  - Becr 
Mohammed  bcn-alséri,  surnommé  Ebn-ahar- 
radj , est  mort  en  l’année  31  6,  suivant  Ebi»- 
Khilcan.  Je  trouve  dam  Hadji  Kbalfa  si  mort 
rapportée  à l’an  361  ; ce  qui  est  une  faute. 
Abou’lféda  la  rapporte  à l’an  310  ou  \ 1 J , 
et  raconte  un  fait  asseï  curieux  relatif  a ce 
grammairien,  qui  ne  pouvoir  pas  prononcer  la 
lettre  j.  Annal  AIoil- 1.  II,  p.  344* 

[40}  Abou  - Mohammed  Abd  - allah  berv- 
Ahmcd,  surnommé  Ebn-alkkasschab . se  fit  une 
grande  réputation  dam  les  belles-lettres , la 
grammaire  , l’intcrpr^itton  de  l’Alcoran  , la 
science  des  traditions,  celles  des  généalogies 
et  du  partage  des  successions , et  I arithmé- 
tique. Il  mourut  à Bagdad,  en  557,  selon  Ebn- 
Khilcan , et  en  567 , suivant  Aboulfcda,  Dhé- 
bébi  et  Abou’lmahascn.  (Voyea.<4x*.  Aloslem. 
t.  III , p.  644  ; Man.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  *-•  Mt. 1 
Cette  dernière  date  est  sans  doute  la  véritable, 
puisqu’Ahd-aJIatif,  né  en  537,  dit  plus  loin 
qu’il  a entendu  Ebn-alkhasichah  lire  le  Msânt 
de  Zaddjadj  sous  la  direction  de  Schohdèh. 

[41 J Je  crois  qu’il  s’agit  ici  du  célèbre  Abou* 
Zacaria  Yahya  ben-Ali  Tcbriii . connu  sous 
le  surnom  à' Eba-alkbarik  ^xJa^  mor* 

en  30*  ( Abou’lfcda , Ann.  Mal.  t.  II! , p.  3*9). 
Cet  illustre  philosophe  est  auteur , entre  autres 
ouvrages,  d'un  Traité  de  prosodie  dont  le  titre 

est  j 

[41]  L*  schérif  Abou'Uatdar  Hibat  - allai 
ben  Ali  Aléwi  Hasani.  surnommé  t-U-alxka- 
Jjari,  grammairien  et  philosophe  célèbre,  mou- 
rut à Bagdad  en  441.  Le  surnom  Sdufrn 
vient,  selon  Ebn-KHilcan  ,deJVW,,rru  , 
nom  d'un  village  voisin  de  Médine,  ou  de  l'un 
des  ancêtre,  de  notre  grammrmen  ; car  Sckn- 
Jj.at  est  aussi  un  nom  propre  d'homme. 
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RELATION  I 

CuJ  Au  lieu  de  ^U. , le  second 

texie  porte  j-L^I  ; mais  c'est  une 

fiute.  Le  livre  dont  il  s'agit  ici  est  un  nuit/ 
J"  sens  de  r Ah  ara*  j uslf  , 

dont  l'auteur  est  Abou-lshak  Ibrahim  ben- 
Mohammcd  ben-alséri,  surnomme  /..iddjadj, 
c est  - à - dire , fabricant  ou  marchand  de  verre. 
Son  premier  eut  avoit  été  de  tourner  te  verre, 
-k jdr  O^J  * comme  nous  l'apprend 
Lbn-Khilcan.  Ibrahim  est  auteur  d'un  grand 
nombre  de  traités  de  grammaire.  Il  mourut  à 
Bagdad  en  jio  ou  jn.  Voje^ Ebn-Khilcan ; 
Abou'lféda.  Anal.  Mail.  t.  U,  p.  447;  Hadji 
Khalfa.  au  mot  (jfjiJI  jL., 

[44]  Le  nom  et  les  surnoms  de  cette  femme 
célèbre  sont  ^1  UàJ|  ^ 

a çjLC/I  (JjjVI  ^ ut  o-?-t 

ïUyllj  oJjil  a-J MojmJ  I J— *YÎ 

Ainsi  son  nom  étoit  Schohdèk  ,-  et  on  la  sur- 
nommoit  Fakhr-alnisa , c'est-à-dire . l'humeur 
des  femmes.  Son  père,  Ahau-Natr  Ahmed  fis 
de  Faradj  et  petit-fils  d'Amrou  , portoit  le  sur- 
nom A'Ibari,  surnom  formé  de  f .pluriel 
de  aiguille,  et  qui  signifie  fabricant  ou 
man  hand d'aiguilles.  Schohdèh  tiroit  son  origine 
de  Dinawar , mais  étoit  née  à Bagdad , où  elle 
finit  ses  jours  en  574. 

Je  lire  ces  détails  d'Ebn-Khilcxn , et  iis  font 
voir  que  Reislte  a eu  tort  de  supposer  une  faute 
dans  le  mot  . Voyrr.  Anal.  Mari.  t.  IV, 

P-  I».  P-  50 , note /VJ,  et  p.  «48. 

[4J]  Jepensequecette  tradition  est  appelée 
masaltal  , à came  que  les  roots  dont 

elle  est  composée,  ont  entre  eux  une  ressem- 
blance qui  a donné  lieu  de  les  comparer  aux 
chaînons  d’une  chaîne  ; car  mosaltai  veut  dire  , 
assembU  comme  les  chaînons  d'une  chaîne.  , 

C46]  Abou’lhasan  Hibat  - allah  ben  - Saïd  , 
(jutL»)  ben-Hibat-aJiah  , surnommé  Ebn-  | 
altalmidk  et  Emin-eddauU  , de  Bagdad , étoit  | 
Chrétien , et  fut  un  médecin  très-céièbre.  On  e 
le  sumnmmoit  Y Hippocrate  et  le  Caiien  de  son  h 
siècle  ; il  mourut  en  $6© , par  conséquent  n 


d très -peu  d'années  après  la  naissance  d'Abd- 
e ailatif.  J'ignore  le  nom  du  fils  d'Ebn-altaJ- 
( • <*or,‘  Abd-aliatif  prit  les  leçons.  Vope^  , 

sur  Ebn  - altalmidh  , Ebn  - Khilcan  ; Aboul- 
’ faradj,  Hin.  djmau.p.  j 9 j du  tente,  etaj8 
de  la  traduction;  Chronic.  Syr.  p. 455  du  texte, 
« jéi  de  la  traduction;  Abou'lféda,  Annal. 
Mar!  t.  III,  p.  55,8  et  758. 
j [47]  Suivant  une  autre  leçon  , JoUl  ^1 
Ehn-albahe'li.  Je  crois  que  la  leçon  que  j’ai  ad- 
mise dans  le  texte,  est  préférable. 

[4*]  Le  texte  porte  4*14 1 jVjl  ^ . L* 
mot  âÀLil  est  la  même  chose  que  (jyüll. 
C'est  un  des  noms  sous  lesquels  est  connue  la 
dynastie  des  Marahitah  ou  Alinoravides.  Vtspei 
Abou'lféda,  Annal.  Modem,  tom.  III,  p.  1 ji  ; 
d'Merbelot . Bibl.  Or.  au  root  Molathemiah  '; 
Câsiri,  Bit/.  Ar.  Hisp.  t.  Il , p.  a 19. 

£49]  Abd-alirtoumen  est  le  second  prince  de 
la  dynastie  des  Momahhid  ou  Almohades. 

[>«]  Le  surnom  ou  titre  honorifique  de 
Radkp-nldin  est  commun  à plusieurs  person- 
nages célèbres.  Celui  dont  il  s'agit  ici  est  un 
docteur  de  la  secte  des  Scliafcis,  mort  à l'ige 
de  quatre-vingt-huit  ans,  en  l'année  570,  et 
dont  le  nom  entier  est  Radkp-tddin  A km  'Ikhair 
Ahmed  ben-lsmail  Talekani  Kapwini.  Un  jour 
qu’il  préchoit  à Bagdad , ayant  refusé  de  mau- 
dire Yéxid  fils  de  Moawia.  il  reçut  une  grêle 
de  pierres  et  fut  renversé  de  la  chaire  ; peu  s’en 
fallut  qu'il  n’y  pérît.  Ce  docteur  étoit  né  i 
Kaxwin.  J'ai  tiré  cet  article  d'Abou'lraahasen, 
Man.  Ar.  de  la  Bihl.  imp.  n.1 66 1 . 

Cl 'J  Je  ne  trouve  aucun  détail  sur  Ebn- 
Sékinèh,  sicc  n’est  dans  Abou'Imahasen , qui 
dit;  • En  l'année  <07  mourut  lescheïkh  le  snfi 
- A boir- Mohammed  Abd-alwahhab  bcn-Ali, 

” surnomme  Dhia-eddin . et  connu  communé- 
. mou  sous  le  nom  A' Ebn-Sékiueh.  „ Abou'l- 
mahasen  cite  le  nécrologe  de  Dhchébi , où 
Ebn-Sékmèh  est  nommé,  vraiscmblai.it ment 
par  erreur,  Abn-Absmd  hen-Ahd-a/nahhah . 
et  où  il  est  dit  qu'il  avoit  quatre  - vingt- 
huit  ans.  Sous  I année  608  , Abou'fmahasen 
marque  la  mort  de  Motn-eddin  Abd-alwahid 
pPP  * 
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- bcn-Abd  alwahhab  bcn*Ali  bcn-Sckinch,  qui 

APPCNDIX  «oit  ne  en  55a,  « qui  est  sans  doute  un  fils 

n.*  |.  du  précèdent.  Dhia-eddin  Ebn  - Sékinch  et 

Moïn-eddin  Abd-alwahid  ont  été  l’un  et  l’autre 
schclkhs  des  schcïkhs  à Bagdad.  ( Man.  Ar.  de 
la  Bibl.  impér.  a*  66t.)  Sous  l’année  540, 
Ahou'lfcda , marquant  la  mort  du  scheïldi 
Abou-Mansour  Mawhoub  Djawaliki,  compte 
au  nombre  de  ses  disciples  Abd  - alwahhab 
bcn-Sckinch.  Annal.  Mosl.  t.  III,  p.  495* 

[js]  Je  soupçonne  ici  une  faute  ; et  je  crois 
qu’il  faut  Wrt  Ebn-Hassab  Je  trouve 

indiqués  dans  I ladji  Khalff,  des  Prolégomènes 
sur  la  grammaire,  intitulés  ** »>■*** 

, « commentes  par  Ebn-Hassab. 

[5  )]  Le  vrai  nom  de  cet  écrivain  est  Abou'I- 
htssiun  Taher  btn  - Ahmed  ben  - Babschadh 
Mw— iiij  4>-M  yji  U»  jÀ  . 

Jl  mourut  à Misr  en  469  , étant  tombé  par 
une  fenêtre  de  la  djami  d’Amrou  , selon  Ebn- 
t Khilcan.  Ses  Pro'égomèncs  sur  la  grammaire 

sont  indiqués  par  Hadji  Khaifa. 

[j4]  D’Herbelot  dit  que  Djaber  qu’il 
nomme  Abou-Aîousa  Djaber  ben-Hajyaa  S pu  fi , 
vivoit  au  milieu  du  lll.r  siècle  de  l’hégire.  Il 
étoit  de  Coufa,  suivant  l’auteur  Arabe  de  la 
Bibliothèque  des  philosophes.  Ebn -Khilcan, 
dam  la  vie  de  l'imam  Djafar  Sadck  , dit  qu’il 
eut  pour  disciple,  Djaber  ben  - Hajpaa  Soup 
Tarsottsi,  et  que  celui-ci  recueillit  cinq  cents 
petits  traités  de  Djafar.  Djafar  étant  mort  en 
l’année  148,  ce  fait  fixeroit  l’époque  de  Djaber 
au  second  siècle  de  l’hégire.  Au  reste,  l’existence 
même  de  Djaber  ben-Hayyan  est  révoquée  en 
doute  par  quelques  philologues  Arabes. 
d’Herbdot,  Bibl.  Or.  au  mot  Ciaber;  Reiskc, 
dans  ses  notes  sur  Âbou’lféda,  Annal.  Mosl. 
t.  U ,p.  61 9 ; Casiri , Bibl.  Ar.  Hisp . 1. 1,  p.  42  j ; 
Lcnglct  du  Frcsnoy , Hist.  de  (a  philos,  hcrmét. 
p.  y 2 et  ix/'v. 

Tli]  Suivant  «THerbelot  ( Bibl.  Or.  au  mot 
ahauhidh  ),  cet  écrivain  se  nommoit  Abou- 
Krcrkr.Ak.nr A..  tn-Wnku^yik  . mais  ccd 
ne  nous  donne  ,(uc  scs  surnoms,  et  non  son 
nom  particulier.  Dan,  le  manuscrit  Arabe  de  la 


Bibliothèque  impériale,  n * qui  contient 
la  seconde  et  la  troisième  partie  de  l'ouvrage 
d'Ebn-Wahschiyyèh , on  lit,  au  folia pf , dans 
le  titre  de  la  troisième  partie,  <\uAbctt-Becr 
ben- Ahmed  ben-Ali  Casdani  Kaiù  a traduit  cet 
ouvrage  en  arabe  en  l’année  191.  Ebn-Wah- 
schiyyèh  ccrivoit  donc  à la  fin  du  lit*  siècle 
de  l'hégire.  Casiri  n’en  fait  mention  qu’en 
passant  ( Bibl.  Ar.  Hisp.  t.  I,  p.  }»5);  et 
M.  Banquier! , dans  son  édition  du  Traité  d a- 
gricult  ure  d'Ebn-Awwam , ne  nous  en  apprend 
pas  davantage.  Je  crois  que  le  vrai  nom  d'Ebn- 
Wahschiyyèh  est  A beu  - Bec  r Ahmed  ben-Ali. 
Voyez  Cat.  cod.  man.  bibl.  latgd.  Bat.  n.°  771 , 
p.  441,  et  a*  1915,  p.487. 

L’auteur  a dit  plus  haut  que  la  physio- 
nomie de  cet  homme  étoit  peu  agréable;  ce  qui 
semble  contradictoire  avec  ce  qu'il  dit  ici , et 
peut  faire  soupçonner  qu’il  y a une  flûte  en 
cet  endroit.  Cependant , en  s'en  tenant  au 
texte  tel  qu’il  est,  on  doit  croire  qu'Abd- 
allatif  a voulu  dire  que  l'extérieur  d’Ebn- 
altatëli , son  air  imposant , sa  maniéré  d’en- 
seigner, captivoienc  tous  les  esprits  ; mais  que, 
pour  lui , animé  d’une  ardeur  égale  pour  toutes 
les  sciences,  il  nepartageoitpasl  enthousiasme 
commun , parce  qu’il  avort  reconnu  que  cet 
homme  ne  possedoit  que  des  connoissancw  su- 
perficielles , excepté  en  chimie. 

D7]  Ces  quatre  ouvrages  d’Abou-Hamid  Mo- 
hammed ben  Mohammed  Cazali  se  trouvent^ 
indiqués  dans  le  Dictionnaire  bibliographie 
de  liidji  Khaifa.  Voici  leurs  titres,  tels  que  les 
donne  ce  bibliographe  : 1 .*  wl-XJI  * 

^uti  j |M  jV".  $•*  iM  ül»*. 

4.0  ^jJI  y*  . Girati,  l'un  do  plus  cclcbm 
philosophes  ptrmi  les  Musulmans,  est  mort  m 
l'an ncc  50J.  Kp-X Abou'lféda . Am. Mt.  III. 
p.  J 7 J ci  7 1 8 ; Casiri , BiU.  Ar  Hisp.  t.  J . p.  a ' 9 
et  4«5  ; F.dw.  Porocke.  Pkikupk.  tt.t*L  p.  <8 
et  suiv. . et  MA  dans  le  Script,  rlntk.s. 

[j  J]  Le  Afeÿer'.UJI  ««  ""  abregédo Sck/fa 

I o ; AvicenneestaiiieordePunetdel  autre. 

Le  NrAJ.it  1 e trouve  à la  fin  de  l'édition  Arabe 
du  Canon  d’. Avicenne. 
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119]  Le  titre  de  ce  livre  est  ^tj)  J ^ 
H»dji  Khalfa  dit  qu'il  ett  en  dix-huit  volumes. 

[<•■']  I ladji  Khalfa  indique  cet  ouvrage , uns 
ajouter  aucun  autre  renseignement.  Je“trouve. 
dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque  publique 
de  I université  de  Lryde , w w,  ...  , 

un  ouvrage, ntitulé^fj^l 

dont  l'auteur  est  nommé  Brimiez  hm-Merjl 
Atv.  Ce  Behmmar  est  sans  doute  le  même  que 
le  disciple  d'Avicenne  dont  parle  Abd  -allatif. 

£‘•3  Kcmal  eddin  ben  - Ynunou, , dont  les 
nom.  et  le.  surnoms  sont  K/metUddi.  Ah,,'/. 
J-'h  Mou ,a  h*-Yanuu  in- Mm  ^ 
célèbre  docteur  Schaféi.  étoit  né  à Mosul™ 

1 1 y ™™'  *"  <37  ou  Il  étoit 
re  d<W-«ü«  Atou-Hamid  Makttmmrd 
»+rmm,ie*.Mm.  autre  docteur  célèbre 
qui.  apres  avoir  fait  profession  de  la  doctrine 
des  Hancfis  , embrassa  celle  des  Schaféis,  et 
mourut  b Mosul  en  (08.  Beiske  a donc  eu 
tort  de  confondre  les  deux  frères.  fWAbou'I- 
feda  Ami  Med.  t.  iv,  p.  147 . et  ibid.  note 
J.75.’  P*  ™ r ’ Aboülmahjucn,  Man;  Ar.  de  U 

Bibl.  imp.  n.°  86t. 

Ce.  deux  docteur,  étoient  fil,  de  Radhy- 
eddm  Abou'lfadhl  Vounous  ben-Mana,  né  à 
Arbcl , et  qui  mourut  à Mosul  en  t7,  où  „6 
lfs  vies  de  Radhy-eddin  Younou,  ct  de  ses 
deux  fils  se  trouvent  dans  Ebn-Khi/can. 

- fj*  m°‘  • ‘ynonyme  de  .JJ) 

, signifie  les  ,einm  matkimmun- 
»»otr,  la  ghmérit.  IV rèrfur/nÿ»,.  la 
« astmomie.  Ce,  science.  forment  une  des 
tross  branches  de  la  rkilesrkl,  q*uUt„  ,ui 

• ?»  ,^f‘r  da  E™de,  division, 
df  la  philosophie  en  philosophie  qdnlath, 
pririyar  et  prèr/f,,.  Voyer  la  préface  de  l'édi’ 
«ion  Arabe  de,  Elémen,  d'Euclide,  imprimée 
S Rome  ; e,  Durai,  Synefu,  andjtica  décrié» 
rm/wrnet.  dissertation  troisième,  dans  les 
Œuvres  d’Aristote. 

r«  J]  Vey^  la  note  C}4]  |ur  ,f  mot  mniluu 
ci-dcvam  p.  482. 

[«43  On  peut  consul, er.sur  le  philosophe 
iohrawerdi,  Abou'lféda,  Ami  Med.  ,.  IV, 
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p.  1 -8  etsuiV.et  le,  notes  deReiske.  On  trou- 
vera, dam  |a  notc  ^ dc  „ UVJn(  ( m 

p.  660)  . un  jugement  tout  pareil  à celui  que 

Port*  le  Abd -allatif  de,  trois  ouvrages  de 
Sohrawerdi.  intitulé.  Tdwih»  . LmU  et 
Mc«r,d,.  Voici  le  titre  e,  le  sujet  du  premier 
de  ces  ouvrages,  selon  Hadji  Khalfa.- 

3 caUjiu  Èdainrimni 

r»r  Ubgip,  r,  U phibajihie.  . Ce,  ouvrage 
■***  d,VUe  “ 'toi.  parties,  I,  %/  ï, 

T'  " U ,hMS"  ••  *«  chacune  de  ces 
« parties,  en  divers  icUniurmm.  . 

Le  même  écrivain  indique  le,  deux  autres 
ouvrag9*mais  sans  ajouter  aucun  détail. 

Le  root  , que  j'ai  rendu  par  rè/uw/r- 

>e*e„,  , peut-être  une  signification  technique 
P'us  précisé,  que  j'ignore.  Rr,jkc  , J,iu 
aUjUlylfp*  Uhr  * rimpamjm 
Des  trois  ouvrages  de  Sohrawerdi  don, 
parte  Abd  ,»„if,  le  premier  seulement  « 
indique  par  Ebn-Khil„n.  Il  es,  bon  d'observer 
fiue  le,  historien,  ne  son,  point  d'accord  sur  la 
date  de  la  mon  de  Sohrawerdi , ni  ,ur  son 
nom  et  sur  celui  de  son  père.  Ehn-Khilcan” 
q«.  «pporte  leur,  diverses  opinions,  di,  ,'ètre  ■ 

'JZSttZSS'Zj 

nonce  , comme  je  l'ai  f,|,  ici , SohrJerdi 
• ct  non  SchhrawrrJi  ^ • 

et  il  di,  que  ce,  adjectif  e„  dérivé  de^ér* 

V"d  ■ *■«***  près  J,  Znd/tu , ^ 

t’ira  A aAjémi. 

C‘J]  Le  mot  jpJU;- . pluriel  de  ,-g.l^ 
..gnifie  proprement  énmnmhn 
. kaH  - “ dont  11  «édaction  n'a  point  ti,é 
soignée.  Kjrrj  la  Bibliorii.  Oriental,  ™, 

f !'**!  R“‘i"'  >«  Notes  sur  Abou'l-  ' 

£*da , Aea.Mod.  t,  Hl.p,  d,a,  „ ,.|V,p  ,OJ. 
m U tmc  P°«*  . y 
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— - sur  le  sens  de  cette  expression,  ma  Chrcsto- 

À PPE  N DIX , tnathie  Arabe , tome  II , pages  222  et  499. 

p.-  I.  [67]  If  y a lieu  de  croire  que  ce  personnage 

étoit  un  fils  d'Abou'Inedjib  Abd-alkaher  $oh- 
rawetdi,  dont  il  a été  paHc  dans  la  note  [10], 
ci-devant  p.  479. 

[68]  Voyetfn  note  [«•],  ci-devant  p 479. 

[69]  Lbn-Talha  Catch  est , à ce  que  je 
pense,  Abou'lhasan  Ali  ben-Hom^a  ben- Ali  ben- 
Talka  Bdgd.uk , qui  mourut  au  Caire  au  mois 
dcschaban  599,  scion  le  nécrologe  de  Dhchébi, 
cité  par  Abou'lmahasen.  Man.  Ar.  de  la  Bibl. 
imp.  s.*  66t. 

[70]  Ebn-Djéhir  est  Abvn-Na.tr  jfùhammed 

ben-Djékir  de  Mosul,  surnommé  Fakhr-eddanla 
et  Mowayyid-eddin , qui  fut  vizir  à Bagdad  sous 
les  khalifes  Kaïm  et  Moktadi , et  mourut  k 
Mosul  en  48).  Son  fils  Amid-eddaula  Moham- 
med bcn-Mohammcd  ben-Djchir . qui  fut  vizir 
sous  le  khalife  Moktadi , mourut  en  49a , sui- 
vant Ebn-Khilcan,  dans  la  Vie  d'Abou-Nisr 
Mohammed  ben-Djchir.  ( Voye^  Abou'lfcda , 
Annal.  Mosl.  1. 111,  p.  175.)  Mais  Fakhr-eddin 
Razi ( Man.  Ar.  de  la Biblioth.  imper.  «.•  89 /, 
fol.  z6S  verso  ) dit  qu'il  fut  dépose  et  mis  en 
prison , et  qu'on  l’en  retira  mort  sous  le  khali- 
fat  de  Moktadi  , par  conséquent  en  487  au 
plus  tard.  Suivant  le  même  auteur,  un  frère 
ou  un  fils  d’Amid  - cddluia , nommé  Zaîm- 
alroouja  L, jjyÜ  ^ érx  - FakJtr  - eddaula 

btn-Djéhh,  fut  vizir  de  Moktader  au  commen- 
cement de  son  règne  ( ibid.  fil.  27s  reeio  ). 
Sous  le  règne  de  Mostakfi . un  rejeton  de  cette 
famille , nommé  Nid  hum  - eddin  Abou  - Nasr 
Modhaffer  beu- Ali  ben -Mohammed  ben  - Djehir , 
parvint  aussi  au  vrairat  ( ibid.  fil.  28 i recto  ). 

[7*]  Ebn-alattar,  l'un  des  vizirs  du  khalife 
Mostadhi , se  nommoit  Dhahir  - eddin  Abou- 
Lter  Manumr  ben-Abi ’lkasem  Nasr  ben-alattar . 
Il  fut  tué  en  l'année  575 , sous  le  khahfat  de 
Nasir.  Voy*i  AboufTcda , Annal.  Mosl  t.  IV. 
p.  4»  i Fakhr-eddin  Razi , Man.  Ar.  de  la  Bibl. 
irap.  n.°  899  , fil.  j 90  recto  et  291  verso. 

f7*]  Abou'lmodhaficr  Yahya  ben-Hobeïra, 
surnommé  Asm  - eddin  ^ J| 

(jjc. , parvint 


au  vizirat  en  l'année  544,  sous  le  khalifude 
Moktafi.  Mostand  jed,  étant  monté  sur  le  trèoe 
en  5 5 5 , confirma  Ebn-Hobeïra  dans  la  charge 
de  vizir  ; mais  Ebn-Hobeïra  mourut  peu  de  temps 
après.  Abou’lmahasen  et  Dhchcbi  placent  sa 
mort  en  5(6  ( Man.  Ar.  de  la  Bibl.  imper. 
h.*  66t  ).  Selon  Fakhr-eddin  Razi,  Yahya  ben- 
Hobeïra  ne  mourut  qu'en  560  { Man.  Ar.  de 
la  Bibl.  imp.  ».*  89$ , fit.  28 y reeto  );  ce  que 
dit  aussi  Abou'lféda  ( Annal.  Matlem.  L lit , 
p.  597  ).  Cest  donc  par  erreur  que  ce  dernier 
écrivain  marque  aussi  la  mort  de  ce  vizir  à l'an 
544  (ibid.  p.  513);  ce  qui  est  d’autans  plu* 
singulier,  qu'à  Tannée  555  il  fait  mention  du 
serment  prêté  à Mastandjcd  par  Ebn-Hobctra 
( ibid.  p.  577  ) - J’en  conclus  qu'à  l'article  de 
l'année  544  . au  lieu  de  rapporter  la  mon 
d'Ebn  - Hobcïra , Abou'lfcda  a voulu  faire 
mention  d*sa  promotion  au  viairat.  Le  fil» 
de  cc  viril , Ezâ-eddm  Mohammed,  lui  suc- 
céda; et  Abou’lmahasen  place  sa  mon  en  5 «i. 
Man.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  ».*  66 s. 

[73]  Abou'lyeroen  Zeîd  ben-HasanKcndi, 
surnommé  TâJj-tddin,  lecteur  de  l'Aleotan, 
homme  de  lettres  et  grammairien  très-célèbre, 
né  à Bagdad  en  ja{  , quitta  cette  capitale  en 
jgj,  « « fiaa  h Damas,  où  il  mourut  endij. 
Il  fut  enterré  sur  le  mont  d'™"  tyo-^s 
nui  domine  la  ville,  sur  lequel  il  y a de.  mo,- 
nuées , des  collège. , des  chapelle,  sépulcrale.  1 1 
des  cimetières, et  d'où  coulent  les  deux  nv.ere. 

TW»  \jji  « Y&  **ji  • Eb"-Khi^ 

ean;  Abou'lféda,  d»«.  AM.  t IV,  p. 

[743  Sot  Abou-Obcïd  Kaîtm  ben-Sellaro , 

célèbre  grammairien  et  philologue . on  peu. 
consulter  Eb,vKhllcan , d'Herbdot.  Btbh  Or. 
aumot  Akm-OhrU,  et  Abou’lféda,  Art  AM. 
t II  p.  i7t  « «85.  Aboo-Obrid  mourut  « 
l'année  a.4-  Son  ouvrage  sur  les  trsdmons, 
dont  parle  ici  Abd-all.tif,  se  trouve  dan.  I. 

bibliothèque  de  Le)dc-  . 

[7,j  pWj  11  note  [s.] , ci-devant  p.  40 n 

0«]  L'écrivain  désigne  ious  ■ * 
AW,  es,  Ak*s*~ 
htmmtd  ht-lhakim  trn-Kh.au!)  Bnu , 


Digitized  by  Gooi 


K fcLAT ION 

de  divers  ouvrage, , et  notamment  d’un  traité 
<tn  mou  pru  coums  qui  u murent  daut  Ut 
noAmons  ojjJ  i_sqjè  . Il  mourut  en  l'«n- 
né«  j88.  suivent  Ebn-Khilcin  et  Aboulma- 
btsen  { Min.  Ar.  de  la  KM.  imp.  660  ). 
Lbn  Khilcan  remarque  que  beaucoup  de  per. 
sonnes  le  nomment  Ahmtd  ojnj , mij,  sue 
son  vrai  nom  est  Hasard  ^ , „ i]  plro;, 
que  cette  erreur  avoit  lieu  du  vivant  même 
de  Khattabi.  Abou'tmihasen  , moins  exact 
qu’Ebn-Kbilean . écrit  Akmed  jjnj . 

[77)  Abou  • Yousouf  Yalcoub  ben  - Isbak 
Kendl,  philosophe  très-cclébre,  florissoit  sous 
les  régnes  de  Mimoun  et  de  Motasem,  Je  n'ai 
pu  trouver  nulle  part  la  date  précise  de  sa 
mort;  elle  n'est  marquée  ni  par  Abou'lfaradj, 
qui  donne  quelques  détails  sur  ce  philosophe 
( Hist.  Ajnsttu.  p.  a7J  du  texte  , 178  de  la  tra- 
duction ) , ni  par  d’Hcrbelot . Ed.  Pococke 
( Sprc.  Un.  Arai.  p.  3*5  ),  et  Caairi,  quoique 
ce  dernier  lui  ait  consacré  un  long  article 
( UU.  Ar.  Hisp.  1. 1,  p.  351  et  suiv.  ).  Abou'i- 
feda,  dans  ses  Annales,  a omis  de  faire  men- 
tion de  Kendi  ; et  sa  vie  ne  se  trouve  point 
d tns  Ebn-Khilcan  , ce  dont  on  a sujet  de 
s'étonner.  Abou'bnahasen  ne  fait  aucune  men- 
tion de  Kendi  parmi  les  hommes  illustres  morts 
depuis  l'an  140  jusqu'i  l'an  s 77. 

M.  de  Sprengel . dans  son  Essai  d'une  his- 
toire pragmatique  de  la  médecine,  fixe  la 
mort  de  Kendi  à l'an  88o.  ou  .«7  de  l'hégire; 
mais  j'ignore  sur  quelle  autorité.  Le  mène 
écrivain  cite  une  dissertation  de  Lackemachcr, 
AeAlhiuAi.  publiée  i Helmstadt  en  17,9,  q„é 
je  nai  pas  été  à portée  de  consulter  (qjrrfutfi 
<i««r  pre|qi.  <J)rf*lt$ft  trt  «tptteluae,,  || 
p.  370);  mais  je  vois  que  Brucker,  qui  a fait 
usage  de  cette  dissertation  (Hist. philos,  t.  IJI , 
p.  63  et  suiv.),  n'a  pas  plus  connu  que  moi 
l'époque  précise  de  la  mort  de  Kendi  ( ,HJ. 
p.  <9  ).  La  vie  de  Kendi , suivie  du  catalogue 
de  ses  ouvrage.  . se  trouve  dans  IHistmre 
des  médecins  d'Ebn-Abi  Osaihi  ( manuscrit 
Ar.  de  la  Bibl.  imp.  a.»  ppp.fi/.  tsâttssnr. 
mats  cet  auteur  ne  marque  point  l'année  de  la 


ut.  L EGYPTE.  ^ 87 

mort  de  Kendi  : il  rapporte  seulement  un  fait 
duquel  il  résulte  que  edui-d  vivoit  encore  à la 
fin  du  règne  de  Motéwikiel,  en  rantsée  147 
car  il  nous  apprend  que  ce  khalife , qui , plr  Ja’ 
jalousie  et  les  insinuations  perfides  des  deux 
frères  Ahmed  et  Mohammed,  fils  de  Mousa 
fils  de  Schakir,  célébrés  mécaniciens  (rayer 
Abou'fféda , Annal.  Mot!.  t.II,p.  s4,  et  y,,) 
ivon  fait  battre  Kendi , et  leur  avait  permis  de 
prendre  tous  ses  livres , dont  ils  avoient  formé 
une  bibliothèque  particulière  sous  le  nom  de 
HHiothlqae  Ar  Kendi , les  lui  fit  restituer  quatre 
mots  avant  la  révolution  qui  coûta  à ce  prince 

lui-mcme  le  trône  et  la  vie. 

D'Herbelot , danssa  Bibliothèque  Orientale 
“ m°'  it’-lska*  Alheadi,  prétend  que’ 
ce  philosophe  étoit  Juif  de  naissance  et  de 
religion.  Je  ne  sais  où  il  a puisé  ce  qu'il  rap- 
porte h ce  sujet.  Cette  opinion  a été  adoptée 
par  divers  écrivains,  et  il  semble  même  qu'elle 
I au  été  par  quelques  Juifs  ( De-Rossi,  Dim, 
■ar.  drg/i  au,.  Ar.  p.  ,o  ; Wolf.  BiUia*.  Hoir, 
t.  III,  p.  507  ) : mais  il  est  certain  que  Kendi 
«toit  Arabe,  et  de  la  famille  illustre  de  Kettda 
(Sprc.  Ust.  Ar.  p.  43);  ce  qui  a déji  été  re- 
marque par  le  docteur  Russell  (th,  Mr.  Hist 
ofAleppc . s.r  édit.  Appessdia.  p.  ix).  Ebn-Ahi- 
üsaiba  . qui  donne  la  généalogie  de  Kendi 
;usqu  a Kahtan , dit  qu'lshak  ben  - alsabbah 
çU-JI  y-j  . pire  de  notre  philosophe,  avoh 
ete  gouverneur  de  Coufa  pour  les  khalifes 
Mahd,  et  l-laroun.Riischid  ; e«  que  di,  aussi 
„ Ifarad j :lshak  émhdonc  indubitablemeni 
Musulman.  Quant  i Kendi  lui-même,  AbouT- 
faradj  semMe  ne  laisser  aucun  lieu  de  dont» 
qurf  ne  fit  aussi  profession  de  la  religion 
Musulmane  . en  disant  . que  personne,  daas 
« 1 islamisme , ni  acquis  autant  de  réputation 
» que  Kendi  dans  les  diverses  partie,  de  la 
- philosophie.  - ( Hist.  dpnast.  p.  ,7J  du  texte, 

>79  * ht  traduetion.)  On  poorroit  cependant 
opposer  i cela  quelques  observations. Parmi 
les  nombreux  ouvrages  de  Kendi  , dont  on 
trouve  la  liste  dan,  Ebn-Abi-Osaïba,  et  dam 
Casiri  ( BiU.  Ar.  Hisp.  ,.  |,  p.  et  suiv.J, 
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il  n'y  en  a aucun  qui  ait  un  rapport  certain 
avec  CAicoran  ou  fa  doctrine  Musulmane. 
* * Kendi  paroît  avoir  su  fc  grec  ou  le  syriaque , 
Lbn-  Abi'Osaïba  le  comptant , d’après  l’au- 
torité d’écrivains  plus  anciens , au  nombre 
des  principaux  traducteurs  qui  ont  traduit  en 
arabe  les  ouvrages  d’Aristote  : or  ces  traduc- 
teurs , du  moins  pour  le  plus  grand  nombre  , 
et  oient  Chrétiens.  On  trouve  dans  la  Bi- 

bliothèque impériale , parmi  les  manuscrits 
Syriaques,  sous  le  n*  157 , une  défense  de  la 
religion  Chrétienne  contre  les  objections  des 
Musulmans  . écrite  en  caractères  Syriaques, 
mais  en  langue  Arabe,  et  dont  l’auteur  est 
nommé  (fol.  1 } recto  ) Yakoub  Kendi.  De  ces 
trois  objections , la  dernière  est  la  seule  qui 
mérite  quelque  considération  ; mais  on  peut  y 
répondre  par  les  réflexions  suivantes.  Dans  la 
préface  de  l'ouvrage  dont  il  s’agit , I auteur 
n'est  pas  nommé;  il  est  dit  seulement  que  ce 
traité  a etc  composé  par  un  personnage  atta- 
ché à la  cour  de  Mamoun , et  qui  ctoit  Chré- 
tien de  religion  et  Kendi  d’origine.  Le  titre  du 
manuscrit  est  Trait / de  Kendi  Jacobite 

. Il  esc  donc  assez  vraisem- 
blable que  c’est,  ou  par  une  méprise,  ou  pour 
donner  plus  de  prix  à cet  ouvrage,  qu'on  l’a 
mis  sous  le  nom  de  Yakoub  Kendi.  Ce  soupçon 
acquiert  encore  plus  de  force  , si  l’on  observe 
que,  dans  le  Catalogue  des  écrivains  Syriens  , 
composé  par  Ebcd-jcsu  , on  trouve  un  certain 
Kendi,  auteur  d’un  Traite  dogmatique  sur  la 
religion  ; et  que  ce  Kendi , le  même  sans  doute 
auquel  nous  devons  l’ouvrage  contenu  dans 
notre  manuscrit  Syriaque  n.°  aJ7»  ou  du 
moins  sous  le  nom  duquel  il  paroît  avoir  été 
mis , florissoic , suivant  un  historien  cité  par 
Assernani  ( Bibliath.  Orient.  Clem.  Vat.  t.  III , 
p.  ai  j ),  vers  l’an  893  de  Jésus-Christ  [ »8o 
de  l'hégire  ] , époque  à laquelle  il  est  peu  vrai- 
semblable que  Yakoub  Kendi  vécût  encore. 
J observe  en  passant  qu'Asscmani  s’est  trompé, 
en  dérivant  de  Ktnda  , nom  d'un  quartier  de 
la  ville  de  Coufa  , le  surnom  de  Kendi  donné 
au  philosophe  Yakoub  bcn-lshak. 


Au  reste,  on  peut  croire  que  Kendi , en  se 
livrant  aux  spéculation»  de  la  philosophie . 
avoit  embrassé  des  opinions  qui  sc  conciliotent 
assez  mal  avec  l’orthodoxie  Musulmane , et  qui 
avoient  rendu  sa  croyance  suspecte.  La  ratme 
chose  est  arrivée  à plusieurs  autres  philosophes 
Musulmans  , et , parmi  les  Juifs,  au  célèbre 
Maimonide. 

[76J  Suivant  une  autre  leçon,  Eb»-*lb*b&. 

[79]  Suivant  une  autre  leçon , ûmlnki 
jJjjJI.  Ccst  une  f*utc,  cotnme  on  le  voit 
parBoha-cddin  ( Vitaetm gesta  Sâlad.y.ij])* 
Abou’lfcda  [Annal.  Ainsi,  t.  IV,  p.  t jy).  et 
surtout  Abou’fmahasen,  qui,  en  indiquant  a 
l’année  598  la  mort  de  ce  personnage  , dont 
les  noms  et  les  surnoms  sont  Phia-eddîn  Abd • 
Amélie  ben-Yasin.  dit  que  le  surnom  ùnhû 
vient  de  Doulaiy/ik  L+ , village  du  terri- 
toire de  Mosul  Doutai  ctoit  khatib  de  la  djami 
de  Damas.  Voyei  Abou’lmahascn  , Man.  A r. 
de  la  Bibi.  imp.  ».*  66t. 

[80]  J'ajoute  le  mot  hermétique  ; car  c’est , je 
crois  , ce  qu’il  faut  entendre  en  cet  endroit 
par  l'expression  aJuJj . 

[81]  Les  expressions  employées  ici  dans  le 

texte  ,.jjs  I »!>!  U-  *fc*  <■*»*«> 

prouvera  lue  le  moi  signifie  s.prÿ- 

citllemni  instruit,  lirai  que  je  Tu  du  noie  [t] . 


47} 

[li]  AbumiJ  n'est  pomt  un  nom  proprr , 
,is  un  titre  honorifique,  qui  n'en  exprime 
que  d'une  minière  abrégée.  Ce  doit  «re 

J | ^ h s*""  * M*.  ^ 

^„V,Ar.^rJepcnsequel«P^- 

ae  dont  il  est  ici  question  est  BeA  Mu 

obirec  ben  ■ Abd  - illib  et'  d'une  proche 
rente  de  Saladin,  et  qui  mourut  en  Unnce 
„ , étant  commandant  de  la  ville  Je  Dama. 

• Memdoud avoil  un  frété  nomme 
.r  Af  Safid , qui  mourut  un 

rtuo»d , gouverneur  oe  oar au . H 

u après  lui  en  la 

Wimahaien,  Man.  Ar.  delà  B.bl.  imper. 
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£*jj  Boba-eddin,  à qui  nous  devons  la  Vie 
de  Saladin  , publiée  en  arabe  et  en  latin  , en 
'755  > par  A.  Schultens , se  nommou  Airu'I. 
maLn‘"  kn-Rufi  tn-T/mim,  et  étoit 

connu  sou.  le  nom  S Etn  ■ SckoUui.  Il  étoi, 
ne  à Mosul  cts  S)9,  fut  ludhj  JA,  M 
mourut  en  l'année  <Sja.  Avant  de  prendre  le 
surnom  A'Ahm'luutittsiu,  il  avoit  porté  celui 
d Alm-U-Q.  SdusAAtsd  étoit  lé  nom  de  son 
grand-père  maternel.  Ces  particularité,  sont 
tirces  de  sa  vie,  qui  se  trouve  dans  Ebn- 
Klufcan.  PV<t  Abou'lféda, /4e*.  AM.  t.  IV, 
P-  4o<).  « la  note  (,89)  de  Reislte,  OU. 
P-  7®5-  U faut  rectifier  cette  note  de  Reisle 
par  ce  que  je  viens  de  dire  d'après  Elm-Khilcan. 

[R4j  Omad  eddin  Abou-Abd-allah  Moham- 
med, connu  sous  le  nom  A'Om.ui  Ce, ri . étoit 
fils  de  Safy. eddin  Abou'lfaradj  Mohammed 
et  petit-fils  de  Néfis-eddin  Abou'iredja  Hamid. 
On  le  surnommoit  EhAkki-e^  j.\  | 

Jd>j| . Abou'lféda  s’est  trompé,  en  donnant 
au  père  d'Omad -eddin  le  nom  A'AU-atUk 
Omad-eddin  étoit  né  à Ispahan  en  5,,.  Il  fi, 
ses  études  i Bagdad,  et  Rattacha  au  service 
du  viair  Yahya  ben-Hobcïra.  Ensuite  il  vint 
, établir  à Damas,  où  il  mourut  au  mois  de 
ramadhan  }„.  Pircj  Ebn-Khilcan  ; Abou'l- 
mahasen , Man.  Ar.  de  la  Bibl.  lmp.  „/  (f,  . 
Abou'lféda,  A W.  Mut.  1. 1 V,  p. 

C»i]  PVi,  sur  le  caractère  nommé  c^UII 
ou  tulus,  le  Tableau  général  de  l'em- 
pire Ottoman,  r.  /,  p.  ay2.  Hcrbin  , Déve- 
loppement des  principes  de  la  langue  Arabe 
moderne, p.  aya  « p/.  ni  A,  B a C. 

[»«J  Mélic-alaziz  Othman  fil,  de  Saladin, 
dont  il  s'agit,  étoit  sans  doute  alors  à Damas! 

P7J  Cet  illustre  personnage,  dont  les  noms 
sont  Mafyi-Mi,  AkeuAli  AkA-ebMm , fil, 
du  Itadhi  Ahcu'lhesttu  Ali,  étoit  natif  tfAsca- 
lon.  Il  portoit  les  surnoms  de  Lekhmt,  Aska- 
Lini  et  AU sri.  On  lui  donne  aussi  celui  de 
BAisaui.  Il  étoit  connu  sous  la  dénomination 
de  knAki  F, M,l  Saladin  lui  accorda  toute  sa 
confiance,  et  il  exerça  auprès  de  ce  grand 
prince  la  charge  de  viair.  Il  mourut  en  jyd. 
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Ktrwj  sa  vie  dans  Ebn  Khilcan  ; Abou'lféda 
/W  AM.  IV,  p.  .80;  Abou'lmahascn  * 

Man.  Ar.  de  la  BibUmp.  eTdr. 

£«»]  Aie.  sur.  }9.  ?1,  En  comparant  ce 

passage  avec  le  r.  7,  du  même  chapitre,  où 

on  lit  l gaty  UjU  | j|  ^ 

au  lieu  qu'au  ,.  py  il  y a UjU  I jl  ^ 
Uatjjf  oufii  , on  sentira  aisément  en  quoi 
consiste  la  difficulté.  Dans  le  premier  passage 
le  sens  reste  suspendu.  Marracci  a fait  di, pa- 
ru.,re  cette  difficulté,  en  traduisant,  dW  1- 
vraiairr  eA  rum  f peraAisum  } , „ eprrintur 
rjo,  et  Aient  illis  cutuAr,  mais,  dlnj 
cette  traduction,  le  mot  lit  n'cstpoint  rendu, 
et  la  difficulté  est  cfudce. 

[*9]  Aie.  sur,  /y,  u.  Voici  le  partage 
entier  : . Quand  meme  (il  seroit  envoyé  de 

- Dieu)  un  Alcoran  par  la  vertu  duquel  les 

- montagnes  seroient  mises  en  mouvement  et 

- marcheroiem,  la  terre  seroit  fendue,  ou  les 

- ra°rts  recevroient  le  pouvoir  de  parier.  . Le 
sens  reste  ainsi  suspendu  dan,  l'original  et 
pour  le  compléter,  il  faut  ajouter:  - Le,  habil 
. tans  de  la  Mecque  ne  croiroi.n,  point  mi(gr<; 
«cela;  . OU  quelque  autre  idée  analogue  i 
cdle-ci.  Il  y a plus  d’un  exemple  de  cette 
sorte  d'ellipse  dans  l’Alcoran. 

OJ  Ale,  VI».  HikaMbk  kn-Djufrrin. 
SnMmuU,  Itadhi  et  poète  célèbre,  jouissait 
de  toute  la  faveur  du  Itadhi  Fadhel  ; il  mourut 
au  Caire  en  l'année  Éo8.  On  le  nommoit  U 
hxdhi  Saul  ^UJî . y0Jri Abou'lféda, 

Anuul.  Mail.  t.  IV.  p.  14<S  ; Ebn-Khilean  ! 
Soyouti,  Man.  Ar.  de  la  Bibl.  impér.  «•  ,y, 
fil  aay  >™.  ’ 

[»■  J Lune  des  copie,  de  la  vie  d'Abd-allatif 
porte  LgiL  isü  i l'autre,  ovJljl  cÿ 

Uttn  .-  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  leçon,  ne 
peut  être  admise.  Je  lis  |^||r  ...,^  ^ 

[9*3  le  n'ai  trouvé  aucun  renseignement  sur 
1 asm , k moins  que  ce  personnage  ne  soit  le 
meme  qu'un  Umeil  in-Selik  kn-Ynsin  dont 
Uhchcbi  marque  la  mort  en  j,tî.  ||  faudroit 
tupposcr  alors  qu'il  auroit  été  connu  sous  le 
<2 ‘Il 
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nom  6' Eh  - Y min.  Voyez  Abou’lmahasen , 
Man.  Ar.  de  ia  Bihl.  imp.  *■*  66t. 

[9j]  Moïse  Maimonide  est  suffisamment 
connu.  On  trouve  dam  Lbn-Abi-Osaïba  une 
vie  très-abrégée  de  ce  savant  Juif.  En  voici 
un  extrait  : « Abou-Amrou  Mo  usa  ben  • Mai- 
»moun,  deCordouc,  Juif,  étoit  très-savant 
» dam  les  lois  traditionnelles  des  Juifs,  et  est 
» regarde  comme  un  de  leurs  plus  cxccllcns 
« docteurs.  Il  fut  le  chef  de  sa  nation  en  Égypte. 
» Ce  savant  tenoit  le  premier  rang  parmi  les 
» médecins  de  son  temps , pour  la  théorie  et  la 
» pratique  de  son  art  ; il  étoit  très-instruit  dans 
» les  sciences,  et  avoit  une  connoissance  pro- 

* fonde  de  la  philosophie.  Le  sultan  Mélic- 
» alnaser  Salah-cddin  en  faisoit  grand  cas,  et 
» se  servoit  de  lui  pour  médecin  ; il  fut  aussi 
» médecin  deMélic-alafdhal,  fils  de  ce  prince. 
» On  dit  que  Mousa  ben-Maïmoun  avoit  fait 
*•  profession  de  la  religion  Musulmane  dam 
» le  Magreb , et  qu'il  avoit  appris  par  ccrur 

* l’Alcoran  et  étudié  ia  jurisprudence  Musul- 
» mane;  mais  qu'étant  venu  en  Égypte  et 
» s'étant  établi  il  Postât,  il  apostasia.  . . . On 
*■  compte  parmi  ses  ouvrages,  un  Abrégé  des 

* seize  livres  de  Galien,  un  Livre  des  hémor- 
» roïcics  et  de  leur  traitement  ; un  Traité  de 

* la  conservation  de  la  santé , composé  pour 
» Mélic-alafdhal  fils  de  Mélic  - alnaser  Saiah- 
» cddrn  Yousouf  ben-Ayyoub  ; un  Traité  des 

■ poUons , et  des  préservatifs  contre  les  médi- 
» camens  qui  peuvent  donner  la  mort;  une 

■ Exposition  des  drogues  ( ou  Pharmacopée  ) ; 
» un  grand  ouvrage  sur  la  religion  des  Juifs 
» («an*  doute  le  npjn  T ).  » 

Le  même  auteur  donne  aussi  une  notice  très- 
courte  sur  Ibrahim  fils  de  Maimonide , médecin 
qui  étoit  attaché  à Mclic-alcamel , frère  de  Sala- 
din , et  au  service  de  l’hôpital  du  Caire.  Ebn- 
Abi-Osatba  dit  qu'étant  lui-même  médecin  de 
cet  hôpital  en  631  ou  H y vit  Ibrahim  fils 
de  Maimonide.  Ibrahim  mourut  avant  l'année 
<Ï4o.  Man.  Ar.  de  la  bibl.  de  Leydc,  * « fjt , 

fP  ; r.  J,  fi/,  a*/.  Voyez  aussi , sur  Maimo- 
nide, Casiri,  Bikl  Ar.  Hhy.  t.  J,  p.  29j. 


DE  LÉGYPT  E. 

Plusieurs  des  traites  de  médecine  de  Mai- 
monide ont  été  traduits  en  latin  et  imprimés. 
Vo/r^ HaHer,  BiH.  betan.  1. 1,  p.  aot  ; t.  U, 
p.65*. 

[94]  Je  conjecture  qu'Aboulkasem  étoit  sun 
nommé  Schtirii , parce  qu'il  avoit  son  habi- 
tation dam  le  quartier  du  Caire  nommé  Schri 
gjUII . Voyt^  ci  - devant  /».  ^7,  *wr  [«»] 
Je  n'ai  trouvé  dans  aucun  des  auteurs  que  j'ai 
consultés , le  nom  d' A/va  ’ikastm  Schrii;  mais 
je  suis  fort  porté  à croire  que  ce  personnage 
est  le  même  dont  £hn-Khifcan,  Abou’lmaha- 
sen  et  Soyoutt  parient  sous  les  no/ns  et  surnoms 
d' Ah<>a‘lk>urm  Hiht-aUaA  bra-Ali  A rtt  • Saaud 
Ansari  Kha^r<u!ji  Boas  tri  «I  ù^^uUlf  jj\ 

• (TjA  u1  d* 

Il  tiroit  son  origine  de  Monasttr  ^*4» , ville 
d'Afrique,  d'où  son  grand-pèic  SaouJ  étoit 
venu  s'établir  en  Égypte,  dans  un  bourg  du 
territoire  de  Bahnèsa  dam  le  Saïd , nommé 
Botuir-Nwridà  w &***& 

tjOJ jjh»  . Abou'lkascm  étoit  très-renommé 
pour  la  science  des  traditions.  Sur  la  fin  de 
sa  vie , il  n y avoit  personne  qui  jouît  à cet 
égard  d’une  réputation  égale  à la  sienne,  et 
l’on  vetioit  de  toutes  parts  pour  l'entendre.  Il 
étoit  né  au  Caire  en  }o6 , ou , suivant  d autres, 
en  500,  et  mourut  en  59 8,  dins  I a meme 
ville.  Ebn  Kfiilran  remarque  qu'on  Iciiommoit 
aussi  AbcuUcArrm  ^ j£Jl  yl  et  Srid ahfdhdl 
J 4 jVI  ^ : U écrit  le  surnom  Akv'lkastm 
sans  élif  i mais  Soyouti  et  Abou'bnahasen 
écrivent , comme  Abd  - allatif , p-Ulî  . 
Abou'lfcda  n’a  pas  oublie  ce  personnage 
illustre;  mais  il  a omis  son  surnom  d'Ahu’l- 
kastm , et  il  a nommé  son  grand-père  Afasovd, 
au  lieu  de  W,  erreur  qu’a  commise  égaie- 
ment  Abou’lmahascn.  U célébrité  dont  jou.s- 
soit  ce  docteur , son  grand  âge , l’époque  de  sa 
mort . inc  persuadent  que  ce  peut  être  celui 
dont  parle  ici  Abd-allatif.  La  chose  cependant 
est  sujette  à quelque  difficulté , tant  à cause 
du  surnom  de  Schjrii,  que  parce  que  c savant 
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dont  parle  Ahdallaiif  acmblc  avoir  été  plutôt 
un  philosophe , qu'un  Otvtf  ou  docteur  de 
traditions.  Vcjrr^  Abou'lféda,  Ann.  Mot!  t.  IV, 
P-  >»7i  Sopouti,  Man.  Ar.  de  U Bibl.  imper. 
* 79'  * fd.  r+p  recto;  Ebn-Khman  ; Abou'I- 
mahasen,  Man.  Ar.  de  la  Bibl.  insp.  «.•  66t. 

CüJ^Au  lieu  de  , peut-être  faut-il 

,,rc  , vinrtnt  me  triturer. 

(ÿ6J  Abd  - ailatif  n’ayant  indique  ce  per- 
sonnage 4“*  un  jurnom  dont  l'origine 
meme  m’cit  inconnue,  je  n’ai  pu  trouver 
aucun  renseignement  à son  sujet. 

[97]  J ai  traduit  U^Xlff  par  la  chimie,  et 
par  la  magie.  On  peut  voir,  dam  fa 
Bibliothèque  Orientale  de  d'I  lcrbelot , les  dif- 
ferentes acceptions  du  mot  simin. 

Reiske  a rendu  ce  mot  dans  Abou'lféda 
( Ann  J.  Mal.  1. 1 V.  p.  1 1„  ) p„  ehinmantia; 
« qui  ne  me  semble  pas  exact.  Hadji  Khalfa 
dit  que  ce  nom  se  donne  généralement  à toute 
cette  parue  de  l'art  magique  qui  n'a  aucune 
réalité,  et  que  l'objet  de  cette  science  est  de  faire 
par mtre  dans  l’air  des  choses  qui  n'existent 
point  réellement.  L'auteur  du  Coupai' mit 
Qclopddiqu,  lur  /„  K;„m  ir  p Orient  a traduit 
^V-ll  jU  par  la  phantasmagorie.  ffatsrlap. 
Urtnlidit  rit  CCifTrrfdjsfftii  rie  Dtbere,  p.  jia. 

(»*]  Vnjffi  un  trait  semblable  dans  la  Chres- 
tomathie  Persane  de  M.  Wileàen.  Insüt.  ai 
fnnd.  ling.  P ers.  cnm  Chrtstom.  p.  150. 

[»>)  Abd  ailatif  ne  nous  dit  point  quels  sont 
les  teiie  livres  de  Galien  qu'a  abrégés  Maimo- 
nide; il  ne  dit  point  non  plus  quels  sont  les 
cinq  autres  livres  dont  il  a aussi  inséré  l'abrégé 
dans  son  ouvrage.  Ebn-Abi-Osaïba  , dans  la 
Vie  de  Maimonide,  dont  j'ai  donné  un  extrait 
ci-devant  note  [jj],  se  contente  de  dire  qu'il 
est  auteur  d e»  abrégé  det  tri  je  iirra  de  Câlin 

ibuJI  cjiCil  jLoàjrt . L’au- 
teur de  la  Bibliothèque  Arabe  des  philosophes , 
até  par  Casiri  ( bibl.  Ar.  Hisp.  Etcnr.  t,  |, 
p.  19)  ),  dit  que  Maimonide  a composé  un 
abrégé  de  vingt-un  livres  de  Galien,  avec  beau- 
coup d'additions  , et  qu'il  l'a  divisé  en  seitc 
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livres.  Cet  ouvrage  doit  donc  être  différent  de 
ses  Aphorismes  de  médecine , txatia  <t Hippocrate 
a de  Câlin , qui  sont  divisés  en  vingt-cinq  livres 
[Md.  p.  191,  Wolf,  Biil.  Hebr.  1. 1,  p.  86, , 
n-l>  1 194  )■  Je  conjecture  que  les  seiae  livres 
de  Galien  abrégés  par  Maimonide  pourvoient 
bien  être  les  quatre  livres  mgj  tuupo^  opuy. 
pàr,  les  quatre  xvea  éhrpoiaunç  epujasàr , les 
quatre  vtes'lir  « nî(  epu>us  1(  ninÙn , enfin 
les  quatre  mes  ®e»7«wni>f  ofvypiùr.  ( tSopej 
Fabricius,  Bibl. Crac. liv,  iv,  chap.  19,  t.  III, 
p.  545  et  544.  ) Cela  me  parort  d'autant  plus 
vraisemblable,  que  l’auteur  de  la  Bibliothèque 
Arabe  des  philosophes , dans  la  liste  qu’il  donne 
des  oeuvres  de  Galien . réunit  ces  quatre  traités 
loua  ce  seul  titre  : U grand  Traie!  du  poule, 
compas!  de  seije  livret , et  divise  en  quatre  parties 

* ^ >->—  p-X&l  JosJI  vUfc. 

ÜAfj\  J»J  . Bibl.  Ar.  Hisp.  Sieur.  t.I, 

P-  >54- 

t'»»]  Le  titre  entier  est  jVa 

c'est  le  Moré  nérachim.  Voyea  ma  Chrestoma- 
tliie  Arabe,  r.  Il,  p.  3,}. 

OO  On  sait  que  cet  ouvrage  de  Maimo- 
nide rendit  son  orthodoxie  fort  suspecte , et 
lui  attira  des  censures  de  la  part  de  plusieurs 
docteurs  Juifs.  Vopri  J.  Buxtorf  le  fils , dans 
sa  préfacé  du  Poctor perplnorvm ,-  Wolf,  Bibl. 
Hebr.  1. 1 , p.  8 ( 8 ; Dc-Rossi , Drjjon.  tttrr.  degli 
aster  £br.  t.  Il , p.  19. 

['«»]  Abou-Nasr  Mohammed  ben-Tarkhan 
Farabi,  rrts-céiéhrc  philosophe,  est  mort  en 
l'an  j )9.(  Voprj, Pococke,  Spec.  Aùt.  Ar.  p.  I7,; 
Scriptetrnm. . . rient  hue . à la  fin  du  Philos,  au- 
todid.  ; Abou'lféda,  Annal.  Motl.  t.  Il , p.  . 
Casiri , Bibl.  Ar. Hisp. Etcnr.  t.I, p,  1 90 et 5Liiv.) 
L’auteur  cité  pu  Casiri  nomme  notre  phi- 
losophe A bon- Note  Mohammed  beee-Mohammed 
ben-Tarkhan  ; et  c'est  ainsi  que  le  nomme  aussi 
Abou'lfaradj  ( Hess.  dpn.  p.  )l)  du  texte,  et 
108  delà  traduction).  Tous  les  autres  auteurs 
que  j'ai  consultés,  et  notamment  Ebn  Khilcan, 
lui  donnent  pour  père  immédiat  Tarkhan 
et  pour  aïeul  Avmln^h  ^Jj^f , 
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- --  [>oj]  Le  moi  J signifie  proprement  cette 

A PPE  S DIX,  partie  de  la  logique  ou  dialectique  qui  apprend 

*•‘1.  à trouver  des  argument,  et  que  les  Grecs  ont 
nommée  topique.  Aussi  les  Topiques  d'Aristote 
sont-ils  appelés  en  arabe  J jji.  { Vo/e^ Casiri  , 
Bit/.  Ar.  Hitp.  Escur.  t.  I,  p.  309,  ligne  15  ; 
Man.  Ar.  de  la  Bibl.  impériale,  ».*  882  A.  ) Ce 
même  mot  désigne  aussi  spécialement  cette 
partie  de  la  jurisprudence  jjüJl,  qui  a pour 
objet  de  trouver  des  argument  pour  soutenir 
ou  combattre  une  opinion.  C'est  ce  que  dit 
Hadji  Khalfa  au  mot  ( Man.  Ar.  de  (a 

Bibl.  imp.  ».*  fjj  ).  L’auteur  du  Coup-d’oril 
encyclopédique  sur  les  sciences  de  l’Orient  a 
mal -à- propos  traduit  ce  mot  dans  sa  première 
acception  par  dialectique  , et  dans  la  seconde 
par  critique  de  U théologie  a de  la  jurisprudence 
{ ffnrçclopAttfïfif  UrfrfrficJjf  SDiffmfàûftni  trtf 
Drtrnf*,  p.  6\  et  81  ).  Farabi  a écrit  deux 
traites  de  topique.  ( Vqye^  Casiri  , Bibl  Ar. 
Hisp.  1. 1,  p.  19*,  lignes  15  et  aa.)  Dans  le 
le  sens  du  mot  est 

défini  ainsi  : « C’est,  y est-il  dit,  un  raisonne- 
» ment  formé  de  choses  connues  ou  accordées  ; 
» son  but  est  de  forcer  l’adversaire  au  silence, 
**  et  de  faire  concevoir  ce  qu’on  veut  dire  aux 
“ gens  qui  ne  comprennent  pas  bien  les  pré- 
* misses  d’un  syllogisme.  « ^ludf  y>  JoM 
oU~II  jl  calyjill  ^ (jyi 
u*  J-1»  j*  ^ IjJI  « — u 

u' ié î jil  . Min.  Ar.  de 

ma  bibliothèque. 

I'»4]  jLj . Je  lij  jjL»  ma  lance. 

[ioj]  Peut-être,  lu  lieu  de  ■ .-iiï  lacelére, 
Vludroit-il  mieux  lire  l’esprit  de  parti. 

Voyci , jur  |a  signifieition  de  ce  mot . mi 
Chmtomathie  Arabe,  t . //.  p.  , et  ReUlte 
.urAtou'IfceU , Ann.  Metsl.  t.  Il , p.  104  et  xo6. 

] M™”der  Apkrodiitrns.  Vm«,  jur  ses 
•uvrigei,  Cljiri,  Bill.  Ar.  Hiv.  ,.  I,  p.  Ml. 

■ r,<73  Au  K'u  *>  W , l'iutre  copie  porte 


On  pourrait  croire  que  fauteur  a 


1 facile  à accorder  ce  p'n  Ini  de- 
mandait.  Je  n'ai  point  traduit  Lo y I 
par  de  près  comme  de  loin,  parce  que  ce  sens  ne 
m’a  pas  par^conventr  à cet  endroit 
[•«>*]  Alcoran , sur.  7 . »■.  qq. 

[•09]  Kprç  la  Vie  de  Saladin,  parBoba- 
eddin , p,  264. 

[110]  Suivant  une  autre  leçon,  j 
JLxiïl  j c’est  sans  doute  une  faute. 

t 1 1 1 ] y <pei,  sur  cette  façon  de  parler  pro- 
verbiale , la  note  [j]  du  chapitre  II  du  livre  11 
de  la  Relation  d’Abd-allatif,  ci-devant  p.  jft. 

[«■*]  MarJj-Soffar  ÿj*  ^4 . C’est  ainsi 
qu’il  faut  prononcer  ce  nom , suivant  le  Aa- 
mous,  et  non  Alardj-elsafar , comme  l’a  cru 
Reiske.  ( Voyez  Annal  Afed.  t.  III,  p.  4»7i 
tom.  IV , pag.  181.)  Mardj-Sofar  est  près  de 
Schakhat , lieu  voisin  de  Damas. 

[1  « )]  Suivant  une  autre  leçon t £• 
f ; ce  qui  ne  vaut  rien , puisqu’on  lit  ensuite 
jt-'éU  j,  f , au  lieu  qu’il  faudrait  pjJ  t . 
Peut-être  faut-il  lire  . 

[i»4]  C’est  la  Relation  de  ITgypte,  dont 
ce  volume  contient  la  traduction. 

[115]  tfprç Colins , Not.  in  Alferg.  p.  ijd 
et  suiv.  ; Abou'lféda , Tat.  Sjr.  p.  9. 

Anendjin  ou  Arzcncan  est  une  ville 
de  l’Aderbidjan.  Le  prince  dont  il  est  ici 
question,  était,  je  pense,  de  la  famille  des 
Ortokis  , et  fut  dépouillé  de  ses  petit?  états 
par  le  prince  Sddjouki , Alaeddin  Caikobad , 
fils  de  Caïkhosrou  et  petit-fils  de  Kilidj-Arslin , 
à-peu-près  dans  le  même  temps  que  Mélic- 
clmasoud , autre  Ortoki , sc  vit  enlever  par  le 
meme  prince  quelques  places  fortes.  ( 
Abou'lfcda,  Annal.  Afosl.  t.  IV  , p.  JJ*  » ^ 
Guignes,  Hist.  des  Huns,  r.  III. part.  // ,p. 80.) 
Abou’lféda,  à l’année  588 , fait  mention  du 
prince  d’Arxendjan  ; mais  il  ne  Je  désigne  pas 
par  son  nom.  Annal  Mal  t.  IV,  p.  »a8. 

[.  .7]  Je  ne  me  rappelle  pas  avoir  vu  le  mot 
employé  en  ce  sens.  Peut-être  est- 
ce  une  faute.  Je  soupçonne  qu’on  devrait  lire 
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• oîjfj il , comme  dam  I»  Vie  de  Tamerlan 
par  Ebn-Arahschah , r.  /,  p.  »0/, 

[■•«J  description  de  la  forteresse  de 

A/maU  . dans  la  Vie  de  Tamerlan  par  Ebn- 

Arahschah,  édition  de  M.  Manger.  t.  li,p.  101, 
[">]  U souverain  d’Alcp  étoii  alors  Mélic- 
alaztzMohammed,  fil,  dcMélic-aldhahirCazi 
et  pcttt-fils  de  Saladin.  Ii  étoit  monté  sur  le 
trône  en  6 1 j , il  âge  de  deux  ans  et  quelques 
m°“  ’ " mourut  ™ 6} 4.  Lor,  de  son  avene- 
ment  au  trône,  l’autorité  fut  remise  entre  les 
mains  de  Togrul  l’eunuque,  surnommé  Scké- 

at  CtK  * ,ui  V*  s *8'i  ici.  ( Voym 

Aboulfeda,  AW.  Mosi  uv,  p.  » j8  e,4,3j 

ichehaireddm  mourut  en  (Sjt.  Ibid.  p.  401 
£••»]  Suivant  une  autre  leçon.  ; cc 
qui  me  piroît  une  faute. 

[•‘■J  II  faut  prononcer  et  noir  p„ 

fâôâJ  pour  entendre. 

[m]  C'est- là  le  sem  du  mot  Juif,  ( Voyez 
PhUtuoph.  autod.  itvf  Epitt,  Abi-Jaaftr  FJn-Tko- 
pM.  p.  10.)  L’auteur  du  ejaf 

définit  ainsi  ce  mot , Ajj  j, 

‘-À- U»  UiJI  ^ J l'union  parfait, 

df  nomme  à Dim.  jui  prorint  d'une  e„u„ 
abnégation  de  toi-même. 

C'*i]  Le  texte  est  certainement  altéré  id. 

J ai  traduit  comme  s’il  portait  jjl 

oLC,  JjYI  ; c'est  la  correction  la  plus 
légère  qu’on  y puisse  faire. 

. , j Ebn  ' Abi  * °“ibl  P°rtoit . comme  | 
Abd-allatif,  le  titre  honorifique  de  Alew.tfiib- 
eddin.  Voyez  ci-devant  note  [1],  p . ^ 
f-ai]  J’ajoute  , par  conjecture  . le  mol  J 
Collège  ; l’adjectif  cobjjt  étant  du  féminin.  „ 
je  suppose  qu'il  faut  sous-entendre  c 

comme  quand  on  dit  içalUif  pour  le  collège  c 
fondé  par  Nidham-almulc.  ® 

['*‘j  On  lit  une  très-courte  notice  hiogra-  V 
Phique  sur  Abd  - >11», if , dans  l’ouvrage  de  f 
Soyouri.  intitulé  jlô.1  j i^UJI  a " 

lj  »UJ[j  . fHc  ne  comjcm  rien  nt 
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“ se  trouïe  id-  Man.  Ar.  de  la  Biblioth.  irop<r 
»•*  79' . JW.  ar#  rrr». 

le  Ci«7]  Sur  le  mo,  «jxJ,  ^ m»  Chrt,_ 

tomathie  Arabe,  t.lü,  p.oeb. 

* f,ll']Jelisti.Ciirf.,aulicudet!U5b'U. 

ri  Au  lieu  de  ÏjJ*  , je  li,  -j  _ 

e t'|o]  Suivant  une  autre  leçon,  . On 
'*  peut  lire  , ou  mieux  encore  & ...  v ^ 

Z C' J,]  Pcu‘*tr'  *»««  l«  Oqdwa. , tradi- 
L tien,  au  lieu  de  # 

C C1 3*3  Je  lis  , au  Jjcu  jc  . 

C*JJ]  Je  iis  U, , aU  |«u  J,.  ^ _ 

1 t’M]  Au  lieu  de  0Ui( , il  vau,  mieux  fire 
UUjI  pie, ne  certitude,  foi  parfaite. 

C- JJ]  le  n’ai  point  cru  devoir  traduire  cette 

toc:  nen  n’est  plus  difficile  que  de  rendre 

exactement  lettre,  des  livre,  Arabes , quand 

r?  CT7  P"  “*  11  ’ui"  * ■»<  con- 
. tente  donc  de  donne,  ce  catalogue  en  original. 

* la  suite  du  texte  de  la  Vie  d’Abd-allatif. 

Je  joindrai  seulement  id  troi,  observations 
t.*  Abou’lmahasen  ( Man.  Ar.  de  la  Bibl’ 
imp.  a * ##,  à l'année  5,#  ) d,e  la  vie  de 

rid  n AM  Tu  S*ladi"  ■ ^ Wo" 

«ddirt  Abd-allatif.  II  „’y  » »ucun  dou[  ,j( 

ne  s xg'sse  là  de  notre  auteur.  Mais,  comme 

■I  ne  se  trouve  point  de  livre  qui  porte  ce  titre 

ir  'TT-r  dc  “ 0uvr*ges  donné  par 
Ebn-Abj.Osaiba,  je  présume  que  cote  vie 

' ÏT  f*  >m  grlnd  ouvrï8*  sur  l'Égypte, 
a.  St  Ion  s'en  rapponoh  au  Catalogue 
.mprtme  des  manuscriu  Orientaux  de  la 
Bibliothèque  impériale , on  croire,  qu.  |c  ma- 
nuscrit Arabe.  ,„y  , contient  un  Traité 
complet  de  médecine  par  Abd-allaüf,  avec  un 
commentaire  de  Mohammed  fils  de  Masoud 
Schtrazt.  Rien  cependant  n’es,  plus  faux.  Ce 
volume  renferme  les  considérations  géncrl,es 
extfaites  du  Canon  d’Avicenne,  avec  un  très- 
long  commentaire  dc  Mahmoud  ben- Masoud 
Schtrazt.  Ce  qui  a induit  en  erreur  Ascari. 
auteur  de  la  notice  insérée  dans  le  Catalogue’ 
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c’est  que , parmi  les  ouvrages  où  Mahmoud  a 
puisé  pour  composer  son  fommmu  rc . il 
nomme  un  traité  d’Ahd-allatif,  destiné  à ré- 
futer la  censure  faite  par  un  médecin  appelé 
ES* -alAjémi  p+Jl  » de  quelques  endroits 

du  Canon  d'Avicenne. 

Le  manuscrit  Arabe , a.ê  toSS , de  la  Biblio- 
thèque impériale , contient  deux  ouvrages  de 
médecine,  dont  le  second  , qui  traite  d une 
manière  générale  des  mcdicamens  simples,  et 
qui  porte  pour  titre  pî^iu  'Jj-I 
Ig.  > LL  0 f . a pour  auteur  Abd- 
allatif.  Si  ce  traité  est  indiqué  dam  le  cata- 
logue des  ouvrages  de  ce  medeem , donné  par 
Ebn  * Abi  - Osaïba,  c'est  sans  doute  sous  un 
titre  un  peu  différent  de  celui-ci, 

j.®  La  manière  dont  s'exprime  Abd-aflatif 
{ liv.  I , chap.  IV , ci-devant />.  tpi  ),  en  citant 
un  passage  du  Traité  An  parties  Aes  animaux 
d’Aristote , m'a  voit  d'abord  fait  soupçonner 
qüe  ce  médecin  Arabe  avoit  du  moins  quelque 
coimorssancc  de  la  langue  Grecque  { ci-devant 
p.  26 '/)  : mais  un  examen  plus  approfondi  du 
passage  sur  lequel  je  fondois  cette  conjecture, 
m'a  paru  lui  laisser  peu  de  vraisemblance.  On 
pourrait  encore  y opposer  un  autre  passage , 
dans  lequel  Abd-allatif , parlant  de  Galien  , 
dit  ( livre  II , chapitre  II , ci-devant  p.  ftp  } ï 
« C'est  lui  seul  qui  a pratiqué  les  opérations 
» anatomiques...  et  qui  a composé  sur  cette 
» matière  plusieurs  ouvrages,  dont  nous  possé- 
* dons  les  principaux;  le»  autres  n'ont  point 
» été  traduits  en  arabe....  » Cette  manière  de 
s exprimer  semble  en  effet  supposer  qu'Abd- 
allatif  ne  pouvoit  faire  usage  que  de  la  traduc- 
tion Arabe  des  livres  de  Galien  ; ci  cette  in- 
duction acquiert  bien  plus  de  force , lorsqu'on 
réfléchit  que,  quelque  détaillée  que  sort  la  Vie 
d Abd-allatif  donnée  par  Ebn-Abi-Osalba  et 


composée  en  plus  grande  partie  d«  propres 
expressions  de  notre  savant  médecin , il  ne  s’y 
trouve  rien  qui  donne  lieu  de  croire  qu’il  se  fût 
applique  à l'étude  de  la  langue  Grecque. 

Cependant  un  passage  du  Dictionnaire  bi- 
bliographique de  Hadji  Khalfa  , dont  je  dois 
l'indication  à mon  savant  confrère  et  ami 
M.  Langlcs  , semble  établir  le  contraire.  Ce 
bibliographe  s'exprime  ainsi,  au  mot  I 
( Man.  Ar.  de  la  Bibl.  imp . *•?}], fui  ;éreno)i 
aJüûtt  \j  *jî  j^=»i 

j l»  d*  <HM  **•  ^ 

liivW  aoJlj  ÜCi  j jrldl  ^jjI 

(Jx  |.ji  «jlj  JIC  -I  ûU  (J.UI 

J!  tdJ  i I • - Le  médecin  Abd- 
» allatif  dit  avoir  vu  le  X.*  livre  des  Llcroens 
- d’Eudide  en  grec , et  avoir  observé  qu'il  eon* 
» tenoit  quarante  figures  de  plus  que  ( la  tra- 
■ duction  ),  qui  est  entre  les  nums-dc  tout  le 
» monde,  dans  laquelle  ce  X.e  livre  ne  ren- 
» ferme  que  cent  neuf  figures  ; il  ajoute  qu  il 
* avoit  eu  l'intention  de  les  traduire  en  arabe.» 

Quelque  fort  que  paroisse  ce  parsage , je  i*e 
crois  pas  qu'il  s’ensuive  nécessairement  qu  Abd- 
allatif  sût  la  langue  Grecque.  Il  a pu  fort  bien, 
sans  savoir  cette  femme . observer  dans  un 
minuterie  Grec  de,  Élément  d’Euclide.  de, 
figure,  qui  ne  K (louvoient  point  dm,  11  tra- 
duction Arabe  de  cet  auteur,  et  concevoir  le 
dtaein  de  K fiire  expliquer  II  déroonttration 
de  cet  figure,  p»r  une  personne  qui  possédât  11 
lingue  de  l'originll . et  de  11  joindre  i 11  tra- 
duction Arabe.  Il  est  même  bon  de  rtmirquer 
q.ie  llidji  Khalfan'emploie  point  ici  le,  terme, 
propre,  Jju  ou  fy  erWu/rr,  mm,  k mot 
rja. | trdnsfamr . Jalrr  puttrr , donf  11 
fication  ejt  moiw  précise. 
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APFENDIX, 

N.°  II. 

Vie  d" Ebn -Djoldjol , extraite  de  l'Histoire  des  Médecins 
d Ebn-Abi-Osaïaa  [>]. 

Abou-Daoud  SoleIman  ben-Hassan,  connu  sous  le  nom  A’Ebn- 
Djoldjol , lut  un  médecin  distingué,  très -habile  dans  le  traitement  des 
maladies  et  dans  l'exercice  de  son  art  [i).  Il  vivoit  sous  le  régne  de  Hescham 
Mouayyad  - biilah  [j],  et  le  servit  comme  médecin.  Il  avoit  étudié  particu- 
lièrement les  vertus  des  médicament  simples , et  en  avoit  acquis  une  grande 
connoissance.  11  a interprété  les  noms  des  médicament  simples  qui  sp  trouvent 
dans  l’ouvrage  de  Dioscoride  d’Anazarbe , et  a levé,  par  une  interprétation 
précise  et  claire , l’incertitude  et  les  ténèbres  qui  couvroient  plusieurs  de  ces 
noms.  Voici  de  quelle  manière  il  s’exprime  au  commencement  de  cet  ouvrage: 

« L’ouvrage  de  Dioscoride,  dit  Ebn-Djoldjol , a été  traduit  à Bagdad  du 
temps  des  Abhasis,  sous  le  règne  de  Djafâr  Motéwakkel.  Ce  fiit-Estéfan  CO 
qui  le  traduisit  , d’après  les  noms  Grecs  du  texte  original  fj].  Lorsqu'il 
connut  [«]  le  terme  Arabe  équivalent  au  nom  Grec  d’un  médicament , il 
en  fit  usage  dans  sa  traduction.  Quant  aux  noms  Grecs  dont  il  ne  connut 
pas  l’équivalent  en  arabe , il  conserva  dans  sa  traduction  le  terme  Grec  de 
l’original , dans  la  confiance  que  Dieu  susciteroit  après  lui  quelqu’un  qui 
connoîtroit  ces  médicamens  et  traduirait  leurs  noms  en  arabe  ; car  les  dé- 
nominations ne  )>euvent  être  données  aux  médicamens , que  par  une  sorte 
de  convention  entre  les  habitans  d’une  ville  ou  d’un  lieu  quelconque  et 
comme  il  leur  plaît  : soit  qu’ils  y procèdent  par  voie  de  dérivation  étymo- 
logique , ou  par  toute  autre  méthode  , c’est  toujours  une  convention  qui 
fixe  ces  dénominations.  Estéfàn  espéra  donc  qu’il  viendrait  après  lui  des 
hommes  qui , connoissant  la  substance  même  des  remèdes  dont  les  noms  lui 
étoient  inconnus  au  temps  où  il  vivoit,  les  nommeraient  conformément  à 
l’usage  qui  aurait  cours  alors;  en  sorte  que  ce  qui  étoit  inconnu  auparavant, 
deviendrait  connu  [7]. 

» Cet  ouvrage  de  Dioscoride  ( c’est  toujours  Ebn  - Djoidjol  qui  parle  ) 
passa  en  Espagne  : c’éloit  la  traduction  d’Estéfan.  Parmi  lés  médicamens 
dont  il  y est  fait  mention , il  y en  avoit  dont  ce  traducteur  avoit  connu  le 
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nom  Arabe,  et  d’autres  auxquels  iln’avoit  connu  aucun  nom  en  cette  langue. 

On  se  servit  donc,  tant  dans  l'Orient  qu’en  Espagne,  de  ce  qu’il  y avouée 
connu  parmi  les  ntédicamens  indiqués  dans  ce  livre , jusqu’au  règne  de  Naser 
4 ( Abd-alrahman  fils  de  Mohammed  [«].  Ce  prince  régnant  en  Espagne , rem- 

pereur  de  Constantinople  Romain  [9]  lui  envoya,  je  pense  que  ce  fut  en 
Con.  juillet  ÿjs.  l'année  337,  des  lettres  et  des  présens  de  grand  prix.  Au  nombre  de  ces 
présens  se  trouvoit  le  Traité  de  Dioscoride , et,  dans  cet  exemplaire,  toutes 
les  plantes  étoient  peintes  d'une  manière  admirable  par  un  artiste  Grec.  Ce 
livre  étoit  écrit  en  grec  [ agriki  ] ; ce  qui  est  la  même  chose  que  l'ionien 
/ younani ] ['»].  A ce  livre  étoit  joint  l’ouvrage  d’Orose  l’historien.  C’est  une 
admirable  histoire  des  Grecs  [ Ruum  ] , où  l’on  trouve  tous  les  événeinens 
des  siècles  passés  et  des  anciens  rois  [>■],  et  beaucoup  de  choses  curieuses. 
L’empereur  Romain  disoit , dans  sa  lettre  : a Pour  profiter  de  l’ouvrage  de 
js  Dioscoride  et  le  rendre  utile , il  faut  un  homme  qui  possède  parfaitement 
j>  la  langue  Ionienne  [ Younani ] , et  qui  connoisse  les  médicamens  eux-mêmes 
jj  par  l’expérience  : si  donc , prince , il  se  trouve  dans  vos  états  quelqu  un 
js  qui  ait  cette  double  connoissance,  vous  recevrez  beaucoup  d’utilité  de  ce 
» Traité  de  Dioscoride.  Quant  h l’ouvrage  d’Orose,  vous  avez  parmi  vous 
j»  des  Latins  qui  peuvent  le  lire  dans  sa  langue  originale,  qui  est  la  langue 
• j>  Latine;  si  donc  vous  leur  en  demandez  le  sens  [i*3,  ils  le  traduiront  du 

jj  latin  en  arabe  [>j],  » 

» Or,  continue  Ebn-Djoldjol , il  ne  se  trouvoit  alors  parmi  les  Chrétiens 
de  Cordoue  personne  qui  sût  lire  le  grec  [ agriki] , qui  est  1 ancien  ionien 
[ younani ].  Ainsi  cet  exemplaire  de  Dioscoride  resta  dans  la  bibliothèque 
de  Naser  Abd-alrahman,  sans  être  traduit  de  la  langue  Grecque  [Agriki]  en 
langue  Arabe.  Ce  livre  demeura  donc  en  Espagne;  mais  celui  quon  asoit 
entre  les  mains  étoit  la  traduction  d’Esléfan , qui  avoit  été  apportée  de 
Bagdad.  » 

>j  Naser  , en  répondant  h Romain  [*4] , le  pria  de  lui  envoyer  un  homme 
qui  partit  le  grec  et  le  latin , afin  que  cet  homme  formât  des  élèves  qui 
pussent  lui  servir  d'interprètes.  En  conséquence,  Romain  envoya  à Naser . ri 
Cm». jaîa 9| un  moine  nommé  Nicolas , qui  arriva  il  Cordoue  en  l’année  j4°'  Hy  svolt 
alors  à Cordoue  un  certain  nombre  de  médecins  qui  s occupoienl , av 
beaucoup  de  recherches  et  d’ardeur,  il  reconuoître  ceux  d'entre  les  tmdica- 
mens  du  T raité  de  Dioscoride  qui  étoient  jusque-là  demeurés  inconnu;  , 
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à déterminer  la  signification  Arabe  de  leur  nom.  Parmi  eux,  personne  ne 
mettoit  plus  d’ardeur  à cette  recherche  et  ne  s’y  porto»  avec  plus  d’intérêt, 
dans  la  vue  de  s’attirer  la  faveur  du  prince  [■*]  Naser  Abd-alrahman , que 
Hasdaï  ben-Baschrout  Israïli  [17].  Le  moine  Nicolas  jouissoit  de  toute  son 
intimité,  et  Hasdaï  avoit  une  amitié  sans  bornes  pour  lui.  Il  [18]  interpréta 
donc  ceux  des  noms  des  médicamens  indiqués  dans  l’ouvrage  de  Dioscoride 
qui  ëtoient  inconnus.  Il  fut  le  premier  qui  composa  à Cordoue  la  thériaqlie 
nommée  farouk , en  déterminant  la  véritable  nature  de  la  substance  appelée 
schadjaryyih  , qui  entre  dans  sa  composition  ['»]. 

» Au  nombre  des  médecins  de  Cordoue  qui  travailloient  à découvrir  la 
valeur  des  noms  des  médicamens  inconnus  indiqués  dans  le  Traité  de  Dios- 
curide,  et  à déterminer  la  nature  même  de  ces  médicamens,  éloient  Moham- 
. med  surnommé  Schaddjar , un  homme  connu  sous  le  surnom  de  Basbasi , 
Abou-Othman  Djazzar  surnommé  Yabisa  le  médecin  Mohammed  l>en- 
Saïd,  Abd-alrahman  ben-Ishak  ben-Haïthem,  et  Abou-Abd-allah  Sakali  : 
celui-ci  parloit  grec , et  connoissoit  les  médicamens  eux-mêmes. 

» Tous  ces  personnages,  dit  Ebn- Djoldjol , étoient  contemporains  du 
moine  Nicolas;  je  les  ai  encore  vus,  ainsi  que  le  moine  Nicolas , du  temps 
de  Mostanser,  et  j’ai  vécu  en  leur  compagnie  sous  le  règne  de  Mostanser 
Haiem  [»■].  Le  moine  Nicolas  mourut  au  commencement  du  règne  de  ce 
prince.  Par  les  soins  et  les  recherches  que  toutes  ces  personnes  firent  [u] 
à l’effet  de  se  procurer  une  connoissance  exacte  des  noms  de  tous  les  mé- 
dicamens que  contient  l'ouvrage  dé  Dioscoride,  on  parvint  spécialement  <1 
Cordoue,  ville  de  FEspagne,  à reconnoître ces  médicamens  eux-mêmes;  en 
sorte  qu’il  ne  resta  plus  [*j]  à ce  sujet  aucun  doute , et  qu’on  sut  positivement 
quels  étoient  les  médicamens,  et  comment  on  devoit  prononcer  leurs  noms  : 
il  11’y  eut  plus  d’altération  dans  les  noms , si  ce  n’est  dans  un  petit  nombre 
qui  n’étoient  d’aucune  importance,  peut-être  dans  une  dixaine. 

» Je  mettois  , dit  encore  Ebn-Djoldjol , un  grand  intérêt  !t  connoître 
exactement  la  matière  médicale  (de  Dioscoride] , qui  est  le  fondement  des 
médicamens  composés,  et  j’ai  étudié  ce  sujet  avec  beaucoup  de  soin.  Dieu 
m’a  accordé  par  sa  bonté  les  moyens  de  remplir  mon  désir,  qui  étoit  de 
faire  revivre  des  médicamens  dont  j’appréhendois  que  la  connoissance  ne 
s’effaçlt,  en  sorte  que  les  avantages  qui  en  résultent  pour  le  corps  de 
l’homme  fussent  perdus.  C’est  Dieu  qui  a créé  les  moyens  qui  rétablissent 
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la  santé,  et  qui  les  a disséminés  [>4]  dans  les  végétaux  que  la  terre  produit, 
dans  les  animaux  qui  habitent  sa  surface,  soit  qu’ils  marchent,  soit  qu'ils 
nagent  [15]  dans  l'eau  ou  qu’ils  rampent,  enfin  dans  les  minéraux  quelle 
recèle  dans  son  sein  : car  dans  toutes  ces  choses  se  trouvent  la  guérison , la 
miséricorde  et  l’extrême  bonté  de  Dieu.  » 

Parmi  les  ouvrages  d’Ebn-Djoldjol  sont  les  livres  suivant  : 

• Interprétation  dis  nomi  dts  médicament  simples  qui  se  trouvent  dans  I ouvrage 
de  Dioscoride.  Notre  auteur  a composé  ce  livre  au  mois  de  rébi  second  M 
de  l’année  372,  «1  Cordoue,  sous  le  règne  de  Hescham  fils  de  Haiem 
Mouayyad-billah. 

Traité  contenant  les  médicamrns  dont  Dioscoride  n'a  point  fait  mention,  tant 
ceux  dont  on  fait  usage  avec  succès,  que  ceux  qui  ne  sont  point  en  usage  et  que  l on 
a recueillis  dans  ce  traité,  afin  d'en  conserver  le  souvenir.  Dioscoride,  dit  Ebn-  . 
Djoldjol,  a omis  ces  médicamens , et  n’en  a fait  aucune  mention , soit  parce 
qu'il  ne  les  a point  vus  et  connus  de  ses  propres  yeux , soit  pirce  que  l on 
n’en  faisoit  aucun  usage  de  son  temps  parmi  ses  compatriotes. 

Traité  dts  erreurs  où  sont  tombés  quelques  médecins. 

Mémoires  sur  la  vie  de  divers  médecins  et  philosophes  qui  ont  vécu  du  temps 
de  Aîouayyad-biHah. 
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C'J  Màn.  Ar.  de  la  bibliothèque  de  l'uni- 
versité de  Leyde,  ».*  76,fol.  tfy  ,¥/w. 

W Le  manuscrit  porte  ixU**  ; mais  le  sens 
exige  qu’on  lise  jutL-» . 

L3  Hescham  11,  surnomme  AïeuayyaA  , 
siiccoda  à son  père  Hakcm  en  l’annce  j 66 
de  l'hégire  { comm.  août  976) , et  mourut  en 
J**  (romm.  nov.  moi  ).  Voyez  B, il.  Ar. 
Hùp.  Ester.  t.  I|,  p,  loi  et  aoi, 

[4]  Cest-à-dirc,  Etienne.  La  traduction 
dont  il  s’agit  ici , est  ceile  que  possède  la 
Bibliothèque  impériale,  et  dont  j'ai  fait  usage 
dans  mes  notes  sur  Abd-allatif. 

Ci]  Je  crois  qu’il  y a ici  quelque  alteration 
dam  le  texte. 

C4]  Je  lis  la» t J çU-  La  : la  suite  montre 
qu'il  faut  lire  ainsi;  et  d'ailleurs  le  mot  U.I, 
étant  à I accusatif , doit  être  régi  par  un  verbe. 

[7]  Le  sens  de  tout  ceci  est  dair;  mais  U y 
1 dans  le  texte  des  répétitions  qui  y jettent 
quelque  obscurité. 

[S]  Abd-alrahman  ni , fils  de  Mohammed, 
et  surnommé  A rasrr-lîMn-allah , monta  sur  le 
trinc  d’Espagne  en  l’année  joo  (connu,  août 
911  ).  et  mourut  en  jjo  ( comm.  févr.  9i , ). 
Voyez  BiU.  Ar.  Hitp.  Escnr.  t.  U , p.  aot. 

[9]  C est  Romain  II , fils  de  Constantin  Por- 
phyrogénète. qui  yégna  depuis  948  jusqu’en 
96}.  L'année  3*37  de  l'hégire  a commencé  le 
1 1 juillet  948  : Romain  venoit  donc  d'étre 
associé  à l'empire  par  son  père  , quand  if 
envoya  cette  ambassade  à Abd-alrahman. 

[>o]  Que  le  mot  agriki  jüyél  soit  une 
corruption  du  latingtorrar,  c’est  ce  dont  on  ne 
sauroit  douter.  Les  Arabes  ont  ajouté  un  Üif 
xu  commencement , survint  leur  usage , à cause 
«lu  concours  de  deux  consonnes.  La  langue 
Grecque  est  nommée  aJû>y|  intjjlt  dans 
un  passage  que  j'ai  rapporté  dans  ma  Chres- 
tomathic  Arabe , 1.  //.p.  y zs  ; et  la  Grèce  est 
appelée  a-ijlsY!  y JL  , dans  une  courte  vie 


TES. 

d I.bn-Beitar , que  Casirî  a donnée  ( BiH.  Ar, 
Hitp.  t.  I , p.  176  j , comme  extraite  des  An. 
nales  d Abou'lféda,  mais  qui  ne  se  trouve  ni 
dans  l'édition  de  ces  Annales  qu’a  publiée 
. Adler,  ni  dans  le  manuscrit  autographe. 
M.  Lorsbach  a paru  douter  de  la  signifi- 
cation de  ce  mot;  et  c'est  pour  cela  que  j'en 
fais  I observation  ( Commmtatio  Je  udie r Arai. 
FttUrnù,  part.  I.  p.  14). 

J’ai  traduit  le  mot  jLjj  par  ionien,  pour 
rendre  plus  sensible  ce  que  notre  auteur  a voulu 
dire,  relativement  aux  deux  mots  su  u.1 

Je  ferai  observer,  i cette  occasion,  que  la 
langue  et  l'écriture  Grecques  sont  quelquefois 
appelées , par  les  écrivains  Arabes , JaJ , sam 
doute  par  corruption  pour  jJlJ.  Maltrizi, 
parlant  de  Ptoléméc  Philidclphc , dit  . que 
« de  son  temps  on  traduisit  le  Pentatcuque 
» et  les  Prophètes,  de  la  langue «ébraïque  en 
" langue  Cncfut , hymne  et  Latine.  . Ij^. jj-  • 
(jlJJI  LuYlj  èlyJI  cjsÆ» 

4M1  JiJl  CJ*— Wf  Jl  ( Man. 

Ar.  de  la  Bibl.  imp.  ».*  6 St.  /„/.  mu  j 

C est  sam  doute  de  cette  manière  qu’on  doit 
aussi  entendre  le  mot  . dans  la  note  du 
manuscrit  Arabe,  n-  /.  de  la  Bibliothèque 
impériale.  Ce  manuscrit  de  la  version  Arabe 
de  l'ancien  Testament  est,  comme  l’on  lait, 
celui  d’après  lequel  on  a publié  cette  version 
dam  la  Bible  polyglotte  de  Paris.  On  peut 
voir  la  note  dont  il  s'agit , et  qui  se  lit  1 la 
fin  du  prophète  Malachie,  dans  l'ouvrage  de 
M.  Adler,  intitulé  SIM.  hilifdj,  Otrifr,  p. 

Hadji  Khalfa  , parlant  des%  Grecs  cM 
tjLijJ/ , dit  positivement  . que  c'est  d eux 
-qu’on  a reçu  toutes  les  sciences  intdlcc- 
• tuclles  ; que  la  langue  des  ancicm  Gréa , 

-qui  est  une  langue  très -riche,  s'appelle 
- agriki,  et  que  celle  des  modernes  se  nomme 
R r r a 
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» latin i : car,  ajoute- 1- il,  ils  se  divisent  en 
* deux  branches,  les  Gréa [ Agrikioun  I , ci  les 
» Latins [ l-atinoun  J.  - fjWI 

JUAJ^cVI  ^L>L *i>3  SJklj  8 i^U 

*jJj  cjUill  g~jl  ^ 
yyJijjcVI  tjLojj  pi  (jJaXI 
(Man.  Ar.  de  la  Bibl.  imp.  n.°  7//,  fol.  to), 
[n]  Au  lieu  de  aJjVf  , je  lis  <JjVI . 

[is]  Peut-être  faut-il  lire  frÀJŸ  . 

(1 0 Cette  traduction  Araoe  de  Paul  Orose 
a été  connue  de  Makrizi , qui  la  cite  dans  le 
catalogue  qu’il  donne  des  rois  Égyptiens  de 
Memphis.il  en  a extrait  le  passage  qui  concerne 
la  cruauté  de  Busiris  envers  ses  hôtes,  etquisc 
trouve  dans  le  chapitre  XI  du  livre  l.cr , et  le 
chapitre  XIV  du  même  livre  , qui  contient  les 
démêlés  de  Vésorcs  , roi  d'Lgyptc  , avec  les 
Scythes.  .Makrizi  rite  l’ouvrage  d'Orosc  sous  ce 
titre  fj  *— Pjj' 

djjJî  ( Man.  Ar.  de  la  Hibl. 

imp.  n.°  68 a , fol.  77  verso  et  y S recto  ).  Vrai- 
semblablement aljjJl  est  une  faute  ; et  il  faut 
lire  Jj  jJI . Je  ne  transcrirai  point  ici  les  pas- 
sages cités  par  Makrizi , de  la  tradu  tion  Arabe 
de  l'Histoire  d'Orose  : j’observerai  seulement, 
i.°  que  Busiris  y est  nomme  J j£y  , sans 

doute  parce  que  dans  l'original  Latin  cm  lit  au 
génitif  Bnûridis;  i.°  qu’en  parlant  des  Scythes, 
le  traducteur,  s’il  n’y  a pa*  de  faute  dans  Ma- 
krizî , dit  les  Grecs  [ Boum  J,  qu'on  a nommes 
depuis  Scythes  jju  ^ ^jjJI  *jjJI 
LjiiJf  dJ.j  • Au  lieu  de  i»jJl , je  lis  LjiuJî. 

[>  4]  Au  lieu  de  jj* ÿa jl»  , il  faut  sans  doute 
lire  ici , comme  précédemment , . 

C'j]  Le  moî  .ji  est  ici  de  trop. 

[•6]  Peut-être  faut-il  traduire  , à cause  de  la 
faveur  dont  1 / Jouissait  auprès  du  prince . 

C'7]  Ce  nom  a beaucoup  de  rapport  avec 
celui  du  Çibbin  //.„</,,  i™- W Sfm  KTcn 
W**r  pnï*  |3,  que  Wolf  plue  ,u  ormcmc 
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siècle,  mais  dont  il  est  assez  difficîle  de  déter- 
miner précisément  l’époque . et  qui  pourrait 
bien  avoir  vécu  du  temps  de  Naser.  JfyrçBar- 
tolocci , B i Idiot  h.  Rabb.  t.  II,  p.  851,  n,°  $66-, 
Wolf,  Biblioth.  Hebr.t.l , p.  388,  n.°  C\j  ; 
D.  J . Rodriguez  de  Castro,  Biblicteca  EspobL, 
1. 1 , p.  19  et  231. 

['*]  J'emploie  exprès  ici  le  pronom  il  qui 
est  amphibologique , parce  que  le  texte  lui- 
même  laisse  lieu  de  douter  si  ce  qui  çt  dit 
doit  s'entendre  de  Hasdaï  ou  du  moine  Nicolas» 
Je  préfère  la  seconde  supposition. 

[19J  Je  soupçonne  que  le  mot  jùjLeÜI  peut 
être  corrompu.  Prosper  Alpin , dans  son  Traite 
de  medicina  Ægyptionim , liv.  IV,  chap.  9 , p.  *90 
et  suiv. , a donne  la  composition  de  la  thériaque 
nommée  farouk , et  le  nom  de  toutes  les  subs- 
tances qui  y entrent.  On  n’y  en  trouve  aucune 
qui  soit  appelée  • Fûeslul  indique  sous 

le  nom  Arabe  «jüc , une  sorte  de  cktiranikus 
qu’il  appelle  c/teirantbus  triitis,  et  qui  est  un 
vident  purgatif.  Fier.  ALgrpt.  Ar.  p.  Uix,  et 
Peser,  plant,  cent.  IV , n.®  66,  p.  119. 

[xo]  Peut-être  faut-il  lire  ïabùi; 

ce  qui’voudroit  dire  natif  d’h'iça. 

[ai]  Hakcm,  IL*  du  nom , fi  B d’Abd-alrah- 

man  et  surnommé  Abou  \ lasict  AJostanser-bilUh, 
monta  sur  le  trône  de  Cordouc  en  I année  } 5°  » 
«mourut  en  3 66.  { Vojr^ Ctstri,  Ifibi.  Ar. 
Hisp  t.  IL  p.  aot.)  QuoiquTbn - Djoldjol 
répète  le  nom  de  Mostamcr,  il  n’est  pas  ques- 
tion ici  de  deux  princes  ditîcrefts. 

[aa]  On  lit , dans  le  manuscrit , 
j*J\  Vj  ; il  n’y  a aucun  doute  qu’il  ne  faille 

lire  >JI  • ï*  ad,nis  cclt<  C°r" 

rection  dam  le  texte. 

[»j]  Je  lii  Jljl  ly , en  rrubliuant  11  cou- 
jonction  que  le  sens  exige. 

[14]  Je  iis  w ou  . 

[•jJJelB^U. 

Cm]  Je  li<  »»  lie“  * ‘ 


Digitized  by  Gooq|c 


■RELATION  DE  L’ÉGYPTE. 


N.°  III. 


5°* 


APPENDIX, 
».*  III, 


Extrait  de  la  Vie  du  patriarche  Denys  de  Telmahre  [•],  qui  se 
trouve  dans  la  //,'  Partie  de  la  Chronique  de  Grégoire  Bar- 
Hebrævs  m. 

En  l’année  1 1 }6  des  Grecs,  l'émir  Àbd-allah  (fils  de  Taher  ) étant  <>4 <u  J.  c. 
descendu  en  Egypte,  son  frère  Mohammed  détruisit  toutes  les  constructions 
nouvelles  qu’il  trouva  dans  l’église  d’Édesse  ; il  renversa  de  fond  en  comble 
l’église  des  quarante  Martyrs , le  diaconion  U] , et  le  trésor  [ la  sacristie]  de  la 
grande  église,  les  salles  occidentales  du  baptistère,  les  grandes  [4]  portes 
( de  la  même  église) , et  le  monastère  des  femmes  de  Chalcédoine.  On  cons- 
truisit une  mosquée  dans  le  tétrapyle  de  l’ancienne  église , lieu  que  l'on 
appeloit  ht  maison  du  repos,  et  où  les  chefs  de  l’église  se  réunissoient  et 
s’asseyoient  après  l’office  du  matin,  pour  s’occuper  de  questions  ecclésias- 
tiques et  spirituelles.  Cela  fut  cause  que  le  patriarche  s’embarqua  pour  aller 
en  Egypte.  Une  tempête  s’étant  élevée,  et  la  mer  étant  devenue  très-forte, 
il  eut  peine  à se  sauver  en  entrant  dans  le  port  de  Tennis,  qui  est  comme 
une  île  dans  la  .mer  formée  des  débordemens  du  Nil  et  des  eaux  de  la  grande 
mer  Adriatique  [>].  Les  Chrétiens  de  cette  ville,  qui  étoient  au  nombre 
d’environ  trente  mille,  vinrent  au-devant  de  lui.  Le  patriarche  Jacob , pape 
d'Alexandrie,  vint  le  voir  en  ce  lieu,  accompagné  de  plusieurs  évêques»  qui 
étoient  transportés  de  joie , et  qui  disoient  que , depub  le  temps  du  grand 
Sévère,  on  n’avoit  point  vu  en  Egypte  de  patriarche  d’ Antioche.  « Nous 
leur  fîmes  connoître  (c’est  Denys  qui  s’exprime  ainsi  ) le  voyage  en  Egypte 
du  patriarche  Athanase,  surnommé  U Chamelier  [*],  et  la  réconciliation  qu’il 
fit  avec  Anastase , pour  mettre  fin  à la  division  qui  avoit  eu  lieu  du  temps  de 
Pierre  ( d’Antioche)  et  de  Damien  (d’Alexandrie  ] [7];  et  nous  reconnûmes 
que,  faute  d’étudier  les  livres,  ils  n’avoient  qu’une  connoissance  très-impar- 
faite de  l’histoire.  » De  là,  le  patriarche  se  rendit  au  fimp  des  Perses , et  vint 
trouver  lemir  Taher  [«].  Cet  émir,  qui  faisoit  grand  cas  de  lui,  lui  fit  des 
reproches  de  ce  qu’il  avoit  entrepris  ce  voyage  maritime,  et  lui  dit  : « Qu’est- 
» ce  qui  vous  obligeoit  de  venir  en  Egypte , tandis  que  vous  pouviez  me  faire 
» savoir  par  une  lettre  ce  que  vous  desiriéz  ! » Le  patriarche  lui  souhaita , 
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en  le  remerciant,  toute  sorte  de  bénédictions,  et  l’instruisit  de  tout  le  mal 

appendix,  qUj  avojt  ^,é  (‘ait  à Édesse.  L’émir  écrivit  de  sa  propre  main  une  lettre  d’im- 
probation à son  frère , lui  défendit  d’inquiéter  ou  de  vexer  le  patriarche  en 
quoi  que  ce  pût  être,  et  lui  enjoignit  de  modérer  son  zèle  contre  les  églises. 
Le  patriarche  employa  ses  bons  offices  en  faveur  des  habitans  de  Tennis, 
qui  se  piaignoient  de  la  surcharge  des  impôts;  car  on  faisoit  payer  à tous, 
sans  distinction  de  pauvre  ou  de  riche , quinze  pièces  d’or  par  tète.  L’émir 
ordonna  que  l’on  feroit  payer  quarante-huit  drachmes  ou  pièces  d’argent  aux 
riches,  vingt-quatre  aux  personnes  d’une  aisance  médiocre,  et  douze  seule- 
ment aux  pauvres.  Théodose,  métropolitain  d’Edesse,  frère  du  patriarche 
selon  la  chair,  vint  aussi  avec  lui  en  Egypte  en  ce  temps-là,  pour  y porter 
les  plaintes  de  son  troupeau.  Ce  Théodose  a traduit  du  grec  en  syriaque  le 
livre  des  poésies  du  Théologien  [»].  Le  moine  Antonius  Rkctar  parle  de  lui 
dans  le  dernier  ou  cinquième  chapitre  de  son  ouvrage , intitulé  la  Rhétorique 
de  Philoponus , et  remarque  qu’il  avoit  une  grande  connoissance  de  plusieurs 
langues , en  sorte  qu’on  ne  peut,  dit-il , le  lire  sans  admiration.  Nous  appre- 
nons par-là  qW  Antonius  Rhetor,  de  Tecrit,  vivoit  du  temps  du  patriarche 
Denys  de  Teimahre,  ainsi  que  nous  l’ont  raconté  les  docteurs  et  les  vieillards 
de  notre  temps.  Il  est  étonnant,  d’après  cela,  qu’un  homme  d’un  tel  même 
ait  pu  être  oublié  par  le  patriarche  , et  qu’il  n’en  ait  fait  aucune  mention 
dans  ses  Annales.  Le  patriarche,  ayant  terminé  ses  affaires , revint  en  Syrie, 
pour  y prendre  un  peu  de  repos. 

i»5  it  J,  C.  Au  mois  de  teschrin  i r 4 > , Denys  consacra  un  évêque  à Bagdad , au  lieu 
de  Lazare , qui  étoit  mort;  il  se  rendit  ensuite  à Tecrit,  et  de  là  à Mosul.... 

En  l’année  i t4i  , le  khalife  Mamoun  vint  à Kischoum.  Le  patriarche  y 
alla  aussi  pour  le  voir  ; mais  il  ne  put  l’y  joindre , parce  que  le  khalife  s étoit 
rendu  en  grande  hâte  à Damas.  Le  i»triarche  l’y  suivit.  Là  furent  reçus,  par 
le  ministère  de  Lazare  le  Marde,  les  présens,  c’est-à-dire  , les  étrennes  que 
Denys  avoit  apportées  pqur  les  offrir  au  khalife;  et  ce  prince  ordonna  au 
patriarche  de  l’accompagner  en  Égypte,  parce  qu’il  voulpit  I envoyer  en 
députation  vers  les  Chré*tiens  Biamisl .#],  de  la  partie  inférieure  de  I ïgyP*» 
afin  de  les  faire  rentrer  dans  l’obéissance.  Mais  quand  le  patriarc  e 
trouver  ces  Chrétiens  avec  Joseph,  patriarche  d Egypte,  pour  les  amen 
la  soumission , Àfschin,  qui  commandoit  les  troupes  Musulmanes  et  qui  ne 
vouloit  pas  la  paix,  mit  le  feu  à leurs  villages,  à leurs  vignes,  à leurs  jardins; 
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il  en  massacra  un  grand  nombre,  fit  les  autres  prisonniers,  et  les  envoya  par  ..  

mer  k Antioche,  et  de  lit  k Bagdad  : il  en  périt  beaucoup  dans  ia  route.  Le  APPP™1X‘ 
patriarche  revint  trouver  Mamoun , et  l’instruisit  des  vexations  dont  les 
Biamis  étoient  victimes.  Ensuite,  ayant  reçu  son  congé  du  khalife,  il  re- 
tourna à Damas.  Voici  de  quelle  manière  le  patriarche  parle  du  pape  Joseph 
et  des  évêques  d'Égypte  : « Nous  avons  trouvé  en  eux , dit-il , des  hommes 
religieux,  humbles,  riches  dans  l’amour  de  Dieu.  Ils  nous  ont  traités  avec 
toute  sorte  de  distinctions , et  nous  ont  accordé , autant  de  temps  que  nous 
avons  demeuré  parmi  eux,  tous  les  honneurs  et  toutes  les  prérogatives  dus 
au  pape  d'Alexandrie  dans  son  propre  territoire  ; mais  nous  avons  vu  chez 
eux  des  usages  qui  ne  répondent  pas  k leurs  bonnes  qualités.  L’étude  des 
livres  sahits  est  abandonnée  parmi  eux,  et  les  moines  sur-tout  sont  absolu- 
ment privés  de  cette  grâce.  Ceux  d’entre  eux  qui  se  destinent  au  service  des 
autels,  ne  se  mettent  aucunement  en  peine  d’acquérir  la  science  ou  ia  sagesse; 
ils  s’appliquent  uniquement  h amasser  de  l’argent , personne  ne  pouvant  par- 
venir k l’épiscopat,  k moins  de  deux  ou  trois  cents  pièces  d’argent.  Comme 
nous  leur  faisions  quelques  représentations  k ce  sujet , le  pape  nous  donna 
pour  excuse  qu’ils  se  voyoient  contraints  de  laisser  subsister  cet  abus,  k cause 
de*  dettes  énormes  dans  lesquelles  étoit  comme  submergée  l’église  d’Alexan- 
drie. » Notre  patriarche  leur  reproche  aussi  de  ne  point  baptiser  les  garçons 
avant  le  quarantième  et  les  filles  avant  le  trentième  jour,  d’où  il  résulte  que 
beaucoup  d’enfiins  meurent  sans  baptême.  Denys  dit  encore  : « Nous  avons 
vu  dans  ce  pays  les  colonnes  qui  sont  k Héliopolis , ville  royale  d’Egypte , 
où  Putiphar,  beau-père  de  Joseph  , étoit  prêtre  C"  0-  Toutes  ces  colonnes 
sont  de  là  même  dimension.  C’est  une  pierre  dont  la  longueur  est  de  soixante 
coudées,  la  largeur  et  l’épaisseur  de  six  coudées.  Ce  n’est  pas  une  pierre 
tendre,  mais  une  sorte  de  marbre.  Quant  au  trihtkon  [u],  c’est-k-dire , aux 
trois  pierres  que  l’on  voit  k Héliopolis  du  désert,  ou  Balbec,  chacune  d’elles 
n’a  que  quarante  coudées  de  longueur.  Ces  colonnes  ont  k leur  sommité 
quelque  chose  qui  ressemble  k un  bonnet  [<rlde  paysan,  en  cuivre  .blanc, 
du  poids  de  plus  de  mille  livres.  Aucun  de  ces  Arabes,  malgré  leur  avidité, 
n’a  pu  monter  au  faite  de  ces  colonnes  pour  détacher  et  faire  tomber  ce 
cuivre , comme  ils  ont  fait  du  colosse  de  file  de  Rhodes , que  les  Musulmans 
ont  renversé  et  brisé , et  dont  ils  ont  emporté  trois  mille  charges  de  cuivre. 

I.e  prophète  a prédit  que  le  Messie  brisAoit  les  colonnes  de  la  maison  du 
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Soleil  [■*]  ( Btthsamis  ) : peut-être  par  ce  mot  briser  a-t-il  voulu  indiquer 
l'anéantissement  de  leur  culte  ; autrement  il  est  certain  quelles  ne  sont  pis 
brisées.  » Le  patriarche  dit  aussi  : « Nous  avons  vu  en  Égypte  ces  édifces, 
dont  on  prétend  que  le  Théologien  a parlé  dans  ses  discours-O  s].  Ce  ne  sont 
point,  comme  on  le  croit,  les  greniers  de  Joseph,  mais  bien  des  mausolées[i<] 
étonnans , élevés  sur  les  tombeaux  des  anciens  rois.  Ils  sont  obliques  ( c'tst- 
a-dirt,  en  plan  incliné)  et  solides,  et  non  pas  creux  et  vides.  Nous  avons 
regardé  par  une  ouverture  qui  étoit  faite  dans  l'un  de  ces  édifices  et  qui  est 
profonde  de  cinquante  coudées , et  nous  avons  reconnu  que  la  bâtisse  est 
en  pierres  de  taille  disposées  par  lits.  Ils  ont  par  en  bas  cinq  cents  coudées 
de  large  sur  une  égale  longueur,  à la  mesure  de  la  coudée  de . . . [ri;  et  leur 
élévation  est  de  deux  cent  cinquante  coudées.  Les  pierres  qu  on  a employées 
pour  les  construire  , ont  de  cinq  à dix  coudées.  Ce  sont  toutes  des  pierres 
taillées.  De  Iom , ces  édifices  paraissent  comme  de  grandes  montagnes.  » 
Denys  dit  de  plus  qu’il  a vu  une  maison  bâtie  sur  le  NH,  dans  1 endroit  où 
ce  fleuve  ne  forme  encore  qu’un  seul  lit,  avant  qu  il  se  divise  en  quatre 
branches.  Cette  maison  est  comme  une  piscine  carrée;  dans  le  milieu  est 
une  colonne  de  pierre  , sur  laquelle  sont  marqués  des  degrés  et  des  m 
sures.  Quand  le  fleuve  grossit  dans  le  mois  délul,  et  que  les  eaux  s cié 
dans  l’intérieur  de  cette  maison,  des  inspecteurs  viennent  tous  les  i°urs 
examinent  de  combien  les  eaux  sont  montées  sur  cette  colonne,  t e 
demeurent  au-dessous  de  quatorze  degrés,  il  ny  a quune  J*,l,e  P 
des  terres  de  l’Égypte  qui  soit  arrosée  : on  ne  fait  point  de  semai 
ne  lève  point  d’impôt.  Si  les  eaux  montent  i quinze  ou  seize  deg  , 
une  moyenne  récolte,  et  l'impôt  suit  1a  même  proportion  . mais,  o fl 
eaux  atteignent  dix-sept  ou  dix-huit  degrés,  toute  1 Égypte  est  î . 

la  récolte  et  l’impôt  sont  alors  complets.  Si  1 élévation  des  eaux  va  j 
vingt  degrés , elles  font  beaucoup  de  dégâts , et  il  » y * P*s  e reco  te 
annte-Ii.  • 


NOTES. 
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W Votez  Bibhctk.  Or.  Clm.  Va ùc.  t. U, 
P*  345  et 

[*]  Ce  morceau  est  extrait  de  la  seconde 
partie  de  la  Chronique  Syriaque  de  Grégoire 
Bar-Hebraa, . et  se  trouve  dans  la  Vie  de 
Do>ys  de  Tclmahre,  patriarche  Jacobite 
4 Antioche. 

Ce  patriarche  est  auteur  d’une  Chronique 
qui  s étend  depuis  le  commencement  du  monde 
Jusqu'*  l’année  ,086  des  Grecs,  775  de  Jésus- 
Christ.  lin  manuscrit  de  cet  ouvrage  existe 
dans  la  Bibliothèque  du  Vatican  ( BlU.  Ap. 
Vat.  Cad.  manaur.  Cau/.  t.  111,  p.  jag  );  et  le 
savant  J.  S.  Assemani  en  a donné  un  extrait 
dans  sa  Bibliothèque  Orientale.  ( BiH.  Or.  CI. 
Vat.  t.  II,  p.  100  et  suiv.  ) On  y trouve  con- 
signe un  fait  remarquable , relativement  * une 
plair  de  picrret  »mmt , tombée  au  mon  de  mai 
de  I année  1 080  des  Grecs , 767  de  J,  c.  - On 
- les  voit  encore  aujourd’hui,  ajoute  Denys 
» de  1 clnuhre  , qui  écrivoit  vers  Tan  840;  et 
» l’on  ne  rencontre,  dans  le  lieu  où  elles  sont 
» tombées , aucune  pierre  de  la  même  cou- 
» leur.  » ( tUd.  p.  114.} 

Une  autre  pluie  de  pierres  est  rapportée  par 
Grcgorre  Bar-Hebraai . sous  l’année  a8o  de 
l'hégire,  89  j de  Jésus- Christ;  ce  que  j’observe 
en  passant  ( Cknt.  Sjrr.  p.  177  du  texte,  181 
«c  fa  traduction  ). 

Denys  de  Telmahre  fit  deux  voyages  en 
Egypte,  sous  le  khalifat  de  Mamoun.  Il  .voit 
écrit  lui-même  le  récit  de  ses  voyages;  nous 
n’en  connoissons  que  quelques  fragment  qui 
nous  ont  été  conservés  par  Grégoire  Bar- 
Hebraat.  J.  S.  Assemani  en  a donné  aussi  un 
extrait  ( Bit/.  Or.  Clem.  Vat.  t.  Il,  p.  34,  „ 
suiv.  ) ; mais , comme  ce  savant  ne  s’est  attaché 
qu  à ce  qui  concerne  l’histoire  ecclésiastique , 
et  qu  il  s est  contenté  d’indiquer  les  autres  ob- 
servations faites  par  Denys  dans  ses  voyages , 
j'ai  cru  qu’on  me  saurait  gré  de  faire  connoitre 
ce  morceau.  J’ai  donné  en  Conséquence  une 


traduction  de  cet  endroit  de  la  Chronique  de 
Bar-H, brans,  dans  mes  Observations  sur  le 
nom  des  Pyramides  ( r.  ou  M 

encycl.an.  vi.  1.  V/,  p.  +pa  et  tmir.  ).  Le  même 
motif  m’a  engaoéà  le  donna*.  complet 

«n  syriaque  et  en  françois.  J'observerai  i cette 
occas.cn  que,  suivant  que  nous  l’apprendGré- 
go.re  Bar-Hrbraat . en  Tannée  où  le  patriarche 

Denys  de  Telmahre  alla  avec  le  khalife  Ma- 
moun en  Égypte , ils  trouvèrent  le  Nil  gelé 
{ Ckron.Sjr.  p.  15a  du  texte,  ,jj  de  la  tra- 
duction ).  Ce  fait  ne  se  trouve  point  dans  le 
morceau  que  je  donne  ici. 

Sous  le  règne  du  khalife  Motasem , Denys  de 
Telmahre  fut  appelé  i Bagdad  par  ce  prince, 
et  envoyé  par  lui  au-devant  du  fils  du  roi  des 
Nubiens  , qui  se  rendoit  auprès  du  khalife 
(ré/d.  p.  ,55  du  texte,  ,58  de  la  traduction). 

Personne  n’ignore  queCrégoire  est  le  même 

écnvain  qui  est  aussi  connu  sous  le  nom 
iAbaa'bfaradj.  Il  est  surnommé  en  syriaque 

«que  l’on  exprime  en  latin 
par  Bar  Htbraus  [ le  fils  d’un  Hébreu  ] , parce 
qu'il  étoit  fils  d’un  Juif,  célèbre  médecin, 
nommé  Aanm.  Ce  surnom  est  ce  que  nous' 
appelons  un  soiriqatt. 

Je  n'ignore  pas  que  l’un  des  savans  collabora- 
teurs de  la  Cazette  généraledc  littérature  d’Iéna 
s est  élevé  ( 3tl|.  3m.  Citttr.  3eit.  année  . 807, 
ao  oct.  n.®  145)  contre  le  sentiment  de  tous 
les  orientalistes  , qui  ont  jusqu'ici  donné  au 
primat  de  l’Orient,  Grégoire  Abou’lfaradj,  le 
surnom  de  Bar-Hebrmai,  et  qu’il  a prétendu 
que  cette  opinion  n’étoit  fondée  que  sur  une 
fausse  interprétation  d’un  passage  de  la  Chro. 
nique  de  Grégoire  lui-même.  Ce  passage  est 
traduit  ainsi  par  J.  S.  Assemani  : Pou  Ignaeium 
y»s  et  Saliba  Bar- Jacob , Grtgoriui  qui  et  Abu/- 
pbaragiui  JUitu  Aaren  medici , cognamnto  Bar- 
Hebram.  Mais  Pécrivain  que  je  cite  prétend  que 
les  derniers  mots  tombent  sur  Aaron,  et  qu'il 
faliott  traduire , cognomeiuo  Bar-blrbrai  .Je  pense 
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au  contraire  que,  s'il  y » une  faute  dans  la 
traduction  d' Assoiront , c’est  qu’il  auroit  dû 
dire  m edi  tus , et  non  pas  medici  ; et  que  Pocockc 
auroit  dû  pareillement , dans  l’intitulé  de  1*1  lis- 
toire  des  dynasties  , dire,  Afar  Gregorius  Abul- 
ph,ir.-j , filins  excelle  mis  philosopki  Ahronis  , mé- 
dian MaUtiensis , et  non  pas  filins  excelkntis 
tapieutis  Ahronis  medici  Malatiensis  ; car  le  texte 

A«b,  - & Jiïjil 

Jùil  , « non  pu  ^ 

J-.UI.  Pocockt  est 
ainsi  en  contradiction  avec  lui  même,  puisque 
sur  le  frontispice  il  a mis , auxhore  Gregorto  Abat- 
pharngio . AJulmiensi  medico.  D ailleurs , I épi- 
thète ey Cfl  , donnée  k Aaron , et  que  je  rends 
par  phUoscphus , signifie  souvent  le  médecin  ; et 
c’est  une  raison  de  plus  pour  ne  pas  rapporter 
à Aaron,  mais  il  Grégoire,  l'autre  épithète 
, qui  veut  dire  aussi  le  médecin. 

Il  suffirait  de  l’usage  générai  des  écrivains 
Arabes  et  Syriens , pour  justifier  la  traduction 
d’Asscmani , qui  rapporte  le  surnom  de  Bar- 
Hebraus  à Grégoire.  Mais  d’ailleurs  la  ma- 
nière même  dont  le  texte  Syriaque  exprime  ce 
que  nous  rendons  par  le  mot  surnommé,  ou 
mieux,  connu  sous  le  nom  de 

U-1V  >*°u>  comme  on  le  lit  ailleurs , 
, montre  que  Htbraus 

nctoit,  ni  le  nom  du  père  de  Grégoire,  ni 
celui  du  père  d’Aaron.  On  dirait  de  meme 
en  arabe  (jijjal!  1 ou,  ccqui 

est  la  même  chose , 

Au  reste , ce  qui  lève  tout  doute  à cet  égard , 
c est  que  l'on  trouve  souvent  le  surnom  de  Bar- 
Hebraus  donné  k Grégoire,  dans  des  passages 
où  son  père  Aaron  n’est  pas  même  nommé , 
et  que  le  même  surnom  est  aussi  donne  à Bar - 
suma,  frère  de  Grégoire,  qui  est  appelé  plus 
rfuiK  foi,  Bttr-Hebravs  juHtttr  VS 
Uûiul  V-  VaV  { B1U  Or.  Clan.  Pif.  t.îl, 
p.  460.  ) Grégoire  est  ausji  nomme  en  a rai* 
Aivu 'farad)  hn-aübn  jj\ yl. 


Je  pourrois  citer  une  multitude  de  textes  Sy- 
riaques qui  se  trouvent  dans  la  Bibliothèque 
Orientale  d’Assemani , et  dans  le  Catalogue 
des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Vatican, 
pour  prouver  ce  que  j'avance.  Je  n’en  rap- 
porterai qu'un  seul , qui  est  au-dessus  de  toute 
exception , et  qui  est  tiré  d’un  manuscrit  de 
la  Grammaire  Syriaque  de  Grégoire  B.xr-He- 
brans  ( Biblioth . Or,  Clem.  Vetic.  t.  D , p.  167, 
note  ) : 

; 3 oe>, 

| ..  )„!.•, a.»  |-A<t3l 

I..V>  ^0, 

Cdtalfigus  librontm  Gregmi  Bar-HebtM  f« 
et  Abu’lfaragias  jilius  Aaron  medici  (ou  plutôt 
médiats),  MafrLmns  Orienxis,ex  tsrbe  Melitina. 

Dans  le  Catalogue  des  manuscrits  Orien- 
taux de  la  bibliothèque  Bodleyenne,  on  lit  aussi 
( Bibl.  Bodl.  cod.  mon.  Or.  Cotai.  ; cod.  mon.  S/r. 
n.°  xxv , p.  6 ) : 

| *>  II»!  ijolj 


U 


rtoa -i0^ V0^ 

V_a  h-*-*.' 

LUrrUntbmpmion»  f»™  tcrifiiiitmm 

Grtgmu,  Mnfnau  Oriam.  nlp  Mau  Btr- 
Hcbrcus. 

[,]  Ken,  *ur  ,e  mc*  *'**""• 00 
Ailatius , M Kl.  « "»•  «“««U».  Cw‘  - 
part.  il.  p.  ,37  ; Uu  Ctnge . Gluur.  «d  anft 

■n/.ff«/Gnff.t.!,col.,,é.  ^ ^ 

[4]  Le  tente  Syriaque  pont  S* 3 

i I»  lettre,  ta  tuitip».  et 

pluriclàciuïe  d,  riUui  ou  po»t  do  tint  i 
indiquer  le  pluriel , qui  ,e  trouve  dan,  le  terne: 
d'ail  leur,  c'en  vi.ibl.mem  le  mot  Grec 

« peut  nirprenant  qu  au  beu 

de  ce  mot  le,  Syrien,  tient  dtt  M"uU^ 
ptroî,  que,  dan,  tou, 

üeux,  dam  la  composition  doqucU  cntroit  le 
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««VjKfutirrf mahtm  |ubttitur>i(t  Reniu<Jotj  «r tt.pamartk.  AlexanJr  n ,c,. 
*“  '“Wr'r'  '*  1?nib<^‘ccm0[-  lc  Q“icn-  <»*»  Sfa.  t.  n.  coi.  o4f;  * ' 

^*7?^  Baimapu,  C»!  L'auteur  a voulu  dire  AU-allah  fl,  Je 

BxJm,..,  ’VU  jJua  BaJipal,  Ijêu  de  , 

ÀnUûtraya.  voi,  W Colt  S.  Grégoire  de  Naxianae. 

fel-jw.  "W..  . , Ce  Aoiwr.qu’Eucychiua  nomme  «*« 

( Voyez  Asremani.^j ' KurUlV  ,on^  ^ ^ P 4>8e,  Suiv.  ) . 

pw.  il . p.  deexxv ij  et  deexxx.  ) P*r  une  ahé’  1 écr,v"n5  aPPe,,«l* 

dation  analogue  à celle-là  on  aura  dian  i • *^rei  W ^ec^crc^e*  historiques 

no.  Grec  i„^  el  LT,//  m ^ W U '“««  « '»  littérature  de 

,j  ce  nom  e^,  A'  ^ ’ ' COmme  1 É»P“‘  P*'  M.  lit.  Quacremere,  p.  „ 

nom  eût  etc  d ongine  Syrienne.  Asse-  «».  ' 

SS!™-* 

mrL^r,rXi:ï;r^:d 

P»  I 

, qui . éUns  l„  cgUre.  ordinaire» , don-  Malafa.  On  l’a  expiré  de  diverse,  manières 
noient  entrée  du  ou  vwibvle  dans  le  comme  on  peut  le  voir  dan.  !#•  •.  ♦ • .1 


noient  entrée  du  «,*,{[  ou  rettiMe  dan.  le  comme  on  peut  le  voir  dan.  le  recueil  intitulé 
temple  ou  la  nef  [rat)  ].  On  a pu  dire  en  grec  MucelUnta  Obseevatione,  in  auorn  netere , et  ee- 

hut^esi,  en  sous-entendant  Wao,.  comme  crnU0Tr’  ( t.  Il  du  .econd  volume  de  l'édition 
on  a dit  en  latin  eegia  . en  faûant  ellip.e  du  'l°'mrc  “ Anutcn,am  en  173  } , pagc 
motywM.  Voyez  Allatiu»,  Je  lit,,  nrrb.  et, le,.  **""  de  ,lrtide  q«  nou.  citom  , réfutant 
Crac.  part.  Il . p.  1 17  et  «uiv. . du  Cange,  cc  ttl"  <fu  Cangeavoit  dit  »ur  le  mot  nsuuïw 
Glo„.  ad  script.  meJ.etinf.  latin.  1.  V.col. . , Jont  ,oml>«  eux  même.  dan.  une  autre  erreur- 

et  Glossar.  ad  ,cripi.  meJ.  et  inf.  Gracie.  t.  I,  il‘ ont  CTU  q»c  le  temple  de  Balher  .voit  reçu  ce 

M7‘-  - P*ce  que  le.  colonne,  de  ce  superbe 

Cest  en  conséquence  de  ceia  que  j’ai  traduit  rrK,n'"nc"t  «oient  composées  de-troi.  pierre.. 
les  grande, parte,  ( Je  la  même  église  ) , et  non  Mïl1'  ,l,u  no“»  «rrêter  au  peu  de  vraitem- 
le,  baxifsqn,,.  blance  de  cette  explication . qui  n'émit  fondee 

[l]  Dans  me.  Observation,  sur  lenom  de.  1“' >pr  i'aiiertion  de  Maundrd , contredite  par 

Pyramides  , p,tge  *7,  j’ai  traduit,  et  gu  i a été  lc  'emoigna^e  de  laRoque.il  suffit  d'observer 

hîtiepar  Vempeeene  Adrien.  Le  texte  n'c.t  point  1,u  dl*  ne  ,'poit  P“  «pplicable  au  pauage  de 

susceptible  de  ce  sen ,.  L,  grand, mer  Adrien,  DcI,D  dc  Tetmabre,  qui  se  sert  du  même  mot 

«t  la  Méditerranée.  irilitAnn.  R.  Wood,  auteur  de  la  Description 

M J avois  traduit  d'abord  le  chameau . parce  d'5  raina  dc  B*lb« . publiée  en  .757,  a jugé, 
que  (avois  prononce  le  terme  original  gamin  *vec  rl,Ion  ■ qut  ce  root  indiquoit  propre- 
JU-^OL^Sw.  ü fiut  prononc eegam.  lt,  J T”  [,ma  ira"'em«  V « Auvent 

lire.  Cest  mon  ami  M.  Lorsbach  oui  m'a  f,i,  . 1 ““  l«  voyageur,.  . il  „ 


lier.  Cest  mon  ami  M.  Lorsbach  qui  m'a  fait 
apercevoir  cette  faute  ; et  je  me  fais  un  plaisir 
de  lui  en  témoigner  ma  reconnoissance. 
t?]  Voyez  Biit.  0,.  Clem.  l'a,,  t.  il , p.  j 34; 


» nullement  surprenant,  dit-il,  que  dans  1ère 
- de  la  dccidcnce  du  goût,  où  le  grand  fit. 
» plus  adnfre  que  le  beau , ce  tcinp'c  ait  prin- 
» «paiement  attire  l'attention  par  les  trois  j lus 
S t s 4 
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» énormes  pierres  qui  jamais  aient  etc  mises 
, en  oeuvre  dans  quelque  batiment  que  ce  soit 
, (p.  ,jJ.  » Le  même  auteur  décrit  ainsi  ces 
trois  pietrer/ p.  /p  ) : « Le  soubassement  (du 
» grand  temple  ) devait  ctre  composé  de  trois 
» rangs  ou  couches  de  pierres.  La  plus  basse 
» for  moi  t les  moulures  du  sodé  avec  une  partie 
» du  de  ; la  seconde  composoit  la  plus  grande 
» partie  du  dé,  et  la  plus  haute  en  faisoit  le 
» reste  avec  les  moulures  de  la  cymaise.  La 

* couche  inférieure  se  voit  dam  ce  plan  ; nous 

* avons  marqué  la  longueur  des  pierres. .... 

» La  seconde  couche,  qui  forme  la  principale 
» partie  du  dé  de  ce  soubassement , paroît  au 
» bout  occidental.  Nous  ne  pûmes  prendre  la 
» mesure  ni  de  la  hauteur  ni  de  la  largeur 
» des  pierres  qui  composent  cette  couche. . . . 

» Nous  trouvâmes  que  la  longueur  de  trois  de 
» ces  pierres  , prises  ensemble , alloit  à plus 
» de  cent  quatre-vingt-dix  pieds  ( Anglois  ) ; 
» la  première  ayant  soixante- trois  pieds  huit 
- pouces,  U seconde  soixante  - quatre , et  fa 
» troisième  soixante-trois  pieds.  ■ 

Richard  Pococke  en  parle  ainsi  : « Mais  ce 
9 qui  est  surprenant  , c’est  que,  dans  la  mu. 

* raille  occidentale  du  temple,  il  y a,  & environ 
»* vingt-deux  pieds  au-dessus  du  soj,  trois  pierres 
9 de  soixante  pieds  de  long  chacune.  La  plus 
» longue  a environ  soixante -deux  pieds  neuf 
» pouces.  » ( A Descr.  of  the  East,  t.  IJ , p.  1 06.  ) 

Pococke  ajoute , au  même  endroit , des  con- 
jectures très- vraisemblables  sur  1a  largeur  et 
l’épaisseur  de  ces  pierres.  Un  passage  de  Ma- 
krixi  prouvera  surabondamment  que  c’est  de 
ces  trois  pierres  qu’il  faut  entendre  le  mot  tri- 
lithon.  * Au  nombre  des  merveilles  du  monde 

* sont,  dit  Kodhaî, 

» les  trois  pierres  Je  Balbec . » Makrizi , comme  on 
le  voit , n’emploie  point  le  root  Grec  trilitkon . 
il  paroît  néanmoins  que,  de  même  que  ce  mot 
étoit  devenu  la  dénomination  de  toutes  les 
ruines  de  Balbec , Makrizi  comprcnoit  aussi  (a 


e l’êgypte. 

totalité  de  ces  édifices  sous  l'expression  dont 
il  se  sert;  car  il  ajouta  : « Kodhai  (de  qui  ceci 
9 est  tiré  ) dit  que  ces  pierres  étoient  un 
«*  temple  de  Jupiter  et  de  Vénus;  qu'il  y en 
9 avoit  autrefois  un  pour  chacune  des  sept 
» planètes , mais  qu'ils  ont  été  détruits  et  que 
• celui-là  seul  s’est  conservé.  » Man.  Ar.  de  la 
Bibliothèque  hnp,  ».*  682,  fol.  17  mu. 

Observons  que  Makrizi  devoir  bien  connotent 
Balbec , puisque  Ali  son  père  étoit  d 
faubourg  de  Balbec.  Il  n'y  a donc  aucun  doute 
que  les  trois  pierres  dont  nous  avons  parié , 
n’aient  donné  au  temple  et  aux  autres  ruines 
le  nom  de  trilitke. 

Ces  trois  pierres  sont  placées  vers  f'angfe 
nord-ouest  des  ruines.  Voye^  le  compte  rendu 
de  l'ouvrage  de  Wood , par  l'abbé  Barthélemy , 
dans  ses  (Œuvres  diverses , r.  / , p.  2+7. 

[•y]  Le  mot  que  je  rends  par  bonnet  est 
T m ft  lasJin.  C'est  vraisemblablement  le 
mot  Latin  cassis,  cassidts.  Dam  le  langage  du 
Talmud  ,on  dit  aussi  KTDJ3  basuL,  et  tciSp 
kasda. 

[14]  Voici  le  texte  du  passage  que  Denys 
a eu  en  vue  : mWH  Vt0  W2ÏD  W tri 
*— i*ivn  jnK 3.  Il  est  traduit  ainsi  dans  la 
Vulgate  ; Et  content  statuas  domns  Salis  <]uc* 
suât  in  terra  Æ&fù.  Jer.  c.  9/,  r.  s J- 

[•f]  Le  passage  de  S.  Grégoire  de  Naziairae 
auquel  Denys  fait  allusion , se  trouvedans  le  pa- 
négyrique de  S,  Basile , iiç  BatWwiir  Mate 

Kosnptw («-*.  P-ÏS9- ‘i-dc  ,6°9)= 

in... 

( i q Le  terme  de  l'original  at  V»  ^ •' 

c'e»I  le  mot  Grec  r»V  Nowiïri  et  Mafam . 
en  parlant  des  sépultures  des  anciens  n»i 
d'Égypte , se  servent  constamment  du  mot 
•mus  . 

[17]  11  y a ici  un  mot  effacé  que  je  n JJ  pas 

pa  deviner. 
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Extrait  des  Prolégomènes  historiques  cTEbn-Kh  ALDOUN, 
liv.  V,  chap.  4 [■]. 


APPENDIX 
«.•  IV, 


Que  la  recherche  des  Trésors  et  des  Dépôts  enfouis  n'est  pas  un  moyen 
naturel  de  gagner  sa  vie  et  de  s'enrichir. 

Parmi  les  habitans  des  grandes  villes,  il  se  trouve  beaucoup  de  gens 
d’un  esprit  foible,  qui  désirent  avec  ardeur  découvrir  les  trésors  enfouis  sous 
la  terre,  et  qui  fondent  sur  ces  découvertes  tout  l'espoir  de  leur  fortune.  Ces 
gens-là  s’imaginent  que  la  terre  recèle  toutes  les  richesses  des  nations  an- 
ciennes , que  ces  précieux  dépôts  sont  confiés  à la  garde  et  comme  mis  sous 
le  sceau  de  certains  talismans , et  que , pour  détruire  le  charme  magique  de 
ces  talismans,  il  faut  d’abord  les  connoitre,  puis  employer  les  fumigations, 
les  conjurations  et  les  victimes  propres  à neutraliser  leur  pouvoir.  Ahtsi, 
par  exemple , les  habitans  des  principales  villes  de  la  province  d’Afrique  se 
figurent  que  les  Francs  qui  occupoient  ces  lieux  avant  qu’ils  tombassent  au 
pouvoir  des  Musulmans , ont  enfoui  dans  la  terre  tous  leurs  trésors , et  ont 
inscrit  [»]  dans  certains  livres  des  notes  de  ces  dépôts  pour  en  conserver  la 
connoissance , jusqu'à  ce  qu’il  se  présentât  une  occasion  favorable  de  les 
retirer.  Dans  les  provinces  de  l’Orient , on  attribue  une  semblable  conduite 
aux  Coptes,  aux  Grecs  et  aux  Perses.  On  raconte  à ce  sujet  toute  sorte 
d’aventures  [j]  semblables  à des  contes  inventés  à plaisir  : on  dit  que  certaines 
. gens,  en  faisant  des  fouilles  pour  des  recherches  de  ce  genre,  sont  parvenus 
à un  endroit  où  étoit  déposé  un  trésor,  dont  le  talisman  leur  étoit  inconnu, 
et  qu'il  leur  est  apparu  des  spectres  qui  avoient  des  épées  nues  à la  main  [4]  j 
ou  bien  que  la  terre  s’est  ébranlée , en  sorte  qu’il  sembloit  aux  travailleurs 
quelle  alloit  s’ouvrir  et  les  engloutir.  On  débite  une  multitude  de  fables 
semblables. 

Dans  le  Magreb , on  trouvé  un  grand  nombre  de  taliths  [j]  parmi  les 
Berbers , qui , ne  sachant  aucun  métier  et  n'ayant,  appris  aucun  des  moyens 
naturels  de  gagner  leur  vie,  vont  trouver  des  gens  riches,  avec  certains 
papiers  dont  toutes  les  marges  sont  couvertes  [<«]  de  caractères  barbares  OU 
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> d’écriture  Arabe.  Cest,  disent-ils,  la  traduction  que  nous  avons  faite [7] de 
ce  que  ceux  qui  ont  enfoui  les  trésors  avoient  écrit  dans  les  caractères  qui 
leur  étoient  propres , pour  donner  les  indices  des  lieux  où  les  trésors  sont 
cachés.  Ils  veulent,  par  cet  artifice,  tirer  quelque  chose  des  gens  & qui  ils 
s’adressent,  en  les  excitant  à faire  des  fouilles  pour  chercher  ces  dépôts  pré- 
cieux , et  leur  donnant  à entendre  que , s’ils  ont  recours  à eux  pour  cette 
recherche,  c’est  uniquement  afin  de  se  procurer  un  appui , et  de  se  garantir, 
il  la  faveur  de  leur  crédit,  des  poursuites  des  gouverneurs,  et  des  diifimeiu 
auxquels  ils  s'exposent.  Il  n’est  pas  rare  que  quelques-uns  de  ces  imposteurs, 
pour  inspirer  plus  de  confiance , emploient  des  tours  d’adresse  ou  de  pré- 
tendus sortilèges  , sans  cependant  avoir  aucune  connoissance  de  la  imgie 
et  des  pratiques  de  cet  art.  Beaucoup  d’esprits  foibles,  se  laissant  prendre 
it  cet  appit,  consentent  il  se  joindre  h eux  pour  faire  des  fouilles,  et  se 
livrent  à ces  travaux  pendant  l'obscurité  de  la  nuit , afin  de  se  soustraire  à la 
surveillance  des  magistrats  et  aux  regards  des  officiers  publics.  Quand  ils  ne 
trouvent  rien , ils  en  rejettent  la  cause  sur  ce  qu’ils  ignorent  le  taiisman  à la 
garde  duquel  est  confié  le  trésor  qu’ils  cherchoient.  Ils  se  trompent  ainsi 
eux-mêmes  , et  se  font  une  illusion  qui  les  empêche  d’apprécier  leur  sotte  . 
cupidité  et  leurs  folles  espérances  II  leur  juste  valeur. 

Ce  n’est  pas  seulement  la  foiblesse  d’esprit  qui  |>orte  les  hommes  i ces 
vaines  recherches  ; c’est  encore  le  plus  souvent  l’impuissance  où  ils  sont  de 
gagner  leur  vie  par  quelqu’un  des  moyens  conformes  à la  nature,  comme 
le  commerce,  l’agriculture,  les  arts.  Ils  cherchent  i suppléer  1 cette  im- 
puissance par  des  moyens  factices  et  contraires  1 la  nature,  tels  que  celui 
dont  nous  parlons , et  autres  semblables.  Ne  pouvant  point  travailler  pour 
Je  procur-r  quelque  profit , ils  se  flattent  qu’ils  obtiendront  leur  subsistance 
Mns  qu’il  leur  en  coûte  ni  peine  ni  fatigue.  Ils  ne  savent  pas  quen  s y 
prenant  ainsi  d’une  manière  fausse  , Hs  se  jettent  dans  des  peines , des 
fatigues  et  des  travaux  bien  plus  durs  que  n’auroient  été  ceux  qu  ils  fuient, 
et  qu'outre  cela  ils  s’exposent  à des  châtimens. 

II  est  encore  une  autre  cause  qui  contribue  puissamment  à entraîner  es 
hommes  vers  ces  recherches  : c’est  le  luxe  et  le  goût  pour  les  jouissances 
ht  vie,  goût  auquel  les  moyens  ordinaires  de  s’enrichir  ne  peuvent  su  re, 
quand  il  est  porté  à Pexcès.  Lorsque  l’on  éprouve  l’impossibilité  de  satisfaire 
ce  penchant  effréné  par  le,  bénéfices  que  procurent  les  moyens  naturels  de 
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gagner  sa  vie , on  n’imagine  d'autre  ressource  pour  suppléer  k cela  que  U 

decouverte  de  quelque  trésor  considérable.  L’imagination  se  repaît  du  fol  APPE^ÜC 
espoir  d’acquérir  ainsi  tout  d'un  coup  et  sans  aucune  peine  un  ronds  im- 
mense de  richesses , avec  lequel  on  puisse  fournir  à tous  les  goûts  dispen- 
dieux dont,  par  l'habitude  de  la  jouissance,  on  s’est  rendu  esclave  : on  ne 
forme  plus  de  vœux  que  pour  voir  se  réaliser  ce  chimérique  espoir , et  l’on 
en  fait  l’unique  objet  de  ses  soins  et  de  ses  efforts.  Aussi  voit-km  que  ceux 
qui  se  livrent  k ces  recherches,  sont,  pour  la  plupart,  des  hommes  accou- 
tumés li  vivre  dans  le  plaisir  et  la  mollesse,  tels  que  les  gens  de  cour  ou  les 
habitant  des  grandes  capitales,  du  Caire,  par  exemple,  ou  autres  villes  sem- 
blables. Si  vous  y faites  attention  , vous  reconnoîtrez  que  la  plupart  des 
hommes  de  cette  classe  sont  tout  occupés  de  ces  vains  projets  et  du  désir 
de  les  réaliser,  qu’ils  interrogent  les  caravanes  pour  en  tirer  des  renseignement 
sur  les  faits  extraordinaires  de  ce  genre,  enfin  qu’ils  ont  pour  ces  recherches 
la  même  passion  que  pour  l'alchimie.  C’est  ainsi , par  exemple , que  les 
habitant  du  Caire,  comme  nous  l'avons  appris,  s’entretiennent  avec  tout 
ceux  d'entre  les  taibéhs  du  Magreb  qu’ils  rencontrent  , dans  l'espoir  de 
recevoir  d’eux  l'indication  de  quelque  trésor  enfoui.  Ils  s’informent  aussi, 
avec  une  grande  curiosité , des  moyens  de  faire  absorber  les  eaux  par  la 
terre , dans  la  persuasion  où  ils  sont  que  la  plupart  des  trésors  cachés 
sont  enfouis  sous  le  lit  où  coulent  les  eaux  du  Nil,  et  quül  n’y  a point  dans 
ces  contrées  d’endroit  qui  recèle  plus  de  richesses  et  de  trésors.  D’ailleurs 
les  gens  dont  nous  avons  parlé  , qui  prétendent  posséder  des  livres  qui 
renferment  l'indication  des  trésors,  abusant  de  la  crédulité  de  ceux  - ci , 
ne  manquent  pas  , quand  ils  n’ont  pu  réaliser  les  découvertes  dont  ils  les 
avoient  flattés , de  prétexter  que  c’est  le  cours  du  fleuve  qui  les  empêche  d’y 
atteindre  ; couvrant  ainsi  leur  mensonge  pour  conserver  leur  gagne-pain. 

Alors  l’homme  avide  qui  est  leur  dupe , n’a  rien  plus  à cœur  que  de  découvrir 
quelque  recette  magique  au  moyen  de  laquelle  il  puisse  faire  absorber  l’eau 
et  parvenir  ainsi  à l’objet  de  ses  recherches.  Aussi  s’occupent-ils  beaucoup 
de  magie,  art  pour  lequel  ils  ont  hérité  du  goût  de  leurs  ancêtres  : et  en  effet, 
on  voit  encore  aujourd’hui  des  monumens  des  art»  magiques  [*]  des  anciens 
Egyptiens , dans  les  berbis  [»]  et  autres  édifices  antiques.  L’histoire  des  magi- 
ciens de  Pharaon  est  une  preuve  de  l’application  toute  particulière  des  an- 
ciens habitans  de  l’Egypte  à cette  science,  11  circule  dans  le  Magreb  une 
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pièce  de  vers  que  ies  habitans  de  ce  pays  attribuent  aux  sages  de  l'Orient, 
et  qui  contient  le  détail  des  procédés  magiques  qu'il  faut  employer  pour 
faire  absorber  les  eaux.  La  voici  : 

« Toi  qui  desires  apprendre  le  secret  de  faire  absorber  les  eaux,  écoute 
» les  paroles  de  vérité  que  t’enseigne  un  homme  bien  instruit;  laisse  là  toutes 
» les  recettes  mensongères  et  les  doctrines  trompeuses  dont  les  autres  ont 
» rempli  leurs  livres , et  prête  l’oreille  à mes  discours  et  aux  conseils  que  je 
» te  donne,  si  tu  es  du  nombre  de  ceux  qui  ne  suivent  point  le  mensonge. 
»Lors  donc  que  tu  voudras  faire  absorber  les  eaux  d’un  puits  qui  inspire 
» l’effroi  à l’imagination  embarrassée  et  incertaine  sur  les  moyens  d’exécuter 
» une  telle  entreprise,  ( tu  auras  recours  au  talisman  suivant.  Fais  la  figure 
» d’un  homme)  dont  les  deux  mains  C'<0  tiennent  la  corde  qui  sert  à tirer  le 
» seau  du  fond  du  puits.  Sur  sa  poitrine , trace  la  figure  de  la  lettre  ha , comme 
» tu  la  vois  ici  ; trace-la  autant  de  fois  que  le  divorce  peut  avoir  lieu  ["]>  et 
» non  davantage  ; qu’il  foule  aux  pieds  les  figures  de  la  lettre  ta,  sans  cepen- 
» dant  les  toucher  tout-à-fait,  imitant  la  marche  d’un  homme  prudent,  fin 
» et  adroit.  Qu'une  ligne  entoure  tout  cela  ; la  forme  carrée  vaut  mieux  que 
» la  forme  circulaire.  Immole  un  oiseau  sur  ce  talisman , que  tu  frotteras  avec 
» ( le  sang  ) de  cette  victime , après  quoi  tu  procéderas  aux  fumigations  de 
» sandaraque,  d’encens,  de  stacté  et  de  costus.  Ensuite  tu  le  couvriras  dune 
» étoffe  de  soie,  Touge,  jaune  ou  bleue,  où  il  ny  ait  ni  couleur  verre, 

» taches.  Tu  le  lieras  de  deux  brins  de  laine  blanche  ou  rouge,  à un  ro  g 
» pur.  Il  faut  que  cela  se  fasse  quand  le  signe  du  lion  monte  sur  oriz  , 
» ainsi  qu’on  l’a  bien  expliqué,  dans  le  temps  que  la  Lune  de  ce  mois  n 
» point;  la  Lune  doit  être  jointe  à la  fortune  de  Mercure  l'O» 1111  !our 
» samedi , à l’heure  où  tu  feras  cette  opération.  » 

L’auteur,  en  disant , qu'il  fouit  aux  pieds  Us  figures  dt  la  flirt  ta, 
voulu  dire  qu’il  faut  que  ces  figures  soient  entre  les  deux  pi 
comme  s’il  marchoit  dessus.  Je  pense  que  cette  pièce  de  vers  est  p 
fabriquée  à plaisir  par  des  imposteurs.  Ils  ont  beaucoup  de  pratiqu 
dinaires  et  de  termes  techniques  singuliers  dont  ils  se  servent 
de  leur  art. 

Les  hommes  dont  nous  parlons  poussent  encore  plus  l°'n  J e( 

le  mensonge  [>j].  Us  ont  soin  de  prendre  leur  logement  dans  es  ^ 

les  palais  qui  ont  la  réputation  de  renfermer  des  trésors  cachés,  y 
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fouilles,  et  placent,  dans  les  lieux  qu’ils  ont  fouillés,  les  signe»  et  les  indices  — 
conformes  à ce  qu’ils  écrivent  dans  les  livres  qui  sont  censés  leur  servir  tle  AppE*DiX 
guides  pour  cette  recherche.  Après  cela,  iis  vont  trouver  des  hommes  foibles 
d'esprit  ; Us  les  excitent  [■»]  à prendre  à loyer  cette  maison  et  à venir  l’habiter, 
leur  persuadant  qu’il  doit  s’y  trouver  un  trésor  dont  on  ne  sauroit  exprimer 
la  valeur.  Ils  leur  demandent  cependant  de  l’argent  pour  acheter  les  drogues 
et  les  parfums  nécessaires  aux  fumigations  par  le  moyen  desquelles  ils  se 
proposent  de  rompre  le  charme  du  talisman,  et  leur  promettent  de  leur  faire 
voir  certains  indices  qui  sont  précisément  ceux  qu'Us  ont  placés  eux-mêmes 
exprès  dans  ces  endroits.  La  découverte  de  ces  indices  excite  et  soutient  dans 
ces  frivoles  recherches  ceux  qui  les  écoutent  C' >3 , et  qui  deviennent , sans  s’en 
douter , dupes  -de  l'imposture  et  de  la  supercherie.  Ces  escrocs  ont  entre  eux 
un  certain  jargon  convenu , dont  ils  se  servent  pour  que  ceux  qui  les  emploient 
ne  comprennent  point  ce  qu’ils  se  disent  les  uns  aux  autres,  en  procédant  à 
leurs  fouilles,  aux  fumigations,  à l'immolation  des  animaux  qu'ils  égorgent, 
et  autres  jongleries  de  ce  genre. 

Tout  cela  cependant  n’est  fondé  sur  aucune  connoissance  positive  ni  sur 
aucune  tradition.  Il  est  bien  vrai  que  l’on  a découvert  quelquefois  des  trésors, 
mais  rarement  et  par  l’effet  du  hasard,  et  non  par  des  recherches  faites  de 
desseht  prémédité.  Il  n’y  a point  eu  d'exemple,  ni  dans  les  siècles  anciens, 
ni  dans  les  temps  modernes , d’aucune  calamité  générale  qui  ait  été  cause  que 
•la  plupart  des  hommes  aient  enfoui  leurs  richesses  sous  terre  et  les  aient 
mises  sous  le  sceau  de  quelques  talismans.  Les  trésors  dont  il  est  parlé  sous  le 
nom  de  raca ç [16]  dans  les  recueils  de  traditions,  et  que  les  docteurs  ont  dé- 
clarés sujets  ît  une  certaine  contribution , sont  ceux  qui  ont  été  enfouis  par 
les  Arabes  des  siècles  du  paganisme  ; mais  la  découverte  an  est  due  au  pur 
hasard  , et  non  à des  recherches  systématiques  et  faites  à dessein. 

D'ailleurs , supposons  qu’un  homme  veuille  enfouir  ses  trésors  et  les  mettre 
en  sûreté  par  le  moyen  de  quelques  procédés  magiques  ; il  prendra  toutes  les 
précautions  possibles  pour  que  son  secret  demeure  caché.  Comment  se  figurer, 
en  pareil  cas,  qu’il  y mettra  certains  signes  et  indices  pour  guider  ceux  qui 
les  chercheroient , et  qu’il  consignera  ces  indices  par  écrit,  en  sorte  de  fournir 
aux  hommes  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays  un  moyen  de  découvrir 
ces  mêmes  trésors  ! Cela  est  directement  contraire  au  but  qu'il  auroit  en  les 
cachant. 
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En  second  lieu , les  gens  de  bon  sens  ne  font  pas  une  chose  sans  se  proposer 
quelque  objet  d'utilité.  Celui  qui  amasse  un  trésor  le  met  en  réserve  pour  son 
fils  ou  pour  un  proche  parent , ou  pour  quelqu’un , enfin , à qui  il  desire  en 
assurer  la  possession.  Mais  qu’il  veuille  le  cacher  absolument  pour  qu’il  soit 
perdu , ou  pour  qu’il  tombe  entre  les  mains  d’un  étranger  de  quelqu’une  des 
nations  à venir,  d’un  homme  qui  lui  est  totalement  inconnu,  voilà  ce  qu'on 
ne  peut  supposer  de  la  part  d’un  être  raisonnable. 

Si  l’on  dit , Que  sont  donc  devenus  les  trésors  des  nations  qui  nous  ont 
précédés , et  qui  possédoient,  comme  nous  le  savons  à n'en  pouvoir  douter, 
de  si  immenses  richesses!  je  répondrai  que  les  richesses,  telles  que  l'or, 
l'argent , les  pierres  précieuses , les  bijoux , se  tirent  des  mines  et  s'obtiennent 
par  le  travail  dont  elles  sont  le  prix , tout  comme  le  fer , le  cuivre , le  plomb , 
et  les  autres  substances  minérales  et  métalliques.  La  civilisation  les  tire  de  la 
terre  par  les  travaux  des  hommes,  et  tantôt  en  augmente,  tantôt  en  diminue 
l'abondance.  La  quantité  qui  en  existe  entre  les  mains  des  hommes,  passe  des 
uns  aux  autres  par  transport  ou  par  succession.  Souvent  elle  passe  d un  pays 
à un  autre,  d’une  dynastie  à une  autre  [17],  suivant  les  révolutions  de  la  civi- 
lisation [i»J,  qui  l'appellent  tantôt  ici,  tantôt  là.  Ainsi  les  richesses  ont  di- 
minué dans  le  Magreb  et  dans  la  province  d’Afrique;  mais  elles  nont  point 
diminué  dans  le  pays  des  Slavons  et  des  Francs.  Si  leur  quantité  est  devenue 
moindre  en  Égypte  et  en  Syrie,  elle  n’a  point  éprouvé  de  diminution  dans 
l’Inde  et  à la  Chine.  Ce  ne  sont  que  des  instrumens,  et  un  prix  du  travail;, 
et  c’est  la  civilisation  qui  en  cause  l’abondance  ou  la  diminution.  Outre  cela , 
les  métaux  sont  sujets  à divers  accidens  et  à la  destruction , comme  tout  ce 
qui  existe.  Les  pierres  précieuses  et  les  diamans  sont  même  plutôt  détruits 
que  beaucoup  d’autres  substances.  De  même  aussi  l or , 1 argent , le  fer , le 
cuivre , le  plomb , l’étain , sont  exposés  à des  causes  de  destruction  qui  les 
anéantissent  dans  un  très-petit  laps  de  temps. 

Ce  qui  donne  lieu  à la  recherche  des  trésors  et  des  dépôts  enfouis  en 
Égypte,  c'est  que  l’Égypte  a été  pendant  deux  mille  ans  t'ri  si  P^us 
la  domination  des  Égyptiens,  qui  ensevelissoient  leurs  morts  avec  ce  qui  s 
possédoient  d’or,  d’argent,  de  diamans  et  de  pierres  précieuses,  suivant 
l’usage  des  anciennes  nations.  Quand  l’empire  des  Égyptien*  fut  détruit , et 
que  les  Perses  furent  devenus  maîtres  de  ce  pays , ils  ouvrirent  les  sépultures 
pour  en  tirer  ces  richesses  en  firent  la  recherche,  et  enlevèrent  des  trésors 
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immenses  , tant  de  l'intérieur  des  pyramides,  par  exemple,  qui  étoient  les 
tombeaux  des  rois,  que  des  autres  sépultures.  Les  Grecs,  après  les  Perses, 
en  usèrent  de  même.  En  conséquence,  les  sépultures  des  Égyptiens  passèrent 
depuis  ce  temps  et  passent  encore  de  nos  jours  pour  receler  des  trésors  ; effec- 
tivement, on  y en  trouve  souvent.  Ce  sont  donc  les  richesses  qu»!es  anciens 
Egyptiens  ensevelissoient  avec  leurs  morts,  les  vases  et  les  cercueils  «foret 
d’argent  faits  exprès  pour  cela,  qu’ils  consacraient  i leur  sépulture [>■],  qui 
ont  donné  lieu  depuis  plusieurs  milliers  d’années  à regarder  leurs  tombeaux 
comme  une  source  de  découvertes  préciettses.  C’est  aussi  ce  qui  a inspiré 
aux  habitans  de  l'Égypte  cette  passion  pour  la  recherche  des  trésors.  Ce 
métier  est  si  commun  parmi  eux , que , lorsque,  sous  le  dentier  règne  [»»] , on 
mit  des  impositions  sur  les  diverses  denrées  et  les  différens  genres  d'industrie, 
on  en  mit  aussi  sur  les  gens  qui  font  métier  de  chercher  les  trésors.  Cet 
impôt  [ij]  tomba  sur  les  imbédlies  et  les  insensés  qui  se  repaissent  de  ces 
recherches;  et  les  imposteurs  qui,  par  intérêt,  font  profession  de  s’y  livrer, 
trouvèrent  dans  cette  imposition  même  un  prétexte  de  faire  valoir  leurs 
talens  pour  ce  genre  de  recherches , et  de  se  vanter  [»4]  de  leurs  prétendues 
dérouvertes  : mais  tous  leurs  efforts  n'ont  eu  pour  effet  «pie  de  décevoir 
leurs  vaines  espérances.  Nous  demandons  k Dieu  de  nous  préserver  d’une 
semblable  illusion.  Quiconque  se  trouve  exposé  k des  suggestions  de  ce 
genre , ou  tenté  par  de  semblables  insinuations , doit , k l’exemple  de  Ma- 
homet, recourir  k Dieu,  et  lui  demander  qu’il  le  préserve  de  la  nonchalance 
et  de  la  paresse  «pii  empêchent  l'homme  de  se  procurer  sa  subsistance  par 
des  moyens  honnêtes , s’éloigner  des  sentiers  de  Satan  et  de  ses  perfide» 
suggestions , et  ne  point  bercer  son  imagination  par  des  récits  absurdes  et 
mensongers  d'aventures  controuvées.  C’est  Dieu  qui  donne  sans  compte  et 
sans  mesure  la  subsistance  k qui  il  veut. 
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NOTES. 


fi]  J’AI  fait  connoîtrc  Ebn  - Khaldoun  et 
l'ouvrage  qu’il  a public  sous  le  titre  de  Prolé- 
gomènes historiques  , dans  ma  Chrestomathic 
Arabe,  t.  U.  p.  j87.}9W  rt  S7b  Jc  a°is 
ajouter  que,  lorsque  je  publiai  cet  ouvrage , et 
même  lorsque  je*  faisois  imprimer  un  passage 
<TEbn  - Kbaldoun  , rapporté  dans  mes  notes 
sur  la  Relation  de  l’Egypte  d’Abd  - allatif , 
liv.  thap.  IV { ci-devant  p.  *41  et  »4*  ) , je 

n'avois  qu’un  fragment  de  ces  Prolégomènes 
historiques.  Depuis  ce  temps,  fa  Bibliothèque 
impériale  en  a reçu  de  Constantinople  un 
exemplaire  complet , qui  lui  a été  adresse  , 
sur  ma  demande,  par  S.  Exe.  M.  le  général 
Sébastiani , ambassadeur  de  S.  M.  l’Empereur 
près  la  sublime  Porte.  C’est  de  ce  manuscrit 
que  j’ai  tire  les  extraits  que  je  donne  ici  sous 
les  n.w*  IV  et  V de  cet  Appendix.  Le  premier 
se  trouve  au  fol.  tqq  verso  du  manuscrit. 

[a]  Je  pense  qu’au  lieu  de  , il  faut 

lire  UjOjIj. 

[?]  Le  texte  est  certainement  fautif  i je  pro- 
pose de  lire  Oa  ciUi  Jf  On 

pourrait , à la  rigueur,  se  contenter  de  substi- 
tuer i ajjJbUxjj, 

[.}]  11  y a certainement  ici  une  omission  dans 
le  texte.  J’y  ai  suppléé , en  ajoutant  dans  ma 
traduction  les  mots,  rt  qu’il  leur  M apparu  des 
spectres. 

[>]  Tatl'ih  jLLU»  ou  plutôt  ââÎL  est  le  plu- 
riel de  t^JU»  , et  signifie  proprement  étudiant; 
mais , dans  l'usage  commun  des  Africains , il 
répond  au  mot  LJ*.  , docteurs , gens  instruits. 
« Les  talbs  «T>ü>  , dit  M.  Hast,  sont  aussi 
» comptés  parmi  les  ecclesiastiques;  du  reste, 
» ce  nom  peut  aussi  être  donnés  tout  étudiant. 
9 Le  talh  se  trouve  auprès  des  mourons  et  des 
» morts  ; il  assiste  aux  testamens , aux  contrats 
» de  mariage , et  remplit  le  ministère  de  no- 
» taire  public  et  d’avocat.  Il  a de  plus  toute 


permission  de  tenir  une  école.  Vojrri  Hast , 
ÎU<firuJ>!«  dm  fRtttlMi  p.  210 , a pi  XXV  II; 
Shaw , Voyage  en  Barbarie,  trad.  Franç.  i.  /, 
p,  too  , note  (h)  t et  p.  qqf , note  (c). 

[6]  $i  le  mot  iL* j*£  n'est  point  une  faute, 
le  sens  littéral  est , dont  les  marges  sont  absorbée/; 
nous  dirions  barbouillées. 

[7]  J’ai  rendu  exactement  le  texte;  je  soup- 
çonne cependant  que  le  mot  u*  est  de  trop. 

[8]  J’aimerois  mieux  lire 

il  faut  commencer  ici  une 
et  lire  ainsi,  UjL>f  . 

J’ai  suivi  cette  dernière  conjecture  dans  nu 


; ou  bien 


nous  die  phrase, 


traduction. 

M Cat  le  nom  sous  lequel  10m  connues 
Ici  ruines  des  anciens  temples  Égyptien).  I Vl 
U note  [48]  sur  le  chapitre  IV  du  livre  I." 
de  11  Relation  de  l'Égypte  d'AM-lHaiif.  Cl- 


devant  f.  «p. 

[10]  Le  manuscrit  porte  « 'i>é  : mao  “I  est 
certain  qu’il  faut  lire  ale*.  i et  je  n’ai  pas 
hésite  à imprimer  ainsi.  J’ai  ajoute  tout  ce  qui 
est  entre  deux  parenthèses , et  qui  est  neces- 
saire pour  compléter  le  sens.  « n>  a pomt  Jc 
doute  qu’il  ne  manque  ici  un  vers;  peut-clre 


îanque-t-il  plusieurs. 

1 ] C’est-à-dire , miifiii- 
,]  Je  croisque  l auteur  veut  dire  qu  si  faut 
la  Lune  soit  dam  un  même  signe  avec  Mer- 
. et  que  cette  dernière  planète  son  dam 
"situation  qui  lui  assure  une  heureusem- 
nce;  car  les  influences  directe,  et, mme- 
es  de,  planète,  éprouvent  de  grandes  allé 

ons  , suivant  les  lieux  qu  elles  oceupen 
pectoi.  elles  se  trouvent  à I egard  dr,  autre. 
s.t .tütAleabii 

r .alfas  Jr*r/ir.xl»r;  « Uca  r« 


fci 


Dlplil^ i;:d  t:  v Go  i 


• s 


relation  de  l’égypte.  y y 

Suivant  la  doctrine  des  astrologues , l'union  de  » vérka.  , ,,  . 

Is  I uni»  rt  a*  m j * . 'erbe  arcajei  , en  parlant  d un  homme  qui 

la  Lune  et  de  Mercure  dans  une  meme  maison  * * trou* un  trésor  de  ce  genre  » Man  Ar  de 

annonce  toujours  des  succès  et  des  événement  la  Bibl.  imp.  a * rW.  & 
heureux.  ( Pqyej  Firmicus,  Aitrpnom.  liv.  Il,,  [17]  Il  faut  néer«ilr,-m™,™  1 1 

chap.  I o.  ) Remarquons  auui  qu’un  des  prin-  et  lire  ,A|  J,  If  J g" 'texte, 

cipaux  effet  de  l’influence  de  ia  planète  de  W Lri^  dan  J T 

Mercure . est  de  dettècher.  Pmlémée  . 0,..,  ’ “ "T " , , , 

yuadripjrt.  liv.  I,  chap.  4 et  5.  J Au  ,eu  * U !>»[}  ‘-"'jnl,’  j'aime 

£'j]  Je  ne  tais  pat  précisément  comment  on  mieu*  l,re  peut-être  même 

doit  prononcer  le  mot  i~ij£ , si  c’est  ‘->ji  Lbn-Khaldoun  a-t-il  écrit  j. | /„  acciJau. 
ou  L^Je  ■ Au  rcsK-  quoiqu’il  ne  se  trouve  f '?]  Cette  expression  ,joJt  j-jJ/  0ffrc  un 

point  dans  les  dictionnaires,  il  ne  peut  jr  avoir  cxcmPlc  d'une  sorte  de  pléonasme  assea  rare, 
aucun  doute  sur  sa  signification.  ma  Grammaire  Arabe  , U.*  partie  , 

['43  Le  texte  porte,  iU  l’eucimi /„;  »■*  f/d.  p.  a;a. 

pmuud.iui . ...lui  JanaUnu. ...  ce  qui  n’est  C»»3  J'ai  imprimé  Ijjüj , au  lieu  que  le  ma- 
pomt  en  concordance  avec  JyâaJI  Uo-  d,:  » nuscrit  porte  L*  . mais  c’es,  une  faut,  évi- 
hommes  foiblts  d esprit.  Cela  me  persuade  que  Acm.  . ^ Z ‘ c. 

l'auteur  avoitécri,  ^ ^ f ^ I'*n,fie  «"“““A"’ 

l-i.i.  , , f [«' J Le  texte  est  embarrasse  en  cet  endroit, 

JymJI  , ou  bien  JyixJrUx^j»^  etilyasraisemblablcmcnt  quelques  mou  omis. 
ils  vont  trouver  un  des  hommes  foilla  esprit.  C“3  Ehn-Khaldoun  écrivoit  ses  Prolégo- 

['4 J Le  manuscrit  porte  «lyj  U ; je  n’ai  m'nc>  historiques  vers  fan  780 , comme  on  le 

point  hésité  i imprimer  «Lj  (f  comme  le  **!”  J’lr  *c*tra*t  quLsuivra  celui-ci  ; mais 
sens  l’exige.  . * lufr,t  P“  Pour  déterminer  avec  pré- 

r.xi  r • , . cision  quel  est  le  règne  dont  il  parle  ici  Peur 

[<»]  Le  manuscrit  est  encore  fautif  en  cet  1 ccut- 

,.  ..  . L,,  “ ««  est-ce  celui  de  Mélic-alaschrafSchaban, 

endroit  : au  lieu  de  jŸj}\ , on  y lit  . l’un  des  derniers  mamloucs  Baharis,  qui  régna 
\oiei  ce  que  Djewhari  dit  sur  ce  mot  •'  quatorxe  ans,  depuis  764  jusqu’à  la  fin 6cyyS 
(j  *î> — - ijj  ■■■  â«i*UI  CfcJJ  jlf/Jf  C*43  Le  manuscrit  porte  a-y j~o  ; c’ejt  une 
U — XJ  lil  J-i/JI  I Jyü  ÿfj I faute  que  j’ai  corrigée  » «n  imprimant  uj 

. R.icai.  trésor  enfoui  au  temps  du  paganisme.  [M]  J'ai  imprimé  ^jil , au  lieu  qu’on  lit, 

’ °"  d*ns  ■"  ™ di  h dans  le  manuscrit , xijJI  ; ce  qui  est  inadmis- 

* tubunon  du  quint  sur  les  racaz.  On  sc  *crt  du  jible.  « 
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Autre  Extrait  des  Prolégomènes  historiques  d’EBN- 
Khaldoun,  liv.  IV , chap.  3 et  4 co. 


Qu'il  n'y  a qu'un  Roi  très-puissant  qui  puisse  faire  bâtir  de  grandes 
villes  et  des  édifices  très-e'leve's  CO. 


iNous  avons  déjà  dit  cela,  en  parlant  des  édifices  et  autres  monumens 
des  empires , et  nous  avons  avancé  que  leur  grandeur  est  en  proportion  de 
celle  des  Etats  auxquels  ils  doivent  l’existence.  En  effet,  la  construction  des 
grandes  villes  ne  peut  s’exécuter  quê  par  la  réunion  d’un  grand  nombre 
de  travailleurs  qui  se  prêtent  un  secours  mutuel.  Lorsqu’un  souverain  est 
puissant  et  commande  à de  vastes  États,  il  peut  rassembler  des  ouvriers  de 
toutes  les  parties  de  son  empire , et  réunir  leurs  bras  pour  l’ejcécùtion  des 
ouvrages  qu’il  entreprend.  Le  plus  souvent  aussi,  pour  le  transport  de  grands 
fardeaux  qu’exigent  ces  constructions,  et  qui  seroit  au-dessus  de  la  force 
humaine,  on  a recours  à la  mécanique,  qui  double  les  forces  et  les  moyens 
naturels  : tel  est  le  secours  que  l’on  tire  des  treuils  et  autres  machines  de  ce 
genre. 


Lorsque  les  hommes  considèrent  les  monumens  et  les  grands  édifices 
élevés  par  les  ançiens  peuples,  par  exemple,  le  portique  de  Cosroès  (il, 
les  pyramides  d’Égypte,  les  arches  d’AImoalIaâa  M et  de  Scherschal  [>]  dans 
le  Magreb,  ils  imaginent  le  plus  communément  que  ces  monamens  sont  dus 
aux  seules  forces  naturelles  des  hommes  de  ces  temps-là,  qui  tes  ont  exécutés, 
soit  isolément , soit  réunis  en  société  : en  conséquence  ils  supposent  M que 
la  taille  de  ces  hommes  répondoit  à la  grandeur  de  ces  ouvrages , et  qu  ils 
étoient  bien  supérieurs  en  hauteur,  en  largeur  et  en  épaisseur,  à ceux  dau- 
jourdhui;  et  cela  pour  qu'il  y ait  quelque  proportion  entre  les  corps  de  ces 
hommes  et  les  forces  que  de  tels  édifices  semblent  avoir  exigées.  Mais  i 
dans  ce  faux  calcul,  on  ne  tient  aucun  compte  du  secours  quont  fourni, 
pour  1 exécution  de  ces  entreprises,  la  mécanique,  le  treuil,  et  1 application 
des  connoissances  géométriques  [7].  Cependant  la  plupart  de  ceux  qui 
voyagent  voient  tous  les  jours  mettre  en  usage  pour  la  bâtisse  et  pour  le 
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transport  des  corps  pesans,  dans  les  divers  Etats,  et  parmi  les  nations  qui  — — 

s'appliquent  à ces  arts,  des  moyens  mécaniques  qui  prouvent  ce  que  nous  API>*N“IX» 
avançons  ici. 

Le  vulgaire  a coutume  d’appeler  les  édifices  de  ce  genre  qui  subsistent 
encore  de  nos  jours,  monumens  dts  Adis,  les  attribuant  au  peuple  d 'Ad;  car 
ou  suppose  que  les  édifices  et  les  ouvrages  de  cette  nation  n’ont  pu  être 
d'une  grandeur  extraordinaire  qu’à  raison  de  la  taille  gigantesque , et  des  forces 
proportionnées  à cette  taille,  qu’on  lui  attribue.  Cela  néanmoins  est  sans  aucun 
fondement.  En  effet,  nous  voyons  beaucoup  de  monumens  élevés  par  des 
hommes  qui  ont  appartenu  à des  nations  dont  la  taille  nous  est  parfaitement 
connue  ; et  ces  monumens  cependant  égalent  et  surpassent  même  en  gran- 
deur ceux  qu’on  attribue  à ces  races  gigantesques.  Tels  sont , le  portique  de 
Cosroès , et  les  monumens  élevés  par  les  Schiis  de  la  dynastie  des  Obaïdis, 
dans  la  province  d’Afrique  [8].  Tels  sont  encore  ceux  des  Sanhadjis,  dont  nous 
avons  un  exemple  subsistant  dans  la  tour  de  Kaiat  - Ebn  - Hammad  [»]  ; la 
djami  de  ICaïrowan,  ouvrage  des  Aglabis  [n>];  les  édifices  des  Mowahhids,  à 
Ribat-alfath  [nJ  ; et  celui  qu’a  élevé , il  n’y  a pas  plus  de  quarante  ans,  le 
sultan  Abou'lhasan , Il  Mansoura  [<>],  vis-à-vis  Telinésan.  De  ce  nombre  sont 
aussi  les  arches  construites  par  les  habitans  de  Carthage,  pour  soutenir  les 
conduits  qui  amenoient  de  l’eau  dans  cette  ville,  arches  qui  subsistent  encore 
de  nos  jours  [ij]  ; sans  parler  d’une  multitude  d’édifices  et  de  temples  dus  à 
des  peuples  plus  ou  moins  éloignés  de  nous  , dont  l’histoire  nous  est  parve- 
nue, et  nous  atteste  qu’ils  n’avoient  point  reçu  de  la  nature  des  corps  d’une 
grandeur  supérieure  à la  nôtre.  Le  préjugé  dont  nous  parlons  est  donc  unique- 
ment fondé  sur  les  récits  que  les  conteurs  d’histoires  se  sont  plu  à débiter, 
au  sujet  des  peuples  d’Ad,  de  Thémoud,  et  des  Amalécites.  Ce  qui  en  dé- 
montre la  fausseté,  c'est  que  nous  voyons  aujourd’hui  même  les  demeures 
taillées  dans  le  roc  qu’occupoient  les  hommes  de  la  race  de  Thémoud  ; une 
tradition  authentique  nous  assure  que  c'étoient-là  leurs  maisons.  La  caravane 
du  Hedjaz  y passe , sinon  tous  les  ans , du  moins  le  plus  ordinairement  ; et  les 
pèlerins  voient  ces  habitations , qui  n’ofTrent,  soit  en  hauteur,  soit  en  surface 
ou  en  profondeur,  que  les  dimensions  ordinaires.  Cependant  on  a poussé  le 
préjugé  que  nous  combattons  à un  tel  excès , que  l’on  raconte  <fOg  fils 
d'Énak-  de  la  race  de  Canaan , qu’il  tiroit  [>4]  le  poisson  de  la  mer  tout 
frais,  et  le  faisoit  rôtir  à l'ardeur  du  soleil  [■;]  ; cette  anecdote  est  fondée  sur 
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l’opinion  que  l'on  a , que  la  chaleur  du  soleil  se  fait  sentir  d’autant  plu» 
fortement  que  l’on  est  plus  proche  de  cet  astre.  On  ignore  que  la  chaleur 
que  nous  éprouvons  n’est  qu’un  effet  de  la  lumière,  et  de  la  réflexion  de  se» 
rayons  produite  par  la  rencontre  de  la  terre  et  de  l'atmosphère,  et  que  le 
soleil  par  lui -même  n’est  ni  chaud  ni  froid  ; que  ce  n’est  qu’un  astte  qui 
éclaire , mais  qui  ne  possède  aucune  de  ces  qualités  élémentaires  qui  cons- 
tituent ce  qu’on  appelle  tempérament  (chaud  ou  froid,  sec  ou  humide). 
Nous  avons  déjà  touché  une  partie  de  cela  dans  le  chapitre  où  nous  avons 
établi  que  les  monumens  [•«]  que  laissent  après  eux  les  souverains , sont  en 
proportion  de  la  puissance  dont  iis  ont  joui  dans  leur  origine  M 

Que  les  très  - grands  édifices  ne  peuvent  pas  devoir  leur  parfaite 
construction  à un  seul  Souverain. 

La  raison  de  ce  que  nous  avançons  ici , c’est  que , comme  nous  1 avons  déjà 
dit,  il  faut,  pour  bâtir,  que  les  hommes  se  prêtent  un  secours  mutuel  et 
doublent  leurs  forces  naturelles  ; mais , quand  il  s’agit  de  grands  édifices,  leur 
exécution  est  au-dessus  des  forces  de  l’homme,  soit  réduites  à leurs  seu  s 
moyens  naturels,  soit  doublées  par  le  secours  de  la  mécanique.  Il  faut  que 
des  forces  pareilles  aux  premières  se  succèdent  pendant  une  suite  dé  plu 
sieurs  générations,  jusqu’à  ce  que  de  semblables  ouvrages  soient  corn) 
ment  terminés.  L’un  commence  ces  entreprises,  un  second  fui  suce'  e,  et 
ensuite  un  troisième  : chacun  d’eux  a usé  de  toutes  ses  ressource  po 
rassembler  des  ouvriers  et  réunir  le  plus  grand  nombre  de  bras  P0”'  e’ 
que  le  projet  conçu  primitivement  reçût  sa  parfaite  exécution , et 
et  exposé  aux  yeux  de  tous.  Ceux  ensuite  qui,  dans  des  temps  8 » 

voient  un  pareil  édifice  , s’imaginent  que  c’est  1 ouvrage  d’un 
Voulez-vous  vous  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que  je  dis  ici , ^ ^ 

ce  que  les  historiens  nous  apprennent  relativement  à la  c°r'sl"1C  . 

digue  de  Mareb.  On  nous  dit  que  celui  qui  la  bâtit  fut  Saba  s . 

qu’il  y conduisit  soixante-dix  rivières,  et  que  la  mort  I ayant  e ^ ^ 

terminer  ce  grand  ouvrage , il  fut  achevé  par  les  rots  de  1 '7onstmction  de 
cédèrent.  On  nous  fait  de  pareils  récits  par  rapport  a ^ ^ 

Carthage , de  son  aqueduc  et  des  arches  qui  le  soutiennent , et  qu  ^ 
attribue  à Ad  ; et  il  en  est  de  même  de  la  plupart  des  grands  monumen 
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subsistent  encore  de  nos  jours.  Nous  avons  d’ailleurs  la  démonstration  de 
cette  vérité  dans  ceux  même  qu’on  élève  sous  nos  yeux.  Un  roi  en  jette 
les  premiers  fondemens  et  en  trace  le  plan.  Si , après  lui , d'autres  rois  n’en 
continuent  pas  l’exécution,  ils  restent  à moitié  construits,  et  le  projet  formé 
n’est  point  entièrement  accompli.  Une  autre  preuve  de  cette  vérité,  c’est 
que  nous  voyons  des  souverains  ne  pouvoir  pas  réussir  h détruire  d’anciens 
édifices  ; et  cependant  détruire  est  bien  plus  facile  qu'édifier  : car  détruire , 
c’est  ramener  les  choses  à leur  état  primitif,  qui  est  le  néant  ; tandis  qu'édifier , 
c’est  agir  directement  contre  cet  état  primordial.  Lors  donc  que  nous  voyons 
que,  quelque  facile  que  soit  la  destruction , les  forces  de  l’homme  ne  peuvent 
suffire  à détruire  certains  édifices , nous  devons  en  conclure  que  celles  qui  les 
ont  élevés  ont  dû  y employer  une  puissance  excessive,  et  que,  par  consé- 
quent , de  pareils  monumens  ne  sont  pas  l’ouvrage  d’un  seul  prince. 

C’est  ce  qui  est  arrivé  aux  Arabes , relativement  au  portique  de  Cosroès. 

Haroun  Raschid , ayant  formé  le  projet  de  le  détruire,  envoya  consulter  1 
ce  sujet  Yahya  fils  de  Khaled,  qu’il  retenoit  alors  en  prison,  a Prince  des 
» fidèles,  lui  fit  dire  Yahya,  gardez-vous  d’une  pareille  entreprise;  laissez 
y>  subsister  ce  monument,  afin  qu’il  soit  un  témoignage  de  la  puissance  et  de 
» la  grandeur  de  vos  aïeux  qui  ont  enlevé  l'empire  à la  dynastie  à laquelle  un 
» tel  édifice  devoit  son  existence.  » Haroun  soupçonna  que  Y ahya  ne  lui 
donnoit  pas  cet  avis  sincèrement.  « 11  est  sans  doute , dit  ce  prince , jaloux  de 
» ménager  la  gloire  des  Persans  : en  vérité , je  renverserai  ce  monument.  » 

11  commença  donc  à travailler  à l'exécution  de  ce  projet , et  rassembla  pour 
cela  une  grande  quantité  de  bras  : il  y employa  les  haches,  il  y appliqua  le 
feu,  il  versa  dessus  du  vinaigre.  Voyant  que,  malgré  tous  ces  moyens,  il 
ne  pouvoit  y réussir,  et  craignant  de  se  couvrir  de  honte,  il  envoya  de 
nouveau  consulter  Yahya  sur  le  projet  qu’il  avoit  de  se  désister  de  son 
entreprise.  « Ne  vous  en  avisez  pas,  Prince  des  fidèles,  répondit  Yahya; 

» persévérez , au  contraire,  dans  votre  projet , afin  que  l’on  ne  dise  point  que 
» le  prince  des  fidèles  et  le  souverain  des  Arabes  n’a  pas  pu  détruire  un 
» édifice  construit  par  les  Persans.  » Raschid  reconnut  sa  méprise  [ni],  et 
renonça  il  détruire  ce  monument. 

La  même  chose  arriva  à Mamoun , lorsqu'il  entreprit  de  faire  démolir  les 
pyramides  d’Égypte,  et  qu’il  rassembla  des  ouvriers  pour  cela;  il  ne  put  en 
détruire  qu'une  pprtion  presque  insensible.  Les  ouvriers  commencèient  par 
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faire  une  ouverture  dans  une  des  pyramides , et  iis  pnrvinrent  jusqu’à  un 
espace  vide  entre  le  mur  extérieur  et  d’autres  murs  intérieurs.  Voilà  à quoi  se 
boma  leur  démolition.  On  dit  que  l’on  y voit  encore  aujourd’hui  le  passage 
qu’ils  y pratiquèrent.  Quelques  écrivains  rapportent  qu’on  trouva  un  trésor[.f] 
entre  ces  murs.  Dieu  seul  sait  ce  qui  en  est. 

Quelque  chose  de  semblable  aux  deux  faits  que  nous  venons  de  rapporter, 
se  voit  aussi  relativement  aux  arches  d’Almoallaka  à Carthage.  Lorsque 
les  habitans  de  Tunis  ont  besoin  de  se  procurer  des  pienes  pour  bâtir , les 
ouvriers , qui  trouvent  celles  dont  ces  arches  sont  construites  préférables  à 
toutes  autres , emploient  beaucoup  de  jours  à démolir  quelque  portion  de 
ce  monument  ; mais  à peine,  après  avoir  sué  sang  et  eau,  font-ils  tomber 
une  petite  partie  de  ces  murailles,  11  s’y  rassemble  cependant  de  grandes 
troupes  de  personnes , comme  je  l’ai  vu  plus  d’une  fois  dans  ma  jeunesse. 
A Dieu  seul  appartient  la  toute-puissance. 
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. VoTtz  ,r  manuscrit  de  li  Bibliothèque 
impériale  ,frl.l2g„,a9.  ^ 

[0  Je  oui,  qu'il  f,u,  lire , dut  le  texte, 
U O 3 . La  particule  restrictive 

nc  Peut  point  ^autoriser  la  suppression 
Je  la  conjonction  y|t 

CjJ  Cest  le  bâtiment  connu  aujourd’hui 
>ou,  le  nom  de  Toi  Ken*  , c’«t. 

i-dirt , m,Ü„  J,  Catrncj.  Kdsv.  Ives  en  a donné 
I»  figure  et  la  description  ; mais  il  suppose 
mal  à-propos  que  Knr*  peut  signifier  Cour, 
cet-i-dire,  un  empereur  Romain.  Ce  serait 
, et  non  . Le  même  auteur 

prétend  que  les  gens  du  pays  attribuent  la 
construction  de  ce  monument  à un  prince 
Européen.  ( Voyez  * Vopag.  from  Engin, J „ 
p.  a89  et  ) M.  Niebuhr  écrit  Teck, 
Eure,  comme  si  le  nom  de  cet  édifice  étoit 
IttrSntdt  Cosrott  • je  crois  que  c’ejt 
une  faute  ( Voyage  en  Arabie,  /.  //,  . s 
L auteur  d'une  Description  du  pachalik  de 
Bagdad,  que  j’ai  publiée  tout  récemment, 
attribue  à ce  monument  ce  que  Sadi  dit,  dans 
Je  Gulistan,  de  la  voûte  du  salon  de  Féridoun, 
Dans  une  note  sur  ce  passage.  J’ai  dit  par 
conjecture  que  sans  doute,  dans  quelques  ma- 
nuscrits du  Gulistan , on  lit  le  nom  de  Nous- 
chirwan.  au  lieu  de  celui  de  Féridoun  et 
eneetivcmem  j’ai  trouvé,  depuis  la  publica- 
tion de  cet  ouvrage,  dan,  un  manuscrit  du 
Gulistan  , , ,u  lieu  de  que 

porte  le  texte  imprimé.  ( Voyez  Rnuriam  ga/i- 

P-  4*  i Description  du  pachalik  de  Bag- 
dad,  p.  ,p.  ) 8 

M Ces  arche,  sont  celle,  qui  fonnoient 
I aqueduc  de  Carthage . comme  on  le  voit  par 
ce  que  notre  auteur  dit  à la  fin  du  chapitre 
suivant.  Fçyrj,  ,ur  |c,  ruine,  de  cet  aqueduc 
e Voyage  de  Shaw  , Kmt  /,  page  ,fI.  c{’ 
Léon  Africain,  ZWj.  A,W  Africa,  dan',  le 
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tome  I de  la  collection  de  Ramusio , foli, 

‘ur  Sc!l^al,  M.  Hartmann, 
Ertr,m  Africa,  ,.«éd.p.,,a:  et  consultez, 
sur  les  monument  dont  cette  ville  olfre  encore 

ta  nsmes.  Léon  Africita  tfC) 

M.  Shaw,  qui  dit^r.  l.p.yp  a yoj,  • On  doit 

- « former  une  grande  idée  de  son  ancienne 
* magnificence,  par  le,  colonnes,  les  grandes 
■ citerne,  et  les  superbes  pave,  en  mosaïque 
•£><  «y  voient  encore.  Les.  de  la  rivière 

- Haihcm  émir  conduite  dan,  cette  ville  par 

- un  gnnd  « somptueux  aqueduc,  qui  n’étoit 
-guere  inférieur  à celui  de  Canhage  pour  la 
» hauteur  et  la  force  de  ses  arches  ; plusieurs 

- ragmens,  répandus  par-ci  p«r-ià  dans  les 
• montagne,  et  la  vallée  du  voisinage  du 

” l'tf  U ‘ï  ’ 10n'  6°  F""»  *»con,e- 
■ tabla  de  I,  grandeur  a de  U beauté  de  cet 
“ ouvrage.  - 

M II  sembleque  le  manuscrit  porte  JjLvj; 
ce  qu’on  ne  peut  pas  cependant  assurer  posi! 
tivement  : je  pense  qu’il  faut  lire  . ct 

c «t  la  leçon  que  j’ai  suivie.  ' 

b]  Le  texte  est  cettainanent  corrompu.  Le 
mot  aàUàéi  l ne  convient  point  k ce  que  fau- 
teur veut  exprimer;  il , voulu  dira  t,  ,]ur  far, 

J"  ingénieur,  a imaginé:  on  pourtoit  donc  lire 
***>'* • • °u  aéc ou I . ou  encore  .-.L.  _ 

En  second  lieu,  il  faut  lire 

non  a-, iSÀq/î  stU-oji  ; on  pourroit  lire 

luui  Lv-dOqJI  «U.JI. 

£*]  Le  Obaïdi,  sont  le  mémo  que  les  Fa- 
tcmis , dont  l'auteur  fut  Obaïd  - ailah  sur 
nommé /rA^.. O prince  fi,  bi.it  là  ville 

Fi  °"  MaUla'  *u'shaw  "»«’ 

El  Medca.  Voyez  ce  que  ce  voyageur  di.de 

ruine  de  cette  ville,  qui  lui  paroisse,  appar- 

tem,  a une  domination  antérieure  à celle  de, 

Arabe.  (Voyage  en  Barbarie,  I,p.  2ff ) 

V vv  X 
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[9]  sur  ecttc place,  M.  Hartmann, 

Edrhii  Africa,  a.*  «L  p.  Ce  savant  a 
pcnac  que  cVtoit  le  meme  lieu  que  Shaw  ap- 
pelle El  Callah  (Voyage  en  Barbarie,  /. /, 
p,gS)\  mais  Shaw  détruit  cette  supposition , 
en  observant  que  le  nom  de  cette  ville  en 
arabe  est  *Ü> . On  peut  consulter  , sur  les 
Benou  Hammad,  branche  de  la  dynastie  des 
Zcîris , de  G uignes , \ I ist.  des  Huns  ,t.l,p.  tfj. 
Les  Bénou  Hammad  appartenoient  , comme 
tous  les  Z.«ïris,  à la  tribu  de  Ztnata,  et  non  à 
celle  de  Sarthadja.  Ainsi  ce  n’est  point  à la 
famille  des  Bcnou-l  lammad  qu’t  bn-Khaldoun 
attribue  la  construction  de  cette  ville.  Les 
Mowahhids  ctoîent  de  la  tribu  de  Sanhadja. 

[»©]  Leon  Africain  nous  apprend  qu’Aglab, 
premier  prince  de  la  dynastie  des  Aglabis  , 
agrandit  la  ville  deKaïrowan  ( Désert^.  de  II’ 
Africa,  fol.  75  B).  Shaw  n*a  pas  oublié  de 
faire  mention  de  la  djami  ou  grande  mosquée 
de  cette  ville  ( Voyage  en  Barbarie , r.  /, 
p.  Voyez,  sur  la  dynastie  des  Aglabis,  de 
Guignes,  fl  ist.  des  Huns , r.  I , p.  yda  a sui*. 

[11]  Ribat  alfath  n’est,  à proprement  parler, 
qu'un  faubourg  de  Salé.(  Voyej*  Léon  Africain, 
Dnerii. dtlV  Africa,  fol.  31  B,  M.  Hartmann, 
Edrisii  Africa,  a.c  cd  p.  165  ; Hast.  Hâduitfurn 
von  «Warofcsi  > p.  8a  et  pi.  XI  ; Lempricrc,  a Tevr 
n»  Afarocco  ,p.  55  et  suiv.  ] Quant  à la  dynastie 
Africaine  des  Mowahhids  ou  Almnhadcs , Mjyrj, 
M.  de  Dombay , ®rfdiid?tr  ter  Wâmi».  Jtlnijo 
t.  II , p.  il  et  suiv. 

[■s]  Shaw  fait  mention  de  cette  ville  et  de 
ses  ruines  (Voyage  en  Barbarie,  /.  /,  p.  64). 
Voyez , sur  Abou'lhasan  Ali  , prince  de  la 


dynastie  des  Merinis,  de  Guignes,  Hist.  des 
Huns , t.  /,  p.  jüS.  Cet  cndrçit  nous  fa;t  voir 
qu'F.bn-Khaldoun  écris  oit  vers  780,  le  prince 
Abou'lhasan  ayant  commencé  à régner  en  7 ji  ; 
cela  s’accorde  bien  avec  ce  que  j’ai  dit  ailleurs 
d’Ebn  Khaldoun  (ChresL  Ar.  r.  Il,  p 4*9)* 
[éj]  yojrei  I*  noie  (4j*  ci-devant  p.  $2}. 
[14]  Le  manuscrit  porte  If* . Je  lis 

JjUaj  i ce  qui  n’est  susceptible  d’aucune 
difficulté. 

[ij]  Cette  fable  ridicule  peut  aller  de  pair 
avec  celles  que  racontent,  au  sujet  de  ce  géant, 
Jonathan  ben-Uziel  et  fauteur  du  Tarpm  de 
Jérusalem  , au  livre  des  Nombres , ckap.  22  , 
v.  Voyez  BÜGâ  pol/glct.  Londia.  U IV , 
part,  il,  p.  a8a. 

£ 1 6]  Le  manuscrit  omet  le  mot  P : mais 
je  n'ai  point  hérité  * rétablir  ce  mot  ; car. 
outre  que  le  »em  l'exige,  c'est  effectivement 
ainsi  qu'on  lit  à l'endroit  des  Pmlcgomèna 
historiques  auquel  renvoie  ici  notre  auteur, 
[.7]  Ce  chapitre  se  trouve  dans  le  manus- 
crit de  la  Bibliothèque  impériale. /v/.  if  »*' 
Ebn  Khaldoun  y traire  effectivement  le  meme 
sujet  que  dans  edui  quon  dent  de  lire.  « 
réfuté  particulièrement  la  fable  relative  a Og, 
et  le  préjugé  qui  porte  le  vulgaire  à coure  que 

p,us  on  apposchc  du  soleil,  plus  on  éprouva 

l'aucnsentation  de  la  chaleur. 

[,l]  On  ne  voit  pas  à quoi  rapporter  le 

pronom  affixe  V du  mot  • « «>  v™‘ 

semblable  qu  il  y a ici  quelques  mots  omis. 

[,,]  Ityrt,  sur  le  mot  jCj,  U note  fié]» 

ci  devant  f.  S'7- 


j s 
i I 


Digitized  by  Goojie 


f 


RELATION  DE  l’ÉGYPTE,  52$ 


N.°  VI. 

Extrait  du  livre  troisième  de  la  Relation  de  l'ambassade  de 
Pierre  Martyr,  envoyé  vers  le  Sultan  d’Égypte  par  le  Roi 
Ferdinand  V,  intitulée  Pétri  Marty  ris  Angli  [ ab  An- 
glerict ] Mediohmensïs  , Fernando  et  Helisabeth  regibus , 
qui  eum  ad  Fenetos  et  Soldanum , oratorem  miseront,  legationis 
Btibylonica  libri  très, 

P ostridie  verb  ( le  8 février  1502  ] , ab  bis  quitus  fuerat  b Soldant 
Cura  de  me  demandata , peto  ut  me  ad  eum  locum  ubi  Christus  laluerat , 
interea  loci  dum  Herodes  Hieroso/ymis  morareiur , pcrducerent  ; tum  ut  loti  numen 
colerem , tum  etiam  quoniam  ibidem  bals  ami  arbusta  considérant , id  txoplabam. 
Eum  locum  nostrâ  tempestate  Malarxam  incola  appel/ant.  Afercurii  igitur  dits 
sextus  idus  februarii , qui  nostra  quadragcsima  primus  eo  anno  fuit,  ubi  primùm 
illuxit , Afatataam  versus  proficiscmur  : palatium  primo  aspectu  et  prima  fronle 
regali  mole  construclum  ingrtpÿmur,  in  intemis  auhm  dirutum  ■■  eb quèd desrrtum , 
ex  quo  balsami  arbusta  interiere.  J! lue  enim  que  lempore  bal sam um  colligebatur  , 
Soldant , relaxandi  animi  graliâ , sese  quotannis  conferebant.  Proh  do/or  ! adeb 
pretiosi  arbusta  Hquoris  interiere  : sed  incertum  an  custodum  incuriâ , an  fraude 
dolove  et  invidtâ , an  religione  et  pietate  lasa,  id  accident.  Quidam  enim,  viri- 
darii  custodes  terram  irrigando  male  tempérasse,  aiunt.  Ex  fonte  namque  vivo, 
puteali  tamen , in  eo  loco  scaturienti  aquâ  exhaustâ , arbusta  ilia  rigabantur 
tunique  liquorem  quo  balsamum  conditbatur  nutriebant  : neque  enim  ex  sirnplici 
ilia  materia  balsamum  constabal  ; quod  non  aliter  ex  perfractis  aut  concisis  ra- 
mis  per  stirias  et  gultas  cadentes  colligebatur , quant  ex  vitium  putaturis  lachry- 
males  gultce  cadunt , cùm  apud  nos  venta  tempore  pal  mites  inciduntur.  Sed  nullani 
prêter  ejus  fontis  aquam , transp/antatis  balsami  arbustis  ad  hoc  ut  nascerentur, 
aut  adultis  ut  coalescerent , profuisse  unquam , longo  experimenlo  comprobatum 
est  ; im'o , et  cùm  in  aliud  solum  transfrrentur,  eâdem  etiam  aquâ  inde  aspor- 
talâ,  parum  viguisse.  Rex  enim  qtiondam  Cyprius , nomine  lâches,  Caytbeio 
Soldano  permitlente , arbusta  pauca  cttpasque  ipsâ  aquâ  plcnas  quibus  ilia  irri- 
garet , in  Cyprurn  afferri  jussit , ubi  neque  balsamum  procreabant , neque  fruticcs 
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diù  vixerunt.  Qui  verb  fraudent  intercessisse  suspicantur,  muHerem  Custodii  ipslut 
horti  consulta  interiorem  textam  mu/titiam  menstruo  ilhtam  fonte  immersisse, 
refmtnt;  menstrualisque  vcneni  vim  adto  atrocem  fuisse,  ut  aqua  infecta  arbus- 
torum  radices  omîtes , cùm  per  illas  rivuli  dcducerentur , concremaverit,  Ast  qui 
Ixsam  pietatem  fuisse  credunt,  ita  prxdicant.  Cautum  fuit  stmpcr priscorum  regum 
Soldanontm  décréta , ne  Juddica  pervicacia  balsamttum  quisquam  ingredcrelvr , 
ne  quid  ignominiosum  in  loci  numen  perpetrarcnt  : cùm  in  eo  fonte  panuti  J au,  quo 
tempore  in  Ægypto  latitavit , pannos  quitus  involvebatur , Maria  virgo  lavent  ; 
utique  arbusta  germinabant,  ibi  soit  siccandos  exposuerit,  Beatam  namque  Ver- 
ginem  Mauri  observant,  ejusque  nomen  religiosissimi  venerantur.  Incmitos  igitut 
ad  horti  custodiam  Soldani  oeconomos , Judxum  qui  se  Maurum  profitebatur,  ai- 
misisse  inquiunt  ; Judeeamque  uxorem  suam  quam  mtromisit,  parvulum  utriusque 
Jtliurn , linteaqut  infantuli , in  opprobrium  loti  Christi  in  ipso  fonte  immersisse, 
ac  lintea  ibidem  siccanda  protendisse , vofunt.  Quart  terra m , cvjus  virtute  arbusta 
germinabant , fontemque  cujus  vigore  rigata  nutriebantur , illicb  post  contumelam 
vim  suam  amisisse , inhccsitanter  inquiunt.  Utcunque  sit,  omnia  ilia  arbusta  ra- 
dicitùs  intérim , nec  ullum  ex  eis  extat  vestigium.  Ea  in  roseti  modum  attela, 
intra  quinquennium  senescebant  : sed  ipsorum  rami  in  idem  solum  transplantait, 
facile  ad  suum  genus  instatsrandum  pullulabant.  Ettautem  id  balsameti  spalium 
passuum  longitudine  numéro  circiter  ducentorum  ; latitudinc  verb  non  multb  plus 
dimidio  : ternis  aggeribus  sine  cake  ac  lapidibus  circumseptum. 


Extrait  du  Voyage  de  la  Terre-sainte,  de  Guillaume  de  Bal- 
denîel  ( xiv,*  siècle),  qui  se  trouve  dans  ie  Recueil  de  Cani- 
sius,  intitulé  Lectiones  anliquet,  t.  V,  part.  Il,  p-  1 ' 3' 

P RO  PE  Cairum , versùs  plagam  deserti,  est  hortus  balsami  singularis , non 
multùm  magnus , nec  fini  sepe  circumdatus , nec  muro,  de  quo  plurimùm  aien  t 
rabat  locum  lam  nobilem  non  firtiùs  communiri. 

Arbusta  balsami  grossa  non  sunt,  aut  a(ta,  sed  ad  modum  vitis  pahnitum  r 
musculi  médiocres,  lrrigatur  hic  hortus  quodant  fonte  parvo , in  ipso  exis 
quo  virginem  Afariam  puerum  Jesum  balneasse  seepius , ac  vestes  pan  7 
ejus  lavisse  assmmt  Christiane,  et  ex  hoc  dicunt  fontem  virtuttm  contraxisse,  u 
terra  hujusmodi  aquâ  irrigata  balsamum  germinct  et  producat. 
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Extrait  du  Voyage  dans  la  Terre-sainte,  de  Barthélemi  de  applndix, 
Salignac,  intitulé  Itinerarii  Terra  sancta . . . clarissima  des-  *■*  '** 
criptio  ( Lyon , i j 2 j ) , t.  X , chap.  6 , fol.  liiij. 

ENCÂDDI  y (ri  est  in  quo  David  declinav'it  furias  Sauli , in  cujus  montis 
eircuitu  et  cacumine  hortus  balsami  constitutus  frai;  quippe  cùm  in  nullo  a/io 
loto  batsamum  nascebatur.  Cceterùm,  ttmport  magni  Herodis , Cleopatra  région 
Ægypti , faventt  Anthonio  marito,  sed  invidcnte  Herode,  hortum  balsami  irons - 
tulit  in  Babyloniam  Ægypti , ubi  pretiosissimarum  arborum  hortus  colitur  à 
Christianis  so/is ....  Sun t tamen  ad  hue  surculi  quidam  balsamorum  in  monte 
Engaddi , sed  nul/ius  cul  tus,  nullius  provint  us.  . . . Eitâutem  hic  hortus  in 
Ægypto  inter  Heliopolim  et  Babylonem  , habens  in  longitudint  duos  jactus 
arc is , in  latitudine  jactum  lapidis , terra  feri  alba.  Nos  cùm  ibidem  esstmus  in 
mense  septembri  (anno  tyii),  balsami  lignum  humilt  erat , pal  mi  sci/icet  et 
dimidii  in  altitudine , folia  habens  parvula  ut  rut  ha , paulb  tamen  albiora.  Messis 
autem  balsami  talis  est  : decerpilur  folium  ex  stipitt  contra  solem , moxque  gutta 
lucida  et  mire  fragrans  scaturit  ex  ruptura  ; et  hic  balsami  prttiosissimus  liquor 
vitreis  vasis  colligitur,  minime  Jiuxurus,  nisi  ad  ortum  solis  Jiat  ruptura. 


Extrait  du  Voyage  du  prince  Radzivo.  , intitulé  Ierosolym'itana 
Peregrinatio  ( Anvers , 1614),  p.  176  et  177. 

PERVENIMUS  ad  villam  salis  frequentem , qua  vocatur  Natarea...  Ad bonum 
jactum  lapidis  ab  eadem  domo , est  feus  agrestis  crassa  et  prêtera . . . Arbor  hac 
sita  est  in  horto , in  quo  batsamum  provenir  bat , cujus  etiam  exstant  plantula, 
duos  circiler  cubitus  alla;  sed  exaruerunt  omnes.  Nam  Assan  Bassa , pradecessor 
Imbraimi  hujus  qui  mto  temporc  ( anno  ty8y  ) provint iam  administrabat , 
Æthiopem  quemdam  qui  curam  balsami  habebat , qubd  magnam  pecunia  vim 
colle  gérât,  prafocari  jussit;  quo  factum  est,  ut,  nullo  qui  arborum  ejusmodi  curam 
genre  nosset,  reperto , penitùs  dépérirent,  in  Eelici  tamen  Arabia,  imperatore 
Solimanno  procurante , batsamum  in  copia  provenit , ex  hoc  horto,  ut  plurimùm , 
transplantatum  : quod  etiam  Mcthâ  per  caravanam  advehitur,  cujus  mecum 
bonam  quantitatem  asportavi. 
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Extrait  de  l'Histoire  des  Poètes  Persans  de  Douletschah  Gau 
Samarcandi  [<]. 


L’ÉMIR  Abd-allah  ben-Taher,  qui  fut  gouverneur  du  Khorasan  sous  la 
dynastie  des  khalifes  Abbasis,  étoit  un  jour,  dit -011,  à Nischapour.  Un 
homme  se  présenta  devant  lui  avec  un  livre , et  le  lui  offrit.  Lemir  demanda 
quel  étoit  ce  livre.  Ce  sont,  lui  répondit  cet  homme,  les  Amours  de  U amik 
et  Adhra  [»],  roman  fort  agréable , composé  par  des  sages  qui  l'ont  dédié  i 
Nouschirwan.  Nous  Autres,  reprit  alors  lemir,  nous  sommes  des  gens  qui 
lisons  PAIcoran  ; nous  n’avons  pas  besoin  d'autres  livres  que  de  1 Alcoran  et 
des  recueils  des  traditions  du  prophète  ; cet  autre  genre  de  livres  ne  nous  e>( 
bon  k rien  : celui-ci  est  un  ouvrage  des  mages,  et  par  conséquent  un  mau- 
vais livre  k nos  yeux.  Il  fit  aussitôt  jeter  ce  livre  dans  l’eau, et  ordonna  que 
dans  letendue  de  son  gouvernement , par-tout  où  i on  découvriroit  quelques 
livres  composés  par  les  Persans  ou  par  les  mages  , on  les  effaçât  en  e 
lavant  dans  l'eau  [j].  C’est  pour  cette  rabon  quon  ne  vit  point  de  poésie 
Persanes  jusqu’au  temps  des  Samanis  ; si  quelquefois  on  composoit 
poésies  en  persan,  on  ne  les  mettoit  point  par  ecnt. 


RELATION  DE  l'ÉGYPTE. 


5*9  

APPEND1X, 

N.°  VIII.  ' «-* v"1* 

Extrait  du  Tableau  de  l’Indoustan , par  M.  Legoux 
DE  FLAIX.  (Paris,  1807, 1. 1,  p.  424  et  suiv.) 

Considérations  sur  les  Travaux  publics , suivies  d’un  projet  Je 
méthode  nouvelle  pour  asseoir  les  Fondations  des  Constructions 
hydrauliques, 

J E vais  essayer  de  faire  connoître  les  avantages  qu’offriroh  la  mise  à 
exécution  d'une  méthode  dont  on  se  sert  dans  l’Indoustan,  pour  asseoir  les 
fondations  en  général,  et  particulièrement  celles  des  constructions  hydrau- 
liques. Je  veux  parler  des  puits  en  maçonnerie,  de  briques  ou  de  grès;  mé- 
thode qui  convient  sur-tout  dans  un  pays  très-peuplé , de  même  que  dans 
les  contrées  où  le  bois  est  rare , et  que  je  propose  de  substituer  à celle  des 
pilotis  dont  on  se  sert  en  Europe. 

Choix  des  Matériaux. 

En  écartant,  dans  les  travaux  hydrauliques,  l'amas  immense  de  bois  qu’il 
faudrait  pour  établir  un  pilotage , si , pour  asseoir  les  fondations , on  emploie 
de  préférence  la  méthode  des  puits , on  doit  d’abord  porter  son  attention  sur 
la  qualité  des  briques , ou  des  pierres  de  grès  dans  le  cas  où  l’on  en  préfé- 
reroit  l’emploi,  si,  par  exemple,  elles  étoient  à meilleur  compte  que  les 
briques  dans  les  lieux  où  les  travaux  doivent  s’exécuter.  Le  grès 'ne  doit 
être  ni  trop  compacte  ni  trop  graveleux , pour  que  ses  pores  puissent  s’im- 
prégner du  mortier  qui  doit  lier  les  assises , ou  s’y  agrafer  avec  force  et  très- 
promptement. 

Les  briques  doivent  être  faites  avec  soin  et  composées  de  bonne  terre 
glaise  bien  corroyée , et  amalgamée  avec  environ  un  cinquième  de  petits 
graviers  choisis  et  passés  au  crible.  Le  moule  dans  lequel  on  les  coupe  doit 
avoir  au  moins  les  proportions  de  douze  pouces  de  long , six  de  large  et  deux 
et  demi  d'épaisseur.  Cette  proportion  est  la  meilleure  pour  la  solidité  des 
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ouvrages,  la  célérité  du  travail , et  leur  bonne  cuisson,  qui  doit  être  soignée 
autant  que  leur  fabrication. 

Mode  de  construction. 

Les  procédés  nécessaires  il  la  construction  des  puits  sont  très-simples, 
exigent  peu  de  soins  et  sont  peu  dispendieux,  soit  que  i’on  ait  à travailler 
dans  une  rivière  ou  un  terrain  élevé. 

Pour  les  ouvrages  des  rivières , comme  ceux  des  ponts  et  des  revétemens 
de  quais,  on  achève  d’abord  le  barrage,  si  ce  moyen  est  praticable;  on 
effectue , à défaut , l’encaissement , pour  faire  jouer  les  pompes  et  épuiser 
les  eaux.  La  partie  du  terrain  sur  laquelle  on  doit  travailler  étant  desséchée 
et  mise  h découvert , on  trace  les  alignemens  pour  fa  file  des  puits  qui 
doivent  être  placés , en  observant  de  laisser  un  intervalle  de  vingt , trente 
et  trente-six  pouces  entre  leurs  parois  extérieures  en  tout  sens. 

Les  puits  doivent  avoir  trois  pieds  de  diamètre  et  quelquefois  même 
quatre  ( dans  oeuvre  ) , selon  la  nature  des  ouvrages.  Cette  dimension  est 
nécessaire  pour  rendre  leur  base  solide,  pour  donner  au  terrain  la  plus 
grande  densité  possible , et  laisser  la  facilité  du  travail.  Chaque  puits  ainsi 
construit  supporte  une  masse  de  maçonnerie  égale  au  double  de  celle  que 
peut  porter  la  même  étendue  de  surface  plantée  d e pilotis.  D’après  les  expé- 
riences faites,  on  sait  qu’un  pilotis  de  douze  pouces  de  diamètre  peut  être 
chargé  d’un  poids  de  121,1  16  livres  ou  de  75  6 pieds  cubes  de  ma 
çonnerie. 

Dès«que  les  puits  sont  élevés  à la  hauteur  de  six , sept  ou  neuf  pieds , on 
cesse  d’y  travailler , pour  en  laisser  sécher  la  margelle  pendant  quelques 
heures  ; on  doit  ensuite  les  lier  dans  leur  direction  circulaire  , depuis  a 
dernière  assise  jusqu'à  la  première , de  manière  que  la  corde  s . * en 
spirale  jointive.  Il  faut  employer  des  cordes  faites  avec  la  paille  de  seig  e 
de  luzin,  d’environ  quinze  à dix- huit  lignes  de  diamètre,  pour  celte  ope 
lion,  dont  le  but  est  d’empêcher  l’écartement  des  briques  en  voussoir  ^ 
margelle.  On  doit  sur-tout  avoir  la  précaution  d’assujettir  chaque  assis 
rang  de  briques  supérieur  par  le  moyen  de  deux  madriers  placés  en  c ^ 
et  au-dessus  de  la  margelle;  ce  travail  est  pour  empêcher  que  les  ass 
se  déjoignent  ; on  y parvient  en  les  garrottant  dans  leur  longueur  ou  ^ 
tion  verticale  avec  un  petit  câble  d’un  pouce  à quinze  lignes.  Pour  p 
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solidité , on  pourroit  placer  la  dernière  assise  sur  des  madriers  assemblés , qui  — — - — 
formeroient  une  première  zone  ou  assise  circulaire  et  cylindrique  de  même  APPENDIX 
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largeur  que  la  margelle.  Une  autre  zone  pareille  pourroit  également  être 
établie  sur  l’assise  supérieure  qui  Templaceroit  les  madriers  en  croix  ; elle 
gênerait  moins  les  déblais,  et  permettrait  de  rapprocher  le  câble  vertical 
qui  doit  lier  la  margelle  dans  toute  sa  hauteur,  en  passant  le  plus  près 
possible  des  parois  extérieures  et  intérieures.  Dès-lors  les  puits  sont  assu- 
jettis de  manière  à descendre  en  masse , et  Ton  n‘a  pas  à craindre  qu’ils 
se  brisent,  ni  même  que  la  margelle  se  lézarde.  Cette  opération  achevée, 
on  doit  commencer  à caler  ou  descendre  les  puits  par  le  moyen  du  déblai 
des  terres  sous  toute  la  surface  de  leur  circonférence.  II  faut  avoir  soin  de 
faire  excaver  le  terrain  également  dans  leur  pourtour,  afin  que  les  puits 
descendent  d’aplomb  et  dans  leur  direction  verticale. 

Lorsque  les  puits  sont  au  niveau  du  terrain,  et  que  cependant  ils  ne  sont 
pas  encore  rendus  à la  profondeur  nécessaire,  il  faut  suspendre  les  déblais, 
continuer  à les  augmenter  de  nouvelles  assises , et  les  faire  lier  et  descendre 
de  la  même  manière,  jusqu’il  ce  qu’ils  posent  enfin  sur  une  couche  solide. 

Alors  l’opération  est  achevée,  et  l'on  suit  les  mêmes  procédés  pour  les  puits 
des  autres  files. 

On  sent  bien,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  dire,  que  de  simples  mar- 
gelles ou  murs  d'un  puits  n’ont  pas  la  force  suffisante  pour  soutenir  une 
masse  aussi  considérable  que  celle  qui  leur  est  destinée.  Il  faut  donc  com- 
bler entièrement  ce  vide  avec  des  matières  provenant  des  démolitions,  ou 
avec  les  plus  forts  bousins  des  rognures  de  pierres  que  l’on  taille , des 
galets  de  rivière , arrangés  à la  main  par  lits , et  garnis  de  sable  ou  de  fa 
terre  provenant  des  déblais,  après  les  avoir  passés  au  crible.  Il  est  évident 
qu’il  faut  éviter  toute  espèce  de  matériaux  et  d'arrangement  qui , établissant 
une  poussée  intérieure , imprime  un  mouvement  centrifuge  ou  d'écartement 
aux  voussoirs  de  la  margelle.  Le  but  de  cette  maçonnerie  grossière  est 
d’ajouter  h la  force  des  margelles,  et  de  faire  des  colonnes  cylindriques 
propres  à mieux  supporter  le  poids  de  la  maçonnerie  et  donner  plus  de 
ténacité  aux  terrains  sous  la  fondation  et  aux  espaces  intermédiaires  entre 
les  puits. 

Toutes  les  files  de  puits  étant  enfin  élevées  au  niveau  du  terrain,  il  im- 
porte d’en  augmenter  la  résistance  par  tous  les  moyens  possibles.  On  y 
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parvient  en  jetant  quelques  moellons  dans  l’intervalle  des  cylindres,  après 
qu’on  en  a damé  les  pierres  entre  chaque  puits.  On  établit  de  suite  la 
première  assise,  soit  sur  les  puits,  soit  en  y jetant  des  arcs  de  décharge, 
par  intervalles , selon  la  nature  du  fond  ou  la  force  des  ouvrages;  ce  qui  ne 
peut  être  déterminé  par  aucune  règle  générale , puisqu’elles  varient  comme 
les  espèces  de  terrains  et  les  différera  ouvrages  qu’il  s’agit  d’exécuter.  Les 
talens  de  l’ingénieur  peuvent  seuls  fixer  le  nombre  et  les  distances  de  h 
portée  de  ces  arcs  de  décharge. 

Je  dois  faire  observer  qu’il  faut  avoir  soin  d’adosser  au  pourtour  de  la 
maçonnerie  des  bajoyers  d’écluses,  des  revêtemens des  quais,  Stc.  un  corroi 
de  terre  glaise  de  deux  à trois  pieds  d’épaisseur,  fondé  aussi  bas  que  les  cinq 
k six  assises  au-dessous  du  fond  de  l'eau,  et  que  l’on  élève  à mesure  qu’on 
procède  au  remblai  des  terres. 
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Text*  dt  la  préface  mise  Par  Abd-allatif  à la  tête  de 
Relation  de  ï Égypte, 
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f*  ^ r*^;' «ij*  ^ Avy, 
cl  **a  -L-*.  «I  cU  Wl  W>  vyjl  fJU|  c^i^rwi/jw 

^ U CjW1  d»  *W  j JjjJIfa  eir*,!,  fc*  rf(M 

« UL»  fjl^L^j  aW  fJÿj  VÜJ4  iï,  ijyj  ^yj .-  ,^;  / 

J**-*u  «i£!£  «-^fjsgiau*  w- j ^yjt  t»  jf  £JJ 

fV  u-  oHlX-ilJI  ,ÜU 
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N.°  X. 


Texte  de  h Vie  d' Abd-alla  tif  [0,  extraite  de  l'Histoire  des 
Médecins  d! Ebn-Abi-Osaïba  (ci-devant,  n.°  I,  p. 4j7  et  suiv.). 


cjuLiîl 


J*  & ô+£  y U-y  yt  «_»A0I  y1  PS eM*11  ^ f 

LU.  o'f”  -djll  J— VI  J-y  >M*  ^ **»“  ^ i/ 

^ .,  b>  iJllj  yUl  j lju*  t>Ç  j-VïjM  ^ JA** 

uÇ  alr-U  sddl  i*L-*  IjeVj^el  **  ü^v^'jf^11  • 

j *ï  üJij  ükj  ^ «jS»  M»*'  U-  ftth  ^ **"  * *■* 

jAJt  ^ UjJ*U  JMI  <**  & 0^  £iJI yl  f*  u\*  d*  •**-  j ^ £U( 

* a ) U * * ulljU-y  üÇ  |^J  cM?l  oAî  ot  «M  f Wly!,  <^l  J*a  ^ 

v^ôil  j \**C  «lljJill,  oUïil  fJU  j <*>  c«^  /-#  ***  «A*"  dV 
4^-VI,  * UJÜ  ^ Jl ÿy  gujy  (jUJ-  uk5  JUJI  f>V  l»>(.  o^î  bc*Jry!> 

>ji  o-  tri»/  ^ bp,  j*  v jUiVi  ** 

^ s^ail  w iJ^UI  Ai  O»  «***3  ^l»  ^ J 

V>YI  lu  Je  (jîUUi  ^ o£  <*  Llr  U ‘'U-*11  ***  ^ 

i — *j  ÿj.  ^i  oÇ  jJ^yLyi  v^u,t  ^ - J"j 

«JJ -Ut  .lui  a*;  u.  U ,lïl,  (u«U  jW  d»  cr*J  ^ Jï>  ^ ^ J 

I i ■*  LA  [ »»ii< 

ûUn  gj pji  y,j  uji  ai  y» j*i  j <ir"*  ü 


CO  Tiî  mis  en  marge  («$  variantes.  Celles  qui  sonc  marquées  <*  “ne  ml1'' 50 
conjectures. 
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l *»«  l— U*  yj  II)-* 

OlJj  çfcl  JLj I *jÜU  ÎÔ>  Ift  l{jj|  ^î  tJjgf m y}  jJlÂ.  q*  O-^jj  *!>^J 


APPENDIX, 
*.•  X. 


V cx^àJI  C$1  /*  j C HfiHj  C*~  **•  J £>jJUlî  9J>  j 

fjA  J u»  6-*lj  O JO^  fl*»  ci  i)U)  y ylllj  Cy^iJÎ  ti^î 

cU^a»  i>3  L»y  fj  jifj  J J***}  U^Lj^j  3Îi>A<y 

^yJI  Utl,  Ul  f+j\  (Ah  Lîl  j £Uf  1*1^1  j cAiA, 

o *j*j3  U»  j lüüJI  j l^xaCj  c2ÜS  yL^  jm!)  (jly3*j  oUâüj 

ti^ly  *_Jj*  Moâu  iwy  qIÇJ  jijLiVÏ  O**  »yv)Jî  JU^JÎ  4$«fcMj  <>^  >!•*—*?  2?"* 

t wLm  ^moaJI  jUlnÂ  4Uylft  oL>**  jU*lk*j4  AÂJuJI  j»L»f  */-l)j  U$f 

(jLmJI  ^vUj  ^ îjÂa»!  lit  JU  ^ «X*  QjxJu  dy,  L-S  fcw  ^ 

0+*  t)kj  tJ*  !ÿ  «il»  ok~y  liU  «U©  tyift  ***^1  c sô+is  <JI 

tJ-^j  ijMC*  oklX»-^  *JJ*^*<J*^  O*  4*^  O^J  4 J*tr&J 

ibÿikjt  yÂ&\  4>âC* > i^LXjl  q*  «j^aT' ty*yt  yil  Jl  ji^JI  Jî^f  ^ (jp-Jjkjt 

^ ci-^j  crj*  lyl^VI  Jij  Uj  4>4»Lfj  J c^t4j 

IpV  aCII  ^-_>».  î âj^U  UaJj  l>l>  jJÿJjiJI  4^  4>Ali  yy  jA 

iJ  jy^Jj  *-y)  lyui  ^t)i>)l  JU" Jl  ^ Ul»  lù^lj  «li B>  L>  ImXf  ç#  La> 

J^âJI  j J--J)l  tî  «**■•  I o>-®  Ç 

J* >J  ^L-Àiwlj  45ÿ  >ûj  >-^ V Ur*^  <ai > L>ij  jtjCü!,  ,i ^ b - 


*— Jf  çÀll  u>LÂ>  olfcV^Î  l*  Jj|j  l*|j  |bUiwtj  (>A»I 

d~yi  dUs®  ^ ç>^  ^4*1 

^ tX^I  U^J oJixfl  o^y  ^ /* 

tjàî  oJîÎA  ^ (jo-bX>  L ôÂu  Vj  4X  J*  |W»I  o>-»  Qy*+4 

(jl,  .<*Uf  ^yu  Llj  jy—  jj  *->  ^11  1^*1  kiu«  ÜiÂjb  çxjiXJI 

*i  (j)|>iJI  lyjJyj  *i  \}£**  o^àÂ»  ^ 4«^f  (jl^ <ûV  üy  j^2c  mujI 

*>-^ jy^>  J d*  4V  ^U^VI  Jt  «^Ugf  { ïyyt  tu  j tA/i 


I 


» 
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^1 Jtf  U Lfj  0>^J  J**  f ^ £— «JUt*  CMjNj 

ülywll  V^l  0*^J  ^y  JS*  j UCJI  Uf 

—A#  JÂaÎ  V dli  Uîî  jj  a ^ O^Aa*1I  J* 

jJ^jJ(_^  IaLj  LÜIm  *-«>JtM  OAôiî  {jàhàJ  ^jf  bud.il  Jx  jjÜulfj  OJjjt 


j ci  (jy*ib>j  K-? **’*•>  ^y*4>Jî  Jb>  oJJJi  j# 

L-fU  *iuiL«j  yL£s!  <Ja  0*j>{j  0-*jHj  i}j  çjJy-ïjj  *-iuJî  j Uàjüj 

<L-J  yUf»  |>j  *ü)l  fj  J*yij  «JH  tî  l/iX»î  tf.Ji+f  (^ÔAfc«*j  j UàÂ»j  *\Aj 

^ r . > 1 > t çV  .tu J ^ AxÂlUiU  o-^iil  tJx  O»*  *—*  Ij  *jyy*  Cjbsf* Q*  *-*yU»  'A*  o^*>j  lf»Ul 

g J CH  IUaX  Jx  o[/*  ^ A^yJj  *— Jy*-  t^LC/  uOj^  *kj 

X^jyÜI  i»Lj^J  1^.41  ijf  Im&J  ci  AJESjJl^  ^jjV  jfy^î  ’îjr^  V*6-* 

cJL>  #■!!  trfl  j»b»  O*  j* j «JL *>»*JI  V>>^  JjJ*Jlj  *4*  ‘-'b’j 

C (L_ Jyi  CM»J  <J oJj  Ûfi  i*j'lC/l  Jfi  C ^l^jJI  (}'**  «*1*  0**j  ÇlUjl  ^1  Lt, 
,L_nJI  j ^ |*Ox  j»yVt  J ^ \jf-J  uU*>/l  tjj^L^I/j 
ys*t  dJj  |»ej  l/"jfü  ç — ttil  ^aJI  i_*L»  t)*  cMj 

çy*-«t  oJy  Vtj  çjyj'l jjJJ  < *4pi  «jXiCij  îo>j  *i->j  j g-S  <><!^l  <y 

c tj  3 J*>  «»>.  J-j  »U  J»  îjj  «il  JL-ij^  L*>  Vj  V 

,A| ^ ; U vl>-»1!  ^ t>  4JUIÎ  iV,!  ^ «il  rjt f jAt  ^ oj«  y*  «'  > *î»  ^ 

u ■ cUVIj ^u-vt  y.  toUc  «Jl  iloây /*-'  U*  ^ ^ W*  JJ*-* 

t,jL-»  mjJü  (jl>U  .j-i*  ^ Ioj.(j  oJ^  u^l 

J aà.]|g  >***  «il  (A!  IH-4  w«j  8 y«jJf  j ^>>  JUK;>II  j iU  ü»' 

1 ^TKj 

.U \j 1 <i®  *» — Uitj  jL.  î i*#!  «1  fL.VW  f»*!j  J* 

JWI  V^ci*  0|J||,  fJJI  (41 

SU-  cWi^i  U^b  M* 

Ss-  yjl  â«Xi  jSaJ  «ü»  (O^J  li>*^  V 
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J-Ê  C Ü*  O*  O-ÿiJ 

*•->  ft  t5l>Jl  X*Â-aJ[  (j  *7*1^0  U*-*  Jjjf  jjsXwî  ^ tjjü  îj  AtjLftJJ  * C-3j^j  iuliaLJI 
£>— »— » ü-jUu^j  <jyU j ü*^  <3  O^  LaÂi  VI  ^UJL  iî>Jj‘  V JjJI  <uk,.iJb 

4>aI  ^3  ci*  i)£~ri  I*  <J-4j  (j-**  bà^iïî  ^ ilüX*j  ^ÿx* 

*[>*►1  (jb  l> jlix«  AÜiJIj  k oUL^JI  j li>^x  JUTJI  CP(X— j l_j£U  (jfwJO  x!*L^-àlyjl  ^ 

I— xltXfc  U J^  <_k — &-*,>  cjlf  c-k*  di  xxdJl 

^1  *— l^x*  Cp>**U  0*-*»lxll  4^  O-f^j  Â*^  <J[I  £**1* 

I *51J  iy*+\ji*  ^.!*  JUxil  j *A*k* o^lj  ^xi.  j^Jl  ojjJI 

ji»Ül  £ — cJ~j  kjk£  **—  ^ îjlj  L Ja5  «X*-l  ^ \jj*  ^ ^üî  J^o^ll  J-l 

^jcMUfcJj  (_k^U*]lC  {^Ix^JlcHeV^  (j  0*0»^  ^»ÜJI  (J^C*J  *<j*j.J./4~i!C 

^ uuajJ  Ljiîl  <>-<ÿU*jr  xJuüt^j  qÎj  ^j_>âVIj  çjJjVI  «ji  *jl 

O-X y !4>iUA«  Gm!  t-fcoLoJ'  ^ L-i  Jj-Jjj  ij»  i«>*xU»j  ^a9jx!(  ij-fj  i I 

CJ»JJ  fc)l»*>Jf  tM  J fl*  ci®  JtXr»  ^ ^jUIIj  x^illj  (^jliLjJUl  <J* 

i*A»<u  cv*£>  cu-yUJl  ^ JyVI  ft>x  c>* /ti*' •^xaS’^ j^^iCaxjr  . *1  Wl  *1 

ÿîjjLi  qL_ac f UJ^J  Llj  (Jl—5  üx^jf  lx»|  «jlxif  Iaj 

oJj^jAill  ô^s.  ^{jJI  JL?  |^x*  f^xîT’U^  qLx>.V!  ^jl?-  yjC  i-Vxflj 

ijjl  O-Oj  uxjicil  iXJ»  ^iîj  c>*  VïS^I  C$1 

c$>*j  tSj^l  c>x4U.îj^jyi  ïj#*  ^îj  jtjjll  jUmJI^Ij 

l^jùj  L»*-*  0k"  *x^J  qIIiLII  c ^cjol^  <J  Ij^x#  lx£»^  L#  lif.-i (jl^  1*^  ^ ^ - -1 1 ^ c 

0^*1  i$!  ^ « jt*£* 1 JjIa*  tj  aaI®  -»l  u(^klj  Uxx^  cp>^ j 

^ -AilaJ  V_>-I^J  Cm  ^jf>Lil  t^iLj  ^*c-r>\  «i  jl/L  (jiLo  (jl^5  xyla. 

J |»->L.  ^ijJI  <>^s£  4^1  0^>®  **b  O*? I-Vjt  1§X4  *4^ 

o JLfj  i»_>Wî  «-^a*  I^a^  J oi^j  (j  «j  tplj^ÿl  v*jâj  âxU> 

LLJ^  4J»J  i^lkJI  cpl_>t  I (j  ÏJ9  lyi  çjUifr» 

J «il  U^i  <_>J^— aJj  i-xJl  *->jlil  xol  jjf  cjU-aJIj  4^fi  j 

4_k dj>j  xçJjaII  jüiUl^  V)li  ^ (Jjlï  JJ  amI  t>xt  ÿ-ül  OdAjj  JJ^xCJI  J— {.l  f 

^)LcVI  pk^  8 t^JjdJI  c>xL^  *<Ï^J  kl  cf^H  kftU^  J,.  ■ - I^Xllo 

Yyy 
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L«0  j j'-j  «jv>*  «-*  J*  b JjLï  U*  |P  yylj 

»,  ■«-.»  Ujl  oi*l  JW  jJI—j  jUj  u o*£*(,  *U»  puu)!  jSfJ  uuJjJlj 


^ b jü»  *j  j ttkikj  l^j c I^Jùu»  ïjji 

__iia;J  c y L»j*  J ïjy  WI^U  Uw  «*c  oix».ÿ  ^jWI  j <cU»Ç  ^ «iùjLj 

* I (:  f, j |»jJI  O»-  - *1^ ü *-a®J>»ll  pjUJI  Jl  «X—JI  yll.  J ttwitîoJI  üll»j 

. -j  «■  jj c 'uJujlj  JW  ^ «~Üu  U V L^O  j»  litjdjf  LjjjJ <iy*  <vj» 

^jjl  £>iU>  jl  «yj  <jl  ^ Jf"  V|^Oj  V>*Ü  ij  yMl  lUj  ^ *JL.  yU 

j Ij-ill  f « — u£"  j-»lj  u (_)L>  (jL-jUJI  Jl  L»j>«  jUjf  jJjjJt  «J/  jCîj  i& yüu 
^JjJt  Jl  ^ gjil»jjl  ïjWj  Jl  jl  ^ tÀ£ 

*  1 J^ûl  jj  (;,!£  *»H  (jol>  iîj-i  ^jJI  Uw  fcG-  yA^Ôi 

(U_^a.j  »JI  LA»  oôidil  ^yfiJI  ilju  çB-(t  Jljj  Je  J»ilj  J!  Luib  J— jU» 

• iy»*  f-sè.  ^y.  oiill  |In  yJyJI  ctjrfS  Jl  WLfWiCt  Ù<X*jj  Li  <4*  Jl 
Jl  l ^ > jyj*  Jl»,  jiîlCJI  |l»  (J*  J— ,>1*4  j J_y£=li,  Jl  çjL'f'li»  Jl», 

cWj  tT>-*C*  1 ,A,  0*!j  itÿy»  Ui»iX* 

ùl f^JÛt  »îyi!  ,j  îyî^  c>y^  ilxÂ-y  ti® 

0 — lit  (JLuj  i — Jy  J-yUJI  tylill 

o>~-  u>>  fcjl  jlj  JUi'  Jy>  j J çjly.  Jjjlj  lil  i_i(y  Ijjl  ^ J^j  ^ 

£— t.i  jl  J JU,  3UVIj  lLCII  çUf  * / J*  c*,  J1^  *» 

L-C  £jiJI  oOiJ!  Jyi.  yüJJI  JU>  j~*  iWjl  ol*j  oULJl  (41» 
u.  i*,  au;  ji  ïr^«,  i_ïy  j j-m  ^ j ^ «uj  W oJ-11  t>»j 
jJÿjU^YI  (jjlj  jjjJI  JaLa  Uj  0k3  JLUI  U-  v^l  j*j  *Mj  ^i>UI«Ji.> 
--  Ji,l  8 ü — l,i»  JUj  àIjoJI  oUI  Jl  &.  } ik,  yibw  «J1*,  M-^jl  **  !»b 

.1.1»  Il 


«i1-  J-ï  jl  fLI  JS-  0k;  O.L  0x-Jlj  WW  ojoi  J>UJI  «-UII 
J*  j •a- ^11  o^y  J-oJ  Wuij  JjjJI  Jl  ,J^=>{- 

UV-W  sxUj^.  j UIÇ  ^.UJI  Jtjïl  »|  ifj  jlJ  ^ 

ilÀT^kH  Ll  Jx>jW-  ^ JJÜJI  plillylj  cî^W'o^  d *S 
J>Mj  WJW  Jli'Uil  J UCib  jUUI h 1^*  ^ 
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yLj  li  ÿ»  cjjj-ii I «Ij  l*»e  y>  APPf;.t>,;);;  " 

«j— <<•-•  yl£  l$»£  Js*M  l*  **!}  ttVj  Li  jli>iù  "•*  x- 

LiüJI  olj^l  ë»lyJF  o*  *de  ude  oj  (j  'itel*  tj*y*  l)^  ** 

Y y!  L_^J  oJ*  ^ y»j  _>ie  &*JF  ye  iai*’  i^yldt  j IjLf* 

ijfJ)  L*L/"J^j  Ujüui  Hy*  tP^<!  Lf  Ij  J-»j  l»  jl  c#J«*  j[j  y i^!  yl  Yl  Ij^  ju» 

OtaJy  1 j tJ\)Aj9  eJe  çjj&jj  |Aidt  j*é*f  *a*Jv  ^v»  y*ly  iJYoJf  ujliî*"  île» 

J^lV»  jaif” ^ iJlUCj  |»yj  oli  ceàfy  l<^— ■ ! «il  yt»  U iwliùJlj  Jj^t 

f Uft  Jf  o ü^f_j  J*y  * ^ *jL$j  JyJU  *jJJJt cjUaJÎ  Oj 

JjUJf  p*>liJl  y!  ^>«J[  li>A  (JjmI  Jljj  yUCvil  ^Lf  ^pJji!*Jf  U> 
ij'j^j»  cpis^  Lv^jüüj  pUlJI  LLfeaîj  Jjju  «Jtô^li  <_>H»Î  <j)LI  c-Jjj  juûUacU 

Lijl  j<*  (jej  ^ *j sMüaI!  !» C! »jam  tjjA^m  j^tVI  lvLj^  jJuVI  ^x«j  IX- 

UjJiil  ç>  ^ Lçj  ^ fc^yAâJî  4->iJ» d*«»J  <_j£j  J.^  : , b 

^4^  iUXli^  fc)î  Jji>l  t&iS* tjV  VjU  t)^l  )U*c!  J (_5 îj llJ f J*ù  ^!  e*tfj  r 

<J  cX>^  ïyü  fcUcl  Ojjtâti  mX^*1*LîAj  U^.—  ,^1  l*jljb 

jL*3  omAââJIj  (j^l  ïilfc ^ tx^A?  Vj  ^üj  Y liîj  i®JlcJ^àjj  ui I ^ c 

^cljj  J^Lü  üUi>J  j jô*£LJ)i\j  _y*j  4^1  ^ t)JM  ^ï**  lij^-4-.  *-é^ 

QiU  ^ y-i-jîj  îU)  pixil  fJL  Q-^C  (J-*- 

tj-jX«l  La  LjjJl  tv/* aJ f AjfcÿJf  ïj  ^ C^^L>j  ^jB<>iJ[  ilfij  jiyJl  C 

M -4*  **JL)  Oï?|>»  âKffcjfy 

tJ^  U*  à ^ t-tpj  <i^  ^ (4rtî^  *AjpÇj®L*<  l 

y*J  j |Wî  Jiblj  XÂ*  Ld^  uiVAj  AJj^&Jb  *XJ  JA 

(Jî?  jLij  dû  j j I ÿiLJl  jia.j  jly-Yt  Uj  fcjuf* j lüLij  iî^Liltj  ^.Ui-Yt 

ïjL^f  JiiJj  aaâiJ  ti)i  *»i>Ü  yia-j  jy-  LiJ  j 1*4*  yk^  ç!Jj  ÿ*> 

t_> jLSCJÎ  iU)l  ÿ»  Lutillj'  LjjYlj  LiâYlj  lyiüJI  yUI  U yLoy  «aile  jja 


« 


^ ^UUI  iW_j  *jti  tiljj  oij  Jl  ye^l  £?^  Jï*  i_>J^j_j  JioUJI  yolijlj 

J-  ■*.;  le  JAJjj’  j tMI  ' J»Lill  j çsyjj  _>-e»JI  1-vJ^j  ^>iu^  1^  j », ._, 

>* y îyJ  5 (^e  J^*  j 5 yo  JUj  yJv)JI  » O ij  o-J^  t ^,l^j  JU*— — Yl 

Y, y » 
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-"'L  ,i*  (il  -J*1  <¥  j <i  JJ*-1  l>»  V-%  J 

APPENDIX  w ^ w 

h."  X.  .f* jj  i*é J l|«»  cs^Sjl  Ljjjl  (j/  j CM»U  U £>1$  J ^ül  Ijïlj  JLjt-lVI 

1 li  Jlil  oui»  l*^CJI  fcJ^A  (i*  *Jl*j  U-  |U 

ii_£i  t>cLàjj  tfcLy*  ü«Jie  cfclA-  a*  «■“•■Kj  ^ J kj  ^ V^J 

J.Î1L,  yl  ^ LfrCJLij  lu-  (_uÇ  IjdU  1^  I J/ Wl  jr'Aal  ylj  lÜi  (i*  "U—  “ 
iiyill  tajli  ÜU.  y-»*  V.jj»  tX-aii  j»j  £-»-J  Ç g SjJ  £>»J  â”*3  0^ 

%s-^ 1 1£jL  o si)  kj  W^l  J*  "j>M!  ^ WsU  * *4®  tr^*  ^jj  ->*•  e'4'  J** 

0 ^ IjYjl  ^ yjldlj  (i-ilj  jUt  *U  Wj**  «V  lly-^y  (/^lü> 

JlV-  «L-j  l^j-^  «yi-  fjîfclj  ^ (X  J-M  d l/>J  *•*!> 

aui  U t)t  Jl  oJI  j JNjY!  /*A»I  J*J  J-ÙYI  ai!  l^ciy  a-*w  «Jlj  V*CL 
*4;; J«!>  J(^LYbiuA,  (U  JUj  fi  »UI  1>-U 

p.  -J  a*  cJj'Ÿ'lj  *»*  (i  6)âli  *u  Uj^U  (>»)  «il!  0*ji  *1  J,jB 


é-^'e' 


U,  Ui  as  ul  Jl  U.  tu  pUJ! 

U -il»  IjOü  uU  wjitj  ulj  a*  Jji  a*  »!>  t)Ç  *»>  ^ 

f *,  I CJi  L jLi»  «il  ^ «JL  ^ a* /»>  «*»  V1  V 

s-tUI  Jl  jVt  jy  ^ j*jV!  J.UI  dt>l  t>!  M * j °& 

>kjY(  ç .U!  Jt  ejl  jt^Jl^lj  yùj  oiJ!  LA  ü-  ■l“-«  ^ 

^_,>ji  au  jy  ai  j ai  j.  jjt  fj  j-i  j*  J^>  J*01  jj  uj>'  fy 
Juif*  (U-  ïîîo*  r a^j  V Jÿ  ^ ^ '*/'**& 

Jj  tu  a>  oju  ï>*UJL  |,(ii  a^jJI  ,ÿy  t>l  i(  Jj — *'  çj-^'j  ^ 
jfJàJI  ÎL_JI  aia—  (il  alja^^l  ^:a.>-U!t^lAl,  sVj' ^ 

1 — a ^^=i  LLra>  j a»r  a»j  J*»  •**  f J‘>]l  üLjl'J 
j jLucVij  ïibvi  Murvuc)i  as  u»j  tM  u,>*u 

aioJi  «d*-  Jjui  au  aiuJi  a.  u ^ j-m  j»>  ^ul  U*ul  jyVI 
j-ui  au  «*4.1  jYji  jjji,  fui  jsfei,  aj-11  ^,>]' VJ1,, 

aÇ  u-  W rUtJ(J.(ai  Jl  ^jJI  dîj*  •**  *& 

«•j.  ùl  ^ y-y'Lxf' au  tju»j  pjUI  a-  {*£>  *U  ^Ûl  J»^j  ^ 
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j £J~,  ^U-J  tt.  J <AJjj  L_(j  vJoJt  i-jüJL  Jjij  jAi>  j| 

***  J *»  r>"  «•  ■*-»  **».  ^ «M.  ^ **  ülG  JLüYI,  APP£ND,X- 

TT wilrUU  ^ ^ L!>  * M*.  »/*W»  U j ^ ^ ^ 
fjjH  >*  *-*v-L  Jl^iL  üï(  Vu.U,  ^ u.  JU, 

* oUy  s-U  f U,  ^ Sjb  * J|  X «üil  ^ J ^ i*tfV*u  l«  fut,  c,l 

*""**'  ^ ^ œ,iUiiVl»  »>yi  ^ tu,  GC  UÇ 

fj  ^ c*  J-xil  JU  «U1I  U ük- 

* iL-^üUajf  rjui,  ^r  ÆL  J,  ot  j,  ^ j JM 

****&*>.  fj ‘«Uj^ly.Uj.^y^,^.  üL^,  b 

“7  Jl  -**  ^ Jt,  r^1  J Ji  ^ 

u>l*  **'*  ~~  •**  « ^ * *>  «>, 

’,  iry  jj  ^ j"*-  «*>»  v.^ jj  4». 

W->  o~U»  - U**,  JI*  jj.  ^ fJ,  ^ ^ ^ ^ 

vW-U-uy^  . ,j( _, 

-1  J ‘>/el‘ol^'^,^J^JWv^^l4JI»>i.l.-i,  J-  ’ 4 

^ ^ -4;  vij- £«. 

!**  «W**— um«  ,rtt  j, 

wi  **  «Mut  ju,^a,^,  ^ , j,, 

•** P ? ^J'^'  ‘i“JUI  ■>  **“  l»U'"tW4l,  «*|  j 

rt  Vj  w «•  •*«  **>  *.  *w  *. 

> ,.  •‘-^^••.,»^v:j.^u.,^v:„l^u,  ujui, 

T»J  T ! ' “*■  '**  " ‘*U  C »•  “*«  Wi  >«  ^ur'  u, 

^■y.  ji  cte» ,,  «v,  (._,  ÿiii  ^ ^ i»u.  ji  jiu,  wl5 


r< iU' 


;,i 
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jjYI  |_y«  jjj  11  V-»*  ‘*A®  O*  ‘Vlp'-J 

Jy> » J»l  |J*  *»**  ^ ti/5  I-  çjjtj 

■«jjUil  jjLJj  Jy°ÿ^  Jl  djUlî  £jl — -J  «i1^  jf-’.yi  oL»i!  Jj-ojj  Jl»il  v^l! 
jiüJti  jt—  j ^y  i sLu.  Ui  ®«*U»  & Jl  yJüJW  jljj  tÂ-ih1  Jl  »Wj  J>*ll* 
jL_j4  >jjO“3  *-*k*  iJLiil  **y  Jà*  ^ Ijj  «Ji»J  (jy  Jî*  y*  Irfj  **H 

lyjjij'  Jt ®j  “I  J^>  Uj<u»  U*  j tfj**  **y®  u^i 

0 -*j  JUj  »t  Li  t)l  ®»>^  W ^UuYtj  jUojYI  Jj"  cïh  f*4  J~®^j 

<  «J  Jjiÿ  J»j  oUf* Jjl  J t»t  Jl  C^>  «jl  LifvUlt  lÿfjl  (jK?*  &XJy 

oitj  Uj^iaà®  ÿ^tjyso^j  !*>*>  <yy ^ 0*  ,r*  *w> 

<  «Jl  $1  «#■*£*!  Jj  ***  J^j  bs*^" (j-^J  CP-y}/**®^  U*  ***  J 

«il  »f  jii  f*  ^ fW)  J-**3  lîU  t>*  f!>  «I  *J*Aj  J*  v)»*^ 
jjuiUaJ^y»  L-tl  J*ly  j^Lüull  «juUi  l+>  |»>*J  ol,  itiMJ  J®  “tA  J*4 J£*  ^ ^ 
j—J-  i*_  f>*JI  >*  c>U  ^Y!  fy  .1  iTj  jjjj  <ASi  Uît  j J*J*  >'■»  J-j  UJ 

1^®  LjU  Jjjj  )tj*^  jj®  t)l  o®»  td/jj  *<->t  i>i®  &Jit3 

^ fyu — *j  ip«y>^y  **L  *r »V ^ Ï**J,J ^ 
OOjt  lit  iU  jrJUjù  0I  JÜ  ®Uy*  ®Jü  l^  ^ 

Ljl«JU  «I  jCm  j oy*t=,l'JjM'Jü!LL'lJI 

»>t  Jl-jj  c»U-»JI  q4  tdix®  j tXjù  1/  oLm  ‘S‘ji‘3  C^J  ~ ' 

Sÿ,  oLü  ^ oiîj  ülj  o®  f>JI  ^ v ü’  «M  ^UJ  ^'5  ^ üUV! 

L.  «**  ôi  usli  ilLui  utr'jlj  vl^'  (U  jr  j ^>u-^  ^ 

Jj^U  tdLjj  q*  ivAï  (;jlu»ji>»  t>b  jjj  ***  ^ 

•U*.  ^ o^tw-y»  J®  ^ JtfjJi  WW  '«J  ^ J 

L_IJS  J®  LCcmTIMj 

*yt  *jf*  j *®>-  i><H  tîiiil  y#jjf  (_o—  [j  «*•  0*  J|^ljl 

«I  ti  U jt  yj,»».  jt  ï£_  o^ytp  J®  y*Ujj  to»lj 

o*ii«=l  oii  U®  oi«.  lit  cil  ,i®  Jl  J»-**  ^ ^ 2 , 
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I*-U  “'“JV~r-  f1-"  J'**!,  »!>*  «4*,  Ljl  UilC 

c*®  ii«w—  *-JUj  , üC  l-.lf  .li  I II  I J 


J » 


'i  • r-  v/ — ’j  u^"*1  Jutji,  LüJL  — 

J , r*  ^ ^ ~>+bh  èAu rfè.  u 

f **  wj^r  ^ ^ * 

^ J ^ J r*  ^ * W'  ^ •»  *■-«*  >—  r»  «A* 

r".:-r. >u  " 

«P  U * «*J  •JStuatj  JUI,  J J ^ ^ 

*We*?e  «w-»  -hVs  «**,  -ut-,  ^ ^ ; 

T*. : J ^ -t*  ‘yUf  r JH,  «M 

->  <J*  O^j  eUJ  ^Uur  Jû  -I 

êir**  f w*j  £,  jluW  ujjf  ,_«*,  V J^j.  y .....  . 

Zf  f « u"  -jW  f ^ f « J ^ f IM  vi  , jTl. 

r'  “*  “t  '*  ^ f e*  f «nWi  «I **,  f H'  h J«  f.  « V- 

H.  ; Jj'1  Hit  j ,i6  *. 

^ iT' ^r  «Jow,üU.wq  - 

^ -W  til ».J  IM,  ■>«  Jl  «blj  J*  ^ -L,  _ ojll 

’t  »**•  f1*  *■"  «•*  *'  W u*«  o!  |H  ->  JU,  V uc 

^ .1,  '«.  —»  U,>  o*  „l  VI  V»  J»  /Jl  j JL»  (Jl.  J,ti  ^ 

-*»  J.  J<PsJU.u.J.^UJI.ülJjS,  v4 (.xjij^J  „ 

^‘CKlJ-.WW!,  UiJIJIoUJIJ*.  * IJIJ,^  ^ 

t*JI0*~io>s»pvlu0buJlj0Ufl<,Wü.iJii|i0,. 

f4*"-’  1-^*^,VJM^«jjWi„uj(^ wJlvJClX»  * 

' * “ M—Jj  AU 

J~^" ^ ïLj>  r^1  ^ ^ f>Jf  j **  ^ 


*«,U‘ 
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■ ( |jt  yljjJI  üj~3  ^ t ^ V-^  dA  J— 

j*.  A*U»jj  O v»  % «ftïlï  J^i  Wj  V>*  t>“  **“*  ^ 

_>*ij  |JU)I  j Ja-^Jt  yO  lit  *"  |H»  !<>*J  V-U*  üt  y? 

» 3 ^Sy.  .|»,j  ,L.j  U jà.lj  t^èL»  LioJ|  «ila.jt^LU  fcJ*;o>a>ej  if»,  j!” y*  yi»  H 

çj-^é  »G*J  •jo'j  J»  -Bj»j  **»*  t>*  (Wjt)j-“  *y  5j  fc-je, 

J^J  j J*A<  ^ J"j  «*U,  J*t  Yj  aAC  £4  V uU!  jaU*  Jx>  Jmj  **J» 
aj > /Jjij  iji  J<*  j*  vt  v yiÉ  u av  i.  jj!  vj*^  ^ p fu!>  ^ 

uLj>  j jf  jj  o^j  j xr*  jÿ^  t jy*  «*  iH  4iti,,w  c^hj  ^,tr'l<j 
b Ujt  uüf d — Jt  J»-  u-j  ry  <i>  fÿ  O-  Jto'j  »yfüji-y ^ tJJIdju 

p,  Jm  J l »-*»  !>-»j  CJjJy  fc)l  yJUI  j JÜ  y 

^ ^ j#  fücr'îU.  *W  y, jy»-  jl^Wj  l*  3UI  «s*  ^ J1 
J*  j ojCJtj  <M  c^.  V f5KUtj  jj«H«W  j* h Wftl* 

yll^  JLyi>  (^e  aaOj  j!  ÏSj»  cyàbial  jl  ^ VUI  ci/l  *y*JI 
« Ph*  >,0  eyC,  ti>- duy J»al  J,  f^l 

4 *Ua)lj  Jb!j  JL-ïjj.djU. >ij  üùL  -1  y*  Jj  ^ «Luu1 

ajj^U  rojjj  -u^li  U^j  fÜdl  ^ vaJ^  cüi  üÜ  ijAd  j W,  v^>  j 
ç.ut  ji  jui  -üjC  JUiu,  JaWI  j~*j  oM  ^u-ji  ^ 
y ji — »j  aa.j*  .jUiij  *^Uu  ^jyi  i -»jU'  ^ 
e p«a.  ^ patj  Vd*  Atf a-ar^M  jüj  >i-Aje  a-»-'  p-^  Jj^  ^ 

**  M^J!  JjJI  ot  il-  OA  c>t  JL-ij  JLaj  »Uo^'>,V  ^ 

y ^Ia  > yt>  J»  jsà.  yA  ^ * vJWI  J ^ 

-f  jAjajtjdjUifvJLjo-W!  j ^ 

ï,>yai  àUi_,  À*jii  jjtjJtj  iJUYijUYi  w u3/^'  Ju’j  ***  ^ JjUj 
U JL,wjt  ^ ^ ^ L^f  ^t  JB  Wt  ^ ^>^2 

■v  8 M^-UJI  ,>_Ü  ^ JîLUt  ^1 M lr,J°l,s;**'J^-,  . 

UjojI*  jj.  h/jUuYl  ,w  JY-J!  uU  • 


-ÀSJ  « 


^L-yVlb  ^ ^,1;, 


'j**  y*  ^4w4  j*  "-yV-juïl  jyA 
*Y!  d)L  cil  yÿJljci  ^YIa 


■ 

Digitized  by  Google 


RELATION  DE  l'ÉGYPTE.  $45 

J» Ujfc  U*  *\j  JC  o*  vjU-»  JU  lirfl  J Ae- — ij  UJIj  APFESD1X 

üU^^o»>sljj>l»VJ  jU**  j>ÿ*  oVX  *|_Tj'x'.|» 

ijjjt  taj.j?  cmoJ!  iAyî*4j£ll  o**  — ■l» 

w>Jjt  j*  J^aJI  yi (J^Jl  yjÿj  A^*l  j vt  ^»LJî  4>^a£.  .^1 

A-iLc*  Jy  J JL*  ^sXJÎ^  ÿJV!  yL  ■ aT*  idkUJI. yfyî  J âs?JjJÎ  ç_jL. . A.f  £jj  jjÜ 

Vj  «rfji.  Jr*L*  £2  »<  'Â?yt  JL*  sî^  *xC  j.  Orf  £>*l  J>f 

*»— jl>L$  caL^iîj  ^yiL— j CJi  ^-oJ!  Jji  v^L*  o*U  »*» 

^L~  yL  A*1>JÙ  J^L*  (J».-  ~«*"  ^J-aAlî  {{frifii.l  Akjf  JL 

(jyu.  . ...  JL  J-k-LU  il>J|>Jt  Çjm  . Ji  AAüLJf  yiJr  cLj 

%jm*-+*S  fj  k ^jJI  y*  Là»  Ja  àj) I <_>L — T* aaJo  L>i>a  ^jcaj j f çj — Lj jo.  * ^ 

âJjjJ  _jjl«JI  jjp  çj -i  **"'A£jf  yL.  -...^y^LVf  lj y~ 

oL_y  J <^LUJ  yii  yL. cïm  çLlL  <Lyf 

QiV  ^jô-iLa-îi  yL  -T*  Ja  — -»■  *-|Ll-j  * Jé**i-  «-À-»  *>L  aL  AaJIJI  (^yjÿ 

oLIaII  Ja  yLil  ^1  AJ  ÏJ  L_y  yLJl  *£ji  <J*->  cjLajVt  yL  ■ f" (j-A 

o+j  L-#  Jy  jçj  j ^U*  v>jl  (^y  <j  Ja  — V>L>^  dL*  urf^  jL^Jj 

(J  o^LJi  **ÿ  yL  .»^ j&jj.  pûLJÎ'*^L»  J^i  La*j  c Jo  ci  -->»  J^i c. 

fr+j  o^à  ùWI  .yLT  ^,1  y U"  >...  -U^l^il.  **  L 

A'y^i  jVylçJî  yLy**  jl  <*i^>î  4jOJ>4iîyLJi^i  jjiyL.,  r'>c  ^f^ll.j  JL-jÜw.  ^ | j e 

yL  — c5^fJJ  LJî  ÏjL  yLT* jL  — *aXâi  î «La  AÀJ  J yà»  î yL...  yo  <J  1 
^■j— i à^L—j  y*  e>L-»j  >4-  (J  aâ*  ^>i  cp^L»^^-  j^.Cü.  y^  J^-ajJI 

^j*yJL  ^L— ^aJüf  Ltyj/.Xÿj*lf  ÎJjJu  üL^jrj... *>.  JJ y>Léo 

J-?L*  y- t!  (jîjsii  yL/^ ^Lv,  #>Ui  yl^VJ  yLCj 

^yJL  L&c-Vl  ç>L»  y L^*jl — «cc^r  Jâ*.  u>L-JT^cJLjly^y  JL  L 

o^^IyLr*jL--  Li  Jp liLj LJj ^.y 1 LT** ^L . ■«*_»•> •>■  ! 

J*âJI  yLi^jl  . *»X.>1  je.  »J^  cjVÎ  yt^^L;  -r—^LÎ  tjfJ>  yL^ jiy* .,  ■ — X>],  j . ' 

y VL#  Uw»  l^lLôîj  jjJlcJI  ÿVÎ.  (j  yL— — J"*  LU  «-jL^  ^L.  ..  ■La.'kf 

A^siJl  yL.  ..  X^LcJ y. iXa^j  cX  aj  |»y^ . Lj.  oL«Ji  cAJ  J JL— —A*  ij  ■ — «â.ll  ^ 

7.7  Z 
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j4 6 RELATION  DE  l’ÉGYPTE. 

JjJt  JV^'sU'cjtrVI  <_>U^ J- — ■**»!  ïaUlj»lj*Vt  j»j 

/ \l ^jSOi  j~*a  jUa-Î  c_jl — ^ Jj ^^***11  u\>l  JjI^^U 


u»Lit' jj»Y!  (j  jLabVIj  » jl»VI  <_>IV *?■>>_}  tjljVli*  j-u  jLJ 

i_r  * *il‘  uUuij  o ■*-*■■  ç_)Lj*±  ^*(UI  J «VU  **ï*l*tl 


j «JL  a.  k_^~ÿ  oiy  **JI  «jj*»  o****?.  V — ^"^tVI 

J "“k'*  * <zll  j jwJ  l»j  oJiCJI  ^(juolj  * (V-»liu  La»)  j «il <U  Ut  j Jl ï»  yilVt 

^ ^1  b V *»  <j“VI  à"  ifr-y  :*JV — -»*  j* £ «>**  j *N — **  jUUIj  îfUll  o* 

* r.l  T-ll  c dV  J*  J&Ü'  #JL— Ju  i*iÿj Jl  j i JXMlpIVJl  j iill—Ju c *-L»ll  vjŸj&  j 

tjjUI  j «Jl iu  [qvSjj  ïÿ^fj  l^jUûi»  iiyuj  f jjJij  l^jdJI  *-*'a^  J UU 

moUII  ibjjYlj * j «Jl i»  o— à-tt->  oV!  lis  j *Jl i*  vVI  “U-** 

&_> ^ (S  —j  Ijm6  g *■  AÀ«  q*  ÿ^Vt  «jil?  j *>V  Ujja.  i^tjjlt  j «Jl ü «U 

J *11 *•  _^jju»V 1 j *11 Üt  *jUu>)  Jifj"  **- J-»4  •>»  0K3 

ljn>* f*  Jl  «Jl  (jt^Jf  j «Jl iû  (.«î^ijt  j *Jl **  «Jaxit 

i>j t j ^jV  *3_ÿdt  «jjiVt  '-j -f’V  — ~*ft  t_xl>  iJu lM  ^ VI  l*J  yV 
_> — -*^  » jj*l!  «jj^Yf  j yl.  yiY  * Mj^Yt  ylV^G — ■**»  I 

‘A  jjfl  J*  ijtl  ‘ -t  ^ jjfj^Jt  j iuliXlll  j^jl  — A^^jjlt  j «il—»*  U>U*^  j 

* »*là.  01  J*  ^üJI  iV*ij  u*l  lo*  «jU/"(_»JIj  oylill  **>*  j V!?^ 

v*"'  çjt — iîl  Jl  *ji.y-  J*ï  ^JU  tiUjJ  t)lçj  VI  *V>(j  *f 

^ j JJ— il  vy  C>  V >»  Jl ** 

ol -f  (.ÜCJIj  *J£J|  j *Jl »*  (/[jü  à *N — **  uV'i’J^'j’j  cTjV^- 

S ît  l|d  j *11 iu  tJ jLVIj  3^V'  J*  VI  j VI — *•  J*YI  ***  <_)l **VI 

là*  «^Uf'tiJIj  jJYI  J«J|  j ix^.  4*1  V «*j^*II  «XÜ  «,,1 — il'JOùoil 

t/ilj— *■  ,>lùil  j *J.jiJI  i^s.  J*  VI *•  0^jjls*»-V  ^tjA>  V4  W*VI  '-1V 

^ J — *.  ucü  «j*u  j, — ijkVt  V— al»uu  okVi  J* 
À ;U  j « CjYU.  iUiLiVI  e «jUJI  Jl  jf*U *r>^ ■‘^Ü’J VV  uV^ci®  «JLiVI  VjXi  t)* 


IjSY|j  (ùjiYI  iiijl^»  J «JI_Jû  taV^JI  *$*■  (j*  ü^II  *<jiYI  t)Li#*  j *11— *♦ 
e*— Vj  t#*ll  j LÎJ*I  *M **  t)ljjl  *!>*"  à *11 **  oUijûl  *f»  Ij* 
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*-jl~  Jl . — ,iu  JjL-y»  cJj  l$J  <>*il  3 Jl £4  (JjJI  ^àA*J  cJAfj  Aa«iI|  qj^ 

Jl— j jà. [ — i fj  iU a!»J I Mj^VI  ^jly*  ^IjCo'  Jl  jl*  «•*  X. 

Cjl êÎ JaJ  AjJf  (j  fj  JL-Jl*  1 2 CJy*J  I y^tA/j}  I fj 

3 Jl îù  l^ol**  çj  o^-*  3 ^ 

iS* j Li->1  «-j’ja^  ijj cJ-*  ÏJ~*  fj  *->Lj  ^jajyJ  <o<>j 

cj^  3 JL— iu  l-LhJI  J^t.1  j ixjJ  I çjL  — «iJjJf  i^LJI  j J Lu  l_.  .§<*• >> 
ci  çt*L»  L^JaJÎj  ç— «JJ  î j tîlfi  «X>jj  3 Wx  JL*  JL** 

^jXUI  fj  Jl mj  »jLül  |»jAJf  fj  Jl . îu  JL*UI  îujoJI  (J  qLJI — ü*  £j-Jî 

i. — jUv-j  çJjl  À.ÀJÉ0  fj  JjL-  JLp»  Jp-*J  j l^J  <_jLfcf  £ ÿJ  ! J (j  Jl  a»  qULl* 

■ t Lj  I ijyJjê  |*jC! a»  jLJlî!  Q>—  ->  iJLLâII  ÛJjVI  J - >O.J  f 

aaLIIj  Jl  Jf  ^^aJI  lyjl  ^r*  a iil jülgJI  JL— Jl*  ç_jl 4 — { LVIj  * 

Jl i.  pj^if  q»  <Jf  JLif  ô^j  jLJf  JLlwÎ  Lj uT" fj  Jl — L ^JYfj 

txX^  ÜL «jJÎ*^JaJI  JjjJ  J Jl  A*  t_>jJI  ixL*oJ  «J.JJI  j Jl au  oJJI  J 

(J-  Â<J1  *Jf  (Ja^*>Î  ^ jJ*LjÜÎ  ^ Cjl  ■ ^ y-LJf  fj  Jl— — iu y^jJ=9 

fc*-ÿjf  <j  JLk*  cjÎja-  <J  Jl— jl*  •jljjL*  IA  u^|j 

cJo-U  c>w L>  ^j. {jtJl  vLi^ ^LJÎ  t^>l  ^aaLU  vJIilJI 
/ XjS*  Jl  ^.LJî  j*  qLloJJI  fj  «/* i/JJI  ^laJI  < A e—‘ 

JlCiVI  j-J  - (J I^Lklf  à^fcjajl  iuil^jf  c^jLi^* tJx.  ^J-  1^  > «^Vsafljf  c_>l 

L fj  Jl  jJ  ^il ^11  ^JXîJî  fj  Jl Ü>  <^l  *jl^  \j* 

jj lj  qI  li  L«J  I oLLïi  I j Jl iu  «aLj«  l«m)  I 3 j ^ Lu*  fj*  jj  I ^ txiUfu  CL— ji/  ^ 

(J^âI  Jl— jl*  Lsm>  fjj  I^àJâj  jJ f aJv^mJI  j Jl  g*  ^loL.^1. 

j * * g~>l,|*Jl  1_*L  L1>>J  (jv-s^y^J  I c_>  l , . iS*  L-A-J  î J-*-U  fj 

L-dl  <JI  3 JLlol^  (j -il*-ll  fj  Jl -j  ^UiXUlj 

Jl jl*  iIxjl-VI  ^1  «JyJI  01^ ^LaaâI  ojLiïl  <^f  jjYI  (jlj^  cjL^jI — -«^âI 

j - oiai  (j  j sy^l  J6  j — **  l?  c 3 ^ ~mj — ^ c 

L_^-Â-ÇJj  L_iLu^*“ J *À— . J+*kl  I^JM  J-liJl  fj  Jl  À*  AJL^xJJI  i>J^  l^j  J «LSI  J 

U«Jjj’  *— oUII  Jf  JL— *-»  jLv-j  4Ü-*  oL^J^L*^-?^ 
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i~jVt  j JL__ju  jx- Jt  j JL... .iu 


eJjJU  >î»  (Wlj  J ^ 

uUo4;  çjïtl  uljft^  jM  J *i-  «-**  r*  j fut 

ShLâ-,  çs-  ix.  J — £*1>J  *-ly.  i-tjC  calait  JU  ^AJtj  iJUJt  J-uî  *-Jfi  L~*i 

iyUJI  U1*  j-1 jf'ijL  j J*j  ^U-J  “Of  j àf) 


mj]  j 
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APPEND1X, 
s.m  XI. 


Texte  de  la  Vie  d’ Ebn-Djoldjol  , extraite  de  V Histoire  des 
Médecins  d' Ebn-Abi-OsaTba  (ci-devant , n.°  II , p.  4p  j et  suiv.  ). 


<>-**4.  X.U  Ud,  ük-Jd*  y.Ç  u1—  tW~  ij*  jd  y Jd*  ^,1 
dj  <^JJL  **w.j  «U  rU*  ^1  j ^ 

*'*ü*i*',i  Vuv  Ï4>I(  djjyt  ut  ^ «dj  ïi>ii  «yvi  ^ u^tj 

t,l  U ^LTJjl  j JyL  j*j  £lj  l*yc  o*  ^f,  ^ 

JGdt  fW  j Ï*-UI  J^l  j r0UI  a**  ^ oU 

J Ut  dbU  *dj  j iÿlijJI  UYI  db  ^ ^1  J jji 

VtXji  4li*ll  «_«.(  J*  MUCit  J ^ ut  ^jJI  (jUl'f  jL  U_,  J^g 

tyC  V i^t  fit  ^jJI  t,UIU  ut  j (j^o  ^ü^ml  o*M  ul 

L,J«*b“1'  u<i,i  b-*  à!»  ut»  u «^yt  yUt  ^ oxjrj*!^  j.i^jg  Vt 

Ci>X  OÏ  tu,  yjiL  Jûti  iaudl  J*  jjy,^  dti  ^ 

o^l  dti  J j«*  U jo*  t>  Wj  "j  j Gl  y Uj~.  f jJI  «jjYt  0Uf 
J*  u-J^vt  ji  w.uc/1  u jjU  ji — j ji  ^ 

0j>^  u-ldtj^li  L-a.t  J f U Ut  J ,_>j*  U ti-  jiLUt 

jjJ^Vt  s^U  y>j  ü^s  o,  ^1  rl„l  Jt  ^g 

.bU,  {?-  **-  j >T~* I 4^L.Att  au  dut  (j-jdUjf  wLO 

(j^LJ  Jr~  s VLT «**»  d*  j 0kJ  ^ j0i  1*1  LU* 

cr>-j>  o>~  aW1  j*  <Wf  jM>yu  Uyx:  Muctt  0kj  v,.„ji 

î*u  tyj  c JjY t d_rUta^J_y*Jt  jUt  vj  ^ (yuII^,L.-yJJ»*i|/  ^u 

yt  fcia-li  J*t  ^LTyt  J-UI  Jf  ^Uj  ^Ljt  ^ 

ü— ^ a*  ^ J u^o'j  ^j4Ït  au  J.UI  jüjJt  ULIL  ijU;  w » 
«*<UsUitl  o*  ^ j <do*i  ^UfUj  oUCtl  ü,jU  dUt  dJi 


♦. — Uil 


'^.Uk 


il 


* JjVI  c 
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1 1 1 Jl — 9 (iyJî  (jUJI  O*  ^ * AjuxT’* qL  yLJJL  il  £4  .*• 

APPENDIX,  ‘ 1 V 

N.'  Xf.  J*  ^*i!  U*  iSj^0**  O-  **J*j*#  *>*«,*>  fj  cM-^  v^l 

^t_i*"  if^s»  jtj  Jtfjè VI  jjLJIL  'j^UI  ^^>11  iXaé-  *-iljÂ  j jï^jjjyuoi  oUfjuj  ^.jjJI 
ji  (j-ldl  c5*mI  (JfcJ  cJidîj  ^yJt>jVl^  cjlsûl  juj  t_}yJI  (jbdlî  Jl 

* jvÿ^l  ^ J— ?»y  aJÎ  ->*/•-)  yl  *11*  Aîlüf  ^ yyij-*  _^-oUiî  ojL*  Ljj  if^jàj  |.XJI  ijjj*  y 
-.•■  c jl  csLUI  c jj-yilyl  aJI  o*j  (jï—2‘ j**  (jy^C  ta**»  *1  |J*J  d'j^lj  jjjéVL  |*^ 

tJVf^kr  LjJajAj  JJjy.  (jl£  vW  Otjj  (juujï  «à— jl  J«oy  Vjii  ylÿ'o^t^j  j^UI 


j yjU»  L»»lo»  J*»  L»  J»  <^4  |^J  ^y  LkV!  y 

__j-»LJl  ^-^_^JÎ  o-*«  jül  jl  <_>yi»JI  ^jfc  jê  tiüî  jl  tj^j  «-odl  jl 

_yJ J AJ  |^^Iii>Ij  ^j-ljJI  Ua^l  tXj»  CJ-aIjIÎ  Vÿj  tî^S  Jj-jy  V I ^ 

^a*j  je  ijjl— Jy  ij>yj  J-^  y Jjl  y_j  (jk"  l*  ^t>rfjÿ*,ii  cjt-'^'"y*t»»  U.I 

t_il  «jTJI  jjlïe  La»l  yi  yi^Ut  lj»VI  y cJJjlt  (JJi  j jjkj  *9»  tjl 


* 


..ÿl 


* 


jj  ' 


* <* *>j  s 

^UJl^h 


-VI  < 


<_jiUt  jljJI  (jUie  ytj  (j»Cy«<iL  tjjiu  yk-  j»jj  <dy>»-ll  *->^l  cJ!?4*-*.J 

jiUjI  «il  o*«  jjlj  y ^1*1  y y^jll  0*ej  i_>*jJt  ü**~  y t>**J  ** '■“W^ 

j fX jJJI  V,U  fcjk;  Jjj.  ^ Jl » ijyVI  J.IÜI  Oj^.j  fte*  ü'O 

j fuys  J ^_-LÀ*-il  ^1  j oeljlt  Vyüt^jlj^jl  oeljll  Vyj  c*  <*e.lj  t,Uj 

tjA ü»UI  jkJI  VjU  cwfrj'ÿ»  >16*J  ‘-,^‘  ' J1***  j pCil  j - -1  -il  ^1(1 

ï — -U.  ijy»  ü-ioi  14-ljcl  je  uyyi  ^ Lr*i>ÿ-ii'»  ^ a® 

L*-Ul  j«  tjÿjllj  l«?  üjelt  oe-jljc^WI  U®  U-.  uLül  Jljl f U .jJ^VI  à5»Lj 
eUij  jki.  V,  u Jl^  V t^jJI  l*i-  Jjilt  VI  t ±?JtJ  ^ c^1 

Â^jjVI  J-l  y tsôJI  ^>1)1  jy*  i>j»j  j j tjkj  Jl»  «>y  1 J^  d UJ^f 

d <>9i  u*  *j«  jü>!  U jjii  JtUij  j)3  y «il  j->*j  £>■*■!  j*-»» 

I— «jjïnyj  Li-llljji»  JJ  julijj.UII  (jljjV  A««éA«  Ay^JcTJ**  t)'  ^ 

c* — £ tjjC  Lj  çjL^itj  »UI  j k ^Ullj  Uil  tjljjl  y l*d«  jiù-lj jmVI  as-I  • 

v — «Üt  j-  JjL*  u îVj  pjj  4j-jj  Liii  A«i  eUiJf  JUi<>»ll  y J jîmVI 

* y— *VI  çyj^  d aâJ I vUr>  ïJ>tt  «yVI  Ulj^'çjLê» 

J «JU . «iü  ivj^I  j JCÂ  j>  |iU«  dji  j Âj»j*'  ajjj-a  âjUI>j  «K^1  **“ 
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Ljylj  bj*y  j J^juûm  jt&  y!?- üili  (jV-Uîj  tfLc  tx*Lw?  »jj  ^ *i¥  Ul  • 

(5*  j4wàJO  Çjlji  i 4j**J  Idt  Us>  (JO^oJl  jJI -j 


«L 
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N.°  XII. 

* » *•  » 

7V.v/^  de  l'Extrait  de  la  Chronique  de  Grégoire  Bar-Hebr.EVS 
(ci-devant,  n.Mll.p.  501  et  suiv.  ). 


^ ^ V*oai  O V-Ija* 

U,  ^ *»W-1  -0.0-?  ^a-oao 

\lV-<5Sfcfi>-^»o  yO-JOisUf^o  l,oo>  Vûik 

k -~fv«  ^?oJaSùo  ko,  W 


^ o po  \«nJ0*L±O,  V*-1?  \*»^>0  »>vïrQ 


ko  U o.  W,  Ikcuk.  Uo.  ^r°?  v^*®'^3 

w>  U®J?  ik^i  ^ W-;  •?.  ,-**• 

ü, ^ ^ 1,000  »n<^ 

a 9u>1o  JJoioo  0^0 

^ ,.,s~  \^u\i  oloWl  ^ -«aS^ 

U>*  *>a  Uom  -H  *>?  V^»  \UV^T'?  — 

vo ,0,  .*»,  Wfr*.*  o*.*oJJ  o^J0  V^**> 

Od^v.  ,_*>L  «LÀ.  U?0  000.  ^-oi  vco,^lt 

V-oi  *yil®  xrr*  *•’?“»**>  ^ wv** 

U^!j  -VrLi  oaL  P V>i  UoV»  -?-? 

v>»? 
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a^uU? vooîv  ^,ot  ^.iu,,,  ^ 

**— * ^ 'K~°  U-^-hoU, 

V5®^  U?  -*  ^O,  -U^o?o  Iv^b,  Uy» 

Vt  *>l  *>°  ■ yO  O.  !.(£*.  H,ol  A-œU  £to,  l^rN^ 

’^CU  '*S4o°  iu».l  ic^^o  U»^, 

i—uo,  ^o?o  Uu»,  U«i  ^ O^jX  1^?,  „o-d^  |ow 

Pt*  vJ“v-,a*'L  r3  >•••  l-j*>  *a  Hll.i  r^ 

CHV-10(’°  -O^J^  ~4^2  &l  U»J 

-0.0-V  U-.",  -«5rî  LiU»  ^>2Sao  -#,oU  L,^U,  U . ^ 

'î0  *H-S^“  Uf»-»o  <oo-»<  o\  îoLé  JJ,  *joso 

-~4^  lA.V^?  U».  ^ ai^»,  yi^aajli^  al0 
U^o  J o vÎUi^^  ooo.  ^.W,  U?  ^ Uw 
^00  Aasixaj  Wôl  U^oio  ^,,  Y^l  ^0 

-»^ol,  l^vsow^ao  a»ew»o,olL  aI-v^ÏL  ^,o 

l^u»  lie»»  ooax  V-4^6,  oiv.,  U>^  Ul^Lly 

V-»vi  *»a*e»o,olL  liot  ooo  9^^  '«Sgoo 
Uv.?  ,oûùo  *»oL  e^e  Uiaeix  U«au  *,  ^.olL, 

°°^?  &+aoi  lu»V**-3  io^>i 

Y+o  o»_»ol.^j?loo.  1^-^ 

V-V-aeîvL  **'►£»  jxujcu,  -',-*><>  «**ool»?  Jx*.  U>i»  ^o  oÿw 
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}■  ^ aeà^îy  r\  V**-y  v*&-^  ®«  '»»  «*-l 

»|IM  j.  vxo>1  il  llo-S,  kOI  »i  v>  IxàOyNo  Jll  ^l-*>ly  y^4T)0 


\+\.£2s  .0)LaX3&Jtt03  OtyO*^.  JJ  O Uftuao  Uw  «y»!  y 

y .^<Av  Il  l >^_90*0  -y  ‘\  0*J W.OXO  »3  ç»1 

/,  «— ol^ly  ^031 

y (oe^a  ..fn»g>i  w»V®o*>  Ua^>l  &A».y 

\tf  y {oo  ooo  ^ol  fjoO  '^Ofc.iO 

^io  ..  *>ll  JJo  -0.a4~»?  WV£*'Vi*  /=o*^  v««oU 

• --.  Aa  ocx  42>î  e>*>JiV  "^xlto  jBoûfltao^yS».  ^'l  U**^*®*9? 

■^aoly  ^-^raa  &*aol  V^û-l  <î*^ôU  V—jV»  *y-V^  *i^0 

..O'&^'tAJy  C*ïOVS!^aXJy  i-v£sk*  x-û» O 0^> 

UDO ^cx^gîy  \-A~l  ULV»J  W^>1=>  U±>U=>  l<&>  'r«5^*‘ 

Vj»V-V^ô  j«w  ^y  v^s>  ’Vll  r»°  **  yaiS&Jj  ^ 

. W**  ^ )J  ]L~*i  *-»*  V^?  *’ f° ? ■a-XDa-* 

voon*  \V-^xO  voofc-y  W^®  V-ï<^  H®-* 

^,1  ^,0  y-ssü  voj1  î^o  v»i  V-J^r^o  “H-0 

.vojoU  U*TwV$»  f^o  Wi«l*  vOO^a®»  ?'.*^ 

. JBO_£OM^  uxajo  li.-OCx2>  oiaJO  V-JoV-»  ,fc-.,ot0 

• • 

y -fta-1  Wy  V—  v£s>  Un»  V-Ïj*>  “Da-a’°  •SuBO-* 

ev-  C^  Uo.0  V*o-3  — 
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J.9>  giN  ..Ibaoy  >cafi  .m.yia^o  VS  oiva,  1 ■ ->  - ? . ^ <-v - 1 . v\ 

^ — -a*.  JJ,  1,1s.  JK-^v  yoot&j^»  ooox  o>iLV^ 

U^o»  yooajo  i*^!ooi  fa+ào  yooo  ^.V— » yOotl.$i*aiSs 
v >>■  -io  -Ucia.^  l,ot  ooo»  ^oym.io  V**.,  JSs.l».&.o  G»«-° 
. yooîv.  looV^>  ljeaa.0 

. V-lQJl.y,  IGo&sl  o!  ç+bio  „eo  . J-sot,,  JJ? 

• ?,e»_Ns.  yO_»?  >30  . llajoo  Loju.Cs  V£xu,  <•-»>'  IjJ»  Jl 

ét-3  J S.-S^.ao  , lioo-.  wS  jiv  l_a£>  yliv.  V-.o  ys  sfi.ft  >0  , ^ 

sSoL  o*,.mSv»V o ■ lla,.jooaaj  JJ  Uoïs  L.,.  imi^s,  iLyw 

• • • • • • 

INsoo— . v .v>y  V.  l£>,  000*  JJ  , «ot'^às.  yOoCs 

V,  ...  * -J> 

Ifioal  -gîs  ^ol  v J-t— , ..flttl  ig.y  -V»  O»  OoL  V>Ôl  ii  \ A-  , n-vsVss 

A».^a-&,  m»  lla.^vao  tsi..»  .na-Vaa-^-Js, 

\sb\j*  1_—  lioalo  '^o'^3  otvaoas  loot  oA-l  J^£0  (X+)  mOIQJûm 

• • 

JaVo  Vs^aChi  i-Ju  Joav.0  V.iao  osâ^oi  ^jo) 

,ofi» U^çuCsOt.  J^A-JU,  V-fiOJ^^O  JJ?  lV^l*3i 

oA.?  ^CL..  ^Ooi  mO*)  i.(y>N?>0^ka|^^ 

^#a)j3  ^ *o«»âif3  ^*0^,  lôo»  A»l  • ^ojJbo  )^}ol 

• yOCnXiO  1»^»N  Aàv  U**J 

•\jk*+J  00 î*>  yO^WJO  yOAflftjy  a— j*sU  WL  \^>\  •,l^^JJi’o 
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^ ^o»oo!««.^  •JUV^'®0 o J o W»y  >eoaf«wSvo^.  o^aa.i»  tas! 
Va fiu  vV— ^0^8*0  a.awj  J&>lo 

JJ?o  .^.W^aoL  Jyo  yaao  -jcsûj».  ^->a<(  Jfiûole 

^Vsôîi  ^oîv  V-V^S  ool  00.  V30?  JJ  Jo. 

J^o?  a \o  -o.oilao\aoa  ^oenjyotox  Jto3o<i  yooiv 

Joi — IsoL  Uoo-j  JJ?  ei-a»ij  >7*?  yOOwA.?  «axoo~.» 
Jja.'^A.o  JJjîL.  dkVo  Jaal^îo  J0'*-3  W^*®? 

lo»  la^VO  00-30  +-**}  lo©1  J»*^?  J tvi^.oAa  çlVo 

JJaa^cL»  ,ao  ^*-*J  J&Laaô<»  ^«.aoio  .^ooi  f*1 

Ja-ayoo  JooajaJ-a  JJaa«aa~»o  ^0  xi00^ 

.^>js!  ^asoe  iiooP^  <£©  1 


lt*0? 


y\o  .J^>*aaS'^3  ,-^aoi  ynav.  ^00  ^2—  <jo  ^ocsuiay 

J_ia,  J ^a  Jy_*.j  *aol  yjoto  J-o— ®»  <£o  Ji®^ 

oA.1,  U;  U,  JJ  v^BÛo,  >a.~o  ©cva  V*-?  ■ ooi^jJioo'^ 

.,<»  Offci^jiaa^oVo  V^Vaj  Jia^xo’o  Jfc\ayao  v»xixa3  >«— ? 


^U.o  U-V-^iv-U  l^©o  -v^l*.  *30  JM- -030  0 V-^ji  00 
<-j.r>sv<T>  \aoa  ^'i—o  7>a^3  Jaoala  ^.LÎ  ~ 01:00 

v_^;,  *,  ^-1-j»  VJ®  • Jjo^coî  ®<**  \i» 

l-k-V-^JJo  WxxVao  \$S&*  JJ  O ijâoy  Vs»*^  V—^*-  Jl-*-*^» 

x*o^«à  xr-^^j?  JJ®  J '*000.  ©OM^O 
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^olv^y  oowlo  .l^L^  lo-So.  U«  ^ 

Ifi^o  . 


KT’j**  6440  <.^â» 

^ U» Ho  ^ Ui  JL»*~  ^ v?0  ± 
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Texte  du  premier  Extrait  des  Prolégomènes  historiques  d' EbS- 
Kh aldoun  (ci-devant,  n.°  IV,  p.  509  et  suiv.). 

fj*  ïIxj!  0\  <j 

i/t-r. 

tfjt I o-i  o*  JlyVI  £■!>— I Je  jUmVI  j ^ |itl 

I4V  *-iy£  MLJI  je»VI  J(y.l  t>l  Ml i ^ o^jCJI  uyv-î 

jyJI  ^ .JU  U tic  Je  jîc  j.  VI  c eüi  «jj*  ^.JUuljJe 

^lL.VI  J*»  L*j  îjjk* ijjjJI  îÿÿV I (jl  ty>>  jUwV)  Jel»  (jlijdlj  UüJIj 

* I. y>jlj  * J-»lj  Lj^lj— jüJ  Jl  Jw-JI  ty-4-  fc)l  Jl  oLÛU  1>WI  j a L*je^lj 

* Ujtiis^,b  ojjUI  j csUi  bùjli'lajj  tsjiïïjfjjïïj  p»l  J MJi  Jî.  UjX 

f O*  JUI  t-^y  y*  Jl  MW  tftJUJl  J*~  1*^1  O*  **[>  >»<*>■  *»“ 

V)-~£'*Aj  yjA  dis  Jj»  jlli**  *dij  J-»  jyVI  U OMt  jl  j fijh-cr^X.  uuü» 

L-ojJI  Jel  J|  oyji^  vMj  JwU'  cru>  O6  U^-Ut  MI»  O* 

üjUJI  Jel  Ly*  qa  U.  pfjj  fÿ  U jt  *'>1  1*1  jj'jjVU 

>11  Je  fûj**  U &J\  MW  cyWM  l^fe»UI  o*  (*>  ®bLvl 
*X-~VI  c e flCfl  JL.  ^ U JU.  J .11  oJU»  f?  i-iU-VI  Je  fi*  U I fuie  qj»y J 
yo~ï  Je  l*  ,y.  uyJl  JUVI  y » jl  iyiU  f**  *»*  Oj**  kj> 
eJ^-VI  çe*  JyJ|  ,U*-.  Q»  >CJI  fljJ  «>>J  >JI  y j[w  «ly>  l>*  Jw 
J*  lj>S!  f I ili  JjjJI  Je!  Ujrtj  ,LijJI  *»üe  JJII  oUfc  **»  >M!j  J* 
jU»l  ^e  ^Âi!  ^ yjc  JUI  MJ  j Je  JU  pé.  cJjJI JM*  Jl  MJi  jjij  jî 
ü* /Ml y U!  JejJI  Je  ïiljj  tJUJI  J J*  J>  «-î'Ml? 
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*-  i-J  jjyJLL^  4Ûtb»-aJfj  Jjjly  ëjlxJI  jm  0^0  «UftA^Jaji  ^j»LlU  mmm 

JjUi‘  Jl  lüjJjj  *-> -.UHI  ^ tf-Jl  (J#  *JU*lj  t<j*  QM  {>A>iJî  Jxj 

AJ i LwjL  |^-Jü I oyjJ>  (JjJLj  Vj  *jLfck£s>  Ij  «L^i  <T  J|  o-*jj  Vj  ojü'  ^y» 

jJLâX  Ali  £•  Çu£))  O*  c*-“t  i^a>j9fiiiwj  ç*-aJ  cl  ,j* 

0->  Ali  ci®  cl  J4"^  oLyüJf 

jJj^JL  I^y — «jCJI  *J  J—#  lit*  l^JLW  Vj  JL^Î  jbéj  Kyaj  L^ÀC  j^-ojij 

AJi  J* -J  ijj^ Jfp-  \y*  AJj^  jCvikjJî  JUl  .iykyl  Jp^Jl  VI  <L*jj  j *JàJj  Oui.  ^ {JUaJ&JI 

Ü*  **>  cf-^Jj  Ali  >U>^I  ci*  j^>4$3  U^.1  Jf  J-OA.  JjJf  t^lyJL 

ci/-*Jf  *j — *âOI  jU«VI  yl£-  qsj  JjiJI  J*l  o*  (jÿj*U  ci®  l$y*j4  j #Lh 
**»  < J (Aî  3 *LkyL  j$Â*  jaÂ^JI  Jh^  l*G<u  (Jf  Lj  JLi*  J|*aVÎ  ajlaaII 
l-ïjxâ»  Jf  _y<u  J*l  LjulL_>  îjk^  L^dJI  <Jjc  LT* b ify»  t)^jjll  «JLjL^j 

O®  Cs^JI  Ali  Jl  üjiXJ>»j  ÿ^JI  ci®  *t>Wî  QA  jüyUtî  ,JA 

j*** j L ^Lcl  *jlj  JaJI  iS ^Lc  ij  ââ^jjJI  Jîy*VI  in*  <_>iU.  yl  U *4il ^i!ÿï 

o*  jIjjccVI  fj  AJu^II  AL-  I *yj  ^LVÎ  AL  ^ Ljjé^l 

£— A— ci®  J-*-4  t>^  Q»  AJt>J  JaâJI  <-J J-A  l^Jl  Jy-*j/| 

L^lyi*  _^eJl  qLl»  Lti^  üjü  ^ eLuiî  L J-ajjJ  <uycJI  JL^VL  Ul  <_j^-*l»  ji^  AJi 
« — ^jij  ^ |£->jL  i-jL  *UjUIj  iüyeJI  ^<*jL»i  j^ljl  c>®  >LjJI  AJ>  <j  ♦l 

LXÂ  Jl  l^j y^MÀJi  tU^)  C^Jhlf  JaI  Jjbws»  jjj  AJt)->  ^oLâJo>L  CVaU;  (JjZj*  ey^C 
U^**Lh  *0^  yJj»^l  j J-*J!  a*Àa^=»  ^ (jjj'Af 

j ^ DLL  L, 

_jO— * <Lklj  (jU— |j  Jy  J_y*  ^-isT*  j lyÂ-0  i>ji  L Aâü 

cLM  ^ c/  c> — Cjt  J Lu-  Jj  J^aJ  ^-_û-  fj 

cj  p^-f^VI  Jk-W  J -a-aI!  jyu  Ci>3jl  lîU 

^lj>  JîÀj  ^t>-ll  j (jLl__JC.L  B IjJj 

JJj£3\  yj*  Jlk»l  ^jjAkJI  i LU  , -Â-llfc  tjl^MLjj 

^aOI  Ota^JJl  <y*  ^j»k«^L  ^.At  oILkJl  Làj J 

rîjCJl  ty*cij^  * J ***  cX-^^  ÜJ&J 
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£jJt  O— itj  « — > «-stllj  jJJI 

jjj-*.  tjjîj  » — -J'j  ; — ***j  üM4j 

dJCüVj  »— *»  _>-«■»■  V 1 vjjjt)  j'  j— jl  >-?■'  ü* 

I jJU  o*  >*1  jt  J* — wl  t>r*  ü^- 
jji — .Jl  jiV  |j*-H  <>*  cS>*^  i>— VI  flUJlj 

^yoo^JI  i-tl-  0+—  J J — "*ii*  J**H» 

,_.!  y,  tv-aill  O*  t)l  lio^j  *-*•<»»  ïJH  iW 

ul  J(  oàXlllj  iijjisJI  if&jij  Ï*n&  CJ^-VU*-»'.}  ÿ->/é  ^3*  J «£&>*N 

&Ud'  l^j  Oj>Hj  ^ *3^  J^J  <-^WI  !j^ 

b ^ ,1aJi  ù»  ju.1  JyJi  .Im-  b f «-^  j 

« 0>  «y^j  üU>  >/^=>  > "J**** 

jJI  ^Ij-JI  ^joauj  f-'UJI  J*  oLu^tj  ^U-Jl 

« ^ U*  ^ to±  JÏ  y,  <AJ  «*• c •»>'  w O'J^  U^1 

l (j  ^Le  f*  fJU  ^ o-4>  ^ J ^ J 

JJ.il»  «LiJl  J®  eüi  j ^1  Uj  «Ai  JU.tj  oIjb-  é>j  ,j*j  >•  a* 

^Il-.VI  j*j  j jUI  f£*  j ^ *»ï  *»*. jy^1  t>'  |H 

jJIj.1  UUj-UI  j**,  j:jUI  ^ ^ j*V  ‘jüi  u~^  W>  *-sW  **»  J*  V 

oaol  j ijjaAll  jtyj****  J V^'  jVrJUJg 
^ viUlj  o-iJ^  V jUuYI,  ,yJU  **  Ut  tM*  ^ -A 

ol>y|  H^Jt  JUVU  ^ ^ a^t 

^UVlj  jL^VI  >1  «a^J  ctaUIl  JiV'j 

eLJu.VI  j Jroi.  j,jJ  ap  JUU  Uïl  ^ W 

UÜL  ,U*I  ^ Bl  Uj  u Vy  a-  j'  **?  j'  ^ UUJUt  ^ 
tôV  rVI  ^ 4U. iJÜW  -v^ J1  ^'j  j*  ^l»  «**' 

^ ^ U,  UIU»  u-  ,-VI  Jlj.1  j*l  (if  Wj  iU*JI  *V*U*  ^ 

moA  Jü*  V— ^ oiU.  j»  Ut  i^Vlj iULillj  U*  J!#*yt  o' 

^UYI J U VL  U^k.  oljjJlj  0jUIj  «wIjUjJI  j.U/jj.UJ'j 

Jr 
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jL*  (Jf  jh*  q»  ^ jy  W“*  ^ ^ 


iuAJ^fj  j Jüf  joÀj  (jU  f^ttXxAJ  ^ 0-*«4  <JjàÎ  a <dj«i  {J*J 

OS— 0-^4  jr4*-*  (j^f-*  u!j  jLj&^YÎj  *-.]ÜL-aJI  Jf  . wa-O-V  ^ 

L^jJJ  l/^JlJl  L^vVi  4;)!  £•  1$  «ajûj  jl  4_K«iXl  CjYî  (£  U îj 


APPENDIX, 
K.*  XIII. 

*<-L>>  J*1 

• I I b 

D’ 

*UL — ^1 


*— o^  jJî  £>*y  ^ ^yJJl  jjl  <^}T^Sb^li  _jjL*. 

0*5 j O l^Y  l^LcL  u>^lM  C«  LjJlj  iLJî  I^JLâJ  tVJ  J«^j  j*Ià1|^ 


<3j*  LajJI  #jCU  ^ o>  ^1  imai  l_>JL*xII  ^1  q*  L*  Lîj 

_^*îj4*j  i-«ÂÎ[j  CjX-^jJf  US*'4*^  O* 

j^^Jjj» jaJI  tj£lLj  ^a*H  O^fcyüî  lii  Jj<*Jî  {J*  çj£*  tj*  0*0** 

C^UI  jy?  y}*  ç\ji>W Y L ^jyA  iy*  fjj-ili  *Ât  |^J!j^  o*  tAJi  |^âj 

J*  jï*4j  »>^*J!  lôV  cilîjJ  #Jui^  fjy?  f*>*+  \j* 

U — »uvM  j *?  OfJ^j  o*  ûjj^  ^ W «i^^jYI  ^ J*&*<3  Ccfc*4>-N  * jJI  c« 

^jüuéJÎ  e^oYÎ  iV-»  -L>ÂÎÏ  jyj  (ijjLoJ  (AijJ  U**  k-AàJ Ij  o^jjf  ^c>r*H  jJj  Â-*tjl  {j* 

t 1^»  tiÜ  i v-JLUt  l>-*  JIj  _>-*>  (J^î  ti**  oll  jJi  (Ai  i #jJi> 

u>LLil  J^f  Jfi  oj>^  >»l  ci  U- Y!  Jfi  oü^  ^ 

«J  q^LLaxII  eîü*>j  "1?€^  <^i>J 

££?"  <j  cJ*  Y1  Îj-Lo.»  Lj  jL^f jjü*Xf  çx- ji Ij  jUc  <JI  «ujjJî  ^U.Yf  J*l 
jf  (jïy-JI  ^ O-  t$*  *i^  O*  ü^1^  O4  w*° 

jL-j  ci^*  ^ Jj ~j  y* A-iU*  oii»  j J-fcdîfj  ^ A»L  3jA^J  yf  O 

O*  m jlOij  ti>YL#J^  *-»j->  J*Ai  ^ ^-»|)*jy  fjüa-yiJf  «je  Li>*oÂJj  »j* 

cjLm»  _ja*->  Uj  jjjj  aIj  (^jLLCjÜ 


i 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS 


AUX 


NOTES  DE  LA  RELATION  DE  L’ÉGYPTE. 


Correction  pour  la  Note  <ij>,  page  72,  ligne  3. 

J AI  avancé  dam  cette  note  qu’Ebn-Beîtar  ,’est  trompé,  en  disant  que 
sébestan  est  un  mot  Persan  qui  signifie  h s mamelles  et  une  chienne.  J ai 

reconnu  depuis  que  cette  opinion  est  effectivement  celle  des  philologues  Per- 
sans , qui  regardent  ce  mot  comme  une  contraction  des  deux  mots  0l^>.  oL 
trait  tnamilla.  Voyez  la  traduction  Turque  du  Dictionnaire  Persan  intitule 
Burhan  hâté,  p«  4^-* 

Addition  pour  la  Note  <7 *>»  Page  1 °2, 

M.  Ign.  Rossi , dans  ses  Étymologies  Égyptiennes , ouvrage  publie  à Rome 
en  tfcoS  , conjecture  que  le  mot  est  formé  de  Kf.fit  fiat  et  onrput 

faim,  lgilur , dit-il,  erit  KEÊOtpUt  fiabtt  fiavus , quo  saur  et  ont  sprats  ac 
forma  apte  congruenterque  exprimitur  qutmadmodum  cam  uhns  m<monepro- 

diderunt.  ScriL,  enZ  illud  esse  paslmile  finis  mollis.  Cette  etymolog.e  est 
aussi  simple  qu’ingénieuse. 

Addition  pour  Ut  Note  <ioi>,  page  1 I7-. 

Le  passage  de  Masoudi  que  j’ai  cité  ici  d’après  Makrizi  se  |rouve  fffec- 
tivemen,  dans  le  Motoudj  aldktheb  de  Masoudi,  Man.  Ar.  de  la  Btbl.  tmp. 
n.’  jp  S , fol.  si/  recto. 

Addition  pour  la  Note  <4'> , Pag*  ’ î 1 • . 

M.  Ign.  Rossi , dans  son  recueil  d’Étyinologies  Égyptiennes , conjecture 
que  le  mot  ^î-tütSUt*  peut  signifier  à la  lettre  id  quod  a igntm  ,n)‘“ 
et  compingitur,  étant  formé  de  CCLtÀC  injiccre,  compingere , "s£. 
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Quoique  j’hésite  !i  adopter  cette  étymologie,  il  ne  me  reste  aucun  doute 
que  le  ^L.  d’Abd-alIatif,  qu’il  explique  lui-même  par  aam-j  jLCJ!  dJ — • 
id  çuod  decidit  dam  pectitur  l.num , simul  et  Jignum  tjus , ne  soit  précisément  le 
aS&’JCW  des  Coptes,  en  grec  ?p;i:r , erf  latin  eremium.  Ce  mot,  que  l’on  a 
pu- aussi  écrire  ’j'.l.'S. , vient  de  SîtU'aS  torrere , comme  Qf’jym  de  9pûyt,  et 
eremium  de  crtmo.  Suivant  le  Dictionnaire  de  Kircher,  2ÎUJ2C  signifie  en 
arabe  tjiil , par  où  j’entends  la  planté  qu’on  brûle  pour  en  faire  de  la  soude, 
et  non  la  soude  elle-même  , ainsi  que  le  suppose  M.  Ign.  Rossi,  ultum , vil 
cinis  tx  herbit  combuslis.  Ce  même  mot  signifie  aussi  la  mauve,  en  arabe 
, comme  on  lit  dans  le  manuscrit , et  non  J~«il , ainsi  que  Kircher  l’a 
imprimé. 

Addition  pour  la  Note  <j>,  page  153. 

Dans  ma  Chrestomathie  Arabe,  tome  II,  page  jto,  rote  ( 12) , j’ai  évalué 
l’ardeb  de  blé  au  poids  de  192  livres  d’après  une  note  de  M.  Vcnture,  qui 
se  trouve  dans  le  Voyage  en  Kgypte  et  en  Syrie,  de  M.  Volney  , tome  I , 
pag r 2/2  de  la  3.'  édition.  Mais  cette  note  offre,  suivant  toutes  les  appa- 
rences , une  faute  d’impression  ; et  il  est  vraisemblable  qu’il  faut  lire 
2<j2  livres  : c’est  effectivement  le  poids  d’un  atdcb  de  blé  au  Caire  ; à 
Rosette,  il  pèse  430  livres.  Au  surplus,  il  faut  observer  que  l’ardeb  varie 
beaucoup , suivant  les  lieux , et  que  dans  le  même  lieu  il  varie  pour  les 
différentes  espèces  de  grains. 

Addition  pour  la  Note  <3>,  page  207.  • 

J’ai  indiqué  comme  étant  de  Soyouti  le  livre  intitulé  pllil  j 
jtÿilpi.  Cependant  Makrizi , en  parlant  des  arches  de  Djizèh  , cite  cet 
ouvrage;  ce  qui  prouve  qu’il  doit  être  plus  ancien  que  Soyouti.  Le  mot 
se  trouve  dans  le  Dictionnaire  Italien-Arabe  de  Cermanus  de  St/esia , 
comme  synonyme  de  Jjl>b  JUû  JLb . 

Peut-être  est-ce  du  fait  dont  il  est  question  en  cet  endroit  d’Abd-alIatif, 
qu’il  faut  entendre  ce  que  dit  J.  Ziegler  , en  patlant  de  la  plus  grande  des 
pyramides  de  Djizèh  : Hccc  erat  incrustata  steto  marmore , tabulieque  latte 
ptdum  septenûm , quas  sujtani  deposucrvnt,  et  transtulêre  ad  structurant  ponlis  apud 
Cahiram,  Voyez  l’ouvrage  intitulé  Tente  sanette . . . Syrice , Arabise , Ægypti 
et  Schondice  doctissima  descriptio. . \ autore  J.  Zieglero,  fol.  Ixxvij  recto. 
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A fa*.  Capte  *tu 
fat.  à fa  Prit, 
impfri.ilr,  71  f 

Jet,  im. 


Mars.  Ar.  Je  ta 
Biit.  impériale  . 

».*  foi,  J al.  jtj 

Fai  rida  lie  g. 
Ar.  f . 1.44. 
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^ »Gf  Li*?3  ^ J-.YI(j^  J" 

j_»j  U !i»  J**j  JjjJ  •yJI  *^’>u  *-•—*'  tf' 

.-■■é  j oJU  ^ Jl  ojuj  mjj»  Je  p**-t  U J ojJ 

dJL  jjü  Je  i j Jjx-J  XL  JX’  Y cfcLjM  _***!  L Jlü  dJi  j 

Sr_«Jl  ÏÏJAt  J<ij  4-JI  j xAili  J**!’  dis  >V  dû!  ü-rf^1 

J ôjïIj  *J*  lî^YI  “•»*  j £rj  *-*®J'*^  •Ijf*® 
llilî  J^,  JI^jü  üsXJI  At  dJi  !i!  J*  Jjl  Uo 

j*A  jJt  JUÿ  XJ  diLi  Je  j&Jj  J*ij  Y üstjJI  /tA  ^ J1"  | o*  j 

l -JJ  ^ _ymï\j  ^i>It  U»J*»  (*N  e1-"  O*  £~*  {**  O®  <r>jAI  dLj 

|Je>îJJ!U»iLU  ^ t*j*J  xJUjJî  f?jj  -u  jjf  flyYt  ^ j 

juja  juj-  uk-dUj  (jUeJl  M*  cwj*  *i>  j 

«I, ULLJ  dJU'  l>£  dU  o-.j  *il  ürf lj  f*j4j >U;  JUj  l«i  Jl  j», 

ç,L_*it  Jl  jjy  U**  >1  CU*  v^JI  l>  Jl  ïX?.Uyï(  ^ ^ 

Yj  üjjjJI  fLYI  Je  y^Lsj  LU  db  ïjl*  £L-JI 

ïj^aLI  J.UII  a»  jmMj  ^1  ^ ^ Yl  ^lj^>/XJ'  ^ 

/JJJ  -,JÎ  J*"  J»  *»!i  Lk**Vt*  A 
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N."  XS  . 


TeXlede  rExtrait  de  m**"  des  Poètes  Persans,  Je  Dovlet- 
schah  (ci-devant,  n.°  VII,  p.  J28). 


V t>' — !>  <j* 


,t#*  u*  ^o^r-cnlG. 

.1  * . v T .1  a 


^ n"?  fW  ^ ^ *■*>  -UM, 

vU-u  ^ ~v,  L ^ _W^4» ^1,  ^ ^.CL 

ïT^Tf  *?*'  Ju  f J>  —M  Ja  ’j 

• Jr*J  “ — >^Alu  b tftA  «J*  wt  !,  i*, 

*'  oui,  U*J 
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/ppcNOix. 
s/  XIV. 


N.°  XIV. 


Texte  du  second  Extrait  des  Prolégomènes  historiques  d'Eux- 
Kha LDOuy  (ci-devant,  n.°  V,  p. 5 18  et  suiv.). 


j*  Ici  /■ixÂJj**  jLvixIi  jjcXli  (_i  (J-”2* 

jlUI 

y!  tiüij  ly— s-J  ii*  ojZ-’  W*'j  ^ ^ U*jj  Lf  ! 
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j jLgaJ;  Là ! aLL  La/vL  a».  >fjJf  «LüÜI  ^ *l£f  L^Jf  aàjvLit^?  ^Ls-Î  pl-k  jJ! 
|»  |^jl  Lwjj  LL>yj  jLâî  L-Jf  oJâj  jjJf  J-£=»L^J j 4^Ll*  o*  cUi 

* À » LaJ  j J* ^5  ^vft  ^j^Lâ-fiJ  1 AJ  çfj  J 1 l^  îj  ^<L>-a.  ) «LL*  j la^jL 

j^j^o  l^jf  ^sïüf  C> — (j  cJ-ô  jjj  iXffcff  ti*  £jjÂ<*  (j  Oj^J  i*-*- 
i^f-C  a.j  La-o>L» ^ Ltfcjk.  t>jjj’  Y L^jjaLàjj  ^x4~>  1 j_^L&  i y_>  *ji\  Lçj 


u-  ü*  zs*  iJ  urfij*  ^ <>*•  o*  ^ füj  jaI*àIÎ  J* 

j*  fc;f  cslîjj  ci  ^-jr°  j*  dûJî  JjLàj  Jtf J-^ 

A .— Lltt^  Ç-ljt^J^  jm  LCjuV  j^aJ\  j£  LoJ  l$f>  ^)[  JjjaJ*  ^ LgÂJ  L\j  ’Âjl^ 

ojj  J -*[ja  V «->^^  ^ Lr  j •) ^L  Vj  • ^>1^  ^*-a»  j L*1j  Ij^I  1 j j a jYÎ 

Ifl — -*ï  j *****  ci*  Jj1*^  a O^  0-*A  jLj!  uLfliJl  J IjAjajï  ^jij  * ^1 /I  * 

L— » L j.  l.g  auÎj 


LsnIxJ  JjÜL-O  "^1  i<A>-  X4\iâ*J!  >L  H jJ-waâ 

cwyt  xjj,  jit 


a — j^ÀaJÎ  jtXiJî  a^6.Làaj  (JjIaJÎ  jf  #L*JÎ  ajwLx  ja  ftlijisi  L cüi  c>aa*J'j 
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À àJL  JjYI  | SV!  Jl  «jjLu*  *ÂAj]  fj  l^U*  tJI 

4>^  cSèrtfl  £—^J  aJaâJÎ  j ti  &*  Çâ-a  cJLJIj  ^jLJf  a^JÙUj 

CL^tj  ïlj)  aLo  ajÎ  ^jj^aYÎ  ^ oî^j  jj-*  jjJ>j  (jLkjJU  ^üU  pyuj  cU3  iv«ült 
*Jî  jL-joÀJ  oLj  ^)îj  Ç^j^*  0~~  Lj  (j  «ii»  L*ciUS  fj  jLj'j 

>1 — ÂJ  ij  ^ij  fjA  cj^*J  t-\*J  Cî^-L  A-â/L»  AaLt  [ ^jS.  O^tf  AjLtj  US**** 
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ADDITIONS 

AUX  NOIES. 


Pel.tz-  efeth  ,r‘,to 
pref-JelT  l.£>tU' , 
f.  éttâ. 


AU m.  Ar.  Je  ta 
Btil.  im  fer] et  le , 
n.*  tel . fi  J. 
rata  tl  urso* 


Afait.  Ar.  Je  ta 
P; il.  imper  iu  U , 
«.*  6fj  , fut.  (A 
rreta  , et  ».*  7 ÿt , 
fat.  2-f  versa. 

Voy.  Je  S or  Je  o , 
t.  Ht.  p.  Si  J. 


Etym.  Sgrpt. 

p.  Ji. 


relation  de  legypte. 

Addition  pour  la  Note  <38>,  page  225. 

A l'occasion  du  sphinx , j’ai  renvoyé  aux  notes  et  éclaircissemens  que 
M.  Langlès  a joints  à son  édition  du  Voyage  en  Égypte  et  en  Nubie  de 
Norflen , et  dans  lesquels  il  a fait  connoître,  d’après  Makrizi,  l'époque  de 
la  mutilation  de  cette  statue.  Je  dois  ajouter  que  cette  aventure  a été  connue 
de  Vansleb , qui  en  parle  ainsi  dans  sa  Relation  écrite  en  italien  : GH  ( stato 
rotto  il  naio  da  un  certo  Moro,  di  che  sogliono  raccontare  un  ittoria , ton  versi 
bellissimi  in  lingua  Arabica,  che  per  brevità  tralascio,  non  credendola  verldica. 

Le  même  fou  qui  mutila  le  sphinx , mutila  aussi  les.  lions  dont  Mélic- 
aldhaher  Bibars  Bondohdari  avoit  orné  le  pont  qu’il  avoit  fait  construire  au 
Caire , et  qui , à cause  de  cela , étoit  apjselé  le  pont  des  lions  ^ LJ1  . 
Makrizi,  qui  nous  a conservé  ce  fait , ajoute  que  ce  prince  avoit  fait  placer 
des  figures  de  lions  sur  ce  pont , parce  que  ses  armoiries  étaient  un  lion  ['J.  On 
y voyoit  encore  ces  lions  du  temps  de  Makrizi  ; mais  leurs  figures  a voient 
été  mutilées,  comme  le  visage  du  sphinx,  par  le  scheïkh  Mohammed , sur- 
nommé le  jiûneur  de  son  siècle,  qui  croyoit  par-lit  se  rendre  agréable  a 
Dieu[i].  v 

Makrizi  et  Soyouti  nous  apprennent,  d'après  Kodhaï  et  d autres  auteu.s 
anciens,  que  le  vrai  nom  du  sphinx  étoit  Belhit  et  Belhoubik. 

ce  dernier  nom,  dans  l’exemplaire  de  Soyouti  que  j’ai  sous  les  yeux,  est 
écrit  Belhouyèh  . M.  Langlès  paroit  avoir  lu  Belhout.e t il  pense  que 

ce  nom  signifie  terrible,  et  qu’il  est  composé  des  mots  Egyptiens  ad  et 
* OT  terreur.  Avant  de  pouvoir  s’assurer  de  l’étymologie  de  cette  dénomma- 
don , il  faudroit  être  certain  de  la  vraie  prononciation  du  mot  écrit  en  lettres 

Arabes. 

Si  l’on  étoit  sûr  que  fût  la  véritable  manière  d’éente  ce  mot  en 
arabe,  on  auroit  tout  lieu  de  croire  que  ce  seroit  le  mot  Copte 
qui,  comme  M.  ïgn.  Rossi  le  prouve  fort  bien,  signifie  S«»c.  «mpltx. 
sine  dolo.  Cet  écrivain  propose  différentes  étymologies  de  ce  mot;  la  seu  e 


^£>LcJÎ  dLUt  LtL-ijî  q*  Jjjî  [O 

ça — - Jsli 

tiJ  i Jxl  ija  ^ 


0t  Yt  U U-ja  J>  ^ ^ ^3  w 
,j_a  jsoJI  f ' t Ojj*H  ***  £** 

ul  Us  Jj«tl  J* ***  J-*  W'+JT* 

jabjidl  ii*  & J*‘JI  '*** 
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qui  me  paroisse  admissible,  est  celle  qui  le  fait  dériver  de  &&X  oculus  et 
cor.  Ii  résulte  de  cette  composition  un  adjectif  dont  le  sens  est , un 
homme  qui  a te  cctur  liant  tes  yeux , un  homme  sans  déguisement  : c’est  ainsi 
que  nous  disons  d’un  homme  franc , qu’/Y  a le  coeur  sur  les  livres.  Le  mot 
ècb-'kjsiV'C  est  composé  de  même  que  K8.T<»H'T  sapiens , nçfi^ITT  ou 
ItE&HT  intclligens , C'TJU-KT  pour  Ctintw  ou  CT«^PT  otediens  , 
(Sî>pcy<>H'T  longanimis.  / 

Pour  comprendre  comment  i'épithête  jx>uvoit  convenir 

au  sphinx,  il  faut  se  rappeler  la  distinction  si  bien  établie  par  M.  Zoêga 
entre  le  sphinx  Egyptien  et  celui  de  la  mythologie  Grecque , et  11e  voir  dans 
le  premier  qu’un  emblème  de  la  force  jointe  à l'intelligence , de  l'union  des 
vertus  qui  rendent  l'homme  digne  d’approcher  de  la  divinité  et  d’entrer 
dans  ses  temples  ; en  un  mot , de  la  sagesse  éclairée  et  courageuse. 


ADDITIONS 

AVI  NOTES. 


Etjtm.  Æffft. 
r f».  </•■.  “4  " 
*14- 


N mm.  Ægfjst. 

tm/nr,  p.  tvfM  H 

•<1  »"•  As- 


Addition  pour  la  Note  <d 3> , page  226. 

Au  passage  que  j’ai  cité  dans  cette  note , et  qui  concerne  l'eau  qui  distilloit 
le  long  de  l’un  des  obélisques  d'Héliopolis,  je  dois  joindre  le  témoignage 
d'un  de  mes  amis,  M.  de  Hammer,  qui  a observé  lui-même  un  semblable 
phénomène. 

cc  Je  crois,  m’écrit  ce  savant,  devoir  vous  parler  d’un  phénomène  fort 
» singulier  que  j’ai  observé  moi-même  en  Egypte  en  1801 , et  que  je  ne 
» me  rappelle  point  avoir  lu  nulle  part  dans  les  voyageurs  Européens. 

» Ce  fut  au  mois  d’août  que  je  visitai  Héliopolis  et  son  obélisque.  Je  ne 
» pouvois  approcher  de  cet  obélisque  qu’à  la  distance  de  trente  ou  quarante 
» pas  à-peu-près , son  pied  étant  entouré  d’une  mare  assez  profonde,  causée 
» par  l’inondation  du  Nil.  Je  dus  donc  me  borner  à le  regarder  de  loin  ; et  je 
» fus  fort  étonné  quand  je  vis,  à-peu-près  à un  tiers  de  sa  hauteur  au-dessus 
» de  la  terre,  de  l'eau  suinter  à travers  la  pierre  et  découler  le  long  de  l’obé- 
» lisque , sans  que  je  pusse  apercevoir  dans  la  pierre , ni  jointure,  ni  trou , 

» ni  ouverture  quelconque Je  joins  ici  le  seul  passage  relatif  à ce 

» phénomène , que  j’aie  trouvé  jusqu’à  présent.  Il  est  tiré  d’un  ouvrage 
^concernant  l'Égypte,  et  intitulé  ^lulIgçjJI  cjl-f , qui  se  trouve  dans  la 
» bibliothèque  impériale  de  Vienne. ...  Ce  phénomène  me  paroît  devoir 
» être  produit  par  la  seule  nature  des  tubes  capillaires  de  la  pierre  : car, 
» étant  assise  sur  le  sol  sans  soubassement , elle  peut  attirer  l’eau  et  la 

Cccc 
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Ci-dn'artl  p.  Jlf, 
tlOU  (l). 


ChJnttnp.  jif. 

Dtscn'i.  tltiV 
Ajr.  itam  ta  col- 
lection dt  Ra mo- 
no, t.  1,/qI.j  F 
tg  HA. 


Ftym.  Æ@pt. 
F • 
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» laisser  suinter  par  ses  surfaces  latérales.  Voici  le  passage  de  l'ouvrage 
» ci-dessus  cité  : A Ain-schems  sont  les  deux  colonnes  appelées  les  aiguilles 
» de  Pharaon  ; elles  sont  posées  immédiatement  sur  la  surface  du  sol  sans  fin- 
it dément;  leur  hauteur  est  de  cini/uante  coudées , et  elles  portent  à leur  sommtt 
» une  sorte  de  bonnet  de  cuivre.  Quand  le  Nil  est  dans  sa  crue , il  dégoutte  de 
» l'eau  de  ces  deux  colonnes  ['].  » 


Addition  pour  la  Note  <ss>»  page  24a. 


La  Bibliothèque  impériale  possède  actuellement  un  exemplaire  des  Prolé- 
gomènes historiques  d’Ebn-Khaldoun , comme  je  l'ai  déjà  observé.  Le  passage 
de  cet  écrivain , que  je  n'ai  cité  que  d’après  Hadji-KhaJfà , se  trouve  dans  ce 
manuscrit  ,fol.  tSp  verso. 

Ce  que  j’ai  dit  dans  cette  note,  relativement  à la  destruction  des  livres 
des  Persans , faite  par  les  Arabes , est  encore  confirmé  par  un  passage  de 
l'Histoire  des  poètes  Persans  de  Douletschah , que  j’ai  donné  dans  YAppen- 
dix , et  par  le  témoignage  de  Léon  Africain , qui  dit  positivement , en  parlaht 
des  Persans  : E tutti  i loro  libri  furono  abbrucciati  pur  per  comandamento  di 
pontefei  Maumettani , perciocche  estimavano  che  i Persi , mentre  avevano  i 
Hbri  che  conlenevano  le  science  nalurali , e te  leggi,  e ta  fede  degli  idoli , non 
poussera  esser  buoni  t catolici  Maumettani. 


Addition  pour  la  Note  <133),  page  271. 

M.  Ignace  Rossi,  dans  l'ouvrage  que  j’ai  déjà  cité,  dérive  le  mot  Uy 
moumia  d’un  mot  Copte  composé  de  sal  et  mort.  Sa!  aulem , 

dit-il,  de  more  accipio  pro  conditura  corporis;  ut  nihil  sit  aliud 

ejuàm  conditus  mortuus.  Je  ne  pense  point  que  l'on  puisse  admettre  cette  con- 
jecture. Nous  n’avons  aucun  motif  de  croire  que  le  mot  moumia  tire  son 
origine  de  l’Égypte.  II  paroît  avoir  signifié  d’abord  une  sorte  de  bitume,  et 
n’avoir  été  appliqué  qu'après  coup  et  par  une  sorte  d'abus  aux  cadavres 
embaumés. 


CO 

JL— 

LA-jj  Utjî  IaJ J*  L.Î  J?,** 


L -Aâ* 

Le  titre  entier  de  l'ouvrage  d'où  ecci  cs^ 
tiré,  est  <j— 4 Lsi 

J—  : ' I > PO"  Ali- 

ben-Daoud  Djewhari. 
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Addition  pour  la  Note  <4> , page  301. 

Le  mot  ejjL  brique  est  vraisemblablement  un  mot  Egyptien  adopté  par 
les  Arabes  ; car  une  brique  se  nomme  en  copte  'Tofxl  ou  Tait.1 . Voyt%û 
M.  I.  Rossi,  Etymol.  Ægypt.  p.  227. 

Addition  pour  ta  Note  <8>,  page  30  j. 

Le  nom  de  Kdirariyy'eh  subsiste  encore  aujourd'hui  il  Grenade , dans 
YAlcaxeria,  « vaste  édifice  , dit  M.  AI.  de  la  Borde  , sans  omemens,  qui 
s*  occupe  une  étendue  considérable  en  longueur  : il  servoit , sous  les  Maures, 
» d'une  sorte  de  ba^ar ; il  s’y  tient  encore  aujourd’hui  beaucoup  de  mar- 
» chands , et  on  y compte  environ  deux  cents  boutiques.  » 

Du  même  mot  arabe  vient  aussi  A/caç arias , nom  d’un  fieu  il  Lisbonne. 

Addition  pour  la  NoU  <i>,  page  31 6. 

Voici  ce  que  me  marque  un  Français  qui  a fait  un  long  séjour  en  Egypte: 
« Le  neid'ek  tVo  se  prépare  toujours  de  la  manière  décrite  par  le  P.  Sicard 
» et  par  Abd-ailatif;  et  il  est  très- vrai  que , quoique  sans  addition  de  sucre, 
» cette  bouillie,  faite  avec  de  la  farine  de  blé  germé,  est  douce.  Celle  qu’on 
» voit  au  Caire  y est  apportée  de  la  haute  Egypte.  » 

Au  lieu  de  Menschiek , il  faut , selon  Yakout,  prononcer  Mon- 
sckiyy'ek. 

Addition  pour  la  Note  <ai> , page  3 1 p. 

La  signification  que  j’ai  donnée  par  conjecture  aq  mot  ****»»,  est  confirmée 
par  celle  que  Méninski  assigne  aux  mots  et  , qui  ne  diffèrent  de 
que  par  une  légère  altération  dans  l'orthographe.  Voici  ce  qu’il  dit  au  mot 
: j—  SI  NI , mensa,  s eu  magnas  orbis  pr/yisve,  ex  ligno , oricka/co,  art 
tel  argento,  sine  magna  profunditate , quo  cibum  in  suis  aitinis  positum  afferunt 
et  reportent  Orientales.  Pelris , cui  impôt i ta  du/ciaria , aut  erustu/a , artocreas, 
et  simi/ia , in  furno  coquunt.  11  paroît  donc  que  l’on  doit  entendre  par  ï-i*-. 
un  plateau  ou  grand  plat  de  cuivre  à bords  aplatis. 

» 

Addition  pour  ta  Note  <38),  page  324. 

Voici  ce  que  j’ai  appris,  au  sujet  de  la  boisson  nommée  boxrqa , d’une 

Ccec  » 


ADDITIONS 

Alix  *OT£J. 


Ititt/r.  Jeter.  Je 
V Espagne , t.ll, 

F 


Vestigia*  Je 
ting.  A rai.  em 
Portugal,  p.  18. 


Les.  Ar.  Per  s. 
Turc.  eJh.alt.t . 

iii.ri*. 
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personne  qui  a demeuré  long- temps  en  Égypte,  et  qui  possède  la  lingue 
Arabe , tant  littérale  que  vulgaire  : 

« Je  crois  que  les  mots  mfyr  j>  et  fokka  çl»i  ne  sont  plus  d’usage  dans 
» l’arabe  vulgaire  d'Égypte  ; du  moins  n’ai-je  jamais  entendu  nommer  aucune 
» boisson  de  ce  s noms  : il  paroît  que  celui  de  bou^a  «jy  a prévalu.  Voici  la 
» préparation  actuelle  de  cette  dernière  boisson.  On  fait  du  pain  de  froment 
» avec  beaucoup  de  levain  ; on  le  brise  dans  un  grand  vase  qu'on  emplit 
» d’eau , et  on  ajoute  une  certaine  quantité  de  farine  de  blé  germé.  Après  la 
» fermentation,  le  bou{a  est  fait.  On  prépare  aussi  du  bou^a  avec  du  pain 
» d’orge  et  de  la  farine  d’orge  germé.  La  bière  d’Europe  est  connue  pareil- 
» lement  en  Égypte  sous  le  nom  de  bou^a,  On  fait  en  Égypte  une  autre 
» boisson  appelée  . Sa  préparation  consiste  à faire  bouillir  du  riz  dans 
» de  l’eau,  jusqu'à  ce  qu’il  soit  réduit  en  crème  : on  verse  ensuite  sur  cette 
» crème  assez  d’eau  pour  rendre  le  mélange  liquide , puis  on  y ajoute  du 
a»  sucre  et  du  miel.  Tant  que  cette  liqueur  n'a  pas  fermenté,  elle  est  réputée 
s>  légitime;  mais,  après  la  fermentation,  elle  rentre  dans  la  classe  des  bois- 
» sons  prohibées.  On  substitue  souvent  le  froment  au  riz.  » 


Addition  pour  la  Note  <y6>,  page  398. 

Comme  j’ai  en  ce  moment  sous  les  yeux  le  Dictionnaire  géographique  des 
homonymes  de  YakoutDJj  qui  appartient  à la  bibliothèque  de  1 université 
de  Leyde,  j’en  extrairai  l'article  du  mot  cjj*-  Hauf.  Le  voici  : 

« Hauf  est  un  nom  commun  à cinq  lieux  différens.  Le  premier  est  un  lieu 
sj  situé  dans  l’Oman , comme  le  dit  Bokhari  : le  second  est  le  Hauf  oriental , 
j>  grand  nome  en  Égypte , dont  la  principale  place  est  Bilbeïs  . le  troisième 
» est  le  Hauf  occidental , autre  nome  d’Égypte  ; c’est  de  celui-ci  que  plusieurs 
j>  personnages  ont  pris  le  surnom  de  Hauf,  tels  que  Koseïm  ben  Ahmed 
» ben-Mathir  Haufi , lecteur  de  l’Alcoran,  Abou’ihasan  Ali  ben-ibrahim  ben- 
» Said  ben-Yousouf,  grammairien  qui  a entendu  Ebn-Raschik  et  Adfouî,  et 
» diverses  autres  personnes  : le  quatrième  est  un  village  du  Yémen  qui  appar 
» tient  à la  tribu  de  Hamdhan  ; quelques-uns  écrivent  le  nom  de  celut-a 
» Djauf  : le  cinquième  est  Hauf-ramsis;  c’est  aussi  un  nome  d Égypte  [»]•  n 

Ui-itiLarJI  Ulsj  djiuJt  <_,Ls=,  [1]  iJU  yUli 

<_»j — ^ j <-jj— d\j  [>]  ujjdl  iSjWN 
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Voici  encore  ce  qu’on  lit  dans  le  Dictionnaire  géographique  intitulé  — - ■ 

l>£9UYI  »U»!  j ç^U.yi  0— 1>.  c_>Ué»  , autre  ouvrage  de  Yakout  qui  se  ^1,^S 
trouve  aussi  dans  la  bibliothèque  de  Leyde  : cmajuiM. 

<*  Hauf  prononcé  par  un  fatka  suivi  d’un  u-Ætt'djezmé  et  d’un  fa.  Bokhari 
» dit  : Il  y a deux  contrées  nommées  Hauf,  l’une  dans  l’Oman , et  l’autre 
» en  Égypte.  Cette  dernière  se  divise  en  deux  : l’une  est  le  Hauf  qui  est  du 
» côté  de  la  Syrie,  l’autre  le  Hauf  occidental  près  de  Damiette.  Ces  deux 
» Haufs  renferment  un  grand  nombre  de  villages  et  de  bourgs.  Djauf-ramsis 

» est  un  autre  lieu  en  Egypte Quelques-uns  disent  Hauf  au  lieu  de 

» Djauf.  o [1] 

Addition  pour  la  Nott  <»9> , page  4 3 4- 


Le  mot  kasabek  signifie  quelquefois  un  gros  bourg , unt  ville  de  commerce 
[ emporium ] , une  citadelle.  C’est  en  ce  dernier  sens  que  la  citadelle  d’Oran 
est  appelée  suivant  le  voyageur  Shaw,  qui  écrit  ce  mot  Casauba. 

De  «.-nül!  vient  le  mot  espagnol  alcaçaba , ainsi  que  le  portugais a/caçova. 

Addition  pour  la  Note  <4°>,  page  44  ' • 


Voyage  en  Bar  b. 
trmJ.  f tarif.  f.  I, 

V utigioi  J a limg. 
Ar.  em  Portugal , 

pagt  ,f. 


J’avois  négligé,  en  rédigeant  cette  note  et  les  suivantes,  de  consulter  un 
manuscrit  Arabe  de  la  Bibliothèque  .impériale  , qui  aurait  pu  me  fournir 
quelques  renseignemens  sur  les  lieux  dépendans  de  la  ville  de  Damas  dont 
il  est  question  dans  ce  chapitre.  Je  vais  réparer  cette  omission. 

Le  manuscrit  dont  il  s'agit,  mis  sous  le  n.‘  81  j , contient  deux  ouvrages, 
qui  tous  deux  ont  pour  objet  la  ville  de  Damas  et  son  territoire.  Le  premier  ' 
ne  porte  point  de  titre  dans  le  manuscrit;  mais  j’ai  reconnu , par  le  Diction-  m ««.  Ar.  J,  u 
naire  bibliographique  de  Hadji-Khalfa , qu’il  a pour  titre  Jjlli  j J.UYI  ùj 


ci ^ oJLJ  I 

ttâÜ  çÿ  cî>»t  iUî-£ia 

c 0*41  jjdï  .*4“  uA 
\j~jJ  & «s#*"  O*  O?  d® 
jjtjll  tsy  aYlj  &~j  od  ü® 

j (JjJi}  (J-X*  cij^f 

J— •*  liW  'j/ «-»>» 


jUÜJ^jll^jikJLoyli  CO 

«2y»y  o'— ujj3-  cij^  tSjLiJI 

pLcII  if*  j lJj*.  (jUj».  j-*4 

J*  U^Lë-î^  lAj  LLjJ  cjjo  ijj«ll ^î, 
tfs u-n-j  t-ijf’j lO*j ü Gif 

UL.  |M*f  .Çyj 

Au  lieu  de  il  fjui  lire  . 
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«LÜI  , c’est-à-dire,  Prisent  fait  aux  hommes,  ou  Traité  des  avantages  de  U 
ville  de  Damas,  et,  pour  auteur,  Schems-eddin  Abou’labbas  Ahmed  ben- 
Mohammed  Basrawi,  par  qui  il  a été  composé  en  l’an  100}  de  l’hégire. 

Le  second,  intitulé  fUI.^-l*  j fbYl  ixjj , c’est-à-dire.  Récréations  pour  les 
hommes,  ou  Traité  des  beautés  de  Damas,  a pour  auteur  Abou’ibaka  Abd- 
allah ben-Mohammed  Bedri  Misri  Dimaschki.  Je  ne  puis  pas  dire  précisé- 
ment en  quelle  année  il  a été  composé  ; mais , comme  j’ai  observé  un  passage 
où  il  est  question  du  sultan  d’Égypte  Kaïtbay , et  que  l’auteur  lui  souhaite 
un  long  règne,  j’en  conclus  qu’il  écrivoit  sous  le  règne  de  ce  sultan,  vers 

l’an  çco  CO. 

L’auteur  du  premier  ouvrage,  Schems-eddin  Basrawi,  paroit  avoir  copie 
quelquefois  Abou'lbaka,  à moins  qu’on  ne  suppose,  ce  qui  est  très-possible, 
qu’ils  aient  puisé  l’un  et  l’autre  dans  les  mêmes  sources. 

Schems  - eddin  Basrawi  fait  mention  de  la  Callaùk  dans  deux  passages  _ 
que  j’ai  observés.  Il  dit  dans  le  premier  qu’en  l’année  7a 8 , après  avoir  fait  de 
grandes  réparations  à la  djami  de  Damas,  on  y établit  plusieurs  imams  pour 
y faire  la  prière  tour-à-tour,  et  que  celui  qui  la  faisoit  avant  tous  les  autres 
étoit  l’imam  de  la  Cal/as'eh.  Ailleurs,  en  terminant  la  vie  de  Saladin,  il  parle, 
dans  les  mêmes  termes  qu’Ebn-Khilcan , du  transport  du  corps  de  ce  pruice 
dans  la  chapelle  qu’on  avoit  construite  pour  lui  au  nord  de  la  Callaseh. 

Addition  pour  ta  Note  <43>*  PaSe 

Le  dôme  de  plomb  dont  parle  ici  Abd-ailatif  n’a  pas  été  oublié  par  les 
deux  auteurs  du  manuscrit  Arabe,  «.*  t,J.  Je  me  contenteras  de  transcrire 

ce  qu’en  dit  Abou’ibaka  : , , 

« Ce  qu’il  y a de  plus  magnifique  dans  toute  la  djamt,  c est  le  dôme  de 

» plomb  qui  tient  au  mihrab  ( ou  sanctuaire  ) : il  s é ève  ns  “r  > *s  ’ 

» et  d’un  grand  diamètre;  on  y a pratiqué  un  grand  lemple  ; c’est  une 
» colonne»  ( ou  le  texte  est  altéré,  ou  l’auteur  a voulu  d.re  qu’à  cause  de 
grande  élévation  ce  temple  ressemble  à une  colonne  ).»  Cest  par-là  quon 
» se  rend  du  mihrab  dans  la  cour  de  la  djami.  Le  dôme  selève  dans  la.r, 

ï*b  v-JS  [.]  I rfW*  «»VI  m ^ ^ 

—Il  ^lill  UâJj 

j o - tfjLLII 
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» quand  on  i’a  en  face  de  soi , il  fait  une  impression  d’effroi  et  d’admira- 
» tion.  De  quelque  côté  qu’on  vienne  à Damas , on  voit  ce  dôme  comme 
» s’il  étoit  suspendu  dans  l’air  : le  nombre  de  ses  croisées  garnies  de  vitraux 
» colorés  et  dorés  est  de  soixante-quatorze.  Quand  le  soleil  est  en  face  de 
r>  ces  vitraux , et  que  les  rayons  de  cet  astre  les  frappent , ils  sont  réfléchis 
» par  les  diverses  couleurs  de  ces  mêmes  vitraux , et  vont  frapper  la  mu- 
» raille  méridionale  ; ce  qui  porte  dans  les  yeux  des  spectateurs  des  rayons 
» colorés  et  admirables , et  forme  un  spectacle  qu’aucune  expression  ne  peut 
» rendre  [t].  » 

Sans  doute  la  grande  élévation  de  ce  dôme,  qui  sembioit  isolé  et  suspendu 
dans  l’air,  lui  avoit  fait  donner,  parmi  les  habitans  de  Damas,  le  nom  de 
Vautour. 

Abd-aliatif,  ou  plutôt  l’auteur  de  la  lettre  qu’il  rapporte , dit  encore  que 
l’un  des  minarets  de  la  djami  est  tombé , et  que  l’autre  a été  endommagé. 
Ces  deux  minarets  sont  aux  deux  angles  de  la  façade  méridionale  de  la 
djami  : on  nomme  l’un , minaret  oriental  ; et  l’autre , minaret  occidental.  « Ils 
» sont,  dit  Abou’lbaLa,  de  la  bâtisse  des  Grecs,  et  l’on  n’y  a tait  aucun 
» changement , si  ce  n’est  qu’on  y a ajouté  des  balcons  circulaires  ou  balus- 
» trades  tO  : ils  sont  comme  les  tours  qu’on  élève  pour  y placer  des  cloches , 
s ou  y faire  des  observations  astronomiques.  Quelques  historiens  racontent 
» que  le  minaret  oriental  fut  brûlé  en  l’an  740  ; qu’on  le  démolit,  et  qu’on 
» le  fit  rebâtir  aux  frais  des  Chrétiens , parce  qu’on  les  soupçonnoit  d’y 
» avoir  mis  le  feu,  soupçon  confirmé  par  l’aveu  de  quelques-jpns  d’entre 


ADDITIONS 

AEX  NOTES. 


/VA  ji  rct*. 


» qui  ne  tournoie  plut.  II  a été  démoli  par 

* l'homme  d'affaires  de  son  Excellence  Borhan- 

* eddin  NaMousr  , nommé  Ein'Thaétt , au 
» commencement  du  règne  du  sultan  Mélic- 
» alaschraf  Kaïtbay,  auquel  daigne  le  Trcs- 
» haut  accorder  un  long  règne.  » Fol.  j6 
verse  t tigiut  2°  rt 

<JL  * *9  t»  fJa-z  îj  CO 

•jloJwVI  j ««.U* 

aÏ*J  lil»  lj*!l  j 
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jJ-ajîj  I4JLU  (ils 

tiU-i  Jf  JJ 
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ADDIlfONS 

AUX  NO  T U. 
Fat.  /J  versa. 


Fat.  4 recta  , 
p recta,  J 4 vtrta. 

Fat.  4f  *irs*. 
Fat.  S4  vtrta. 

Fai.  4 verso. 


relation  df.  l’égypte. 

» eu*.  . . . On  dit  qu’aux  deux  angles  de  la  façade  du  nord  il  y avoit  aussi 
» deux  tours  pareilles  que  le  khalife  Walid  fit  détruire  : une  partie  de  ces 
» démolitions  lui  servit  il  construire  dans  la  cour  de  la  djami  un  dôme 
„ soutenu  sur  des  colonnes , et  il  y pratiqua , au-dessus  des  colonnes , deux 
» chambres  destinées  à renfermer  les  titres  des  biens-fonds  qui  formoient 
«la  dotation  de  la  djami , et  les  registres  de  son  administration  [.]  : on 
« fermoit  ces  chambres  avec  de  fortes  serrures  de  fer.  » 

Suivant  le  même  auteur , « il  y avoit  encore  un  autre  minaret  construit 
» par  Walid,  et  qu'on  nommoit  a mus  [la  nouvelle  mariée]  ; ce  khalife  avoit' 
« fondé  l’entretien  d’un  certain  nombre  de  lampes  pour  l'illuminer  toutes 
» les  nuits,  et  il  y avoit  attaché  trois  compagnies  de  moutddh'ms  ( ou  officiers 
» chargés  d’annoncer  à haute  voix  les  heures  de  la  prière  ) , qui  dévoient  se 
» relever  tour-k-tour  : chaque  compagnie  étoit  composée  de  quarante  moucd- 
» dhias.  » 

Addition  pour  la  Note  <44> . page  44^. 

Les  deux  ouvrages  contenus  dans  le  manuscrit  Arabe  de  la  Bibliothèque 
impériale,  n.‘  82),  m'ont  fourni  de  nouveaux  renscignemens  sur  Djiroun  et 
Bab-Djiroun  ; et  il  résulte  des  différens  passages  comparés  de  Schems-eddin 
Basrawi  et  d’Abou'lbaka , qu’il  y avoit  autrefois  à l'ouest  de  I emplacement 
occupé  par  la  djami  de  Damas  un  palais  nommé  Birid  ojjj  , et  il  1 est  un  autre 
palais  nommé  Djiroun  , qui  étoit  la  demeure  ordinaire  des  souverains; 

que,  suivant  une  tradition  qui  a cours  parmi  les  Arabes,  Damas  a été  bâtie 
par  Saad  fijs  d’Ad;  que  ce  prince  avoit  deux  fils,  dont  lun  se  nommoit 
B end  et  Fautre  Djiroun.  et  que  c’étoit  pour  eux  qu’il  avoit  fait  bâtir  les  deux 
palais  dont  nous  parlons.  Djiroun  a tté  autrefois  le  nom  d une  des  Por*e4  c*e 
la  ville,  suivant  un  historien  cité  par  Abou  Ibaka,  qui  dit  que,  dans  1 origine, 
Damas  n'avoit  que  trois  portes , Bab-Djiroun , Bab-albérid  et  Bab  alfara  is. 
La  djami  a quatre  portes  : celle  du  couchant  se  nomme  Bab-albérid , ce  e 
du  levant,  qui  est  plus  grande  que  les  autres,  Bab-Djiroun , celle  du  mi  1, 
Bab  - alxiadth.  Quant  k celle  du  nord,  son  nom  est  resté  en  blanc  dans 
l’ouvrage  de  Schems-eddin;  dans  celui  d’Alrou ibaka , il  es*  écrit  ainsi 
points  diacritiques  ^jjcUI  qab  . Les  portes  Bab-albérid  et  Bab  Djiroun  o t 
chacune  un  vestibule  très-vaste;  il  conduit  k une  grande  porte,  qui  donnoit 

autrefois 
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autrefois  entrée  dans  i’église,  et  qu’on  a laissé  subsister.  La  cour  intérieure 
de  la  djami  offre  dans  ses  édifices,  ses  dômes,  ses  trois  minarets,  ses  eaux, 
un  spectacle  qui  confond  l’imagination  et  l'intelligence  [■].  Cette  cour  est 
la  plus  belle  chose  que  l'on  puisse  voir.  C'est  là  que  se  réunissent  tons  les 
soirs  pour  se  récréer  les  habitans  de  Damas  : on  les  voit  aller  et  venir  en  se 
promenant  de  Bab-Djiroun  à Bab-albérid , jusqu’à  ce  que  la  nuit  soit  tout- 
à-fait  fermée  ; les  uns  conversent  avec  leurs  amis , d’autres  lisent  l'Alcoran  ou 
prient  Dieu.  C’est  la  même  chose  tous  les  jours  matin  et  soir  ; mais  le  con- 
cours est  plus  nombreux  le  soir,  et  l’on  y voit  dgs  bateleurs  qu’on  nomme 
harrathin  [ij. 

Abou’lbaka  donne  une  description  détaillée  de  Bab-Djiroun,  d'après  un 
écrivain  nommé  Ebtt-Djobtir , qui  m’est  inconnu.  Je  la  transcrirai  ici,  en 
observant  qu’il  paroît  que  les  choses  décrites  par  Ebn-Djobéir  ne  subsistoient 
plus  au  temps  d’Abou’ibaka.  « Ebn-Djobeïr  dit  : La  djami  a quatre  réser- 
» voirs,  un  de  chaque  côté;  le  plus  grand  est  le  réservoir  de  Djiroun.  Bab~ 
» Djiroun  est  pavé  en  grandes  pierres  longues  et  larges  ; cet  édifice  est 
* composé  de  cinq  portes  en  arcades , ornées  de  six  colonnes.  Au  côté 
» gauche  est  un  grand  oratoire  où  fut  placée  la  tête  de  Hosaïn  ; on  dit  quelle 
» a été  transportée  au  Caire  : en  face  est  une  petite  mosquée  attribuée  à 
» Omar  fils  d’Abd-alaziz.  Devant  la  terrasse  pavée , on  a placé  des  degrés 
» par  lesquels  ou  descend  dans  le  vestibule , qui  est  comme  un  grand  fossé 
» et  qui  conduit  à une  porte  d’une  hauteur  immense  : on  ne  peut  la  regarder 
» sans  que  la  vue  s’éblouisse,  et  elle  est  entourée  de  colonnes  aussi  hautes 
» que  des  palmiers,  et  aussi  grosses  que  des  montagnes.  Des  deux  côtés  du 

vestibule  sont  des  colonnes  sur  lesquelles  ilyavoit  des  rues  tournantes, 
» remplies  de  boutiques  de  marchands  épiciers  et  autres  ; et  sur  ces  colonnes 


juvVI  J*  *■**  tjj  C'J 

Jl  + L «Iftltj  cîJWI  llj 

i>i s>vi  jÿ*Ji 

Les  mots  /jj  jJl  «LIT  signifient  en  général 
des  taux  couJuiirt  artijuitlltxtnt , soit  jaillis- 
santes ou  autres,  comme  ce  passage  le  fait 
voir.  Je  fais  cette  remarque , parce  que  cette 
même  expression  se  rencontre  dans  un  texte  de 
Maltriai , que  M.  Langues  a cité  dam  scs  addi- 


tions au  Voyage  d’Égypte  et  de  Nubie  de  Nor- 
den , r.  111 , p.  xfj , et  pour  corriger  ce  que  j'ai 
dit  il  ce  sujet  dans  la  note  (»  j!  sur  le  ch.  v 
du  liv.  I."  d’Abd -allatif,  ci-dcvant, p.  jop. 


ü - iLLJî 


Je  soupçonne  quelque  faute  dans  les  der- 
niers mou. 
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j-,g  relation  de  légypte. 

» sont  des  rues  longues,  garnies  de  chambres  et  d’apparteroens  tO-  Au  milieu 
» du  vestibule  Ü y a un  bassin , et  dans  ce  bassin  un  tuyau  de  cuivre  [0  qui 
» jette  de  l’eau  par  un  orifice  : cette  eau  s’élève  en  l’air  à la  hauteur  de  plus 
» d’une  toise.  Tout  autour  sont  de  petits  tuyaux  qui  lancent  aussi  de  l’eau 
» en  haut;  elle  en  sort  comme  des  verges  d’argent  : on  diroit  que  ce  sont  les 
„ ïameaux  de  l’arbre  ( formé  par  le  grand  jet  ) d’eau.  C’est  un  spectacle  qu’ü 
» est  impossible  de  décrire.  Quand  on  sort  de  Bab-Djiroun , on  voit  à droite , 

» dans  la  muraille  de  la  galerie  que  l’on  a en  face  de  soi , une  sorte  de  salle 
» ronde , en  forme  d'une  grande  voûte,  dans  laquelle  il  y a deux  disques 
s,  de  cuivre  percés  de  petites  portes,  dont  le  nombre  est  égal  à celui  des 
» heures  du  jour  ; et  deux  poids  de  cuivre  tombent  du  bec  de  deux  éperviers 
» de  cuivre  (dans  deux  tasses)  qui  sont  percées.  Vous  voyez  les  deux  éper- 
» viers  étendre  leur  cou  avec  les  poids  vers  les  deux  tasses,  et  jeter  les  poids 
» avec  promptitude  : cela  se  fait  d'une  manière  si  merveilleuse , qu’on  croirait 
„ que  c’est  de  la  magie.  Quand  les  poids  tombent,  on  en  entend  le  bruit; 
» puis  ils  rentrent  par  les  trous  ( des  tasses  ) dans  l’intérieur  du  mur , ei  re- 
. tournent  dans  la  salle.  Aussitôt  la  porte  se  referme  avec  une  petite  tablette 
» de  cuivre  ; cela  se  continue  ainsi  jusqu’à  ce  que , toutes  les  heures  du  jour 
» étant  passées , toutes  les  portes  soient  fermées , et  que  le  tout  soit  te\  enu 
»son  état  primitif.  Pour  la  nuit,  c’est  un  autre  mécanisme.  Dans  area 
» qui  enveloppe  les  deux  disques  de  cuivre,  il  y a douze  cercles  de  cui 
» percés  , et  dans  chacun  de  ces  cercles  est  un  vitrage.  Derrière  les  vit  ge 
» est  une  lampe  que  l’eau  fait  tbunier  par  un  mouvement  proportion 
» division  des  heures  ; quand  une  heure  est  finie,  la  lueur  de  a an  ; 

» mine  le  verre,  et  ses  rayons  se  projettent  sur  le  cercle  a*  cuivre  qu,  parait 
» éclairé  et  rouge.  Ensuite  la  même  chose  a lieu  pour  e cerc*  *u  • 
» jusqu’à  la  fin  des  heures  de  la  nuit.  Il  y a un  homme  chargé  de  dinger  ce 
» mécanique , de  rouvrir  les  portes , et  de  remettre  les  poids  à P _ 

» On  nomme  cette  machine  l'horloge.  \ oilà  ce  que  du  Ebn 
» seul  est  parfaitement  savant  [j].  » 


î‘3  11  paroîc  manquer  ici  quelque  chose  ; 
car  ces  rues  longues  n’c soient  pas  sans  doute 
au-desNs  des  mêmes  colonnes  qui  portoient 
tes  rues  tournantes.  Je  soupçonne  que  l’auteur 
avoit  écrit  : Enfant  du  vestibule  est  une  galerie  dt 
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L’horloge  dont  il  s'agit  id  étoit  une  clepsydre  mise  en  mouvement  pari'eau , 
et  qui  paraît  avoir  beaucoup  de  rapport  avec  celle  dont  le  khalife  Haroun 
Raschid  fit  présent  à Charlemagne.  ( Voytj_  le  Recueil  de  M.  Beckmann , 
intitulé  ^JeptrSgr  311c  ©rftbtdttr  ber  lErfïnbungc  n , t.I,  p.  159.)  Edward 
Bernard  assure  que  les  Arabes  se  sont  servis  des  vibrations  du  pendule 
pour  mesurer  le  temps  ; mais  ce  savant  ne  cite  aucun  garant  de  cette  assertion. 
( Orig.  des  découvertes  attribuées  aux  modernes , t.  II,  p.  ijj.  ) 
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Comme  ce  texte  est  très  - fiutif , j’ai  mis 
entre  deux  parenthèses  mes  corrections  et  les 
mots  que  je  crois  necessaire  de  suppléer. 
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Le  même  AKou’Ibaka  indique  ailleurs  toutes  les  portes  de  Damas , et  les 
noms  qu’elles  portoient  de  son  temps , et  il  n’y  en  a aucune  qui  soit  ap|w!ée 
Bub-Djiroun.  On  en  compte  sept  anciennes  qui  eaistoient,  suivant  lui,  du 
temps  des  Grecs , et  cinq  autres  dont  l’ouverture  est  due  à Nour-eddin  oc 
1 Suladin.  Les  sept  anciennes  sont  Bab-alsagh\r  I vG  Bab- k/tan 
yL-/" u li , Bab-schnrki  jjA  i_jL  , Bab-touma  Ly  *_jL  > Bab-aldjamk  yuü  tyb , 
Bab-alftiradis  (yjjlyJl  i_>L  , Bab-aldjabiy'ch  *~jUI  <_jl»  : le»  cinq  modernes 
sont  Bab  - alsahimfh  m'-LJI  , Bu  b - atfaradj  ol# , Bab  * tlkadid 
tWuJ  <_>L , Bab-alurr  j-JI  > *1  Bab-alnan  vG 


Digitized  by  Google 


ÉTAT 


DES  PROVINCES  ET  DES  VILLAGES 

DE  L’ÉGYPTE, 

Dressé  en  Vannée  1376,  sous  le  règne  du  Sultan 
Mélic-Alaschraf  SCHABAN; 


Traduit  de  l'arabe  par  M.  Silvestre  de  Sact. 
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AVERTISSEMENT. 
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T ••  ; '•  ■ • •"  I'  - : : »•* 

J_iES  historiens  Arabes  nous  ont  conservé  le  souvenir 

de  plusieurs  cadastres  de  l’Egypte , qui  furent  dressés , à 
diverses  époques,  par  l’ordre  des  sultans  de  la  dynastie 
des  Mamlouks  Baharis.inMakrizi  et  Abou’lmahasen 
entrent  dans  les  plus  grands  détails  à ce  sujet;  ifo  nous 
font  connoître  la  manière  dont  on  procédoit  à la  levée 
de  ces  cadastres,  et  les  avantages  qui  en  résultaient 
momentanément  pour  les  habitans  de  l’Égypte.  En  effet, 
les  sultans,  profitant  de  cette  circonstance  pour  faire  ren- 
trer dans  leur  domaine  un  grand  nombre  de  biens  qui 
avoient  été  donnés  en  apanage,  et  pour  ordonner  unç 
distribution  plus  économique  des  fiefs  ou  bénéfices  mili- 
taires, se  trouvoient  en  état,  par  l’avantage  immense 
qui  en  résultoit  pour  leurs  finances,  de  supprimer  une 
multitude  de  droits  fiscaux  et  de  taxes  en  nature  ou  en 
argent,  qui  pesoient  sur  le  commerce  et  l’agriculture. 
Aucune  opération  de  ce  genre  n’a  eu  plus  de  célébrité 
que  celle  qui  fut  faite  en  l’année  71  5 de  l’hégire  [1315 
de  J.  C.],  sous  le  gouvernement  du  sultan  Mélic-alnaser 
Mohammed  fils  de  Kélaoun.  Ce  seroit  une  chose  très- 
curieuse  que  de  présenter  le  détail  des  mesures  qui  furent 
prises  par  ce  sultan,  pour  constater  l'étendue  du  terri- 
toire de  chaque  village,  la  nature  des  terres  dont  il  se 
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composoit , et  le  revenu  net  que  les  apanagistes  en  ti- 
roient,  en  y comprenant  les  taxes  de  toute  espèce  que  leur 
cupidité  avoit  inventées,  et  qui  augmentoient  les  charges 
du  cultivateur;  on  ne  liroit  pas  avec  moins  d’intérêt  le 
récit  de  la  manière  bizarre  et  arbitraire  avec  laquelle 
il  procéda  à une  nouvelle  distribution  des  apanages,  et 
la  liste  des  impôts  qu’il  supprima  : mais,  ne  pouvant 
entrer  ici  dans  ces  détails,  nous  nous  contenterons  de 
dire  que  le  cadastre  dressé  par  l’ordre  du  sultan  Mélic- 
alnaser,  et  qui  fut  appelé  de  son  nom  le 

cadastre  de  Naser  c>],  demeura  pendant  long- temps  le 
fondement  de  toute  l’administration  des  finances  en 
Égypte.  H paroît  même  qu’il  n’en  avoit  point  été  fait  _ 
d’autre  jusqu’au  temps  de  Makrizi,  puisque  cet  écrivain, 
mort  en  844  [ l44°]>  Ie  nomme  expressément  le  dernier 
cadastre.  D’ailleurs  Makrizi  ne  laisse  aucun  doute  a ce 
sujet;  car  il  s’exprime  ainsi  : «Les  choses  demeurèrent 
» en  Égypte  sur  le  pied  où  elles  avoient  été  fixées  par  le 
» cadastre  de  Mélic-alnaser , sous  les  sultans  descendans 
» de  Kélaoun,  et  jusqu’à  ce  que  Meliç-aldhaher  Barkouk 


C*î  Le  verbe  cjl,  et  le  nom  Jy 
dont  1er  historiens  se  servent  unanime- 
ment pour  exprimer  l 'action  de  dresser  un 
eadasere  et  le  • cadastre  lui-même,  ne 
îe  trouvent  dan,  aucun  dictionnaire 
imprime  ni  manuscrit.  Cela  a donné  lieu 
à une  erreur  de  M.  de  Guignes,  de 
Rciske  et  de  Carlyle,  qui  ont  cru  que 
Ces  mots  signifiaient  mettre  une  impo- 


sition sur  les  terres,  et  ont,  en  consé- 
quence , le  dernier  sur-tout  .imputé  au  sul- 
tan Mélic-alnaser  une  conduite  vexatoire, 
directement  opposée  au  but  de  cette  opé- 
ration. Voye%  Histoire  des  Huns,  t.  V, 
p.  10 j ; Abou’lféda  , Annal.  Afoslem. 
t.  V,  p.  144  et  406;  Maured  allatafit, 
p.  49  pt  58  du  texte  Arabe  et  de  la  tra- 
duction, et  p.  24  des  notes,  n."  44- 

» leur 
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» leur  succéda  dans  la  souveraineté,  au  mois  de  rama- 
» dhan  78o[i  378]. Celui-ci  le  laissa  subsister  sur  le  même 
» pied  : mais  peu  à peu  quelques  parties  de  ce  réglement 
» tombèrent  en  désuétude  ; enfin  les  calamités  et  les  révo- 
» lutions  dont  ce  pays  fut  affligé  en  l'an  806  [1403], 
» causèrent  des  changemens  dans  cette  partie  de  J'admi- 
» nistration,  et  donnèrent  naissance  à des  vexations  au- 
» delà  de  ce  qu’on  peut  s'imaginer.  » ( Manuscrit  Arabe 
de  la  Bibliothèque  impériale,  n*  682,  fol,  j/  verso.) 

L’Etat  des  provinces  et  des  villages  de  l’Égypte  que 
nous  donnons  ici , ayant  été  dressé  en  l’année  777  [ « 3 7 5 ] 
sou$  le  règne  de  Mélic-alaschraf  Schaban,  petit-fils  de 
Mélic-alnaser  Mohammed,  ne  doit  donc  point  être  con- 
sidéré comme  un  nouveau  cadastre  fait  à cette  époque; 
c’est  seulement  un  extrait  de  celui  de  Mélic-alnaser,  dans 
lequel  on  a substitué  les  noms  des  propriétaires  ou  apa- 
nagistes  entre  les  mains  desquels  les  villages  se  trouvoient 
en  777,  aux  noms  de  ceux  qui  les  avoient  reçus  par 
suite  de  l’opération  faite  en  7 1 5 , et  l’on  a fait'  une  nou- 
velle évaluation  des  revenus.  Le  manuscrit  qui  a servi  dé 
base  à notre  travail,  et  qui  est  le  manuscrit  Arabe  n.°  693 
de  la  Bibliothèque  impériale,  n’est  point  le  rôle  même 
dressé  en  777;  c’est  une  copie  de  ce  rôle,  qui  ne  porte 
point  de  date,  mais  qbi  est  àu  plutôt  de  l’an  827  [ i424]> 
et  dans  laquelle  on  indique  les  revenus  de  chaque  village 
sur  le  pied  de  l’évaluation  faite  en  777,  avec  les  chan- 
gemens  survenus  postérieurement  dans  cette  évaluation, 
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ainsi  que  les  noms  des  propriétaires  ou  apanagistes  qui 
en  jouissoient  en  la  même  année  777,  et  de  ceux  qui  les 
tenoient,  soit  à titre  de  wakf  ou  fondation  pieuse,  soit 
comme  apanagistes  ou  comme  acquéreurs,  à l’époque  de 

la  confection  de  ce  registre. 

On  .y  trouve  aussi,  a chaque  article,  le  nombre  des 
feddans  ou  arpens  qui  étoient  distraits  du  territoire  de 
chaque  village,  comme  formant  le  fonds  des  rqkas  ou 

pensions.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’examiner  quelles  étoient 

la  destination  de  ces  rilkas  et  l’administration  des  fon  s 
sur  lesquets  ils'étoient  assignés.1  _ 

Je  dois  maintenant' faire  connoître  les  manuscrits  dont 
ie  mesure  servi,  et  les  secours  que  j ai  eus  pour  ce  trav 
, ,•  Le  manuscrit  sur  lequel  j’ai  fait  ma  traduction , et 
d’après  lequel  je  publie  cet  État  des  provinces  et  des  v,U 
lages  de  l’Égypte  , fait  partie  de  l’ancien  fonds  de  la  Biblio- 
thèque impériale;  il  porte  le  n.°  693 , etestin  iqu  sous 
ce  numéro  dans  le  Catalqguc  imprimé,  parmi 
crits  Arabes.  L’auteur  de  k notice  insérée  **>£<*'* 

logue  attribue  cet  ouvragé  un  écrivain  nommé  MamAl 

qu’en  tout  cas  il  ne  faudroit  pas  confondre  avec  le  c 
historien  connu  soys  ce  nomi  M?is  cetfe  asserti 
fondée  que  sue  un  sure  fis*  «Ui  a é, étonné  à ce  volume 
par  quelque  fripon  qui , pour  lé  mieux  ven  re,  < 

Histoire  de  l‘Êgypte > de  ses  merveilles,  &c.  /wr  e s“ 
Afasoudi.  Le  seul  vrai  titre  que  porte  le  manu 

0!aUl  lu  Ét*  èn  mp*  ^prts  àüns 
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Us  provinces  d'Egypte.  Le  surplus  de  cette  notice  doit 
aussi  être  corrigé  par  ce  que  j’ai  dit  ci-dessus. 

Le  célèbre  L.  Picques,  docteur  de  Sorbonne,  avoit 
fait  sur  ce  manuscrit,  qui  portoit  alors  le  n.°  741  , un 
travail  pareil  à celui  que  je  publie,  et  il  avoit  aussi  formé, 
en  fondant  ensemble  les  tableaux  de  toutes  lès  provinces, 
une  liste  alphabétique  de  tous  les  villages  d’Egypte.  Ces 
différens  travaux  se  trouvent  réunis  dans  un  volume  qui 
a passé  de  la  bibliothèque  des  Jacobins  de  la  rue  Saint- 
Honoré  à la  Bibliothèque  impériale , et  qui  est  coté  top 
Jac.  S.  H on.  ; il  porte  le  titre  de  Terrier  de  i Egypte  t 
et  n’a  pas  été  inconnu  au  célèbre  d’Anville,  qui  en  a fait 
quelque  usage.  , 

• 2.0  La  bibliothèque  Bodleyenne  d’Oxford  possède 
un  bel  exemplaire  de  l’Etat  des  provinces  et  des  villages 
de  l’Egypte,  et  ce  manuscrit  fait  partie  du  fonds  de 
Huntington.  (Voyez  Catal.lïb.manuscr.AngLei  Hiberna 
tom.  I,  pag.  279,  n.°  5756,  et  Biblioth.  Bodl.  cod. 
manuscr.  Orient.  Catalogus  à J.  U ri  confectus , pag.  156, 
cod.  manuscr.  Ar.  n.°  697.)  II  est  très  - beau  , et  est 

intitulé  yiÜ!  LiuL  /wljl  A ivüi  le  Présent 

magnifique , qui  contient  les  noms  des  villages  d’Egypte  ; 
il  a pour  auteur  le  schéikh , l’imam  Schéref-eddin-  Yahya 
ben- Almakarr  ben-Ald)éian  jii 

o M-'  ^ cH’  et  a été  rédigé  sous  le  règne  de  Mêliez 

aiaschraf  Schaban,  en  l’année  777,  par  l’ordre  de  l’émir 
Aisé  fi  Youschbey,  qui  ctoit  grand  dawadar  et  général  de 

► Ec»c 1 
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l’armée.  Il  y a lieu  de  crpire  que  c’est  ici  ou  l'original  ou 
une  copie  de  l’État  des  provinces  tel  qu’il  a été  dressé  en 
777.  Un  autre  manuscrit  du  même  ouvrage  se  trouve 
dans  la  bibliothèque  du  Vatican , parmi  les  manuscrits 
achetés  par  André  Scandar,  sous  le  n.°  52.  (Voy .Bibl. 
Or.  Clem.  Vat.  tom.  Il,  pag.  512.) 

J’ai  eu  entre  les  mains  un  extrait  du  manuscrit  d’ox- 
ford, pareil  aux  tableaux  que  je  publie,  c’est-à-dire, 
contenant  les  noms  des  villages  en  arabe  et  en  françois, 
le  nombre  des  feddans , celui  des  feddans  assignés  à des 
riikas,  et  l’évaluation  du  produit  en  dinars  : je  dois  cet 
extrait  à l’amitié  de  M.  Hammer , ci-devant  secrétaire 
de  la  légation  impériale  d’Autriche  à Constantinople,  et 
aujourd’hui  consul  général  d’Autriche  en  Moldavie. 

3.0  Le  même  M.  Hammer  m’a  procuré  la  copie  de 
tous  les  noms  des  villages  d’Égypte,  extraite  dun  manus- 
crit Turc  de  la  bibliothèque  impériale  de  Vienne.  Ce 
manuscrit  contient  une  traduction  Turque  de  1 ouvrage 
Arabe  ci-dessus  décrit , traduction  faite  par  1 ordre  et  pour 
l’usage  d’un  ministre  des  finances  qui  serendoitau  Caire. 

4.°  Un  manuscrit  Arabe  qui  a passé  de  la  bibliothèque 
du  Vatican  dans  la  Bibliothèque  impériale,  et  qui  est 
coté  Ass.  44,  nov.  CCLXV11 , m’a  fourni  une  liste  alpha- 
bétique de  tous  les  villages  d’Égypte.  (Voyez  Bibl.  r. 
Clem.  Vat.  tom.  I,  pag.  627,  n.°  44  » Becensio  manuscr. 

cod.  qui  ex  univ.  bibl.  Varie procurât.  Gallorum 

traditi  fuêre,  pag.  22 , n.°  9 1 . ) 
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On  s’imaginera  peut-être  qu’avec  ces  secours  je  n’ai 
dû  éprouver  aucune  difficulté  à dresser  l’état  dont  il  s’agit; 
on  se  tromperoit  beaucoup.  Il  règne  une  extrême  diffé- 
rence entre  tous  ces  manuscrits,  sur  la  manière  d’écrire 
un  grand  nombre  de  noms  propres  de  lieux.  Souvent  les 
noms  sont  écrits  sans  points  diacritiques  dans  le  ms.  693  : 
dans  la  copie  de  celui  d’Oxford,  on  trouve  toujours  ces 
points,  et  j’avois  d’abord  eu  l’intention  de  m’y  attacher 
exclusivement  par  cette  raison;  mais  j’y  ai  reconnu  tant 
d’erreurs  évidentes,  que  j’ai  changé  d’avis  à cet  égard.  Le 
manuscrit  du  Vatican  fourmille  de  fautes;  les  points  diacri- 
tiques y manquent  le  plus  souvent , ou  sont  mis  au  hasard , 
en  sorte  qu’on  ne  peut  en  tirer  que  peu  de  parti.  Enfin, 
dans  le  manuscrit  Turc  de  Vienne,  où  les  points  ne  sont 
pas  omis,  j’ai  reconnu  aussi  beaucoup  de  fautes  palpables. 
J’ai  donc,  pour  ce  qui  est  des  noms  propres,  suivi, autant 
qu’il  m’a  été  possible,  i’ortifographe  du  ms.  693  : quand 
les  points  diacritiques  se  sont  trouvés  omis,  et  que  l’ordre 
alphabétique,  qui  d’ailleurs  n’est  pas  toujours  fidèlement 
observé,  n’a  pu  me  servir  à les  restituer,  j’ai  choisi  entre 
les  leçons  des  autres  manuscrits  celle  qui  m'a  paru  la  plus 
vraisemblable,  et  assez  souvent  j’ai  indiqué  les  variantes 
dans  mes  notes.  Ce  que  je  viens  de  dire  ne  concerne 
que  les  lettres  ou  consonnes;  pour  les  voyelles,  je  ne  les 
ai  mises  dans  l’arabe  que  quand  je  les  ai  trouvées  dans 
le  ms.  693 , et,  en  ce  cas,  j’ai  conformé  la  prononciation 
Françoise  à l’orthographe  Arabe  : par-tout  ailleurs , j’ai 
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suivi,  quand  cela  a été  possible,  l’analogie  delà  langue 
Arabe,  ou,  dans  le  cas  contraire,  de  simples  conjectures. 
Je  dois  cependant  ajouter  que  j’ai  quelquefois  été  guidé 
par  Yakout  ou  Firouzabadi, 

Sous  le  nom  de  Yakout,  j’entends  parier  du  Dic- 
tionnaire géographique  des  homonymes , ou 
Ui-»  OiÜl  Luij,  d’Abou-Abd-allah  Yakout  Roumi 
Hamawi , qui  fait  partie  des  ouvrages  contenus  dans  le 
manuscrit  Arabe  de  la  bibliothèque  de  Leyde,  n.  i7°î» 


olim  334.  (Voyez  Catal.  biblioth,  publ.  univ.  Lùgd.-Bat. 
pag.  478.)  Ce  Dictionnaire,  que  j’ai  eu  entre  les  mains, 
m’a  souvent  été  utile  pour  fixer  la  prononciation  des 
noms  qui  sont  communs  à plusieurs  villages;  il  s en  faut 
cependant  de  beaucoup  qu’ils  s’y  trouvent  tous. 

Firouzabadi , c’est-à-dire,  l’auteur  du  Kamous,  ma 
aussi  servi,  mais  rarement,  à fixer  l orthographe  et  la 
prononciation  de  quelques  noms  de  lieux. 

Pour  ce  qui  est  du  nombre  des  feddans  ou  arpens  qui 
forment  le  territoire  de  chaque  village,  de  celui  des  fed- 
dans assignés  à des  rfyuu  ou  pensions,  et  de  l’évaluation 
du  revenu  en  dinars , j’ai  suivi  uniquement  le  ms,  693 
de  la  Bibliothèque  impériale,  et  je  dois  faire  observer  que 
tous  ces  nombres  y sont  écrits  au  long,  et  non  en  chiffres, 
J’ai  eu  soin  d’indiquer  en  note  les  changcmens  surve 
nus  dans  les  évaluations,  postérieurement  à l année  777' 

J’ar  omis  les  noms  des  tenanciers  ou  apanagistes, 


cela  n’étant  à présent  d’aucun  intérêt. 
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Lorsque  nous  posséderons  Je  travail  de  Ja  Commission 
d’Égypte,  on  pourra  comparer  l’état  des  terres  qui  sont 
aujourd’hui  en  culture,  avec  les  tableaux  dressés  en  777 
[ 1375];  et  cette  comparaison  fera  voir  ce  que  ce  beau 
pays  a perdu  sous  un  gouvernement  sans  force  comme 
sans  prévoyance,  et  ce  qu’il  pourroit  gagner  sous  une 
meilleure  administration.  C’est  le  but  que  je  me  suis 
proposé  en  publiant  le  travail  que  je  présente  ici  aux 
savans  ; et  c’est  aussi  pour  faciliter  cette  comparaison , 
que  j’ai  suivi  l’ordre  du  manuscrit,  et  conservé  la  divi- 
sion par  provinces,  au  lieu  de  réunir  en  une  seule  liste 
alphabétique  tous  les  noms  contenus  dans  les  divers 
tableaux  : l’incertitude  où  je  suis  resté  relativement  à la 
véritable  manière  d’écrire  et  de  prononcer  plusieurs  de 
ces  noms,  a encore  contribué  à me  faire  adopter  ce 
parti. 


Je  joins  ici  l'explication  des  abréviations  dont  j’ai  fait 
usage  dans  les  notes. 

M.  6p).  — Alanuscrit  Arabe  n."  fpj  de  la  Bibliothèque 

impériale. 

M.  (TO.  — Manuscrit  de  la  bibliothèque  BodJeyenne  tTOx- 
ford. 

M.  du  V.  — Manuscrit  Arabe  de  la  bibliothèque  du  Vatican. 

M.  T.  d.  V.  — Manuscrit  Turc  de  la  bibliothèque  impériale 
de  Vienne. 
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Yak.  — Dictionnaire  géographique  des  homonymes  de 

Yakout. 

Fir.  — Firouzabadi , auteur  du  Kamous. 

V.  ci-d.  — Koyrj  ci-devant. 

V.  ci-ap.  — Voye^  ci-après. 

Réd.  e.  ï m.  — Évaluation  réduite  environ  ï moitié. 

Réd. i. . .d.  — Évaluation  réduite  h. . . .dinars. 


Les  chiffres  romains  qui  se  trouvent  dans  (es  notes , indiquent  la  pro- 
vince où  il  faut  chercher  ie  numéro  indiqué  en  chiffres  Arabes; 
ainsi,  si  l’on  trouve  v.  ci-d.  III,  210,  il  faut  chercher  la  province 
de  Stkarktyyih  qui  porte  le  n.”  III , et  dans  cette  province  le 
n.*  210. 
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ÉTAT 

DES  PROVINCES  ET  DES  VILLAGES 

DE  L’ÉGYPTE. 

Louanges  soient  rendues  à Dieu , auquel  appartient  tout  ce 
qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre , et  qui  connoît  toute  l’éten- 
due de  la  terre  en  longueur  et  en  largeur!  J’atteste,  pour  satis- 
faire à un  devoir  indispensable,  qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu 
que  Dieu  seul,  et  qu'il  n’a  point  d’associé;  je  confesse  pareil- 
lement que  notre  seigneur  Mahomet  est  son  serviteur  et  son 
envoyé,  dont  l’intercession  sera  reçue  au  jour  du  jugement.  Que 
Dieu  répande  sur  lui , sur  sa  postérité  et  sur  ses  compagnons , 
des  faveurs  éternelles  et  abondantes  qui  remplissent  tout  l’espace 
qui  est  entre  le  ciel  et  la  terre  ! 

Je  me  propose  de  rapporter  dans  ce  livre  les  noms  de  tous  les 
lieux  que  renferme  l’Égypte,  l’évaluation  de  chaque  village,  et  le 
nombre  de  feddans  que  contient  son  territoire.  Je  commencerai 
par  donner  le  tableau  des  provinces  d’Égypte  sommairement, 
en  rapportant  l’évaluation  de  chaque  province,  ainsi  quelle  a été 
fixée  du  temps  du  sultan  Mélic-alaschraf  Schaban.  Si  l’évaluation 
de  quelque  lieu  a éprouvé  un  changement  depuis  cette  époque  , 
je  donnerai  celle  qui  a lieu  aujourd’hui.  A l’article  de  chaque 
province,  je  rapporterai  son-  évaluation  au  total,  implorant, 
pour  ce  travail,  le  secours  de  Dieu.  Ce  premier  état  sommaire 
terminé,  je  passerai  au  détail  des  Jieux  que  contient  chaque 
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province , et  je  les  rangerai  suivant  Tordre  des  lettres  de  l’al- 
phabet. A chaque  village , j’aurai  soin  d’indiquer  par  qui  il  étoit 
tenu  autrefois , et  par  qui  il  Test  aujourd’hui , pour  faciliter  les 
recherches  à ceux  qui  voudroient  en  faire , et  leur  donner  un 
moyen  aisé  de  parvenir  à leur  but.  Je  tâcherai  d’être  aussi  court 
qu’il  sera  possible,  et  d’éviter  toute  longueur  superflue. 

Je*réclame  l’assistance  de  Dieu  pour  exécuter  avec  succès  cet 
ouvrage , et  je  le  prie  d’accorder  des  jours  longs  et  heureux  à 
celui  qui  m’a  ordonné  de  composer  cet  écrit.  Je  fais  des  vœux 
pour  que  Dieu  lui  donne  une  heureuse  fin,  et  lui  assure  une 
place  distinguée  dans  le  monde  à venir  ; qu  il  conserve  long- 
temps aux  Musulmans  le  bonheur  de  vivre  sous  Tombre  de  sa 
domination , et  qu’il  l’admette  par  sa  bonté  dans  le  séjour  heu- 
reux de  l’éternité.  Car  c’est  Dieu  qui  est  le  roi  très-savant,  et 
dont  les  bienfaits  se  perpétuent  dans  tous  les  âges. 


ÉTAT  SOMMAIRE 

DES  PROVINCES  D’ÉGYPTE. 


Cet  état  est  destiné  à foire  connoître  ce  que  chaque  province 
contient  de  villes  et  de  villages.  Nous  y joindrons  1 évaluation  to 
taie  des  provinces  d’Égypte,  ainsi  qu’elle  a été  fixée  à la  fin  du 
mois  de  schowal  777 , sous  le  règne  de  Méiic-aJaschraf  Scha  an , 
fils  de  Hoseït».  Cette  évaluation  totale  est  de  9,5  dinars 

djeisckis.  Pour  savoir  à quoi  revient  l’évaluation  primitivement  ait* 
de  chaque  village,  il  fout  observer  que  ie  dinar  djelschi  vaut  1 3 T 
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dirhems.  Vgut-on  donc  savoir  quel  étoit  le  produit  d’un  village, 
il  faut  examiner  quelle  étoit  son  évaluation:  si  elle  et  oit,  par 
exemple,  de  d,oqo  dinar*,  on  connoîtra  que  son  produit  montoit 
à 80,000  dirhems.  Mais,  par  suite  de  temps,  il  est  survenu  des 
changemens;  la  plupart  des  villages  ont  été  dépeuplés  ; des  lieux 
qui  étoîertt  en  valeur,  ont  été  abandonnés,  et  d’autres  qui  n'étoient 
point  cultivés,  ont  été  mis  en  culture.  La  valeur  du  dinar  a éprouvé 
une  augmentation  ; ces  changemens  sont  devenus  si  considé- 
rables , que  l’évaluation  n’est  plus  une  évaluation  réelle:  cependant 
on  la  suit  en  général  aujourd'hui  par  habitude;  car,  en  suppo- 
sant, par  exemple,  qu’un  village  étoit  évalué  à 10,000  dinars 
djeischis , et  un. autre  à 1,000  seulement,  on  sent  «bien  que  celui 
qui  étoit  évalué  à la  première  somme  n’est  point  égal  à celui 
dont  l’évalnation  ne  montoit  qu’à  la  dernière.  Avec  de  l’atten- 
tion, de  la  sagacité  et  de  la  réflexion  , on  parvient  à cônnoître 
leur  rapport  actuel. 

Les  provinces  de  f Égypte  sont  comprises  soos  deux  grandes 
divisions.  1 .°  L’Égypte  septentrionale  est  évaluée  à 
dinars  [•},  dont,  voici  le  détail  ; 


| ; 

20. 

Province  de  Kalyoub 

. 419,054 — ... 

’f  . . ! 

. . j 9. 

Scharkiyyèh 

* i,4>  1,875.. 

».  380. 

Dakahliyyêh 

• 596.07 

..  217. 

Garbiyyèh 

. 1,144,080. . . . v. . 

..  47  '• 

Province  de  Ménouf 

. 574,619! 

..  I32. 

Abyar  et  Djézirèh-  béni  -nasr.  . . 

. 100,132 

..  46. 

Bohaïrèh 

• 74  ',*94t 

. . 222. 

[1]  Le  nombre  total  de»  lien*  compris  dans  l’Égypte  septentrionale  n’est  point 
indiqué  : peut-être  est-ce  une  omission  du  copiste  ; car,  plus  bas,  en  parlant  de 
l’Égypte  méridionale,  l’auteur  indique  la  somme  totale  des  lieux  qu’elle  contient. 
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Fouèh  et  les  deux  Morahamiyyèh . . 

Amté 

jo,846t 

At.soo 

Bms. 

. A. . 16. 

....  6. 

8. 

Province  de  Djizèh , pour  les  terres 

1 

données  en  apanage  non  compris 

celles  du  diwan 

61,060 

....  C'J- 

2.°  L’Égypte  méridionale  est  évaluée  à 3,35 5,808 -j-  dinars 
djeischis,  et  contient  5 12  lieux,  dont  voici  le  détail  : 

Jlmri  “«'• 

Province  d’Atfih |45>9P7» S0, 

Fayyoum 164,050.........  97- 

Province  de  Bahnésa. t,}oa,64*i 1 5^- 

Province d’ftschmouneïn y 61, 0^0.  r 10  5* 

Province  rTOsyout 3*5  J*" 

Province  d’ikhmim  ti  ••  •! 

Province  de  Kous. . ......  4>4>^33^ 


[1]  L’auteur  n’indique  point  le  nombre  des  lieux  compris  dans  la  province 
Djizèh,  ou  bien  cette  indication  aura  été  omise  par  le  copiste. 

Ce  qui  est  singulier,  c’est  qu’ici  il  comprend  la  province  de  Djizèh  dans  1 Egypte 
septentrionale,  et  que,  dans  le  corps  de  l’ouvrage,  il  considère  cette  mèmeprovmce . 
comme  la  première  de  l’Égypte  méridionale.  Voyr^  le  manuscrit,^/.  Sy  verte. 

'[s]  L’auteur  ou  le  copiste  a omis  le  nombre  des  lieux  compris  dans  la  province 
de  Kous  : au  surplus, lé  nombre  total  des  lieux  que  renferme  l’Egypte  méridionale, 
étant  de  5 tx,  et,  des  sept  provinces  qui  la  composent,  les  six  premitrts  en  ren  er 
mant  464,  il  en  reste  48  pour  celle  de  Kous. 
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TABLEAU  DÉTAILLÉ 

••  '•  ..  • j 

DES  LIEUX 

r • - .f  2»  * 

COMPRIS  DANS  CHACUNE 


DES  PROVINCES 


iiuii. 


rLOOANf. 


I.  B A N L I £ l 
DU  CAIRE, 


tij» jj 

O — +*11  Jj* 

ci jj-  qLLmaJI 

cr*Aj  h^^'j 

’j+j 


icn-cs  ne  niai  (•].  connues 
so«m  (c  i>#m  de  Courn-afrisch. 

L’éringi  T«t  <TAIg«kt  connu 
801,5  le  nom  d'AIkrmhèh..  /. 

Alkliandak  [*].  i .... . * 

Le  jardin  Mansouri  [jj. 

Le  kabtu  [4]  de  l’est , c’est-i-dire, 
Behtit  , AJamtriyyèh  et  AI- 
khana-wod jouh . . t .......  ^ 


H**  ^r.  L //.  f.  ns  „ tair.  _ W VaiuW»,  Hist.  de  l'Église  d'Alexandrie 

NoW.  ReLl.on  de  PÉgypte . /a;.  Le  m.^ern  .joute.  »*n  «,mprii  „f.t  M W,  „rytat.  Jti 

J.  trésor  ,.Wt.  - [,]  M.  é„  JIjj-àII uL-jlftJI  iUp.s.t  J,  M.w,r.  C.U 
f.U.e,  Le  minutent  .jom.  Jx.  J}  (_,VL  ^ rj]  JJ/  Jf  ^ 

Apport,.,,,  /W»  p.rtic.tlr,  J.  «A..,  ujcnTh.l  ..  r*»fn  fi.,. r Xjf,  tSpi„ 
'*  •**»"  *•  M-  <1‘0-  • 1“'  ■»  P*™''  aotrmie  par  celui  da'V.  ; M je  l„  J.  .rt|  | ,.  ,.|f  /f 
i.néin.  — f*]  H.u,  . e'en-à-dire . dourion  pieu».  Vrptx  OimSOÉnitM,  Ar.be’;  V T!  p soi  L 

"T  ’ ° Un  oam-"1-  **'**">  **i~iéeto  "»»■«, 

..  dit  propriété,  pArtitultiru  dXlj  (jCjjl  futmu.c  mien,  ***cmmm,  e, 

etre  utile  de  t'observer  une  fois  pour  toutes. 
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II.  PROVINCE  DE  fcALYOUJL 


Ï9P 


N.*‘ 


NOMS  0 E S LIEUX. 


»î* 


lAj  jj**.l 

jj** 

iPj  C ij  JJ#*! 

O*^1  JJ** 
g.  jljJl 
juiUUf 

uÜÜ 

«J 


McnÜ-»aJCouJid  

MénU-aiicdjad}[.i}, . 

Mcmyct  - alnraar»  du  Monyèt  - aJ- 
jchiradj  [»],  


Motiyèh-haJfk,  cKstrah  dt  Court- 
ajchfin. 


MoayèK-torad  [jJ, . 

Mony£h-uî.... . . t 

Monych-néraa.* . 


H.  Province 
de  KALYOUB. 

KaJyoub  et  Kajr-alrooganni. 
Jdpiour-ahogra,  ou  DjidJhour-aJ- 

k*ra  [4J 

Idjhour-alcobra , ou  Djidjhour- 
abcmcn.  .............  u 


4»°* 

410. 

460. 


Ju^LaJI 


Alharrax  avec  Alidzom 

Aikhâkanîyyèh 

Lei  îles  d'Aillhlkutiyych 

AlUtuan 

Alkhischèh  [1] 

AUzntch  .ou  Motiychkifci/  , , 


Aluléhijfyèh.. 


>.040. 

1.900. 

'■®75- 

1,510. 

>,•70. 

»«• 

3°Jî- 

8}.. 


: J»*- 

1.50c. 


1,850. 


3?< 


66. 


40. 


'»• 

)4- 

•7- 


^.5001 

5,000. 

9,400. 


4.500. 

9*000. 

1*750. 

3,500; 

6,000. 

700. 

t,6op. 


to  kahtn  4rJ~. . deu  fc,  4.ra  .**«  a.»  « „ , fc  M.dO.  pane  tüU.  , U .lo„  . 

"**  <*//'£**»,  p.„*:  N»,.  SH  defÊ*  ,.  «£,. 

tt'*  “ " •“  * ^w-.  ,1  „™,m, yCil  JJ4»  ïow-  .,,,1 

- M M-  60.  MkM.,kH.  U M.  in  .jo,„  t ^ JUi  .,  J*-  r„ 
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II.  PROVINCE  DE  KALYOUB. 


N.°* 

ii. 
i».  _ 
'!• 

■4- 

■5- 

il 

•7- 

■ 8. 

'»• 

KO. 

Kl. 

KK. 

*J- 

*4- 

»S- 

>i. 

*7* 

kS. 

»»• 

jo. 


vlu;i 


tjy  14P 

>JL/I 

ü\r*^ 

Ljj' 

(«y  «>-?  cP 

” *.K> 
(jlill  ïjjja. 

o-Ej  «jj>- 
4yo 


«Jj- 


-Vj 


Lj  (>J  3 

• JWj  Oj^  Jr^j 

1» 


DES  LIEUX. 

riWARI. 

■mas. 

ornait. 

Alattarch  [i].1. 

IJO. 

7- 

1 ,000. 

Alfcaschtsch , l'un  des  hameaux 

dcTaha-noub 

)76- 

■4. 

Alkasir , connu  sous  le  nom  de 

Béni'Sarrch 

1.044. 

4ji- 

],O00. 

Almcrih,  l'un  des  hameaux  de 

Berschoub 

i,}66. 

JJ- 

6,00  0. 

Beïsous , Alserdous  et  Alaan- 

955- 

407. 

7,000. 

Tmi 

840. 

4|t- 

4.000. 

Tell- béni -terorm • 

1,8o4. 

J». 

6,000. 

Djczirct  alkaritin  [j] 

5.000. 

2,400. 

Djéxirèh  nckid. 

Hiisèt-almoginni  [4] 

JJ7- 

j8. 

2,000. 

4»o. 

10. 

i,dod. 

Kharab-ftiKrch  [,] 



6,000. 

8,500. 

Démirout  connu  sous  le  nom 

d'Alkhaicndiri.., 

500. 

.3. 

8jj. 

80. 

1,500. 

Dcïr-nedjathar. 

1,191. 

HJ. 

4,200. 

Zofaït!*»chatnouf . avec  Bchadèh 

1,920. 

s«. 

t'1  RM.  » i.oooJ.  - W RM.«v.è  m.  - {}]  RM.  m*.  I ■.-[*]  L'""'“r  ***' 

* ?*-***■  ~ [»J  d».  •*  m.  t».  «.  •«*>*  « rLe 

■nmpoutisn  tu  in4„,uec  pa,  un  liait  mil  iui  l«  deux  non»  . | ai  fi»  «»«'  m 7 fri  M T J V 

_ M vvn  Vtnilab,  Hi«.  4,  IÉ*I.  SKW*.  ,.  «■  - C?]  «■  «>•  « J“  V;  ****■>' *? ÎT,  \ -GJ 

<J Z0fc*Y«fcoi»»  fcril  U>V  indique  troi» viHage*  de  ce  nom <«  gyp1*'  0"  • , 

VilUmonl . dan»  in  Vojr «de»  ( Pari»,  1 393  ,/#/.  *0  r.)  . écrt»  Sptéyti-  «»  Z*fa,t*  neit* 

que  le  diminutif  de  Zffft  ou  Z|/fa, 
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II.  PROVINCE  DE  KALYOUB. 


6o  1 


N.** 

3'. 

J*- 

JJ- 

34. 

JJ- 

l«- 

37- 

,8. 

39- 

4°- 

4'- 

4»- 

4j- 

44- 

45- 

4«- 

47- 

48- 

49- 

Jo- 


■ noms  des  lieux. 

<>*  r i ry  * — 4, 


(jydJu. 

•CUVI 

U*  J L*-* 
c(wl 

Ujif'ojlüj 

VJ*  ^ 
c*  «— 5>S  (jUi. 


üUtMj‘ 


UjiJ^  tuiilï 
-n*  U UjÿrJ  us 

uXj  ^ 

w» 

|*_y£=» 

üUj  «J^a 


Sirjriloui  a Motu-djifir 


Sendibij  [a] 

Scndouèh # 

Si ndioun  [j] 

Sinhcra et  Afcounj-tiihnur.  , ti 

Schofcra  - alabradj 

Schobra-ham  [4] 

Schatkan  « son  île  [j] 

Scheâbtn-alkasr  et  son  hameau. . 

Sanafîr  et  son  hameau  Afha- 
rcth  £6J, 

Taha  noub  et  scs  hameaux. .... 
Tannan  - scharkch  , avec  Naï , 
Toukh-modjoul,  et  scs  ha- 
meaux  

Kamfil  £7] 

Kafkaschcndch  et  son. hameau. . 

Kalma  et  scs  hameaux,  avec  une 
portion  de  Kailanch  [*J 

Kaha. \ 

Coum-afsémen , non  compris  les 
propriétés  particulières  [9], . 

Coum-afnatroun.  ............ 

Coum-rihan  

Modjoul-  aibaïdha  [10]. 


riDDAMS. 

HUAI 

DIRAS*. 

34». 

1 5,000. 

1.7  JO. 

79- 

1 2,600. 

>.024. 

40. 

4.800. 

2,900. 

47  i- 

18,000. 

5.100. 

*77- 

«7,000. 

î,6o8. 

7J- 

5,000. 

■ ,57s. 

49;- 

4,800. 

1,790. 

j8. 

5*600. 

3,681. 

114. 

12,000. 

*,617. 

1 2,800. 

1,8  j6. 

JJ- 

7,000. 

5-4JO- 

i*3- 

1 1,500. 

*•397- 

70. 

6,000. 

3,190. 

i}6. 

l,6oa|. 

>79- 

10,000. 

>•743- 

78. 

8,000. 

618. 

36. 

939- 

4«. 

4*000. 

883. 

4'- 

0 0 

0 0 

0 t-> 

COi«ièS;„.rf._w  y.vmub.M^Atr£flm.  „ Lr.ci,  portt 

m,"‘  " "*  " “•*  "'"JM..,;  j.  u,.  „,c  h m.  ao. 

Si*  “rr?dz  - “ RéA  1 '•  - w 1 m«  a - [5]  *«. 4 XI; 

IttZ * ; **1  " nom  ” rr  4.„, pronKf dt  Stlut|1^h  ,,u<rr  J<ni 

'Ï*?*  " **•  • *W ~ M J*»  U>  *‘"H.  «U»*  Yd»«.  - m Hrpar- 

r.T.  IÀm  : " 9 i°°  *'••• ■ 7»o  - [,]  c...  .i.„  j>olt„dl 

»...  <ami  « tro.Te  ...... .a^u  tut,  _ Y.L  Wi,«  Mofyul. 
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II.  PROVINCE  DE  KALYOUB. 


III.  PROVINCE  DE  SCHARKIYYÈH 


N.« 


noms  des  lieux. 


non.*!.  . ix* a.  ii i . a 


8: 

»• 

10. 

II. 

■ s. 

■J. 

'<• 

•t- 
1 6 . 

■7* 


*!• 

M- 

»!■ 


^ »;J|)  ylj>  y\ 

f1 “*1, 

jyLi  yl 

fJ*  J* 

£»V 

j***"" yt 

SM>j| 

iwl 

v»LUf 

LJÜ-^J  *JA.j  t/b-ijf 

jC.  I 

JM 

ij-Li^ 

<j“*  Qi  tjLwJI 

Jy"** 

j y*ll 

£WI 
cfA*N 
I j 


Abjm-dayyan,  Albostan  et  son 

«Mg.. 

Abou  - rédrn  , et  son  hameau 
Alanam  [ij 

Abpu-schokouk 

Abou-akim  [»J. 

Abou-kaïkh  F}].  J. 

Abou-kcbir. 

Abou-ncbid  [43. 

Atrib.. 

Atmidch  [jJ 

AJthub 

Ardh-dd  jamimi. .......... 

Aznin , Matlch  et  Taraf-Iouh  [6], 

Ascar  [7], 

Aschboul  [8J 

Acras 

AJ  bat iai  , l’un  des  hameaux  de 
Mona-maschtoul ......... 

Altahliyèh  et  Khiidjan  - ala- 

djouz  [9] 

Albadjaa,  

AJbardaT. 

AJbaschninr.. 


1,000. 

1,150. 

670. 

800. 
*,8d  1. 
75». 
840. 
'e8jj. 
1.850, 
66f. 
1.708. 


5 9- 


«,jo8. 

-353- 

1,7»  o. 

758. 

780. 

58». 

4^4- 

864. 


44- 

34 

109, 


80. 

73- 

40. 

53- 

8. 

4- 

5î* 


680 

'4*000.  | 
800. 

1,000. 

4,500. 

1.000. 
j,ooo. 
7.100. 

6.000. 

4*000. 


3.075. 

4.000. 

a. 500. 


C’]  Ri<L  c.  & m.  en  809.  — £1}  Le  texte  ajoute  »- 


^ % j — if***  £*l*-*iî  du  nomirt  des  titres  utlthgi- 

neu  tes , sans  exaltation.  — £3]  M.d’0.  et  M.T.d.  V.  ^ Ahou  -kaiià.—  [4]  M.  , 

iLJ'O.  jù'  jjt.M. T. <LV.  j«u  jfl  ; j'u  suivi le  M.  du  V.  (fil. t nruj. S'il  lilloit  lin  omj  iM. 

».  JV  »tr-  «”  JS*j'  Mr  ■ « <"■  «"il  P1-1*  «"««  •»».’■.«  I»  «Z  J.  — [,  j Uni  à î.ooo  d.  «1  7,o. 

— £6]  DmlrR^.ltpmuM.  en  WM»  point,  M.  T.  d.  V.  y^l  ArUt. rj’ui  tuivi  le  M.d'O. 
C7J  R.  e.  i ».  en  804.  [8J  M*  fyj  : l’ordre  I IpbxSt  uipic  prouve  cju'il  leur  lira  t ]>a.~ t evec  le 

M.  d O [,3  M.  d*0.  fcsXçJ  I . M.  du  V.  lubvéJ  I , lljrtiar  doute  une  h me  dent  le  M.  dp, , puisque 

l'ordre  .lpb.lxiii|ue  en  trouble,  le  pente  qu'il  but  lit.  **JL«vJt  MUuHÇiè.w,  jUMjtpit. 

f CKRg  « 
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III.  PROVINCE  DE  SCHARKIYYÈH. 


NOMS  DES  LIEUX. 


jUJt 

jSâ»  j*n 

üjo-i 

LJiaj  jtmil 

•e^b  otjQ 

m.  IA  I 
tSjJ -Jlj-jJ 

<-»jJ 

o~^ 

o.!jl  ^ 

^Xw*' 

ïjUJ 
1 — jy^ljJL  çÿjl 


Albaklur  [»].. 
Albalaschoun. 
Albalamoun.  . 


Atbiroum  ou  Albiroumcïn  [*]•  • 

Albaïdha  et  Ahnelis  [j], 

Alteil-aiaschkar  [4]. 

Al  tel  l ci n et  scs  hameaux  [j]. . . • 

Altilal-alhomr 

Aid jcdidch . 

Aldjofar  à Katia  [4], 

Atdjouschak  et  Alkharschiych., . 

Alhakcmijrych  [7]. . . 

Alhadjadjiyyèh * 

Alhaudh -almansouri,  voisin  de 
Tanidjar  [*]•••• 

Alhaudh  connu  sous  le  nom 
d'Alamlas 

Alhaudh  connu  sous  le  nom  d'AI- 
rouc , faisant  partie  des  terres 
de  Tamboul  f?]. . . . •••••• 

Alhaudh  , hameau  d’AIdjédi- 

dèh[*o] 

Alkhattarèh • • 

Atkhofoudj , dam  le  territoire  de 
Fakous  L"] 


fZDDAMS. 

RUJU5. 

S41; 

4- 

><7»5- 

IOJ. 

1,616. 

1JI. 

1,900. 

3°- 

1,610. 

94* 

JO. 

..... 

>■777- 

•3*  f- 

I,6o8. 

1,100. 

58. 

1.484 

86. 

J?0, 

4'- 

5>J- 

110. 



7f- 

— 

W- 

i6 

359- 

50. 

600. 

»}■ 

CO  Red.  I 7.o  „ ....  - M M.  *0.  jjt  AO» -tpm.  - Cl]  «f"*»"  * 

AtUUk*.  ».ooo  J.  , Almilit.  4.000  J.  - [4/  U Mcooi  mol  «l  un.  point!  <*•«»  '«  «•  «•  * 

M.  d’O. — [j]  !lid.i  j,ooo/.-[«JM.d'0.^j>j  }7\  ’’ 

en  3 . o.  — [8]  C'est-à-dire,  fa  piscine  de  Afansour.  Y *.  observe  que  le  nom  dej*j*  ° J“0“* 

de  lieux  et  de  villages , sans  qu’il  y ait  pour  cela  aucun  réservoir  d eau.  V.  ci-après  n.  *67.  [9 1 

•«s»»  J et  même  V.  ci-après  n.*  163.  Alhaud-alrouc  siguihe  la  piscine  d»  Cadastre.  — [ « oj  * 

M.éfj  porte  en  marge  ferrai  nom  est  Afhars , et  t «I  liwi  on  d*R>  ^ ^ 

Vry.  ci  dev,  n.*  34.  — [1  »]  U texte  ajoute  , leur  nombre  est  de  t6  cantons  i*»\j 

Khefvud)  est  le  pluriel de khajdj  ^à,  , mot  qui,  selon  l’auteur  du  Kunou»*  signitie  ud  lieu  ont 

l'eau  o’eit  ni  parfaitement  douce,  m tout^à-fait  salée. 
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ÎII.  PROVINCE  DE  SCHARKIYYÈff, 


6o$ 


N.°* 

NOMS 

— W“ 

DES  LIEUX*. 

»«î»OAI*3. 

m» 

45  * 

A (thaï  j *. . . . 

87O. 

*9 

4«. 

AMamiycïn 

58- 

47- 

JJ O* 

Aldahiémoun,  un  des  hameaux 

-OSîUÎ! 

d’AIaJaJdroch ...... 

‘,490. 

Go 

48. 

Aldidmouti,  territoire  rie Filrouj. 

49- 

k>"  iiji* 

Ainmiocïn  , distrait  A Alram- 

; 1 t| 

W>[«] 

5»- 

d*j  ify  iXêjSt 

Alramlcb,  cm  fUm)ch-bmha[»}. 

J78. 

' ’é 

}'• 

OJ Jtj  uyjjJI 

Alzarzamoun  , et  ion  hameau 

Uji <=> 

AUchoun 

Go 

!>■ 

t-VxrJI 

Akamrouniyyèh. 

S)6. 

57 

53- 

Aiwurèfi 

54- 

Aisouds , an  des  hameau*  de  Mo- 

haacbtr,  

c79. 

G 

D- 

l*»— «J!  uPj  iiiJt 

Afiantèh  ou  Alsafra , un  des  ha- 

«fcW!  jyY* 

me»t«  d’Aitellcïn  [j'j 

2, J 00. 

5‘- 

ulyJ! 

AUawadèh 

1,)%. 

11 . 

J7- 

U*  *-* — Jyji 

Alsowanèh , un  de»  canton»  d'AI- 

djisr,  territoire  de  Faltou» 

120. 

..... 

56. 

AUchobrawdn 

1,82a. 

84. 

59- 

Akchamout  [4] 

Gy. 

60. 

~£\Jj  r 

Afsalchiyyèh  Tfl , 

6l  . 

iuiLoJl 

Alsaniyèh 

doo. 

d*. 

tjl ü_y>>«Jt 

AJjarmoun , et  son  hameau  AJ- 

Ujifa 

sam 

2,0545. 

9«. 

«i- 

« *«•  J*_j  tjM-JI 

Afsaftn,ou  Momchiyyet-aliogra. 

51». 

4». 

«4- 

AJsowini 

7>4- 

«5- 

Altartari  « AJraschidj.. . , 

i.i-OO. 


4«OOo, 


4.000. 

2,&00. 

3.000. 
J 00. 

1*700. 

500. 

Ijo. 

9,000. 

2*500. 

1,430* 


1,000. 

100. 


VV £,°,r  MM‘/"  *“3— C*3  rrnd-i*™  ,a.  — r+1  RM.  ..à 

- [5j  lw ji  y,  L.eUir  ^i.i  u.u 

...  ».,r»  U,  mr„  piMill  p.r  A,  ftrtKMlùrt  , c,  /„  r,„„  _ „ Anu-^f.Uik. 


6o6 


III.  PROVINCE  DE  SCHARKIYTÈH. 


III.  PROVINCE  DE  SCHÀRKIYYÈH. 


607 


FEDOAMJ 

•rZKAS. 

’J- 

3*»- 

34. 

1.030. 

4«. 

7*4- 

48. 

75- 

|.5>44- 

}«■ 

du. 

48. 

,,578. 

100. 

'•«57- 

J 9- 

1,300. 

7J- 

400. 

75- 

«4S. 

1 6. 

8.5. 

,84. 

31. 

830. 

(.80. 

ad.  4 

307. 

10. 

*84;. 

J»i-  « 

I*H9. 

}*•  4. 

NOMS  DES  LIEUX*  * 


Afkarmous. 
Alkosarch . . 
v^tkadhabi. . 
AJkataîa.  . . 


baradièfi. 

Alkirrac  « Alschaubec  [ij 

Alkaïcoun. 

Afkiniyat  [a] 

Alicnta,  distrait  de  Tamboul.  . 


Abnaxnounch  [j] 

Almahroukch,  distrait  de  Bir- 
amnurch  [4] 

Abnahroukch  et  Afnemrout.  . 
Almahfar. ...  ........ 

Afmohammch  [jJ 

Almosaïdch 


Altnoaïsirch , l’un  des  cantons 
d'Aldjisr 


a, 8 00. 

>,800. 

3.000. 
300. 

5.000. 
a, 000. 

8.000. 

1*500. 

5,70*. 

*,800. 

3.000. 

1.000. 
700. 

,500. 

1*000. 

4.600. 


Afmoaïsirè/i , f’un  des  hameaux 
de  Sahradjt 

Almouribch  d'Alkhofoud;  [6], . . 

Alraich  [73. ........... 

AlnaJdias  [gj 

ro  M.  dO.  (jLyJI  Altthcwiei  j-.i  «w  le,  M.  („  et  Ju  V.  _ [,]  Red. , j.  _ r , R<)L  . 

mis  RW-  * 400  '•  ^ * « — .0  fpp.e. 

- [*]  M.  d O.  et  M.  r.  a.  V.  «jjlf  M.du  V.  t^l  Ahléu.^i.  Vor„ eW„.„, 

-WJ*"*  ''  M.  du  V.  p.„e  uUI  M.  tf,,  . . jl 

.octn  pou*.  WM.  T.d.V.  *~*ll . J,  trb-pm*  i ce.».  «,«  WW.  d.  V.  fcur.ft, 

« d.„  y .«i,  d.n,  ce  nom  on  ^ .fri.  te  f . r0,Jr, 

.1  -rri.  p«.iWe.  ..  rote. I,  .ni  „om  fi,  i^t  ou  ë.  ^ .11  AlmtolfoU. 

l*J  HeJ.  à i,ooo  </.  " 


6o8 


III.  PROVINCE  DE  SCHARKIYYEH. 


NOMS  DES  B1EUX. 


J*  ü 'J* 
|il 

jj*  f! 
O*  iL- J f1 


Alnaschasiyyèh , ou  Monyct  - 
nuchui 

Alwalidjctcïn , c’csc-à-dire , Wa- 
Udjct-amran  et  Waladjèt-ali. 


Omm-alrcbab  [»]. . 
Omm-alkadan  [a].. 
Omm-haufî 


784*  I *Jï- 


**44J»  47 

|-'J<oo$.  50, 


7°4*  5 

1,050.  ... 


50- 

5 a.  600. 


iLJjl 
cjsLYI 
UibYl 
UjV-JI  ijl. 

UUw 
lla.kd, 
*J*N 
ifltt 
jyJ!  çj* 

UaJ  jj 


Omm-rémad , des  dépendances 

d'AUinch 

Omm-amer  [3] 

Omra-afen  [4]. 

Omm-isa. 

Anv.nèh %..  • 

Antouhèt-  alhammam 

Ouiiièh  [ j] 

Alasadi 

Alaschanit[6] 

Barid-aisarrooun 

Batroédch. 

Bahtit. 

Bcdouèh  (7]. 

Birvch  

Bordjalnour 

Barschout  [»]  « Haudh-altarfa . 

Barkata 

Birkin  « Mona-gajin 


1,119. 

71- 

2,184. 

* ï4- 

1,230. 

74- 

1,610. 

É4- 

494* 

JO. 

M*1* 

87. 

I08;. 

OO 

* «Ï99- 

75’ 

780. 

60. 

a,oj4- 

97- 

4>o. 



1 

80. 

CO  M ol, ÿ I I.  M.  da  V.  mL  Jl  J Omm-MUt,  M.  iO.  oM  ^ Omn-MéU,.- 
W M.  duV.M  do.  ,,M.  T.  da  V.  yljjJI  -I  Omm-uUUe,.  - [j]  U te«.r 
Heu  est  ttUnd,,,/.  _ [4]  Le  àem,cr  mot  nui»  pO'Mi  dani  le  M.  ());  ï“  *“*1  *“  M'  * * 

- [i]  M.  t,,  ,4J  | OM.i»  ; j’ai  rti,.  I«  M.  ta  « da  V.  - [«J  Ce  eea.  « '«  «"“«  >»"'  k«* 
a.  l'ordre  alphabet., ar.  — [7]  M.d’O.  B/dtm.  — [I]  R*d.  t j.jo»  t.  e.  7*0-  — L9J 

CJ • Béd.  à *,750  </.  en  817. 


III. 


PROVINCE  DE  SCHARKI YYÈH. 


6 QÇ 


N.”* 

NOM 

118. 

JJ^Ü*  tS-iJî  ‘C* 

‘»9- 

c*£L* 

• JO. 

oj/j  yîj*»* 

M'- 

uv-G 

• j». 

au, 

•JJ- 

tT— — W 

•34- 

•JJ 

i)6. 

•37- 

*}8. 

'19* 

1 4°  • 
*4'  • 
•4». 

1 4i  - 

•44. 

■45. 

■ 46. 


Birkct-aldhaba,  l'un  des  hameau 
de  SchcnschalmountiJ 


'j  <Jj*-  cH 

J* 

lKJ — M f |j  ->G  ,>j 

tW 

c***  ci W 

cH 

>*axi  c$L 
Cj*^  c H 

O*  <jW 

<JH  jl>- 


«!< 


Barmekin... 

Barhamtousch  et  son  hameau 
Lazfcèh 

Baschlousch  £»J * . 

Baj chfa. .....  . . 


Balclxs , un  des  hameaux  de 
Schcnschatmoun.. 


Baftan 

Bantaf  (jJ, . , 
Binha-a'asef . 


Béni-djora,  Afs^îdiyyèh  et  Alha- 
raridjèh 

Bcni-khotaim 

Bcni-schaSI  £4]..... 

Beni-abbad  et  Omm-alaeïn. . . . 

Béni-abd-alfah  [j] 

Béni-adi.... 


Béni-asir,  connu,  sous  Je  nom 
d‘Abou-asr.  


Bcni-cyadh. 

Benî-nafa  [6], 

Bcni-honeïl , non  compris  Scrou- 
béni  -hobclsch  [73.. 


*TDOARl 

IIUU 

DIRAIS. 

87- 

.... 

1 

*5°- 

>*3<9. 

77- 

J, OOO.  | 

1.494- 

«OJ. 

8,000. 

755- 

54- 

>.480. 

1 l6. 

» »,ooo. 

• j8. 

400. 

• ,jij. 

I08. 

6,000 . 

■•9J°- 

70. 

4»*oo. 

*75- 

1,000 . 

•■>94- 

«4- 

6,ood. 

'.084. 

2,400. 

i6S- 

IA;. 

*95- 



1 ,000. 

*37- 

400 . 

*•754- 

99- 

4.50°- 

8*4;- 

5*. 

j.500. 

4 593. 

«3- 

ro  ^.«..prb  a.-Hj  U «„«  0jiUj  jU,  j «jLL^  >*li  is*  r*.,...,.. 

d,  U rc,m»  J.  C.  urrrteirt  ,/?«,/,  y,  s.rfl., . J,  y.  tfev.  Juj 

C.  <w  n»<"pcd.n.  1,  M.  d’O.  J.  conj.clorc . p.r  loidra  .Iph.W.i^ , (imicnrt  . ! . . ' 

JïjU,  - [,]  JW.  * J.oeo  /.  „u  - [4]  R«<L  «.  * _Y,JU  .jMtt 

J üy^t)*  tfL-w--  W !•«•  Ii«  ^ . . . J,j  J,  T.mmi  „ A). 


"ndU-  »V.ÛHrrt.fc-,74.«.T.AV.  j-LiL  m\  ^ J*  [6]  R,d.* 

1.7J0  V.  en  «o*.  J’.i  u>v.  I.  M.dy  V.  M.  t„  U»  ; M.dO.«M.  T.d.  Y-  Ui  ’.U  -[7]  M..TO. 

<df  JU  m.  du  V.  f/.  pen*  <H  d &«  lire  J^U  Fc,- 
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N.” 

NOMS  DES  LIEVK. 

rar>DAns 

*IUAI 

. Si*  il 

169. 

J* 

TelJ-ma«dfear 

*«,. 

>9 

M*® 

*70. 

(J 'Jt.j  «UlU 

Trlbanèlt-cinf  • ! 

7»>- 

81. 

4,400. 

17.. 

«ér,VI  js 

Tdl4*i(irK 

171. 

A ,<dï 

Tdid  jèh 

M90. 

Si- 

•7\- 

G-Jjk  JjîJt  ÏjJ 

Tamrèt-afntlrfif , à f*  montagne 

de  Sina  {1] 

•n- 

o*£L!j  J/ 

Tcromi  et  Afantnlid  f|J 

*.4  >4. 

jo- 

r7I- 

ctj  m-A5î«  J-îtf 

T oJi!  - aiiayyu  io . o«  Almodiaf- 

WM 

t.ooo. 

<4. 

1 ,800. 

<76. 

Djczirct-aisourch 

« fU. 

8t. 

*400. 

<77- 

C-jiXjJI  ï^ija. 

Djcxirct-aîgTtizIaniyych,  l«m  de* 

•J Jtr**M  j«4  i?ly 

cantons  d'Aidjisr-alnuasouri . . 

300. 

'7*- 

Oj *J> 

Djotruncizèb  hargnuth 

1.61s. 

»*9- 

■79- 

p-L-Jf 

Hinout alsabbikh 

• Ho. 

oa 

Hissez- alroh  ban. 

4®«- 

*t. 

U — ta 

H*&a. 

164. 

8,000. 

s*. 

Hawwunéb,  ou  Dawwamch[|  J 

i,;oo. 

a.joo. 

Haudh-atgaeaji , près  d'AIdhai- 

biyyeh [*]. 

SfS- 

600. 

84. 

Haudh  aJarhamiych  h"\ 

400. 

40. 

•.100. 

•j. 

Hawfti-nadjih  [8] 

690. 

10. 

«,800. 

26. 

Kharbct-alkataf  [9] 

50, 

.... 

500. 

87. 

irfjlfcl/l  *jjA. 

Kharbct-a’naccariych 

700. 

*°- 

4.000. 

W Mile,  à m.  Yak.  indique  quatre  beux  nommés  Tttianih  en  Égypte.  — [a]  Tamrit- ahtakhl  veut 
dire  ht  Jattes  dis  palmiers  ; je  pense  qu'on  doit  le  prendre  en  ce  «cru . et  non  comire  un  nom  de  heu. 
L'auteur  ajoute  que  c'est  un  re^ dont  moitié  appartient  aux  Arabe»  , et  l’autre  monté  ejt  évaluée  A *x\4. 
Le  tette  porte  ï jjf  dam  le  M .dp/,-  eduid'O.  et  le  M.  T.d.  ▼.  Me*  bon  d'observer  que  dam  le  M.  du  V. 
les  deux  articles  T flidjift  et  Tamrit-abeakkl  se  trouvent  sous  la  lettre  o (fol.  if  y.)  et  sou*  la  lettre  o 
tfét.aay,).  — [j}  Réd.e.  i m.  M.  T.  d.  V.  J . F.  c.  devaot  n/  «4».— (43  L«rdre  alphabétique 

est  interverti  par  ce  nom;  peut-être  faudroit-il  écrire  JAî  TkoUl.  —TH  M*  * M*°  / — Ydu 

nomme  ce  lieu  yjj iN  HauJh-alghiilan.  V.  cr-aprés  tu'ajo.  — [73  Yak.  Tait  aum  mention 

de  ce  village.  — [8]  M.  d’O.  Hetatth-albahik  ; M,  T.tLV.  ^ tf audit  - kadjlk.  Yak. 

indique  trois  lieux  du  nom  de  Httvlfh  dans  cette  province  .-il nomme  le  troiaiciiKiir)JÀj  Hctudh-tagleb. 

— C?3  Ce  lieu  et  les  quatre  Amans  sont  indiqués  par  Yakout. 
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f ’j  tj  *0» 

oL-«J 


Kharbct-  alathl. 
Kharbch-zafir. . 


j.Lj 


Kharhch  -ncma,  et  Omm-alfa 
kih  solcïman  ['J 

Khojous  - soadch  et  ses  ha 

meaux  [»  J 

Khafd  j-alotz  [ j] 

Khafd  j-alathi 

Dobüdêh 

Dcdjcsfet-alschorafa  ,ou  Dcdjc* 
fet  - alrohhan. 


Darawa  [43  • 


Damrljara  et  Haudh-albcdr  [5] 

Damdit. • 

Dcnouhiych  et  scs  hameaux.. . 
Doweïrch  [6] 

Dahmascha-al  hammam 


jJ l *•  LtLii  | Diyarb-safour , ou  Diyarb-ha 


Diyarb-folcït  [7],  ou  Diyarb 


Zablèh  [8] 

Zofaïii-maschioul  [9].. 


• fj^3j  ^otaiti-mascr 

Li^,  ScrBedja  [ • *3 


693*  ao. 
606.  31. 

x,  600.  44* 


1,034.  Ci. 


H 

j.aoo.  133. 

S.847-  97- 


i.'40-  4);-  }•' 


1,149.  ijo. 

1,1 10.  £}■  5>°°c 


CO  Red*  ,.000  A.  - [,]  Vff.  1,  ».•  ij.—  [j]M.d'C>.  jéJI  «<S»K.  Cm  d«*  ">«'*  »»> 
confond»..  K.  c.-.p,m  )7,„  jS0.  _ [4j  y,*,  écrit  L,j  /Ji.c-a.  Voy.  chip.  VI.  n."  • « X,U- 

u.*  Réd.  i ,.0.0  J.  - [;]  U léctuiédi.  demie  r met  Ml  weertéine.  M.  d'O.  JtfoJI  ‘I’*™-  ~ W M- 
dO.«M.T.d.V.  D..IJU,  L'.«„,d«  K.mMuJrtc^jRj  oie  ÿjji  **■ 

— [7]  Ij  pr.nonc.it, on  du  mut  Df.rl  mi  fi.é.  p,,  Y,*.  M.  T.  d.  V.  v_>jj  Mnl  ; M-  4“  v-  " Y,k°“‘ 
l_loJ>  kolttl.  — [*]  Réd.  «.  4 m.  .n  «oj._  [,]  V.  ci-dcr.at  II,  a.’  jo.  — [l.]  Réd.é.i  m-  «“  *'J- 


III.  PROVINCE  DE 


SCHARKIYYEH. 


N.** 

NOMS  DES  LIEUX. 

2(0. 

a4  ülWJ  j>~ 

Scrou  -iloiu,  l'un  du  hameaux 
de  Schcmchalmoun  [»]-  - - 

2 t 1 . 

uiu_ 

Saft-a!hinna 

2 12. 

^LUll 

Saft-rouïk,  ou  SiftaUutan  [,]. 

,!j. 

A.eJL^ 

Sofaïcèh 

J,4- 

ofcJLu 

Setmenr 

,15. 

U- 

Sabmoun , !‘un  des  cantons  <TAI- 

2l6. 

(JlJuJI  (Jyj- 

Safamoun-alokda  [3], 

2I7- 

Sonboumou-makam  [4]. . . 

2(8. 

2-  Ui— 

Sanata  et  Alratch 

,19. 

Santaris 

220. 

Sandjouha 

22  1 , 

•Sindanahour  du  nord 

222  , 

Sindanahour  du  midi.  . . . 

11 J • 

UL. 

Scnoufa 

224. 

SencaJoum 

»(• 

t>-  *— Hje- 

Sanhoub  et  Monych-safi  [j}.. . . 

226. 

w- 

Sannèhwch 

>z7. 

^ J 2 *TI 

Scnit  rt  *on  hameau,  Monyèt-al- 
dorradj  [6  J, 

2,8. 

IdCii 

Soncîkch 

229. 

l — Lil! 

Souk-al,chata , « »ei  hameaux.. 

2}0. 

•jUÎ  Ijxi 

Schobra-atkhammarèh 

»}■• 

a*ill  f>o 

Schobra-aflcndjch 

13». 

âXiîJf  I^a-î 
.S*!» 

Schobra-alnakhlch,  ou  Schobra- 
alloult  [»] 

*4&DA»4.  RIMA».  UIHA**. 


1,24a. 

I ,6oO. 

M J4- 

i.68  o. 


i,|jo 

1.580. 

a,5)o. 

45°- 

2,320. 

1,180. 

■ ,100. 

4»4°°* 

2,900. 
2,163. 

700. 

M59- 

34*. 

3,010. 

W- 


50. 

75- 

120. 


126. 


49- 

98. 

49. 

«8. 

*47- 

1,9. 

94- 

VJ- 

JJ- 

84. 

8,. 

5«- 


4,500 


4.200 

7,000 

2 00. 
4.000. 
2,640. 
8,000. 

2,000 

0,000. 

6.000. 

5.0.  j 

5.200 
1 3,000 

4.000. 

2.000. 
5.850. 
j. 500 

1 3,000. 

8,500. 


[.]  y.  V.mmont  r/.ijf  ntu).  _ [,]  ya. et  Ja  Kimoui indiquent  dix- 

wpt  tien*  nnttune*  S<fl  en  Egypte.  Le,  quelte  Ma.  panent  Jjjj  .in,,  ceu  <TO.  et  du  V.  ; uni,  y,l. 
•eenit  ,uM  f»»t  Écrite  • - (j]  Y.l.  compte  cinq  lieu»  du  nom  de  dit/uau»  en  Egypte.  RiJ.  , 

«00  rf.  en  Bol.  Yak.  indique  deu»  lieu»  du  nom  de  _j<U-  en  Egypte,  « pnmonce  Ju«du„.„,.  ..  dc 
mmlitm , il  écrit  . 12  r ’ “ * “* 


f ^ *■  “ Ci]  M.  d'O.  « du  V.  OjfÂA.  Sanhout.  Réd.  e.  k m.  — [*C]  1a 

lecture  du  dernier  mot  iTe»t  pas  certaine.  — [7]  Réd.  k 87j  J.  — [8]  Réd.  * 4 y. 
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N." 

| *11- 
»i4- 

MI- 

»)«. 

M7- 

»}#. 

M9- 

1 M»- 

*4' • 

i4l. 

*4}. 

>44- 

*45- 

>4«- 

•47- 

.48. 

149. 

150. 

| »ji. 

>$*. 

MJ- 

MI- 

MI- 


DES  LIEUX. 

IKOOAKI. 

RIMA». 

Schobra-bukha,  ou  Garour. . . . 

*î- 

4,000. 

j.OOO. 

3,000. 

4,500. 

966. 

7«. 

8. 

Schnbra  mokûmmos  [0* 

1,61s. 
61  a. 

3,600. 

1,000. 

Schiriiyyéh-mobuchir ........ 

*4. 

60  4. 
4-754 
'•S77- 

J7- 

et. 

1,700. 

4.800. 

1,400. 

Schanbarci  almamouiich  [j].  . . 

<4- 

ScHanbarèh  - bankilla  {4]»  on 
Schanharèh-bcni-khasib 

1,378. 

76. 

4,300. 

Schenschalmoun 

8jo. 

57»- 

’-î»7- 

M»“- 

J»- 

|o. 

4°- 

ta, 000. 
3,000. 
1*200. 

Scheïbèh-kasch  , ou  Schcïbèt- 

3,6m. 

Schit-bcni-raddad , connu  sous  le 
nom  lie  Schii-almiri 

jOO. 

1,605. 



500. 

>»8'5- 

130. 

5,000. 

SohJ>.  ou  AkiKaLfat>»>^èh  [<]... 

2,000. 

1,JOO. 

Sihbirj  « DJomonnmck. ... . . .. 

4-°17- 

«7- 

Sahridjt-  ilsojpi  , o.  Sdimdjt- 
llcniniyych 

i*»i4- 

*57- 

Sihmdjt -«lcofcn  « » h»- 

4-1 '4- 

11,000. 

T ihi-^mardj  t*l 

»,°93- 

'.«7- 

iAj». 

*88. 

107. 

5,600. 

8^00. 

TahJa  aUrubfrl*. 

78. 

5,600. 

CO  RM  » «.»J.  * -10  RnL  4 A-W  RM. *.4  W n-**X'  ^ 

écrit  sÜl*  m«nkall.t [j]  M.T.d.  V.  menu.  V.  ci-deran<  o.*  *0.  — [4]  J .ci-de'*"1  "• 

— [7]  °n  *****  »*>». Scknhrtdjt , suivant  Yai.  — [*]  S«T<*1  ^ * ‘ e#c0,e  W 

Tuka  dam  cette  province.  — [93  Red.  e.  à m, 
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N.M 

Noms  des  mut. 

FXDOAXS 

SIZRAS 

e 1 n a 11  s. 

»Î7- 

«♦•e  YUt 

Téhli-bodjtdl.  .. ,,,p, 

1,177. 

100. 

9<otm. 

«58. 

T»r»diyy«-»lv»l> 

2,689. 

«9- 

*»• 

Tiradiyyfa.ijgp». , 

a.aiJ. 

■4- 

Ii,tn. 

*ûo. 

1 

Twnisti].. 

1.840. 

7)- 

i^i  0 

(JH  «fc-aJu  - 

T„fêh-bd*l-hpir»p»,fl  ton  hé- 

mcaa  Marka 

:JJoo. 

» j8. 

3,100. 

*da. 

U*é!»i 

Tlfc...., 

tCo. 

43- 

3/joo 

»4i- 

c[j»eJ> 

Timbeid  M.. 

> }.j6o. 

ll6. 

m 

£ 

1 r!y 

Tiovûlth  ducuaioa  tMidjitr.v,^. 

)»»• 

..... 

^Ut' 

Touosoiio 1 i.1 

'•J75- 

87. 

4,»««- 

*66. 

Taubou  et  Aiharitéh  [,]. 

4*7- 

700. 

*67. 

Tanidjar,  ou  Tawibnr  [4j 

»8i. 

1 i* 

>68. 

Tonaïdjlr 

>6p. 

Dbabr-albigaL 

4»a. 

}}• 

4 «J OO. 

t,6po. 

Ï70. 

o-1 

Dhahr-ibncï-asoi  fi) 

C el,OtJlS 

46. 

3|P0fl. 

>71. 

Dhafir-scfioub 

),t}0. 

4«. 

3,000. 

*7»- 

«<>+■ 

Taünanèh  « I>je*irèh  • mah- 

diyyèht«]. 

**995- 

)'• 

*71' 

■W*4*  U-  « ^ 

Tahwiyèh , l’un  des  hameaux  de 

Barhamtoûsch  [7] 

1,100. 

S'- 

5,000. 

*74- 

orr^1  r> 

T oukh-afkarmous 

M97- 

97- 

<7,000.  fl 

J7Î  ■ 

f^-YI  *.> 

Toukh-alaklam  [*] f. 

S6. 

5,500.  1 

>76. 

JT*4»  bJ*  J*# 

Dhahr • ald j ama( , un  des  hameaux 

- - 

1 

Up^-LLJ 

de  Sehemchalrooun 

J4  <• 

a 6. 

4°lO-  1 

177- 

Adadi-rebi  Toi , 

178. 

IjtV® 

Adwèh  - araimeh 

700.  J 

10. 

3,000.  fl 

[i]  M.  d'O.  et du  V.  «I  M.T.  4,  TérUii  le,  potolt  ont  été  .joutf,  lprél  coop  im  ^ 

— [a]  Vah.  écrit  Jj*J»  -e  Cj]  *•*-  t“>  écrire  IjbJ,  et  huliqoc  J,„  cnJm„s  j. 

te  nom.  dont  un  <iaoi  cet»  province.  L'ordre  alphabétique  prouve  que  notre  auteur  pronoopoit  r.»é.u. 
~[*J  Peut -dire  TnVjtr.  — (j]  *Ld«.  (jal  aéj.-», ; M.T.d.  V.  ^1 

— [4]  M.%uUisa«apeiMidiacriliq<etiM.duV.  w»  j j'ai  totvi  ir  M.  éO  t|  {,  M.  r. 

A V.L’oeéne  «IpUWtMfsc  étant  interverti  ici.i*  peut  me  «rrvi#  i fiaer^  anfcog*pfcc.  — [7]  Kri-écv.  **1  jo. 
LVv.lu.tion  portée  i é.ooo  <i.  - [»]  Réd.  e.  i m.  [,]  M.  d'O.  Ju,  J4 


Kilimra.  *. 
Kalha  [7]- 
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Adwch*sabm 


Gazalct-alkhaïs 


Ghifa  [']•••• 

Faran  « Alain- aima  au  mou 
Sina. 


U?  *Jîj  J jw 


v-!> 

l$>- »JI  J^r-J3 


Fakou*  et  scs  jardins 
Faraschch 


1,010.  45 

M<54*  , H 


Farsis-alsogra  [s] 


Fischcfvbcna  [ j].  

Kabr-alwaîli  et  son  hameau  Sala- 
moun  [4]. 


ur^ — y* 

U jk£ 


Karkirch 

Kaacha,  un  des  hameaux  de 
Maschtoul-altawahin [)]  .... 


j'ff  ^ Uî 

cr^y* 

jÜijûJl  a,  lulal 


Kotayyifcc-alaziziyyèh  [6] 
Kotayyifch-mobaschir.. . . 


Kamrouneh 

Kanan-bcni-raalec 


III.  PROVINCE  DE  SCHARKIYYÈH. 


NOMS  DES  LIEUX. 


m ' | Cafr-baschmèj . de,  hameau. 

I^Jl  d Alhaoum  et  Aluabcüweïu. . 

i°i-  I 0*1 TV^  Cafr.bcni-hobtûch,  l’un  de, 

JîUjsijyi£=>  hameaux  de  Béni-hélal  [>].. . 

,0 5 ‘ I (*W!)/^Î>^  fj4»  Coum-aikhanrir  et  Aiboyoum. . . 
,oS-  I fj  Coum-alma  et  Sanumawadi . 


1.800.  I 


>405. 


US1» 

cS^=> 

}o9.  j >LOj  jLe, 

tt_4ü 

U._,U  Uyà 

y-O-JI  j_>c 

i^lysiu 
Oj^-i  **j-rir 

I'7- 

Jj** 

üG-  JjL. 

«>*■  JyJ- 

^éjUI  ifj  *-*»  jji» 

•jj-uJIj  i^Ulj 
JjL» 
cfc-— ti>*» 

tiUI  cW.  A~Üu 


Coum-aJboul  [*J, 

Coum-halin 

Coui  et  Altiniyyat. . 

Kiyad-bcnha  ou  Kiyad-bctmc- 
dch 

Kryad-jindmahour. ,,,,, 

Lcbna  et  Lobaînch. ....... 

Moba$chir  et  tes  hameaux,  non 
compris  AJioud*[jJ_ j av^a 

Mcdourèh-djémi! 

Majchtoul-altawahin 

Maschtoul-alkadhi 

Maschoukch-bargou  t h .... 
Mascboukch-rcdja.  ouTarout[4]. 

Menzif-hatem 

Menzil-hayyan »... 

Mer. ri!  ma ïnvj un 

Menai! -namch  , tui  Aftawiîèfi , 
Alhababiyyèh  et  Almansou- 

«J»  Cil 

Menzi!  noaïmch ...  . ; 

Menai  l-yas  fn 

Mnnsch  îyyèhben-antar,  nu  Mon- 
schiyych-abd-alrociic  [6} | 


44- 


<56. 


3,600.  | 


1.846. 


44- 


300. 


.550. 


i '4  - - <*>  M- *» r<i «m la M. 

if;  * M- T- A V-  V\  “•*  J‘J-  - tl]  *V-  eide..»,  ».-  J 4.  _ [t]  Red.  i J,»oo.  J.  _[,]  Red 

4.JJ»  <t.  Rap.rt.tton:  d/e» {//-.«ri*,  34,.  d..  AlkéUHyjU, , ,,lao  rf.  _ [«J  H,  J.  j . W 
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<J. j*jj  tX— 

J j 

l ?r*/*  d-» 

j 

?y"  d- 
i Jî* 

Ctr*^  y'  *"“• 
üJIâ  yl  kÿw* 
yî 

y! 

V-  --1  JU** 
l-Jw* 

l^yxJî  juÂe 

<i«Ài  ^Ia*«JÎ  iUÀi 

' 

l/j  *&* 

>-^Jl  fcÿ-a 
jUojJI  LJm 
ÿJ  I 

<y yiî  Lvw* 
**â* 

| *a** 

<j-yu 

Ia. iJu 

<vU*M 


Monych -cardidcb , connu  inus  le 
nom  deSantou,  ou  Alkararch. 

Monyèt-alkamh 

Mona-barhamtouscH. ........ . 


870.  j 60. 


Mona  magnoud j 

Monyèh  hamat  et  Monyèb-haJbib  [1]. 

Monyct-abou-alhoscïn  [1] 

Monyci-abou-kh  alcd 

Monyct  abou  arabi 

Monyèt  abou  afi 

Monyèt -aschnèh  [)].... 

Monyct-abhakb 

Monyèt-aldowaïb  [4] 

Mony  ce  - alsiba , ou  Monyèt-alkha- 
naxir 

Monyèt  - alichanbasi , ou  Ba- 
noub  [j] 

Monyèt  - aioKZ . 

Monyèt-alattar. 

Monjct-alfannavi 

Monyct-aikanchi  [<] 

Monyèt-alkitt , hameau  «TAmrit. 

Monyct-almocram  , un  des  ha- 
meaux de  Fafcoùs 

Monyèh  - birkèh , non  compris 
Hisset-aiarab 


i,}6i.  I M. 


r.odf.  44 
i»ojo.  4y 

8V7-  V 


8?4-  »J- 


Monyèh -bas  char  [7]» 


,9ï‘|  ’*750 


[.]  Répartition:  Mnjik  k*m*t , 7,100  A.  ; A iemyih- kab.i,  4,800  J.  — 
alèiHî  M.  du  V.  y I •lou-alkhti*, , M.  éy;  y L J’ai  lutf-i  le  M. 

[4]  R*d.  e.i  La  lecture  du  dernier  mot  cit  on  peu  doatruse; 

*«»»»!  .WlJ  «Mc  p«o,in<,.  _ [4 J R,a  , «cj.  c.  i ■. 


.[,]  M.a-o.tfJyl*'"- 

,T.d.V.—  [j]  R*^*  M4®^- 
ii>  Yak.  indice  en  te»  oonnnè 
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noms  des  lieux. 


Mortyeh-basaf , des  dépendances 
de  Tarout-tasfch 

Monycfi-djabcr , on  des  hameaux 
de  Barhamtouich 

Moijyèh-djahisch  , un  des  ha- 
meaux d’Alalakiraèh 

MonycJt-hayyan  et. . . . [ 1]  . . . 


I riOOAMS.  I EIZJtA* 


î*1 


45** 


68. 

10; 

'*4* 


1,010. 

580. 

1,450. 


Monyèh-homaïr  [ij | 

Monyèh-damis  [j]. ...... . 

Monyôh-radhi. 

Monyèfi-rebiat  - al  baïdha . .. 
Monyèh-rcbîa?  - alsaudaf,  et  Mo- 

"yèh^rdidèh. ,,Sj(S. 

Monyèh-rodaïni 

Monyèh-joJiaïl  [4] ^ 

MonycJs-aschir . . g, 

Monyèh-gamr.. 

Monyèh-faran  [j].  fondes  ha- 
meaux de  Behnayct-alganem. . 

Monyêb-mohsin , et  son  hameau 
Santamawaih 


55». 

800. 


858. 


Monyèh-masoud . ....... 

Monyèh-moaHa , des  dépendances 

deT*fi‘- | 8 66. 

Monyéh-nodjiyèh 

Monyèh-yéztd. 


Monyih-yoiich . hameau  de  &Jj- 

™*î> 


484 

f.870. 


<»■ 
•7- 

7S 

'!• 

f9- 
17 ■ 

I O.}.  • 

57* 

59- 

57- 

6*. 

H- 

*5* 


4,eoo . 

1.000. 
• 0,000 . 

4.000. 

4.000. 

3.000. 

6.000. 

1 .800. 

10,000. 

1,400 


1.400. 


1,000. 

5,600 

* J 

1,400. 


[ I ] Je  M U.  nmnt  oo  doit  prono.ee r 1er  dernier,  «ou.  M.  T.  d.  V.  , , lin.  JJ/...  Daj  , . . 

r.T  D J 1 . . ..  _ ...  tlî  KCO.  S 1,000  d. 


Jiii 
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III.  PROVINCE  DE  SCHARKlYïèH. 


NOMS  PES  LIEUX. 


Malami»  [ 1 X 
Nabtit  [»]. . 


ttPOAMX.  uutl  DIM  Al], 


800.  $6. 

1,39°.  94, 

8)0.  22. 


Nesf  has-alba.ul 3»'8o,. 

Neschas-alwahibi  

| Ncjchmcrt  et  AlomayyW 96 j. 

Neschwch  [4J • *,011. 

Nakbasch[j] 1,560. 

Noub,Monych-gorabct  Albatat.  5,607* 

Noubèh ‘»9J0* 

Horbeït 4.84®- 

lliriyya  de  lot  ou  Hiriyya- 

9îo. 

Ly  Ly  I Hiriyya  de  l'ouot  ou  Hiriyya-  I 


Bj.l  j-Jj-Jt  (jilj  I Warii-alacrirb). 


IV.  Province 
de  DAKAHLIYYÉH 
et  de  MARTAHIYYÈH. 


, *, sïl  y,  La  capitale,  Ajchmoum -Tan- 

* r CU  nlhK 

a.  ÿ — JU  ly-âj  AjIa  y\  Abou-daoud  et  Schobra-maiak. . 

[1]  M.d'0.jOUjlf«*«aalr(M.iuV.  jfcfc5UjWa/a»»«*-*bl.e.l»t.— [»]  *«.•»*■•  El] 

[43  Rrd-i  4.I00./.  — [j]  JlU  A«r*,M.daV.  (/■  J1  cT 

d'O.  ^Lïj  ■dinft.  L'ordre  , lpK.br t tijue  m'o  détermine  I pr titrer  celle  dernière  1er  E E 
lajp , AL  d'O,  el  M.  I".  d,  V.  L» jP  , Y dont  lu  le  prononciation  de  ce  mol,  comme  oo  le  v 
W M.  d'O.  ycLuJî  W'aJi-ah/./ir. — [83  Red.  8 1 4>J 
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N.» 

NOMS  DES  LIEUX. 

î- 

M 

Adja 

4* 

j* J 

Ardh-hendi 

S- 

oVl — jfJ! 

AJbadj  ilat  - alcobra  et  Albadji- 

l£>— 

Jai-alaogra 

6. 

iJfdJI 

Albadalèh 

7- 

Albadmas 

8. 

Albarmouneîrr  du  sud  ce  du  nord , 

0e  ^ 

non  compris  Albadalèh  [«]... 

' ■ l 

Jtjujl 

9* 

Alburateïnril 

>0. 

eUJt 

Alhaschaa 

1 1 . 

; 

Albaschtcmîr.. 

11. 

*jU!>  * — fjjuif 

Albalaliyyèh , Almadawid,  Al- 

sadi  « Alroahrcn 

‘3- 

^jy  *s>~j  j*Jf 

Albabou  et  Moii)èh-fourik[j]. . 

OjWI 

Aibcüouk 

'î- 

j^yi  jji 

Altell-alakhdhar 

16. 

hj.iyÜ 

Aldjédidch , connu  sous  le  nom 

Ujji. 

liujjjj 

de  Monych  kharoun,  et  Djé- 
didèh-birbanaskèh  [4]. 

7 ■ 

& JôJl 

Aldjédidch , connu  sous  fe  nom 

oÿ*  a*  uîrt» 

,_pl  i -OJ. 

d'Omm-redhwan , des  dépen- 
dances de  Monych  hi«sèh  l’un 

dci  hameaux  d'Albasratcîn . . 

8. 

Ljui 

Aldjemaliyyéh 

9- 

* l/j 

Aldjommiïich.ouMonyét-alakh- 

u-'^vi 

ras 

0. 

(XxImlIÎ  il  Âÿ 

AldjntKÏnch-afmottadjaddèh,  ou 

nytUdf 

Aldhahériyych 

1. 

Ij^ JL 

Aihamra  et  AlsanbélaweTn[>J, . 

Mio. 

107. 

• *<570. 
690, 

1,140. 

910. 

}6y 

7iy 

*•5  59* 
760. 
618. 
170. 

497- 


4*5- 

717. 

687. 

909. 

,600. 


49- 


1 y 


61. 


500, 


1,600, 

1,800. 


{,000. 

3,000. 

3,500. 

1,100. 

1,000 

800 

1,700 


1,500. 

• . n \ 

U . JY 

0,000. 


[»]  AJkarmounnn  , cYsf-i-dirt , Uj  Jrtu  Alkarmtum.  Red.  i 6,000  </. 

}4fo  4.  — [,]  Réd.  .1. [4]  HW. i m,  V.  «-.pri,  «.  67.  _ [,  J HW 


M Lr*»ilu*ri«a  portée  I 
à 8,000  J. 
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IV.  PROVINCE  DE  DAKAHLIYYEH. 


FCDDAKJ.  IUUAJ  OIK.CB*, 


«XLÜIj 

ijj* * LT* 


«jfjXC- j]| 

* : J-  *--f  ' 

jy^Ss»  y»  *— )U jjJï 
JK-»  À— a-a*  *iUL» 

(5JX 

J*5»  ^yJJf 

Û Â'«>11  * « j^UJf 

* 

ftjyftUâJI 

Üj-êJ\ 

L3\jài\ 

«üU^Jî 


Alhawawischèh  [•] 

Alàhayariych 

Alkhayisch  et  Alcoum-alahmar , 
connu  sou»  le  nom  d’Alschab- 

kch . . -,,rT- 

Alnbiieh  , ou  Albarbitch ......  1 $°* 

Alretdaiiîyyèh 6j  j.  »i.  1,600. 

Alzarii , des  dépendance»  d’Albat- 

meh  [1] 49$.  10.  1.000. 

Alzaféranch 487 ,'000- 

Aljandjariyyèh  Cil «*58*  *3*  1 <no 

Alsadiyyèft  C4l ^a8* 

Alschcrkanèh , ou  Htssch -bénî- 
adi,  l'un  des  hameaux  de  Til- 
banèh  [jJ.«  • •*J-«  a98' 


AlurdjèhW 'J0- 

Altamboufc  du  nord  [7] 7ao> 

Altambouk  du  sud  [*] 8o°* 

Aldbahcriyyct-  almosfadjaddch  , 
connu  sous  le  nom  de  Djeds- 
dèi  - aldhahcri)  ych 1 88  • 

Algarkch. ,83* 

Algarakèh 

Algaschminèh  [9I *3^* 


130.  19. 

710,  *0.  1,700. 

800.  ao.  »*ooo. 


18.  1 j, 000. 


CO  »“•  i d.  - [.)  M.  dO.  Mvrtfi  M.  J.  V.  (}.  t Jjjjl  A'^uik,>  *■ 

T i v.  cM ijJ!  AlvuM.  — [)]  On  lit  CT  ir.fgt  d»  M.  <59  l”  Wmi  ..»•«  AhtndjH ; H 

dani  le  M.  du  V.  or  trouve  < , ce  qu'il  faut  lire  uni  doute  Alton  Ajih,  [4]  «joule  ici. 

«juedaoa  quelques  autres  articles.  y **5  t / y comprit  Us  1"i  */  tretnrent:  ce  que  je 

remarque  , parce  quoi»  doit . «e  me  semble  ! en  conclure  quel»  général  le*  ftA.fons  «signés  P°*^e* 
ne  sont  pas  compris  dans  U mesure  générale  du  territoire.  Réd.  9.  à m.  — (j]  R*d.  e.  • — [ J • 

^ftdr,;,..M.d.V.  .«.jiJt.  «t  .«a....- [7]Md.i».»A-t'],,<A 

‘".'—W  M-.ro.  «_Lw*J|  AÇfUmtjiki  M.  T.  d.  V.  <ùl «Jl  dlf  «*»«■"•  LcM-d.  V. 

est  conforme  ..M.*,. 
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N.** 


noms  des  lieux. 


JjjJ! 
l -uJI 


C tpjUï/l 

jj-iYlj  gjijÿf 
,1 


J *•"  •>>» 

^ JsAÜj 
niiüjl 
JUj jJüJI 

üxrUI 

Ujüf 

U-4I 


Aladl , .»«  les  terres  d’Aljm 
ilimjra.  

Alkobab-alsogra 

Alkobab-alcobra  [i]..,.,,,, 

Alkararèh  et  Alaschrafiat  ou  Ka 
rar*t  * akéroour , avec  la  por 
tion  de  ce  territoire  séparée  du 
surplus  [*] 

Alkatfèb.  

Allufj'oubryych # B 

A Ica w ad  i etAfraadmen.  ... 
Alfoulouch  et  Mardjanch  [j]  . . . 

AfmaKhèh 

Almenwi # < b 

Almadjnounèh  f4], 

Afmarsa 

Almotasémiyjch 

Almanasi  [j] 

Afmanjourèh.. 

Alhafèh 

Al wcdjlèji . ou  Alwedjlèterô. . . 

Awiscti-alhadjar 

AlarascKouri. ....  . . # 

Baranbarch 

Bctrowiyèh  [6J 

Bcciîn  [7].. 


[■]  Yalo.l  nonsm,  ( un  Je  ce.  lie.,  ^ Jl  ^U,  r...re  .LUI  . 

fli.Cfitiq.et;  je  trouve  ce»  Jeux  nom.  erriti  J»  U _l - V J1' 


1».  j 

cP>Wf 

Si- 

S4- 

JUff 

SS- 

S*- 

S7- 

- Jy^VJ 

J». 

59- 

H>>^ 

60. 

iy-v 

«J. 


7&>. 


6.100.  | 


*50. 

16. 

I,6oo. 

.... 

150. 

»J. 

5^»oo. 

.... 

r too. 

.... 

6,000  . 

»J- 

Moo.l 

>»■ 

S.OOO.  1 

aLj' 


....  II  1 ••  1 *e"“  * '*  ™»l*re  J.n,  I,  M.  du  V^/f.  „„^l  H Ll' Pm' 

M (fl.  U me.ure  de  „ r<..l„.IiM1  d.  4.too  ./  r lr  ,„n^.  ‘ |. 

rfperte  , I.  «e,.r.  e..  de  t4«  /.  es  J,  y,  • « P0“'  U P”'1'» 

[4]  M.  (g;  uÿjfjj , M.  du  V.  (f.f  LL  ■ Il  1 f Ij  Red.  e. 

, . , , U J y*j*J  «yw*J|.  le  M.  d'O.  et  le  M.  T. 

d V . _ f ,3  M.  «).  «,  da  V.  « M.  T.  d.  V.  J.-UJ  _ [4J  . 

ddjOJ««//re1Vd._[7].|Wd,..1.  I JM.d-U.etd.  \.(f.,r,Kn) 
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6} . 1 r-HH 


[ nJ[  ijui»V  i Batifct-alnasira. 

Baktarts  et  Almaschaliyyêh. 
Baldjahour,  connu  sou*  le  nom 


de  Bordj-alnour 

Birkch  - fayadh  , et  Haudh  - al- 
rahib,  connu  sous  le  nom  H'  Al- 
yahoudiyych . • • 


6.  Bahkirch 475  J**  "wvv* 

r W - ■<  j7  ■ Bir-banaskèh  [•] »*5 1 °*  '5*  ^»500, 

8.  Bairamout 9» *°°' 

. if*  y Tara» - alkhischah . Fun  des  ha- 

y w » mcaux  d'Astbmuum 


^LyJlJj  JcH-aldhiba  [s]. 


- i.  . . «>  , i_i  . U Tell- béni- témim.  des  dépen- 
'■  ^ ^ .L.n  dances  d'Alkatiîèh  [jj "S 

, cJ**®  aiUU  Tilbanèh-adi  ts] I,u)' 

U .U.  Ufc*-julï  Tilibin.-adja,  non  compris  Kou- 

’ J ..  djandimchfjJ. •••  4' J-  >4-  > 

iXO^  J .>£ 

Thdroed-alhadjar 4îJ-  '4  9° 

*'  •*.  •*« 

rlji  -ùà.j  Djldilèh , « Monyèh-mimh.. . t.}oo,  J*. 


7-  LTJ1 


Djarrah , Bédaris  cl  Alsatitéb. . . s/9°-  ,04-  'I1' 


VLÜI  yjja.  Dj«rè.->lkobab 

Hisas-djomaidjint. . . . 
Oc.j-Wjt  a^  Hissèt-awlad-sowcïd. 

..-Il  .1  ï Hisséi-abouilschcri. . 


400. 

400.  8. 

*S° 


[1]  V.  ci-dev.M  n.’  |4._  [1]  M.  (fl  eLjl  «M  poi«U(  j-âi  »»ivi  I"  **•  •*  °'  **  J“'  ' ^ '*  1 

C v Vov.  ci  * devant 

M.  T. i.  V.  - ti]  PeM-ttr*  C..MI  I,™  aàcUaJt  AtUrfit, , o«  b.e«  P'»MW"  K"  • ■ ' Yjloot  f,„  u 

«.•  4)  . et  çi-apréj  O."  ayi  et  1,3.  _ [4)  P.dJmM  B.*  Jt.  Bii  »■!»•“  7*4-  U J 

prononciation  4u  mot  TiïHiat,  V,  KauJ/smJîinih  , ci-après  a*  * JO.  Bcd.  e,  » m- 


IV.  PROVINCE  DE  DAKAHUYYèff. 


noms  des  lieux. 


FCDOAMS.  I RIMAI.  DtMARf. 


J.y», 

u'-'Jj 
*— 4a 
tj-a 
lTO-^ 


91-  ôi(J 

UyLiï, 
93* 

0*0 

95*  o-j*  Jsj  3 

<JN 

57  ■ 

98.  us—l^iJIj  Ü^ 
”•  W-j  ICL 


t_jj  j>^— 


Hisscb-cohcïl 

)!•• 

Hissèh-nedjm ^0. 

Haudh-alarab 

"9- 

Khohz-bcni-bajcaych  [1] 47J. 

Khilidj  kazman 

DablchW j,7, 

Dlbw*W- 1,067. 

D«kCTn« j. 

Dcmcndjalt  [4] , tljg 

Domouli  ()] Mj,. 

Diyarb  du  nord  et  son  hameau 
Samout  [6], 

74j* 

Diyarb  du  sud tfgg 

Diyarb-  baldjabour  [7] 

| Disèh-beni-abd-afkawi ^ 0( , 

Diièb-bcni-obcïd t,i6o 

Zafrounbaachou 3,486 

Sema  et  Alfarrasin  près  de  Za- 
frounbajehou 

Selca  et  Monych-sdca. ggc 

Salamoun- tarif  [8]  et  Aldjafa- 

'W*” s.oSo. 

ballant  [,]. 57( 

Saraandjac. 

s*,'dil'‘l 1 ,76*. 

Sandoub , . 


1,76a. 

Sandoub 1*741 

Senfa»  et  us  hameau*  [.o] 


C;  ] *l'a  **  ^ ‘^lk-  - M e.  » nu  - [j]  Peut-être  D.W  ReJ.  ,.4m.  _ m „ ,.Q 

tT\D‘m“xm  M'  J“  !•  ~ M Y*-  ^ — tdU.es  de  i „.m  en 

P^f-'  ;•  V-™  *•  1 - -W  T*  heu  j.^  _ 

W r.k,  K ci-A  ...  6,.  L'évaluation  supprime.  - £,']  HUV,  ^ 

^«ef.  Ysk.oi^J.  JUé.e.i  m.  [i#]  M.T.AV.y.lauXmW  RéA  à rf. 
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IV.  PROVINCE  DE  DAKAHLIYY EH. 


NOMS  DES  LIEUX. 


,ï|. Jl,  -1 ..Li  Scharmctah . avec  Alsawaki  et 

J J ^ ^ ^ ^ tes  dépendances  [ 0 '»l95- 

toy  gfÛl  »jU  Schiwèh-iallant  [a] MJJ. 

.«J  11*6  Schobra-albahou  [}] 457. 


&kO*  \j*& 
*J  Laj 

JJ-*  bi* 

uHj  b*4 

J*  ^ » j Üu«i 


WH, 

Lo 

• jlj-t 

iji  *|L 
«jjU» 
CUL 

*v*jï  cin 

ujjMj  JlA»1» 

iMtVa-  (Um  ^ Ü*ii  * 

jujftUJI  ibjj 


Schobra-bedin 47a*  a^* 

Schobra-bcloulch  [4] •%  • 619.  J; 

Schobra-Jubbaick. M9*.  9* 

Schobra-hour  4**8  J-  7 )• 

Sthobra-wiseh ®J°*  31* 

Schcrocha  a scs  hameaux i>)9x*  flc 

Schcnoudèh  [ j] *49- 

Schcnnisch 510, 

Seboha  avec  Htssch  - jehoha  et 

Ahwadh-schoha  [*] J»°°5* 

Schiwch-bcna 4*7* 

Sarsanouf 497- 

Tarax-schénoudèh  [7].  .♦ 5°* 

Taranis 4°°' 

Timbarch 6t"' 

Tamwash  ou  Tamayèh  [*]. . . • 917* 

Tannah 8l' 

Dhihra-bdni-mohammed 760. 

Dhahdriyyèh-majdjid-maimoun.  »»o. 

Firocour  et  «s  hameaux 3.170. 

Kanidhèhou  Monych-hadid. . . ««?• 

Karyèt-aldhahcriyyèh  [)] 803. 

Koudjandimèh  [><>3 4^°- 


[.]  M.T.iV.  -U..U  Sttérm/i»lt.  Bid.  * <,7J»  J.  - M R"'-i  ‘■J00  * ~ ^ ^ ^ 

W >'er.t.-P-VII,=.-  7<.-m  «*»•♦  U»  J. -[«]  ^ 

[7]  M.  ,1  d-O.  » djL-  ,/n^/lh . l'ai  aoi..  le  M.  do  V.  L'.uleur  aiome  ,oe  « tetnlo.re  y 

- [»}  VV.  ci-ap,  XIII . - [,]  R/d,e,im.-[.o]M.<f„  .%  • 

«J-Oi püj»  À J, .Wi  : j'.i  uni  I»  M.  JO.  et  du  V.  el  le  .M.  dp; , o-dev»l  a."  73- 
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IV.  PROVINCE  DE  DAKAHLIYTÈIÏ. 


noms  des  lieu*. 


IUIA,  O,»»,,. 


' Cifr-ilkilyoBbijiych-abou-nasiF . 


>J».  » j j F — 

j[>£=,yi 

■H-  fjfe. 

,)4‘  • tSjdl  pS=> 

'jî-  j»^s=> 

•î1*-  i 

1 J7*  jlti!  »Ltf 

•j8-  Cij  iOrf 

f39*  iKu 

'4°-  ç>JU  ^ 

■4'-  ^UJf  UAx. 

' ’4j-  »>yi<ui*. 

*43*  j- 

'44-  isrl>  (jbs-"-* 

*4J* 

#4<-  «1  cm* yî  Lu* 

•47‘  üSïj^l 

*4®*  Lu*  j 

• 49*  *<û&f  lu*  j 

*5°«  Lu*  / 

151.  «Lu*  / 

ij*.  Cî5tt*WI  Lu*  fl 

■ yj . tf—LtH  içu  a 

'54*  <LyU  iV 

1 If.  *-Â4  M 


Cafr-aîkafyoubiyych-aJacrad  . , . 


Coum-afthaalib 

j Coum  aldhjra  f«] 

Coum-bcni-minu  [a] 

Coum  bcni-  hani  [j] 

Mahallct-arucbak 

MabaKcb  damt'na  [4] 

MudjiifHiiaîmoun.. 
Monichiyyèh-bcn-galib. . . . . 
Momchjyyèt-aldbahcr  [j).  . 
Monschiyyct-alikhwch 

Monasandoub 


Monyèh-radhi  ci  Monych-aifour, 
ou  AlmanzaJèh. 

Monyct-abi-dhicra 

Monyc^bou  abd-allah. ....... 

MoiiyctSWjofariyyin 


4*  I *»4°o. 


6.  I 1,100. 


4&  I 4,000.  ! 


J 4*  $,6qo. 

3 7î-  4*^00. 


ao*  I 30,000.  J 


3*3-  u 
630.  40 


u.  I 1 ,000. 1 


I Monyct  alhalfoudj 

Monyct  alhalaiidjc/i 

Monyct-alzimam 

Monyci-aisoudan j 

Monyct  - aiscfiamiyyin  - alkha  wa- 
tim 

Monyèc-alschamiyyînalzrnnarC/]. 

Monyct-alschoboul 

Monyèt-alschoyoukh 

Monyct-aljarim 


*7-  I *,800. 


a *0.  10.  y 00. 

380-  »4-  4»o. 

3^5*  • '9-  1,300. |J 


t<]  R«.  » 7»°  J - r>]  R«-  «.3  m.-  [,]  Mm.  — f4)  M.  T.  A.  V.  li.il  MmU*.  Vey. 
-•  Rfd.  e.wm.  [*}  R, J.  W Ptd.  [7]  VV.  VI  , 4„. 
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IV.  PROVINCE  DE  D A ICA  H LI Y Y EH. 


N.“ 


NOMS  DES  LIEUX. 


’V 


;8. 

19- 

So. 

U. 

6», 

«4- 

«î- 

66. 

Cj. 

68. 

6». 

170. 

171. 
17». 

7»- 


■74- 

'7S- 

176. 

>77- 

.78. 

■79 


j»UJI  i ’ÿ* 

(.  jj — ^ 

LL* 

J^Ujl  «uâ* 

LU» 

fcJLftiJî  i*M 

JUJI  LU» 
tdLîj^»  la* 

A.>Ui  LA* 

al^JyT  lu. 

LU* 

i jLt  LU* 

O'jiV  ***. 
J-ï-J-»  ^ jOJ  LA* 
4-jjl.v  La* 

O-6  Iji<  iUU* 

or-*J  ^ 

<jpo  VL*L» 


^ LU* 
> <u*-* 

O-JU*  AU» 


• 

Monyèt-aldhahir , hameau  d’Al- 
badjalat  [■],  connu  souj  le 
nom  de  Cafr-hamzèh ....... 


Monyèt-altanbal  [»]  .•••**••* 

Monyct-alamil 

Monyct-alomariïn 

Monyèt-aifadhliyyèh  [3] 

Monyèt  - alkommoj  wéalkhaf* 

frf  [4] 

Monyct-alnahal  [il 

Monyèialimara-fouric 

Mnnyct-amamch  [4] 

Monyct-alacrad. * 

Monych-badis  [7] 

Monyèh-  bcdjaych  [®] 

Monych  - bedran 

Monych-bedr-ben-salsil  ....»•»♦ 

Monych-bcdcwiyych 

Monych-bcdr-khamij • 

Monyrh-bfiou  Rirait  de  Scho- 

brl-WÛch  [»] 


MDD  AM  J. 

mitai. 

DIB  A ni. 

. î»7- 

1,200. 

337- 

9- 

6}i. 

3,000. 

■95- 

JOO. 

J 86. 

11. 

l.jOO. 

.,})«• 

>5- 

4,000. 

1,508. 

41. 

3,200. 

80;. 

ai. 

J.OOO. 

7S>- 

19. 

2,400. 

900. 

>8. 

1,400. 

î «9- 

11. 

1,083  * 

iij. 

400. 

'-933- 

ST- 

1 5,000. 

J ‘7- 

4- 

1,100. 

1 tH7. 

!*• 

1,200. 

J39- 

ao. 

a ,700. 

816. 

ai. 

J.$ot>. 

M4»- 

59- 

1 1,000. 

780. 

18. 

1,400. 

755- 

18. 

i,4°° 

33J- 

600 

*57- 

.5' 

600 

1 ra. 

S ■ 

a 00 

Monych-Wni-saUil  [>«]..■ 

Monych-djemH  t*  *3- . * - ■ 

Monyéh-djarahious  [i»J. 

Monyèh-djalmouh  ['}]••• 

Monyèh-hadid 

y.(  ( Monyèh -khedhr 

10  K,„c ci.*„M  M.a-o.  J-UJt  ./«»//,  m.t.<lv. 

..«point,:  i-Mwj.il.  M.a.  V.^/.7yr.7-tj]M.^/.“">P0,,U:î"”",(<  M ()},  uni 

ci  * *prê«  , VU  . ».•  77.  Réd.  e.  i w.  — [}]  M*"-  — M . T/  j 

point.  ; M.  r.a.  V.  tu.L_*  makuik  r i'..  ini.i  le  M.  i'O.  Bea.  e.  à m.  - [y]  ■ ’ "*  y ^ ^ 
[10]  Red.  à 9.JOO  </.  — [i  i]  R*d.  i i,6oo«V.  — [i*]  M.  69}  J*’  t 

o •>“*-*- MT-AV- fu_  «»'«■*■ 

nier*  lettre  comme  un  A eau»*  de  l’ordre  alphabétique.  ■ — [i  jj  M.  «v*  -/ 


H 
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IV.  PROVINCE  DE  DAK  AHLIYYÈH.  629 


N.*‘ 

NOMS 

Dts  LIEUX. 

PIDDAHI. 

01*222. 

l8o. 

»!*• 

Monych-khamis  [i] 

}ii. 

2,000. 

l8l  . 

Monych-khiroun  T»] 

, 4 >8. 

*9. 

2,130. 

18». 

Monyèh-rihaJ 

141. 

600. 

■ 8j. 

l/jj  *«*. 

Monych-roumi  . . . „ 

3*9- 

6. 

700. 

.84. 

ifj w» 

Monych-sadan 

» •}- 

9 ■ 

500. 

•85. 

àj+o*  *£*• 

Monych-srmennoud  [j] 

'•4»4- 

j*. 

T 1,000. 

>8«. 

|}J ym  iUM 

Monych-jowcïd . 

343- 

’i:- 

1,200. 

187, 

(J ÂaM 

Monych-schércf 

^ 298. 

8.. 

400. 

>88. 

LH>-  *iS*^ 

Monych  -ichcrif.  

380. 

IO. 

» 

„ j . 

I90. 

Monyèh -tarif  [4] 

J7J- 

33- 

• ^ 

191. 

L»LL  «iUiu* 

Monyèh-talkha. 

440. 

44- 

»,3O0. 

.91. 

^U»  ôu* 

Monyèh-dhafir 

24». 

IO. 

500. 

19). 

Le  Ami 

Monychajim 

4(8. 

•4- 

1,400. 

■ 94. 

Monych-abd-almoumin  [5]. . . . 

4»4- 

20. 

»9Î 

iUM 

Monych-adlan 

88;. 

*4- 

2,1  OO. 

r f)6. 

üii*  *>"“• 

Monyèh-azoun 

>05. 

ta. 

197. 

Monych -ali 

960. 

21, 

4,500. 

198- 

Monyèh-awwam 

3*4- 

■37. 

199. 

«iLU  4uâ<» 

Monych -faric 

•75- 

1,000. 

200. 

cTJ^*  ****  ’ 

Monych-farij. 

1,077. 

18. 

3,600. 

201 . 

Monveh-fatis. 

>86;. 

c\ . 

700. 

102  . 

IUÀ» 

Monych  - karmout. 

**•'■ 

» '4- 

1,200. 

20). 

(jî 8UÂ» 

Monych -ki  Iran 

4- 

1,000. 

204. 

Ayy> 

Monyèh-eabrit.  

1 37- 

300. 

105. 

1 t)*j*  âaâa 

Monyèh-carmcl  [d]  et  Monych- 

louzcb. 

1.538. 

*•• 

5,000. 

206. 

4UÂA 

Monych -mahaüch-damcna  [7]. . 

874. 

>9- 

107. 

Monych -mahmoud 

«4». 

II. 

2,000  . 

2o8  . 

1*.^ 

Monych-morohha-bcn-sahi!  [8]. 

»>;. 

Th- 

53°. 

[1]  Red.  i i,«o od. — [2]  R^cLà 

,taj  d. — fj]  R^d.  è 1,500  d.  — [4]  M.  T.  d.  V.  jjÊjjJi  Jkarif.  — 

tlJM.T.d.  V.  <jLy  ul  M- 

Allah  - îtg.  — [d]  M.  d'O.  til# j£=9  camttc  ; M.  T.  d.  V. 

tante.  Red.  à 3,750  d.  — [7]  V«y.  ci-deir.  n.*  * j8.  — [8J  M.  d'O.  et  M.T.d.  Vf.  V» j» 

mtrdja. 
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V.  PROVINCE  DE  DAMIETTE, 


v 


N.*! 


109 
s 10 
ii  1 

1 1 » 

•fJ 

114 


noms  des  lieux. 


LU  _ 

p 

p_o  jil 

iJjUI! 


•jy  ü 


LmO 


wjj' 

^ u-L, 


•jiwjL» 
. O*1-^ 
JjJI  ÂaL* 

(jl— 


Monych-morahha-madjal  [•]*•■ 

Monyèfwnoanid • • '. 

Monyèh-nawasa 

Nadjir  [*). 

Nakita ..... 

Nawaia 

V.  Province  frontière 
de  DAMIETTE. 

La  capitale. 

Aihaurani 

Aladcliyyèh 

Alkon.  ïtirèb  et  Alraiasi ....... 

Bostan-l-ourch 

Torah'iinan-aldaulch 

Ras-alkhalidj  [jj. 

Scrou  badjadja  et  son  hameau 

Cahlèh  [4j 

Safitch 

Scharanbarèh 

Scharbas 

Dhahcriyyèt  albalacs 

Monyct-alozt  [)].. 

Monycb-sinan-aldaulch 


riDD«ht 

Airs  s. 

1 

D t S A 1 S.  | 

5«J- 

33. 

1,000.1 

mi- 

Ii- 

1,065. 

■7- 

J.lOO.  1 

7J«. 

34. 

1,100.  , 

799- 

10. 

1,680. 

J4- 

6400. 

IJO. 

100. 

3°°*  i 
600. 

I69. 

aoo. 

]00. 

4,000 . 

1,000.  ' 

3,809. 

•S- 

10,000. 

,70. 

s. 

1,100. 

444- 

1 i. 

i.500. 

1 

5OO. 

10. 

1,000. 

1 

î°- 

100.  j 

410. 

ai. 

1,000. 

[•]  J( i Uj.  m.n/ji-m.i.t.  - [»]  pf<!' 

,j.l jj  Tlrmt-Mttlûÿ.  — [4)  LVJ1.4r.phe  <!»  ■Vmer  »»“  «'  W • iT 
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VI.  PROVINCE  DE  GÀRBIYYÈlf. 


63  ; 


N.“ 


J 

4 

J 

6. 

7- 

8. 

»• 


ia. 


*3- 

•4* 

'5- 
1 <5. 


*9- 

10. 


NOMS  DES  LIEUX. 


JWt 


C1L4! 


VI.  Province 
de  CARBIYYÉH. 

AimahaNch,  capitale, sans  terri- 
toire. 


■aaoaui.  atsxai  I Di.au, 


W 

.sur 


Abdjouf 

Abkbat  

Abjchou 

Ibjchadch. 

*f\J}  fjfj  fc>(rfl  I Abb*n[i]  « Coum-alrakoubèh, 

f Abschouyct-almalai  [j] 

Abschisdi  et  Aldjonuncüèh. . . . 

Abtou 

Abenhcs  et  ses  hameaux  [4]. 


y cr^ 


!»M 

ü1  g> 

ljjmJI  fjjj 

<rMj>  j)l 
J*-  jdf 
üjaalyJlj  aJi^jl 


Abou-almcllii,  non  compris  Fo 
don-alarab 


.oUcJî 


J 

ï*VjJi«;jür 

Vji-if 


Abou  - témadéb  et  Haudh-ai- 

athlch. 

Abou-dowaïb. 

Abou  sir-bena  [j]. 

Abyoukch  et  Alfarradjoun  [(]. . 
Abirèh  et  Alsakhafiyyeh  [7]. . . 

Ikhnawaih-alzolakch  [SJ 

frwaïnch • 

Ischiim  et  Djidjhour , , 

Aachnouych  [9].  I ( 


481. 

440. 

‘74- 

53®- 

5“5- 

4.78î- 

■ ,taj. 
1,100. 
)4w 

4>5- 

490. 

750. 


18. 


«• 

'57- 

1 6. 

4a, 

•S- 


37- 


IjO. 

1,7  j 8. 
1,140. 
.898. 
>394- 


100. 
■ 0. 
73- 
‘7J- 
4j- 

'OJ. 


800. 1 
400.  | 

1,500. 

1 ,000 . 

* 5,000. 
5-4  00. 

Mi;- 1 


1*500. 
>*3oo.  I 


»5°- 1 
6.500. 

a.b'oo. 

5**75  • 
4*4°°  • 1 


[1]  M.  d'O.  oU  I ,-  M.  du  V.  p/  4 r I --Ldi  AM,.  . p . 



1 ^ r.a’^r.^.Tr"  r; 

""  è Boa  tir  ct-aprds  c'„,  „„„  Sem  Y.k.qut  com,.e  «...  t’1 

- [«]  L'auteur  obten,,  que  les  rit<«  .ont  cotopri,  dam  I.  meiure  du  _ r,,  V**  Éf  P?' 

dernier  num  et,  dootem,  dam  le  M.  M.  d'O.  ^ ,^|  ddr.W*  rr'J^.  1"^'  u 
‘ "rn“>'r'  - W I*  tS  ...  «m  pomt,  dam  „ M.  */,  j-.,  „*  fe  M.  d'O. 


6 3* 


VI.  PROVINCE  DE  G ARBITYÈH. 


DES  LIEUX. 

FIDO  ANS. 

MUAS 

Itbakch  [>] 

4°S- 

1 f. 

J'i 

.«;■ 

«ji. 

Ikjrit , l’un  de*  hameaux  He  Scha- 

d3|i. 

60$. 

■ 8;. 

Albadindjaniyyèh  [1] 

Albakhanis 

104-. 

Albaschma  et  Baschandilch  [3]. 

1,000. 

18. 

Albaenouich  {4] 

77*- 

•y 

A!  bal  ad  j houreîn 

481. 

6. 

941- 

35- 

Albandariyyèh  [6] 

1,500. 

J4- 

Albanaschkil  [7] 

I,l8l. 

44;- 

Albinouwaneîn 

j.4'8- 

»»■ 

447- 

1 1. 

Aid  jamiiyy  èh . 

»'• 

1 1. 

i,4j8. 

48. 

»*• 

4- 

AMjauhériyyèb 

800. 

IO. 

IOO. 

,8. 

1,187. 

100. 

1 6. 

Alhiaai  et  Alraliibm 

1 >4°- 

4- 

Alhamoudiyych  [81. 

Alharora  de  l’est 

5'- 

Alli attira  de  l’ooeit  ou  Hamra 
de  [9] 

578. 

750. 

4.*5° 

3.000. 

J.OOO . 

1.000. 

soo 

3,800. 

3,000 
850 

3,000 
7,100. 
J,  800 
3,000. 

1,150 

5,600 

3 

4,800 
150 

4,000 
1,1 00 
600 


600 . 1 


. , „ . . r . -,  _ _ r,-|  |.>T*luatlon  .«ppr;™*.  - M <j^\ 

[1]  RéJ.  i MO  J.  - [0  «■  1 "■  - w " (_]!  W R"1-  ■ 

AMaktuuk.  Voy.  ci-ap.  IX,  n.*  ji.  Bed.  t.  k m.  [j  J • J-  J ■ # ériluaüOB 

,.^o  J.  - [7]  Réd.  à 9JC  A.  - [8]  Cet  .mole  «t  -joui*  » *•  ^ ^ mol.  y.k.  écrit 

que  je  ne  peux  p»  \trt.  _ [j]  Faute  «le  point»,  on  ne  Mit  comment  pron  kU>|1  ]né<M 

H*t*ra-3(h*nii*  ititt  nom  appartient,  suivent  lui.  i.^/A-unr*  « t w» 

auteur  , un  autre  village  nomme  Al/iamr* , dus»  ta  province  de  ScHarkijyeb;  "PP* 
Hamr*’S*aiulavttn.  Voy.  IV  , n.*  it. 


4«- 
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VI.  PROVINCE  DE  GARBIYVÈH. 


633 


N 

NOMS 

DES  LIEUX. 

riOOAMt 

>mu 

ai»«M. 

4«. 

ÎüJLüJI  u-fJ»  t AsjJt 

Les  deux  Aldamirèh  , celui  du 

ÜjLII  JjjijjjJ'j 

tud , et  celui  du  nord , ciTcll- 
almagaribch 

*.i4». 

14». 

a 0,000 . * 

17- 

ÜMjIjoJt 

Al  d an  w atcm 

1 ,068. 

' 34- 

48. 

Aldoyoukhat.  

77' • 

40. 

1,600 . 

49- 

Alraschidiyych 

• .8097. 

,ov 

6,400  . f 

50. 

y**jyi 

Ainhibin  

«75- 

• s- 

5*  • 

i-A À^-Jî 

Ahrocnîyyèh  ou  [aJ.J. . 

450. 

600. 

S>- 

Lj*  JLJ. Il 

Altabil  à Munyct  alaidiraf. . y. 

ao. 

' 

tilj—iVI 

!!■ 

criUl 

AUalémcîn 

710. 

.,soo. 

54 

Si 

ioCJI* 
ii>— n®~If 

Abouerîyyèb  [j] 

79t. 

1 1 
4* 

3,600. 

710. 

1.500. 

i6- 

iü  «il 

57- 

jûoLaJî 

Alsafiych. 

455- 

•S- 

1 ,600. 

58. 

ÜJI 

Aluïfch  [4] 

l.jOJ. 

ai. 

4,800. 

59- 

*LtjUI 

AltawHèh  à Albormoun.  t 

1.0J7- 

1 1]. 

3,800.  ' 

CO. 

Altawîlcb  à Nuchart  [j] 

'•4eî- 

897- 

5,000. 

Ci  , 

jÙJI 

Altayyar .j. . . v . 

44'- 

44 

1 .800. 

Ci . 

UJJI 

Al  tayytbch . . ...*  ......  .1.  ... . 

' l.tfp. 

ai  7. 

7,100. 

6i- 

Alaxouiatcïn 

85O. 

.8. 

1,800. 

«4- 

vjjjUl 

Alaziziyyèh. 

9i8- 

.8;. 

J.ooo. 

«5- 

Algabch  [6J  

3°ï- 

• 8 j. 

800. 

66. 

LSjjdl 

Algauri . . . . . 

aoo. 

. >5- 

1.800. 

67. 

iuwJÜI 

Alkarschiyych ...},.  ... 

i.47<5. 

.7. 

6,000. 

68. 

iu^xlf 

Alkajriyyèh 

669. 

■7* 

É9. 

1 

AJkoiaîèh  [7].  

i.6}9. 

SS- 

6,300 . 

Alkoddhabch 

4»8. 

!*• 

1 000 

7'  • 
7J  • 

fcJjLyl  u.jks*^ 

Aikiitoun  [B]  ou  Albaïtouti, . . . 

37a.. 

JJO. 

[1]  Réd.  f.  1 m.  — ■ [i]  Le  dfrnifr  mol  «*t  *an*  pomt*.  Réd.i  150.  </,  — fj]  KrJ.  e.  i 

1 *—  [j]  V.  ci-ap.  n.*  4A1.  Rfd.  k i.ij 

0 J.  — [6]  L'évaluation  lupprimée.  — (7]  Yak.  indique  deu*  lieu»  de  1 

| ce  non  «n  F.g>  pic.  — [8J  11  y a un  tillage  de  ce  nom  dans  la  province  de  Schartiyych.  l'.ei  dev,  111,  0/91.  | 

LUI 
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VI.  PROVINCE  DE  GARBIYYÈH, 


n • i-*x> — **’  y-1 C-J’ 

74*  ji£J\ 

7$.  O-W* J-I  iü- 

7<f.  * ■»  ^ 

jixi!  ÎjA^J 

77.  jy^=»  Ly* 

•jiùl 


Alcafr,  connu  sous  le  nom  d’AI- 
n»  weïn 


Alcafr , connu  sous  le  nom  d'AI- 

monych  [•] tCo. 

Alconayyiscb  à Damschit. ....  95°* 

Alconayyisèh , connu  aussi  sous 

Je  nom  de  Schobra-amau . . . • 8o8;* 


jyï <-»  Almohaïïilir  [1]  . l’un  des  ha- 

• Ixî!  L-i  sneaux  de  Sebabas-anbareh. . 

yly-  jjS" )jA  +ji\  Almcr'd),  l’un  des  hameaux  de 

1 UjI  Schabas-anbôitfi  • 

juwsdll  Almcskinèh 

iu wN^aIÎ  A'motamidîyych  . . 

Almaschoukêh.  1 

•y.  -a-sxll  Almoa nirèh  f jJ. 

Almagta*  [4} 

Almanbouteîn.  . 

Üjj — -<wlf  Almontasîriyyèh 


• J.  47°- 
ao.  J .00©. 


>4»-  4>- 


8d. 

1 . • 

j+'kfsz»  ^jA  ^>.1 £_UI 

•jUjf  Lyi 

Almemchatikh  , l’an  des  ha- 
meaux de  Schabai-anbarèh .-. 

4.0. 

r- 

87. 

’iXjjJî  Awi! 

Almonichiyych  .'djédidéh  tl3-  • 

1,110. 

4)- 

88. 

ÂiWdlf 

Almoiuchiyyèh  altogr» 

■ .OOJ. 

58. 

S,. 

fc,.*m  a1  f 

Almaïuchlyyèh-alcobri 

»>• 

90. 

(J fj  âAp'mîl! 

Almcrmcblyyèh  et  Albaïioun. . . 

• 770. 

IS. 

91  . 

j 1 

Alménoiifiyyèh  et  Alufiyèh .... 

308. 

10. 

ï». 

jCiJlj  Uii 

Almimi  et  Alxsebcai  [4] 

I.OOJ. 

5- 

»;• 

jLOjXfeJlj  «ujUl 

Alnawiyêh  , <lu  territoire  de  Se- 

*61. 

94- 

AdwtO^JbJ  L>  JÜjLJ  f 

Alnawiyèb.do  territoire  de  Tint- 

«Sç.  I 0,000 . 
f4j.  Ij'OO. 


[1]  Red.  t.  i m.  — [»]  M.  T.  d.  V.  AJm^/aiJitatiM.  «**0.  ^ ^ 

M.d.V.  ij'ALrf  //.»../  y.  e.-.p,  IX,  ..do.—  — MM.T.AV’.  -1 

■«W.  _ (,]  ftod.  à 7^j.  J.  _ {«]  M.  T.  J.  V.  jSC*JI  AU.krr.  RM  I p°°<'  4 4 ^ 

•leT.-ner  mol  oit  imtOii»  dan.  1.  M.  do J ; foi  ,«i.i  le  M.  do  V.  {/•  I*  >•  }■  V-  r-  t**'-  ** 
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NOMS  DES  LIEUX. 


rXDOAKS.  RIMAS. 


! • ÏJjJjÀll 

t.  ëlLJI 

'■  «WJ  o>yi 

•'  J‘3a-3  ‘-O «ÜjM 

OV~jVI 

i.j-1 

M,y| 

fcyUCil  ^ 
c^ji 

*jL-» 

*j^JU 

a— Liju 

.fi** 

jilièj, 

i^as 

>»Ai.  Jjj 

•jjLatfJî  C_>Ua£. 


AlnalririjT».  Vfr.  V,. ......  ^ it>7* 

AJnétak. . , j *>  , , 

^}Oi 

Alwarak  « Aeroîoan  [i] , t6^ 

Alwdairiyych  et  Maudh  - a»ar- 


***?*>  7S- 

&l<>i  >a8~ 


IOmm-aJdic . . . „ v.7^.'.  : .......  400. 

Ofnw-  ht  - tbcain  ^ 1^o; 

Amyw  {*3 4.100. 

Alabschit . . . 

'.940. 

Afabmcdiyych ; # > 

Bebce-elcuniyydh.  ; J OOO  I 

•krfO  « Alhimmim g(e. 

B-moobM.... .............  IjJ7 + 

B*»**»--. '. <!,,. 

B»dj,|.»lurarèh j8o 

Bedjcfuschèh  duu  le  Gtthiy- 

>ih  M. 58,. 

v ••■;•  >.o95, 

Bircc-aihadjar . 4 j 0> 

Biret-alarab.  j0j, 

Birec-djoraïrach.  ^2t 

Brrcc-djafar ^ 

Birkèt  alsaba $$$• 

Birkèhauaf , voijin  d'Atuf. 


4>.  «0,000. 

«,<2oo. 


u-u-iy 


Borna  [«]  et  ion  hameau  Mo- 
nyèt-abou-alschamma» ......  7,060. 


96‘  jy.ooo. 


ro  U M.  (fi  font  .r.borJ  (jjftojf  Armimtu.  et  eo,«ile  yy. J Ar*r...  cette  Ornière  ï„0„ 
P,f  '«  M-  JO-  « V.  et  p.r  (c  M.  T.  d.  V.  R#p.rtiti.„  de  IV,.l«,iiM  . Al.O'Ol 
t.iooJ.1  Anoh.IT,  MO.  y.- [»]H«.»4.»p,li_[rJM.T.il.-V.  jt  dW  PV.  ei-.p,  .,-  M,' 
— M V.ei-A  III.  n.‘  Jjj.et  ci-.p,  XVin.  n.‘  J.  — [|]  M.dp;  LiÜJb  PrtnMhfi , m 8.  V;  ff. rpt.) 

flt/te/M.  M.T.d.V.  ïiû>j  tmthoickih  • la  leçon  que  j’.i  «dnune  „||y  J.  M ,p0  pluI 
tonfortnel  l’ordre  •Ipbibctique.  — [«]  Cert,  m doute, le  Srr«/du  P.  Sicrrd.  Kep.  Mont.  Mdm. de>  min. 
f.  *7/,  7.  //,  «I  U Relation  de  l'Égjpit , Th.  fl,  ckaf.  ni , *>tt  7,  ci-dei*.  p.  417.  1 • » ‘ ^ 
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NOMS 

DES  LIEUX. 

MOD»8l 

MUAS. 

D lit  AN  S. 

'44- 

*—■“ 

Bcît-alkora 

< 610. 

45- 

1,150. 

•4J- 

^CaJ 

Bincou 

7J‘- 

98. 

1,900. 

.46. 

Biyoula  et  Hisich-biyoula  [1]. . . 

a,050. 

60. 

1,600. 

•47 

Bamoub 

JIO. 

84O. 

.48. 

üllu 

Tîtaych  [1] 

'-4J9- 

i°‘ 

8,000. 

149. 

t i X ■ gâ.» 
U,yL£=j 

Tafihnct  - alcobra  et  ses  ha- 
meaux [3] 

*.695. 

4l- 

10,000. 

•JO- 

J* 

Tilibint-katsar  [4]. . . . ....... 

1,95°. 

4,600. 

ijr. 

U~* 

Tidèh  et  Alfarradjoun 

1,607. 

•4- 

5,000. 

'J*- 

L%)1«  J 9y*J 

Tirch  et  Schobra-roéladjèh  [3). 

407. 

6. 

1,600. 

'JJ- 

0»r”3  */0 

Djcrircb-dasouk 

7°. 

300. 

154. 

Djamhoudj.  . 

1,861. 

61. 

9,000. 

'JJ* 

Djênadj  [8].  

1,710. 

■>8. 

6,100. 

'5«. 

-*\j* 

Djoudjar. 

4.670. 

8>. 

11,000. 

' !7* 

Hanout  [7] 

894. 

41. 

5.900. 

158. 

j Lof  A*t  > 

Hissct-abyar 

J *4- 

1 ,000 . 

>59. 

1 !i«ct- aidjéma  [8]. 

565. 

1,0001. 

1 CO. 
l6l  . 

dL^I  £»»■ 
trU 

Hissèt-arinokri 

Hijsèh-béraseh  [9] 

SS** 

116. 

4. 

900. 

l6l. 

1 lijsch-schabschir  [**»]  . ; 

1,1 11. 

ii. 

1,500. 

iüj. 

S/|>Â-«  *>4A 
%• 

1 lissèh-sandaJa 

«95. 

•7- 

1,100. 

t64. 

L)  joje»  Am U 

Hisseh-tandata 

C\x. 

7 • 

•t 

'«5- 

<li»>  <i«a> 

Hmch-fari  s-alst  ham 

380. 

IO. 

600, 

|66. 

Hissch-kastch 

190. 

6. 

400. 

I 67. 

i,  «a.% 

Hinjch-kcram  [1 1] 

1.045. 

•4- 

1,800. 

>68. 

Htssèh-mahdi  [n] 

500. 

■7- 

1,400. 

.69. 

JL^Jf  j.y» 

Haudh-albassal  [»  j]. . . 

182. 

800. 

[1]  R«!d.  i 800  J.  ■—  fa]  M.  T.  d.  V.  Batanih.  Voyez  ci-iprès  n.*  474.  Red.  à 4450  </. 

— [j]  l'er.  ci-dev.  III,  ■.*  ij 6.  Le  lieu  dont  il  ù|it  ici,  fait  pmif  do  district  de  111e  de  Kovaïsiaa 
UIjJ  , selon  Yak.  — [4]  V.  IV . t».*  7).  Réd.  t.in.  — [j]  M.  T.  d.  V.  m/laUik.  — 

[6]  M.  T.  d.  V.  Pj/nah.  V.  ci-«p.  n*  418.  Réd.  t.  à an.  — [7]  Réd.  • y.500  J.  — [8]  M.  d’O.et  M. 

T.d.  V.  t‘  É "4  f alJj/mia.  — (9]  M.  T.  d.  V.  ^ J^ji/ros.  — [ 10] Red.  * 3,000  d.  — [11 J Red.  à.  t.ooot/.— 
[12]  M.l.d.v.  mohart.  Red.  «.  à m. — [ 1 j]  M,  T.d.  V.  JljiuJl  attifai.  V.  ci-ap.  XIU,  n.*  91.  _ . 


-J 

t 
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NOMS  DES  LIEUX. 


ruwAH*.  nui*,  •ihaii. 


'«•  «jUljj.» 

*»«•  *i^_5  IjjeJ 


Dontrau-alkharomarch  [ij....; 
Dumrou  a Mahallèh- jolcï- 


*L*-y 


i/i.» 

tfcv- jlo 


cï^yjy^*-* 


“JtrJUî 

IG^i 


*ij*  iï**y  <_j_> 


fdy/J 

JA 

j&yi 

*jr*J 
—y  MX1 


Danuis  et  Schobra-daimis.  ...  , j„ 

Danuchit  [«] 

9‘t 

Damkasch  [i], 'l  Co 

Damallou  ei  Monyct  - alhau- 

fW'n a,«0. 

DamandjarbU] ,,, 

Damanhour-wahschi  (;] , ÉO( 

Dimlajc  h o Monychnemi  [a J. , go- 

Damtdjtno.n r ^ 

Domm&oun . r„ 

Domemioa , 

*•■••••  270 

Doidjouyèh jgo 

W 7J0, 

Danouschar  [IJ 1,15». 

Dahtourch  [9] 


JO. 

*JJ.  10,000. 


UJf 

jL_it 

jjxj 

âjlâdj  J»L 


; *>«34. 

Diya-afcoum  [10]. 

Diyarb  et  Scbobra - nébat. . . . . ^g„ 

Diyarb  . Monyô-amounéh  et 
Monyct  aldjtnan  fuj tjlao 

! Drîr- jcbobra-kilia  [n] g 

Derrcrn. . _ 

f .480. 

Raïdjon  « Birec-nakkbar  [i }]  . . i.jogJ. 

Zamaonr  {14]. ! 

Sahil-hcn<jja)èh  [ij] gc  : 


[.]Ta.  fiw  I*  prononciation  du  nom  Ijjei.  _ [,]  „.T.  d.  V.  J fl,,,*.  y_  ^ 

- tJ3  M.  4-0.  « M.  T.  d.  V.  ^jJU  J fle-der.  Red.  J a,. , , ; J.  - Uj  M.  d-0.  tt  M.  T.d.  v. 

du  V.  j-yie  J O-WW/.  - Ta.  «.  ,»e  « lieu  fri,  y*.  J.  rie  t 
""  Red.  e.  I m.  _ [<]  U...  _ [7]  Y.l.  drtl  U?  d>ir~.e.  _ (»]  Red.  r , „ 

T rr  \ 7 f R«.  e.  » «.  - C..]  Réd.  » 4.000  J.  [la]  M.  r. d.  V.  Ui=  d/fo.,  - f A4 

" "«««*«.  — C-43  Rdd.à  eaU  Ja-L 

***'  MT-4-V.  «Là,  dr.de.dd;  le  M.  4.  V.  f/-  * r.  ) «■  «.(b™,  ..  JB.  ^ 


Digitized  by  Google 


VI.  PROVINCE  DE  GARBIYYàH. 


NOMS  DES  LIEUX. 


Sa  mou  l [ij 


jijJjtj  Uo- 

urj*J~ 

<jî JJ  J»j-* 

IXLL- 

jo. 

ji. 

j».  U jL> 

il*  Cü**^*^lï ®" 

HjCJ  I 

34.  J— ol»)lj  ijljj — «■ 

IJJaÂbJI  JA*. 


Sakhi  « Hissêh'Ukhs. . . . 
Sédiment  ou  Ak»mch . . . 
Scdimèh  et  Alférazdak. . . 

Sardotis  [*]....♦ 

Saft-abi-tourab  [j] 

Selca  et  Monych-selca  [4] 
Sémennoud 


Sinbarcb... * )°7* 

Santayèh  et  Coura-bésat ......  510. 

Salamoun  [j]. •••♦?  9II# 

Samtiych , de»  dépendances  d AI- 
soucrîyych  [*] 

Samarbaych  et  son  hameau 

Aifasil...... 3»7^6* 

Sorobou-alcobra  £7] M?1* 

Sanbamoutiyèh  [*] '»77*' 

Santamawaih  [9] 7’0, 

Sandjaroouych 51®4 

Sandébast  ['?]••  • • 77®* 

Sondasaïs-albasa! 1 *7  * 9* 

Sandafa  [«»]••••** ; **'0’ 


tO  Wd.  .1  »•-  [»]W«.  - [j3Yd.co»|>t.Ji«i.p«R«wM”"*  ■**  "J®****" 

c i. y.  IV  , „.  Vil.  indique  deux  lieux  du  nom  d.  Stic»  en  f-gypte,  I tn  ».  un^  £j. 

nommé  M.n.Vmii  . r.nir.  den,  111e  de  jr.r.-«»n.  L i.nlu.Cion  ,uppr.mie  en  • ■».  U J - 
dev.  m.  u.-  n. ,.  - [*J  M.  T.  d.  V.  «U.  *«•  - [7]  * f™*  rde 

loumou  ou  Sawlamou  .-  car  Yak.  dit  qu'il  y a dcua  * illage»  «le  ce  nom  en  Egypte , ^ — f81  M» 

de  KwmUlam  , et  Samlmmau-Mam  dans  la  protînee  de  Schtrkiypto.  Voy.  ci-dtv*  I ,B*  ^ 

T.<LV.  Slmntiyihi  M.  d'O.  Sabimcutiyih.  — [p]  * *7*  C‘  1 

[ ..]  M.  T.  d.  V.  kuu  Ju„M-L«.  - [l .]  V.L.  indique  deux#ndf.m  de  ce 

l'un  dan»  la  ressort  de  S/meititoaJ  (c’est  celui  dont  il  t’sgit  ici),  l’autre  dan*  U provi&c 
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noms  des  li  eux. 


Sonhour-almédinch  [1]. 

Schabèb . nqo  compris  Algabch, 


Scfiamakiüch  [*].. 
Srhabaj-almclh  [j], 

Scbahas-anbarèh , ou  Schaba*- 

omar.  

• c " 

Schahas  - sonkor  , ou  Schabas- 
alschohada  et  scs  hameaux . / 

Schobra-babcu  [4] 

Schobra- bar  [j J 

Schobra  rboMioum. , , . 

Schobra-  bùyoun  . . 

Schobra  - brfoufch , du  territoire 
de  Séxnennoud  [6J. 

Schobra -béloulch , du  territoire 
de  Sfekha. . . . J . 
Schobra  * béna  . . 

Schobra -bein  du  nord  [ 
Schobra-bcïn  du  sud  [#]. 
Sebobra-téni  [9], 

Scbobra-sorcïnch 
Sebobra-kas  [*<*].'*  ...  -, .. . 
Schobra-kabbalèh  £1  1 J.  i . . . 
Schobra-kalloudj  fïajê . . . 

Schobra  ktlsa  OjJ.-. . . i . ; . 

i 


ici)....-, 

4- 


rroDAMt 

■lUAt.  j DfNAIIS 

4.9' j- 

289000 

8lO. 

*,6oo 

911. 

16. 

14,809. 

7<J- 

,‘>î47- 

6<). 

6,coo. 

i 

7*- 

•J.IJO. 

5*°39‘ 

4«. 

10,800. 

ipi  89. 

39- 

3,000. 

i,al8. 

. 1 

»• 

6,000  . 

j.î'î- 

211. 

9.600 . 

dio. 

*9. 

3.000. 

580, 

*7" 

2,800. 

i«.. 

55- 

1,200. 

1,124. 

19- 

O 

O 

O 

_â 

750. 

4j- 

6,000 . 

1,049. 

»)• 

p,ooo. 

800. 

74- 

1,000. 

1,181. 

40. 

5,000, 

'817. 

18;. 

3.500. 

t,}4<>. 

*7- 

4*800. 

«j. 

j 3°o- 

[. ] V.l. fi«  I.  prooojiuitÛM,  d.  „ol  Somimr,  » Mi»p,<r  <Ultt bot.  ,U  « no*  «,  Ér»p„. _ hu  , 
j., 00  rf.  — [,]U  M.  6,j.  cdiii  J'O.  »rl.  M.T.  A V.  port.ni  lit  y.X,  , 

Jo"'  **  ’*S“‘  “*  “°*r,n"  f*r  , 0,dr'  •>***<¥*  *■  P*'  V.L  „ „„  iU^t»  frtit 

id  »»  !..  >47-  - MK  n.-  ,04.  L'cvilut'ion  po’,l«  M T 

j.  V.  JL  w.  Vop.  [6]  BU.  t.%m.±  [73  BU  » V.  _ m au 

WR#d  * '.ooo  </.  - [..] BU é'd.Ui'**,!' fii]  T.d  V.  _ jj- 

K.  J.  V.  CJlii  W;-,.  y*,  M.*>.  çjs  i u/wy  i tw,, 

fi.fi™,  «,,,  derniU  k-,oi. . <p«  j'.i  Uoprt.—[.}]  M.  T.  d.  V.  LJf'dÆW.  Ve, . ci-d...»l  » • *,4. 
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t>u* 

1 XLL  î v- 


Schobra-louk 

Scbohra-marrik  [•]•••< 

Schobra-malcan 

Schobra-ncbas  [*] 

Schobra-natou  [j]  . . . • 

SchobraHcryotm  . 

. i * 

Schabjchir. 

Scharbin.  

Schanchabch 

Scharomols  [43 

Sehaschti  [)3 

Schaschin  akoom  [fj. . 
ScHtfa  et  Kéroun  [7]. 


Schcdim  L8] 

Schanuna-alhadjar. . « . 
Schantana  ayyasch  [9]  • 
Scbandalac  (•»).  . , . . . 
Schmara  du  nord  [*'] 
Scbanraki  [»0 


‘»4-  | 

{J*-  — 


Scha'apdèH , non  compris  le  Ha- 
meau nomme  Almonych. . . . 


18S.  | J.y.j  U | SI  « Himlh-iiliHimi | '•!«•  | <»’  | »'4*8 

01  W,Ll  [»$W»  je/.  — 0JM.4.V.  tjtit *"•* U-*'  )'  U 

'ttMfril  ItlfitUmnt  fui  et  leti  etinreûis  • (JijAjl 

— [4]  Uem.  — [7]  R*i  à J.  — rilM.T.i  V.  /o^-  SeieuriMf.—M  ^ H7' 


Scboubir.  *■«>•  ,00'  8-C°° 


830.  i9.  M«o 

.545  <»•  *’418 
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NOMS  DES  LIEUX* 


a 

* ^UuJ  \j+~j  Ü 

W> 

U 1 

*-^ü> 

. »jU»L 


•Sâiuiala.  < ...  r ......  

T* 

Ta  et  Schobva'katturèh  fi]. , . , 


\jU, 


Taîkha 

-T ilinèi».  . . 

Timb*rèh-dbéki  [j],. 

Timfcatcha. 

Tamlau.. 

Taif.ris 

Tantoo.  ,v.*'.v  »V. , » . , 


Toukh-MKuLnKfia.  [•].. 


(jU.1 

t>J »jj  JJ ~ çji* 

**>  tW 

lW 


Toukh-motour , connu  joui  le 

nottidc Toukii-béni  irtczid [ i pi. 
• ' ^ • | 

Dhahr-aldjama)  {•»);  . J.  j. . 


■UCAI 

•laits. 

*1- 

V 4rOOO. 

i,6t  5. 

96. 

4^00. 

ICH>, 

«9- 

•»oj8. 

6,009. 

• i •• 

1,600. 

»4o. 

11. 

8jo. 

610. 

*4- 

3,000. 

J*o. 

■ »8oo. 

9J9* 

*4;- 

i 

1.IOO. 

a- 

7,100. 

J. 790. 

toj. 

16,000. 

78,. 

J8. 

1,000. 

>.78». . 

M- 

7,200. 

1,089. 

3J- 

9,000 . 

1,500. 



00 

0 

0 

1,850. 

1 J.ooo.  9 

47"- 

[»]  U dernier  mot  est  itm  point*  dan*  le  M.  6pj ; j’ai  suivi  le  M.  d’O.  Red.  e.  k m.  — [»]  Le  M.  % 
pone  ajlLi  J U»  . J'ai  Mm  le  M.  d’O.  et  celui  du  V.  Ce*  deux  M.  omettent  le  tu*  api;  mai* 
Yak-  d*t  r Ta  est  h nom  At  Août  ri /loges  A‘ Égypte,  Énn  Anmt  le  territoire  As  ttte  Ae  K foi  tin*,  t ant" 
Aamj  U prori  net  At  Cnriiyyik.  Schpbra-Uturéh  étant,  suivant  I*  Snémc  auteur,  un  lieu  de  l’ile  «le  Ko- 
waîtina , qui.  dan*  notre  cadastre,  est  comprise  dan*  U province  de  G*tny;éh , il  s’ensuit  «pie  le  n.*  api  est 
le  premier . et  le  ».*  191  le  second  des  lieux  indiqués  par  Yakout.  — [j]  L'orüiographe  de  ce  non»  est  in- 
certaine. M.  4f)  Uj^L  ; M.  dir  V.  Io_jJb  , M.  d’O.  Lj jL  . — [4]  Vak.  écrit  . V.c i*d.  IJI  ,*».•  x66. 
— [f]  VV- ci  <kr*nt  IV  . n.*  111.  Yak. écrit  V jUiU  TankmrèÀ.  Le  M.  d’O.  porte  fj jSCJl  * Ibthri ; mais 
celui  du  V.  a , comme  le  M.  6f)  et  te  M.  T.  d.  V. , alh'ki.  — [4]  Le  texte  ajoute  . ru/e/  •njonrA’kwi.  — 
[7]  L'orthographe  de  ce  nom  est  incertaine.  M . tpj  W ; M.  du  V.  U ; M.  d’O.  . Réd.  «•  | 

km.  — f*]  Yak.  au  mot  £jl>,  ««rit  — [9]  Cet  article  avoit  été  omis  dans  le  M.  fyf.  et  il  a été 

récrit  k la  marge  : on  y lit  anan , au  lieu  &*kschan.  J’ai  suivi  leM.  d’O.  et  celui  du  V.et  jren  conclus 
qu*il  faut  lire  aussi  f Aktchan , ci-devant  n.*6,  au  lieu  AAlhon.  J'ai  pris  du-M.  <fO.  le  nombre  d.*s 
feddanset  l’évaluation.  — [to]  M.  d’O.et  M.T.d.V.  jjk*  m/nour  ; M.  du  V.  jyùi.*  nutmLonr,  M.  de  Yak. 
JU-O  . Vey.  ci-après,  n.*4j8.  M.  T.  d.  \ yi{jd i Yak.  i>j^a  thn-mt\iA.  Réd.  k io.xoo  d,  — 

C*  0 M.  du  V.  et  M.  tyj,  nîkamnl  i j’ai  suivi  leM.  d’O.et  le  M.  T.  d.  V,  Voy,  1U,bu*  176. 
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IIDDA»». 


Atf'Hhobri-jçni  [•], 
Fanift  alcobra 


Fischch-sclim,  ou  FÏK.hèt-almc- 
narch  [*]  


Kabrjt  ou  Cabrit  [j], 

Kabafeb  [4].. 

Karciuchou. . . 


JUtûur.  * 

Karman  [G].. . . 

Kalamdn. ...... . 

Kolcïb-younpus. 


Koudj-toukh. ...... 

Kowaijirp  [7]*  * • m 
Kounèh  ctScryadèbf. 
CouCinvch  [*]. ...... 

Carmcïn 

Cafr-bcni-ioheTm  C?) 

Cafr-  bouhout • ■ 

Cafr-i»dounv 
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N.»‘ 

NOMS 

DES  LIEUX. 

IIODAMI. 

■ IX*  AS. 

DIRA**, 

H». 

i*y=» 

crW* 

Goum-alrami , l’un  des  hameaux 
de  SchabasM 

500. 

34- 

’ 

m- 

çj£=, 

_,UJi  y 

Counvalsoudan  T*} 

500. 

7,000. 

334- 

Coum-alnaddjar t , 

J J°. 
1,840. 

10. 

*7* 

us- 

{J*** 

rx.r^ 

ck  f j*» 
U,y^MU!  5IC 

*->UjuJ  1 ijlg^sa 

î'3- 

4}*- 

*,700. 

3j6. 

40. 

ÎÏ7- 

i1* 

J)8. 

J39- 

Kifa-albab  et  les  hameaux 

a,86j. 
1 ,067. 

*474- 

70. 

*7* 

I 3,000* 

a.yOO. 

8,000. 

1 

34°- 
i4'  ♦ 

Matboul  [4]. , 

Jj* 

cr^-dj  li-^ 

70. 

34»- 

Mahalich-mamoun  et  Mahallch- 
yohannès  [6] 

H- 

'}■ 

JO. 

181. 

60. 

7,000, 

343- 

344- 
34J. 
34tf- 

16-4/1  t$l  «JLdî 

Je  yl  ilÉ 
•jJaü/l  jja;  slttf 

ÎU^sJli 

Mahalich-mohsin  et  Mahalich- 

mamoun  [7I 

Mahallct-abi  -alhaïthcm 

Mahallèt-abou-ali  de  l'ouest. . . , 

MahaJIct  - abi  - ali  - alkantarch  , 
dan»  le  Gatbiyych 

809. 

4>*8p. 

78a-. 

1,941. 

1,300. 
< 7,800. 
5,000. 

347- 

348- 

349- 

à*'  A* 

Çja/I  «1^ 

Mahallct-ishak  [*}■ 

Mahillct-albordj 

Mahallct-aldjondi.  * 

S 1 4- 

4 «;• 
• 6. 

1,100. 
4'9°°  • 

35°. 

f>U  d* 

MaJulIct-aJkhadim , T 

1 ,0OO, 

61. 

j.coo. 

[ .]  Héd.  t.i  m.  - [g]  I/ésaluation  portée  i «a  J d.  _ [,]  M . n M.  J.  v.  p„;„„ , 

Md'O.  y Ukf*r»««» , M/r. d.V.  yUi=  . Je  ne  doute  point  qu',1  « (aille  |;„  amsiieVst  |t  p|urid  jc 
f3i=,  . Béd.  [4]  M».  - [j]  V.  ei-d.  Il . n.»  ,0.  - [4]  M.  d'O.  -û.,  Ur.Lj  ,am*u*- 

whtHs;  M.  de  V.  C/.fj  r.J  yuiudj  jyaL  i M.T.d.  V.  } jylj  g Dam  le  M. 

if!  oopry  li.eqyL-l  au  heu  d.  qjuL  »«»».».•  le  dernier  nom  est  écrit  a, ru.  •.  < _ 

[7]  M.  du  V.  yé-d  . M.T.d.  V.  (jyLj  rdjeeeed.  Ce  numéro  manque  dan.  le 

M.  d'O.  Je  crois  ,o,  la  eraie  leçon  .,1 . ,4,,  j yj.1.  jjj!  AUhM,„;.mc,.-w^h.„),. 

e<  n.-  j43.  ylX  M*ka1Hut-]»*afh-vtmtmemt  ; car  Yak.  indique  deua  villages  nommés 

y^dr  M^katUk-jtokMnh , dans  la  prorioce  de  Garhiyyéb , el  deua  sillages  du  nom  de  A'omoue, 
«■voir,  iïamoutt.ahiJr # cwlevuit  ll,o.*J7,  et  un  autre  A 'amena,  dus  le  Gaibiyyéh.  — [8]M.  T.  d.  V. 
^jj^-  I ! ait  * iihük. 

=v-  - ' 1 

- nm\.rrm 111  1 ."  ■ 1 
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VI.  PROVINCE  DE  G ARBIYYÈH. 


NOMS  DES  LIEUX. 


iX£ 

*\£ 

o-ujJI  iSdl 

*-Cw  üj  j»ii 

!**> 

Lhjlâ»  jil  «JL* 


«Jutf 

*-4>*  «I* 

U"  *1* 

<k>l»  *1* 

*-^3  «1* 

VJ  te 
JÜj  d* 
jO—  *i* 

aiu 

JMU 

tjy.  iL<  • 

«ry  *1* 

Ouy»i  il* 


Mihalict-aldakhil  [•] 

Mahallcc-alkasab  de  l'est  [»}. . 

Mah allée  afkasab  de  (ouest , et 
le  basfin  connu  sous  te  nom 
de  Biifcct- ibrahim  [ j]. . . . . 

MahaUèt  dmarhoum . non  com- 
pris le  rizka  de  la  djamî  d‘ Ar- 
goun-alisrnaïli [ a,j8i.  | 131 

Mâhallèh-batrèh a^ioo. 

Mahaltèh-d  jérid  jeh 178. 

Mahallèh-hasan.  i.oji, 

Mahallèh-khafef  [4]. 906. 

Mahallch-diyèh  [>] 1,063. 

MahaJlch  rouh  [6], 991. 

Mahallèh-ziad  [7]. 3,585. 

Mihallèh-sidr . . ............  708. 

Mahallcfi-earraeïn t,aaa. 

Mahalléh-malic. . ............  840. 

Mahallèh-mésir  [*}... 1,180. 

Mahallch-ménouf. 1,900. 

MabaJIèfi-mousa *°°* 

Maballèh-nasib 800. 



Mes tay ch  [9]. 1,8*5. 

M6ir  [ioJ. 3.670. 

Mcschal . 800. 

Makik  [i*]»..  I 200. 


CO  R"*  ‘ 4.|«o  *■  — [,]  Red.  t ,.00.  J.  — [j]  RM  * C43  — C»)  M-*  V’ 

Jrnnihi  M.  JO.  jjij  :<W/V,M.  T.d.  V \ JiUk.  — [J]  RM  i 4.000  J.  Vf.  ci-.p.  "■*  41°- 
— [7]  RM  à 1..  — [,]  RéJ.  j j _1  R<J  , j.000  /.  — [10]  RM  *“ 

[ " ] U rnaru.ré  îtctrn  « nom  „i  for,  mcntaioc.  M.  if)  {yju  un  f«m.  ; M.  *■  V-  (f-  )>  (jr**  ! 

M.  d O.  m«i«  ,■  M.  T.  J.  V. 
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379- 

J*o 

jSi. 

3*3 

J»4- 

i8j- 

j8«. 

3&7- 
3 US. 
3h- 
39o 
39' 

39 

393- 

39i- 

39S- 


NOMS  DES  LIEUX. 


Macfabsou  , Monyèh-iebérif  ci 
Dakiniscii  [•] 


o-Jlf  Jj-U* 


<^î  iuÂ* 

j*J  f JLsM 

•— Jlfc  yl  Lyw* 
juL» 

jjl  ^ 
ox>£  *** 

jUà* 

«■  jJb  LjJ  f jui^ 

— — 

aj  >yjaJL» 




j9^*  I (JjjAiiXJl 

397#  I i^j  <^î 

juL* 


Mona-iour  OJ . „ 

Mona-klnl  w 

Mênil-bcn-bousdian 

Monyct-aHaîth  et  Mcmych-ba- 
kloulch 


Monych  - allait  h ci  Monych -ha- 
se hem  /..-., 


Monyèb  lcboschaibèh  et  Monyèt- 
alrakba 


Monyct-  abou-alhareih . . 
Monyct  abi-aJhosaiii . . . , 
Monyct-abou-idjayyar.  . 
Monyct- abou-schcikhch . 

Monyct-abou-galib 

Monyct-abyar. 

Manyct-Uhak-bakif ch . , . , 

Monyèi-ikrit 

Monyct- ai  bezz 

Monyct-a!  bcîdira 

Monyèt-alharoun ....... 

Monyct- aidai 

Monyct-alunatrrch 


Monyct-aJioudan , du  diitrict  de 
Sémetinoud 

Monyèr-alsoudan  , du  district  de 
Tandata  [j3 

Monyèt  alsalatniyyin.  

Monyct  -afschamiyyrn  , ou  Mo- 

nyèt-ilscheïkh 


fiDüAxj.  lUXM.  omm 


*,»3J 

»,37<S. 

421. 

ii  6. 

M 

ï.oyj 

1,017. 

}7°‘ 

)*7‘ 

530. 

*17 

100 

*3° 

560. 

400. 

900. 

4*7- 

809. 

1 11. 
a 00. 

tfij. 

87<. 

581. 

*3’7- 


«J- 

4». 

IO. 


■ 1,000. 

6,000 

1,100. 

1,000. 

4.500. 

j.300 


*,500. 


[1]  5Mp.niu«. ..  /,  »,».  fritcffl  a 1 ,*00  A,  lUJ,hùet,  y.  _£«]  M. 

d'°'  **  *■  V'  JJ* J*  M.  T.  A V.  jÿ  j | mh..wêmr.  — [j]  Vq.  ci-dmol  ..*  1,9. 


I 

I 


I 


i 

» 

» 
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N.“‘ 

NOMS 

DES  LIEUX. 

iiauaa. 

llUil. 

or  «abs. 

m 

(JSacIçJT  «Laâ« 

Manyèi-aUcbodjajyyin 

>»• 

1,600. 

19 

fjé* uJf 

Monyct-alabsi 

9jo. 

V- 

*,916. 

400. 

*Ai-a 

Monyct-aladjil » 

1 ,700. 

)'■ 

2,8oO. 

401 . 
4oz. 

j»}\  îU*e 

Monyct-alczx-  alha  fi  r 

Monyct-alcti-howaiii  ['] 

1 ,000. 
a, 8*0. 

1 6. 

45- 

*,500. 

4<>j. 

1>I^aa]I  Kfjjt 

Monyèt-alkirat. 

578. 

78. 

2,000. 

4°4 

Monyct-  almobaschirin 

S»J- 

1 t. 

2,200. 

405. 

Monyct-almokhallès 

50O. 

■yî- 

i.aoo. 

4 06 . 

^£jixlî  ÜAÂn 

Monyct-almotawwîm. 

7*8. 

*9. 

1,800. 

407. 

Monyrt-alcnauz» 

34«. 

19. 

1,286. 

408 . 

jlL?  îum 

Monyci-omm-salèh 

«4°- 

}'• 

J,  200. 

407. 

sX^-VI  Àda 

600. 

}■ 

1,000. 

410. 

411. 

Jlit  iUÂn 

Monyèt-alaschrif 

Monych-badjal 

*70. 

10. 

1 ,800. 
1,000. 

41». 

AJ jO-i  ï*À+ 

Mon)  èh-bedraWjamdainyych. . . 

.,<79. 

30. 

4,000. 

4'J- 

4)o. 

•7- 

700. 

4 1 4- 

iSjt 

Monych  bcri  [*]. 

*,807. 

96. 

1,200. 

4'S- 

üu  4UÂ4 

1,044. 

45- 

4.085. 

4l6. 

|«aiJ!  çlj  A;yk4 
iUÂn 

Motiyèh-tadj-aladjeni 

f6i- 

*9. 

1,400. 

4'7- 

7» ■ 

418. 

1,006. 

J7- 

*,500. 

419. 

Â*3^***i  1 JL*Â* 

Monych-habib  de  1 est.  ....... 

1,0*5. 

«4- 

5,000. 

4*0. 

0^0»  a\m 

Monych-habib  de  l'oucsl 

>«7. 

1*. 

800. 

4*'. 

,«.»a  ua4 

Monych-hobaïich  du  nord  . . • . 

1 ,04  * . 

»9- 

4**. 

A/sLaII  IUM 

970. 

4'- 

4,4®°  ■ 

4»J; 

«►LA  AaM 

*90. 

6. 

414. 

(jL»a.  ÎUÀ* 

307. 

■ 7 • 

800. 

4»S- 

C, 

JUM 

Monyèh-haimoun  EjJ 

9l8. 

*9. 

426. 

. > !.. 

MM 

'.'57- 

a H7- 

4*7- 

1 

H®- 

16. 

|M.o. 

le  M T «l  V 

[•]  Dm*  et  numéro  et  dan»  le  précédent , peut -dtrc  faut -il  lire  comme  P*fle  e * 

an  r».*  401.  — [*]  Réd.  e.  à m.  — [j]  idem.  — [4]  Vojf.  ci-devant  n,*  ty ) — ClJ  * ,,ot* 
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NOMS  DES  LIEUX. 


433 

434 

4IJ 

4j< 

437 

4)8 

439 

440 
44'- 
44* 
443 
444- 
443- 
44«. 
447- 
44». 
449 
45° 
4}>. 
45*. 

453- 

454- 


«s*. 

Uàà*  Là* 
àlÂÂ  Îmi 

^jrLwX  4UÀ* 
jlUkfi  Ljut 

au** 

•*  j __ 

J[>t  4UÂ> 

iTJ^ 

US-^  ***• 
mIï/  ■ 4UÂ4 


4Ûâw« 
OjL  JU*S 
^Lrlo  »Ml» 
^ j iVjj  Â*U 

J*  *,«**.' 


Monychkhiar 

Monych-dabbous. . 
Monyèh-diych  [i].. 


waisma. , , 

Monycfi-scraH)  aliinnar . . , . 


Monyèh-$e?f-aidauJèh. , . , 

Monyèb-schérif 

Monyèh-jchantana-ayyasch  [4]. 
Monych-toukh  motour  [j]  . , . . 

Monyèh-afiyèh 

Monycb-abbad 

Monycb-awaj 

Monyèh  iiam 

Monyèh-antar 

Monych-owaïsch 

Monyèh-gazzai 

Monyèh-fam 

Monycb-kalin  [6] 

Monyèli-coutamch  [7) 

Monyèh-méiir . ; 

Monych-maïmoun 

Monyèh-nabtt..... 

Monych-haschem 

Monych-yaiid  , ou  Tilibim[8J.. 
Mdlal , ou  Bdal  [9] 


noDiNi, 

H1ZJCA 

1.  dinars. 

• 606. 

•Si 

* 7®®* 

■4- 

1,000. 

1.904. 

IOO. 

3>4°°- 

4> '3°. 

75- 

1 j.ooo. 

418. 

7- 

1,600. 

1 ,0 1 6. 

3«i- 

6,000. 

*.95°. 

*5- 

4*500. 

S«3- 

10. 

1,000. 

800. 

*5- 

3,100. 

1,041. 

59- 

3,000. 

1,170. 

3*. 

7.JOO. 

«97. 

3*7- 

1,600. 

1 ,5  ‘O- 

45- 

4,800. 

1,097. 

tÇ. 

4,000 . 

440. 

8. 

1,000. 

457- 

6. 

1,100. 

JOO. 

}'• 

l,o8l. 

*S 

3'- 

6,000 . 

8;«. 

187. 

4*000. 

1.097. 

48. 

6,000. 

*■74°- 

84;. 

8,000. 

1,400. 

66. 

9,800. 

700, 

4®- 

4,000. 

l8o. 

6. 

> ,700 . 

848. 

JO. 

2,800. 

50. 

5,000. 

5°. 

[ » j M.  69j  KKJ  i **W  pointa  ; M.  d.  V.  (f.  f6  y.)  y M.  T.  d.  V.  3 </M,.  ce  nom  m.n^ue  d.ns  le  M. 
d'O.  V.  ci-fa.  n.*  339.  — [*]  V.  ci  fa.  Il . n.*  jo,  « III,  ».•  io«.  — [j]  V.  ci-d.  a.*  ?u  RéJ.  à 1.500  J. 

— [4]  V.  ci-dev.  a.*  179.  — [j]  V.  ci-dcv.  n.*  joj.  — [6]  V.  ci-fa.  n.*  )io.  — [7]  V.  ci-dey.  n.«  314. 

— [8]  Réd.  à 1400  /.  — [9]  Peut-être  J 5b'  Te/al . Ia  première  lettre  étant  moi  point»,  j*ai  lu  B/Ut, 
parce  «jur  l'a  et  le  4 se  confondent  aisément  dan»  la  prononciation. 


N nnn 
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NOMS  DES  LIEUX. 


S-  J'j'j  ‘X** 

t.  OX>* 

tijMi 


UjJlL 

*> 

jj^  j*  ^ ^ 


Nabrouh  el  Ardh-f.rdjmin  [ij.  | i,j <9.  90. 

73®-  *};■ 

i,4;6.  44. 

1,l80.  48. 


Naaakhwaih 

Nasahnch  cl  Almomchiyfch-âl 


Naschart  [*]. 

Naschlibch.. 

Néschin-alkanatir  et  AUurar  son 
hameau  [ jJ, 


3,140.  88. 

a,j8o.  9a. 
1,350.  88. 


Nâiriyych 

Nafarfar.  

Nafrèh  [43 

Nafya , avec  ce  qui  y est  annexe 
des  autres  territoires  [)]•••• 


Nimra-alhasal  £4}, . 


I,77<>-  «4*  O.oou. 

894-  4o.  b°°° 


JUdi^ty  Naway-aibigal.  .,77°-  *4-  0*00° 

Niwiich-kolcïb 8,4.  4®.  5-®°» 

LT^Oi)J*  Hourin  bobonno,  [7] M7®-  “ 6'000 

Hourin-tittyèh  4-ï®4-  "<î- 

UjjZ  Wirwti»  « »«  Si-  4.®»® 

[..]  RM.  t j.4o.  J.  - t»]  Vr,-.  i-J®*-  <®  - M L'ônt.ojr.pk.  a.moi 

...  i,  ?°M>.  »éi  ‘ |.J  11  ï - [4]  R-‘!'  *•  * m-  - W |f  M ",  Y*.  m«  W...;., 

■f  anntxts , jyj  J.  — £6]  L'évaluation  portée  à ai.yot»  ^ — 17  J 

» '«  u-*-  J-  p«f'" '* •*««* *• M- <»•  cr>v ..,8. 

article  matculiiv  f.gyptien.  F#f.  ci-ap.  XIII.  n.a>  69  Ci  1 •*.  • 3.600  . t J - 

^ II.  ..IL-  _ _ia l_ vil  ik. 


l’article  raaiculiir  égyptien.  Vty.  ci-ap.  XIII.  B."  69  et  1 18.  Ré4. 
Ï*W.  w too<é#»r«»  , écrit  natâyik,  « «fouie  (ÿÿJ  I 


VII.  PROVINCE  DE  MÉNOUF. 


NOMS  DES  LIEUX. 


riDDAKS.  RIZCAS.  I DjMAa*  I 


JUSI 

UUf 

u-Uf 


VU.  Province 
de  MÉNOUF. 

Territoire  de  Mcnoufla  haute(  t ], 
Ibdjidj  C>] 

Abkhas  le  grand  du  nord , et 
Abkhaa  le  petit  du  jud  [j],  . 


*■>  Abou-rakahèh  Uj j 6, 


| 

Jtr- 


jyu= 


Abjrouhéh  , ou  Maidjid-al- 

khidhr  [,] ' 

Asdoud 

Asridjêh.  

Oichmoum-djoraîsan  [«] 

Ucbnl  et  Tatnbadi,  hameaux 
dAlbatnoun 


Iî  tibarèh . 
Istaoha. . , 


J uyid\  Albatnoun  et  ton  hameau 
djamJoun 

Afbaranikèh . 

djJI  Atbcrc  de  feu  et  de  l'ouest 
Albaldjour. 

<-iÿ*jyS'o*  «>JI  Aftorah  , Pun  des  hameaux 


18.  itj*.  ifjâ 

' 9 ■ V V— *L>M 

ao.  Lâ^jjàis.  ^ aJUjil 


Aftorah  p Pun  des  hameaux  de 
Mcnouf . 

Afhalfayèfi ..  


S'*  Jo. 

a 09 

t.tjj. 

ao 

6U- 

47 

569. 

5« 

7j4. 

81. 

7J«. 

aa. 

7°J. 

J»- 

J.t«o. 

tjo. 

7J»- 

' 5». 

7l8. 

49- 

1*100. 

■J- 

1,040. 

a 00. 

18a. 

'J. 

161. 

#090. 

8 6. 

3id. 

47-  *»5oo. 

jd.  . 6oo. 


Alkharbch  ou  Kharbch.scha- 
nawal 

Alrahib,  l'un  des  hameaux  de 
Schanawaf  [7] 

Aframfèh  , Pun  des  hameaux  de  , 
Schamama ..... 


97° 

611.  8 6. 


• ZlYV’  ' AfiU*-  *•'  U-  *■  «*j  « 4M.  U M.  éfj  port,  pour  é,.lu,t,on.  ,a , le  ou,, 

"" ' ‘“'TJ  ' *'  J'f"‘  <•  M-  4-0.  - £,}  Yak.  a»  »o,  nu,.,,  di,  ,„d 

bTÜT*,o  d ^’re/r  EW,e-*“’,r  W L'*«I*««K».  pur*, à 1,000 vv.  d-.p,  XVII. r. 
K.4.k,,,ood.  - [4]  r„.  avertit  quai  ho,  prononcer  Ouhmcm.  V.r„  c,„p.„.-  ,7.  _ [7]  RU  ,.  * I 

Nnnn  a 
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VII.  PROVINCE  DE  MÉNOUF. 


üjjjU!  ijil— »JI 

tâî 

Le» 

If  y 

jj O* 


iuijc- 


Li*  Q*  fc-f^XUt 

^^*Yîry=Jî 

(^jÀaaJÎ 

jjX./rr»  1^.  *««lî 

tî^UsJî  (Àk~ 

<^U,  jjâ/’  ç^LtUi 

l^Jî  **ai 

u^yi  «lu 

Jîljjf 


Alatarischch . . 

Alondjob  [9]- 
Bitibs • 


489.  ! 45*  | *'000- 


514.  69.  a, 400. 

a 60.  ai-.  600. 


AUahil,  l’un  des  hameaux  de 
Menouf  [■]• 

Alsakiyèh , connu  joui  le  nom 
d*  Almankadi , l’ un  de*  hameaux 

de  Schamama ♦ 

Ahcrou  , l’un  des  hameaux  de 

Schamama 

Alschantour  et  Ménil-mouia. . . 

Alschantour,  Tun  des  hameaux 

d'Aibatnoun  [a] a6o. 

Abawaïh  '»• 

Alfîrauniyych  [ j J. 1 ,868.  1 00. 

Alkarineïn S00,  J1* 

Alkanatireïn  [4) 

Alconayyisèh , l’un  des  hameaux 

de  Schamama 79°* 

Alcawadi , l'un  des  hameaux  de 

5^4*  47* 

Alcottm-alakbdhar  , l'un  des  ha- 
meaux d’Albatnoun j 4^* 

Almos a’ilihèh , l’un  des  hameaux 

de  Sobc-aldhahhac  [j] J7».  3'* 

Almakati , l’un  des  hameaux  de 

V>5‘  M 

Almonyit-ilbâUh»  [*] 5)8-  4î' 

Almonyèt-ilwosU  M *17‘  4® 

Ilmaih  et  tes  himceux  [*] e.JS°-  5* 


9‘- 

■ ,<87.  84 


1,031.  | 73 


t , ] rm.  à -m  r.  4 * 40.  -/.-C31  w.»  * -m  M-  • *rf‘  & 

— [6]  R*d.*  i.ooo-/.  — [7]  Réd.  e.  à m.  — [S]  M.do  V.  (f.  f r.J , U I //**  * **•  ^ 
lien  manque  <Uu  le  M.  T.  d.  V.  V$y.  ci-ap.  VIII  jj.  R/d.  t.  à m.  — [9]  R*d.  à *#J0° 


Vil.  PROVINCE  DE  MÉNOUF. 


NOMS  DES  LIEUX. 


HOOANg.  RtZBAS.I  O I N A B S. 


J* 

âJI  *jU^» 
trW 

UjlJ. * i— *y 

crjau  «JL»  a®  U- jU. 

ç»j®W  1) 


Bakhati , l'un  da  hameaux  JAI- 
bamoun 


Q^nchoub  [ij.. 
Barwi . 

Bacarir-tala. . . 


Béni -yagmourin  , l’un  des  ha- 
meaux d'Alhamoun 


Behnayèt-aiganem  £*}. 
Behwasch 


Ai4i  i c*àaAï 

û\jL 

S* 

j ü!jj» 

opy 

>>«ji  \ j — „ 

uf&JlciÇ 

AMajJÎ 


Bouhch-schatnouf , non  compris 
Kabbatch-bcdrrs. 


Baladjim  - schanschaur. 

Bayjralarab 

Taia 

Tilibint-ibdjid;  [}J..,, 
Telwaoèh 


I*7°°‘ 

Djwwan  « iu  hameaux ,,^8. 

Djoraî»an[4] ^ 

Dacama. , u 


Sebtris  et  AJmasarch  son  hameau.  a>  j ! 0i 

Sobc-Vdhahhac , t<sO0 

Sobc-alabid  [jJ. , $i( 

Scrawèh  [i] , 


1,600.  t6y* 
108. 


J'1  V*e,Uk  • "•»  **■-  W va.  de*  U*  Btkojya,  « <Uu. 

■^lüZTl  J.TlïÏr-  ^r'Z  **“»*»“■  *V-  **»•  »«.  .47- 

e.  a.  Rdd.  i 1,000  J.  - [4]  yoy,  cj-ap,  VII,  c.  h»  ai  U „«dd.a, 

«*.<  u*a.H»*a  par  Vakout.  Red.  i , o,0.o  d.  _ [4}  Hed.  4 , #0.  y.  U J P 
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VII.  PROVINCE  DE  MÉNOUF. 


NOMS  DES  LIEUX. 


F£DD*HS.  Bit**..  DINARS. 


Sirsina  [■]. 


o* 


U_yÜ=*J  ÜJJ ^ 


jii: 

iUll  !*a 

JyL  I yJi 

coa*® 

âjjUIÎ  Jfy-i 


Scmalidj , l’un  des  hau 
Tabloahch I 


Somman 5*®*  39* 

Samadnun  « ses  hameaux  Al- 

baladjim *»5®7*  *9* 

Simiilahih  et  Ménil-abou-scha- 

rch  [i] ®l* 

Sindjirdj  [3] 7°)-  54* 

Sondjolf 77^*  75* 

Sahwad) ...... 7^®*  4®* 

Schobra-alnakhlèh  [4] «#°7®-  11  ** 

Schobra-bcloulch  »*°9*  45* 

Schobra-kommos  [6] . . . . p • • • • 7J5*  9& 

Schobra-ncLas ^*a*  Ul 

Schacnouf  [7] * * 

Schamama  [8] 77°*  ®a* 

Schomaïrif  OJ 95®*  *®* 

Schamchaur. . . 93** 

Schanawal  et  Mcnil  • almagari- 

beh  '-i0*-  8>- 

Schcnnoufch  ('•] 759*  39* 


[1]  Réd.l  5.000  J.  — [*]  Red.  ft.i  J*  J.  — [»]  Y*k.«nt  jyi—  SMJjt'J) . « i»Ah”  j*""  *™^ 
.uui.ppeln  „ ÉgjrpM.  VV.  a-.f.  XVII . s.* 7«.  Ce  ddb*  «-*  — 

R,  ..  ,1  m.  _ M E*  * ‘ - VV.  in . ru*  [|]  suivRnt  Y*i.  a Y *“  "OT  - 

V*.  IV,  n.*  iid;  VI.  *, t «.  *i  3.  RM.  I j, 100  rf.  - [«]  Yak.  **"““•  **  ,"a,,“C  “ 

viII.ro  du  non.  de  S.-holrumtkommoi.  Voye*  ci*i  W.  A*  R jA  Obiii  W ' f ^ 

o'K.*  ,u*  I.  *»  P-dS„dc  U longue  Copie.  Qut...  « «»<  wld 

t.  I.p-  4lJi  Abudacni  Hiit.  J acabit.  Cum  net,  Nirolai,  c.  »4»  P*  1 9°*  Boixen-nlreJctr 

Mtmll-ulkmmpj , ci-d.  IV  . ».•  id*.  — fy]  Le  M.  dp/ojoute  ,*T nu  **»»«“* , juro* 

jtijlt  qL»*,/»  /«  urm  fui  tune  smitt  ptr  «wr«r  (dn  mmut  ^ 

/W/*;/  - o/WI  , /*  d-m  « /*>/«  A/  mtrfult  dmt  ><  ‘•ddJtrr.  — 1 

— [»]  hUm.  — [lu]  1dm [n]  14m. 
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VII.  PROVINCE  DE  MÉNOUF. 


6 5 5 


N. 

86 

87 

88 

8» 

9° 

9» 

9* 

93 

94 

91 

»6 

97 

,8. 

99 

100. 

101 . 

• O». 

104. 

■ oj. 
io6. 

'•7: 

•08. 

••9 

110. 


N OMS  DES  LIEUX. 


Scfianawaih 

Scftouichiih  £1] 

Schcïbin- alcouro,  ou  Schcîbin- 


alioura  [a], 

Soraidch 

Tabioubch.  

Tant  Cl] 

Tahwiyèh 

T oukh-marawch 

Aacbméh * 

Atf-aaridjèh 

Fiithct-aiaogrm  [4] 

Fischit  alcobra  Cj] 

Kalata ■ 

Kalkalou  £«]. 

Kouri  £7] 

Cafr-éxai  £»].  ... 

Couro-aldhaia  £,].  ...... . 

Couro-hinna 

Comn~sit  £10]. 

Couycb 

Kjyad-schanawal  £1  tj, 

.Mabailéb-iobc 

Mokbnan  £iaj. 

Mdlidj.,.,,, 

Mona-wahilèh  f 1 j] 


iu>0»»l.  uiau.l  DIK.l, 


'•439 

i.i  60, 

3(>  ai 
340. 
M»a 
'■64J- 

1.86a. 

i.a47. 

MJ». 

34°. 

658. 

I.47*- 

'-494- 

500. 

jay. 

Ml- 
37*  • 
690. 

a<8. 

1.346. 

'•941 

1,941 

1.417, 


}»• 

101. 


18a. 


37- 

■47- 

1 18 

*3- 

S*- 

•4 

81. 

'*■- 

>a4- 

3»- 

ai. 

46. 

»!■ 

*7- 

37- 

aa. 

9:- 

«3- 

o o. 

43- 

73- 


4.JOO. 

3,300 

1 5.000 

6 130 

9,809 

4»î©o 

5»©o© 

4,800 

SCO 

4.000 

5,400 

8^00 

900 

1.000 
1.5©© 
1,100 
i,4°o 
6,000 
1,100 
i»©o© 
5,000 
4>8c>0. 

1 8/300. 

6,400, 


a 


M-d-a  iU' 

alpkalrfu^iK.  Il  y a m tgyftr  p|g- 


l.'urdra  aJphakcijqiic  prouve  90e  I,  mol  doit  _ 

, . .d,  . iU'  *>«/  J«p„Srf„.„e|fçon,„-w„if  ,.orirt  ,|pWw^_  I,  , 


Tilf.pr,  nommés  Kry*J.  Voy.  |||  , 


• «i-p.  XIII . , ,7.  _ U M.  dW  p.„t  (M™ , canhrmémrm  à U 


J09  et  Jie.  — fil]  Y«k.  ind^ae  afcu*  vHlagej  «le  , 


proaoik  ieti«n  rrigunr.  Red.  «.ira. 
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VII.  PROVINCE  DE  MÉNOUF. 


V1IJ.  PROVINCE  DABYÀR. 


noms  des  lieux. 


non  ans.  I atuus.1  o 


7X\' 

**071. 

4-O0O. 

600. 

771’ 
1 ,760. 
4«ooo. 


VIII.  Province 
d’ABYAR  et  DJÉZIRtH- 
BENMNA$R(,]. 

Abyar,  capitale. 

Ibschadch  [» j. 

Abon-cais. 

AkhichaCj], 

Arari  < 

Acwi  et  Hiuct-acwi  iV,,,.,,, 

Alrobaïriyyèh  et  jon  île  A' 

Alu  et  Almadari  N,  [4J. . 4 . . . . 

B*bidj  et  Alih.llèt  - ^mé|in 

N.  [>j. ; ’ 

Baril  im  ai.  . 

Bejchumch  a Tanoub 5, 

Befachayèh  et  Hiuèh  bdjchayèh 

Belmen . non  compris  Almj- 
larèh , At. , 

Bammam  N. . 

Bcnoufar  (6] 

Djorauan  êf.  [7] 

Di°“  * 

Djcairèt.aJIudjar. lj } ^ ( 
Hisscb-amir  //,  [8].. .........  , f ^ 


i J«. 


tfOO.  | 
700. 
7*500. 
1*000. 
Meo. 

*-î«o. 

J. 000. 

a, 000.  | 
ÿoo. 
5*000. 

3*000. 

3.000. 

• 0.000. 
1*000.  I 
*»JOO.  j 
*500. 
i*4oo.  I 
800. 1 


J.'l C*“*  Proyiree  * <1™  : A^r  for™,  1,  dis,,*,  du  „<,,d , D,/V,H  . U,:  . 

IV  indique  le  premier,  /t/Jndi<jue  1,  second.  Cette  indication  ...  . . 

le  plusieurs  des  villages  de  cette 
Je  croii  que  Iju  signifie  Ivnut 


„*, . „ ",  ~ .naJr  cdai  du  midi; 

"*SU«  I«  HtotuL  Cette  indication  ne  se  trouve  pas  I tous  les  lieux  dan.  u m t 
Le  .en„.,r,  de  pf-sseur, des  riJUr,  de  pscssc.  e.td„|.è  f„  „oi,  Mrt„  * „rrc, 

if**  ttrrt  ****Mt,  'jJÜim*  ttrrt  tukmtrgét  ; au  lieu 

r,uufi7  ,r°7  [»]  K*.  ci-d.Vl,  cl-op.  XVU,».*  j.— 

^««d.  7 , -T*  ~M  Y“'  *”  S-  — BO.Z  es  ^ 

_|]|  ...  ...  - •ao«  <*0  «sot  ni  dosons.  on  |j,  d,™  u M d*0.  et  le  M.  T.  d.  V, 

CfcUI.//,.._W  Red*  KôhI  VU.  Red.  RrdstooV. 


Oooo 
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VIII.  PROVINCE  d'aBYAR. 


N." 


NOMS  DES  LIEUX. 


SI. 

4u) 

14. 

»J* 

16. 

liCb 

*7- 

JlwJI 

,8. 

»»• 

jrIJ 

}0. 

J>* 

JjUlU- 

}*•  j 

»• 

Dcborkèh  « son  rivage  «*#.[•)• 

Daradjin  M 

Dcsiych  [a] 

Dakran  fl.  [|] 

Dciisin  [4] 

Daidjamoun  fl 

Darica  « son  rivage  M.  [*]•  • ■ 

Darmschouyèt-ilbigal . 

DamaHdj  M.  (4] 

Dansour  M • 

Diyatna  fl.  [7] 

Saft  almolouc  fl.  [*] 

Salamoun  [9]  et  Fil 

Samyacîs  [»©] 

Samafast  [•»] 

Schobra-allamnèh  [«a] 

Schobra-alloun  [«  j] 

Schobra-bctous  fl.  Cr4j-  • • • • 4 • 

Schascfinir 

Schoulèh  Jfl * 

TaoiUhèh 

Toukh-wald)a  t«j] 


i,o7J. 
1,670. 
4360. 
a 06. 
1.540. 

3*9*4- 

870. 

1.500. 

1.646. 

2,510. 

857. 

4*455- 

1.400. 
a, 08  o. 

«,556. 

1,249. 

1,700. 

1460. 

MJ°. 

4.100. 

2.400. 
1,910. 


900. 

4.000. 
700. 
800. 
600. 

5.000. 

1.000. 

4.7.0. 

4.000. 
700. 

4.000 . 
1,100. 

1 .000 . 

1.000. 

3.000. 
2,400. 
1.865. 
1,000 
6,600. 

3.000 

2.000 


to  m.  a-o.  « m.  t.  a.  v.  DirUh.  d.»*  i«  m,  #„  « «>■*>  *•  v-  •*  M "*  ““  a 

[*]  M.T.  d.  V.  Mj.lO^/M.iV.1,4.)  _ ri?»  a V*  iswJj 

nom  «I  unp»<iJ».  I,  M.  if} , et  m.n,o«  du»  h M.  d'O.  J'«i  itnri  k M.  d.  •*  ' M * , 

Ddi/itii,;  M.  T.  a.  V.  mÜI  i C.  iw»  m.  p.i.1*  a«M  It  M.  ‘ . 


powii;M.T.AV.  *^i|  iMMj  ■“  . L 

«•*  j7-— ['j]  R*A»  1,1,1  a _ [,4]  tua.,  ».j«j  a.  — (<.]**•  *' 

Colamik  l.<on  J.  Y.kont.  Vr,<1.  «-de».  IL*  »«.  Lx  M.  T.  a.  v.  ni  toofen».  ..  »■**'• 
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IX.  PROVINCE  DE  BOHAÏRÈ 


O ooo  i 
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IX.  PROVINCE  DE  BOHAÏRÈH. 


N.*' 


NOMS  DES  LIEUX. 


*?• 

>4- 

*î- 

16. 

*7- 

18. 

jj. 

}•. 

}«• 

}»• 

H- 

î4- 

»■ 

j<. 

J7* 

J». 


l 


\jjl  4,1 

I 

__  j t 

«MJI 

444» 

(jj*5  j»ji 


JU*A*I 

aïikl 

oy-L.;ll 

^UJ! 

ü^> 

:ju)l 
i,  cytlâill 
• o> 


Aby  ai  h-alhamra. 

Atris.» 

Atkou  [»]. . •• • 

Atyaih  «l  Mbiyèt-atyaih 

Arsarlj , connu  sous  le  nom  de 
BirkèH-kartitèh 

Ardh,  conno  sous  fc  nom  d'AI- 
nodjoum  £0 .«•••••••••*•• 

Armcniych . . 

Ascnaïzch  [ j] * * 

Asmantyyèh  [4] 

AschlimcH 

AHakch  l$J 

Albisrir.  

Aibaslakoun  [*] 

AlhJkhjwi. ..... 

AlUbcouich  [7] 

Albohayy.  

Altomaïmiyyat  « Xlnojrutriyyat. 
Aldjalmoun 

Alhidjinlmikhrouk 

Alhaddrin  c«  Aldjomcïia. ..... 

Alhiudh,  connu  soui  le  nom 
d'Aldjamcïu 


1.147. 

7J«. 

Î5°- 

1.064. 

3.161. 


806. 

MJ7- 

976. 

710. 

1,704. 

340. 

6.JJ6. 

1,740. 
1 *74 1 - 
1,01?. 
*.747- 
444- 
1,675. 
585. 

■ jo. 


‘7r- 


5,000. 

а, 8oo. 
1,500. 

б, 500. 


1.000. 

3.000. 
1,500. 

1.000. 

5.000. 

3.000. 
500. 


1,600. 

6.000. 

5.000 . 
1,500 . 

560 


[1]  J,  tni,  ,U.I  bu,  li«  ÿj)  Otfi*  ou  y il  Odfi-.V  07»  1.  v.-tll  M.Vo. 

— [a]  Le  mot  est  sans  pointsdam  le  I **  e . . . U i 

« duV.  O^CU,L„«.  M.T  d.  v. 

point  dans  le  M.éfj.  M.d’O.  et  dû  V.  jUa*!  Asmiaik  ; M.  T.  d.  V.  ****••  I AimHittk . [j. 3 

iwjlijJI  ùCl»  ail'  ' 

-[7]  M.  JO.  yî^CJI  M.  d.  V.  AIU,I~*,  U te»; d. 

du  M.  T.  d.  V.  , m’est  inspecte  . parce  qu’elle  intervertit  l’ordre  alphabétique*  • * ^ Ménoirf.  Le 

nom  de  Baceuuh  tjSZ  en  Égypte,  l’un  «Uns  l'Ue  de  Kowaïsina,  l’autre  dan»  la  provint 

premier  pourrait  ftre  AUmtnctuch,  ci-dev.  VI , •,*  i4  ; le  second  est  peut -et» 
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N.» 

NOMS  DES  LIEUX. 

fioOAMj 

. anxa 

1.  DINARS. 

19- 

a*j ^ 

Alhaudb,  connu  fous  le  nom  d’Af* 

4°- 

jjUJI 

dry*. j ‘j&L 

yahoudi,  voiain  de  Khirbita. . 

►AlkHammarèh  « Haadh-alkhun- 
marèb 

34°- 

• . . . 

jOO. 

4>. 

Airahib 

538. 
• >300. 

4«- 

Alzaférant 

Jo. 

i,8oo . 

43- 

44- 

45- 

JljJI 

ji^t 

üJil  - H 

Alsati 

Alsawaki  , surnommé  Gorfow- 
aldjoukcndar  [iJ, 

Aisakiyèh  - aldathrrèh  [a]  i Da- 

780. 

»9- 

• ,ooo. 
y 00. 

i/*ÿl 

manhour-alwahsch, . . 

57- 

• • V ■ 

150. 

4S. 

Alschiric 

>-«4j- 

IO9. 

4.800. 

47- 

Afsawaf  [j] 

■•'J». 

8a. 

3,000 . 

4®- 

L—nJ  1 

Aliayasif  [4] 

ni. 

S- 

j8. 

34;; 

1 ,000. 

4». 

5» 

y- 

ÛjJJI 

OU**  O*  «-O — 

Altarranch 

Aftaïriyyèh 

Alamriyyat 

1,681. 

■>■78. 

«77- 

8,000. 

1,571. 

}>• 

AJamriyych , des  dépendances  de 
Ramsis. 

53- 

Si- 

JLk^JI,  (jjJf 
OU**  U*  lT^' — *Jf 

Aliura  et  Alkojtalêh 

Alfaiis  , des  dépendances  de 

aao. 

400. 

LL»  *—vo 

Fischch-balkha  [j] 

'Si- 

>4- 

300. 

SS- 

Alkohoukiyych  [6], . . , 

887. 

da. 

3.600. 

s6- 

oj5^t 

Afcaryoan  [y] 

J»  1 do. 

7S- 

6,000. 

ST- 

, jP'VI  .jfcJf 

Alcoum-alahmar 

a,o8j. 

IO9. 

>,700 . 

58. 

j-Li.yt  rjai 

Alcoum-alakhdhar  [IJ. . . . , 

•*>«• 

*7- 

1,000. 

59- 

Almahammèh  [9).  . . 

JOO. 

.... 

500. 

Il  IOM.T.  AV.  G fit**.-—  [a]  Ce  iwa  eiguîlte  U matkint  hyjramtiamt  Jéurmht.  Dem  le  M A.  I 

Il  on  iil  jj 

ItJJl.  (Uni  celui  d'O.  jjJjJÏ  j ce  lieu  manque  dans  le  M. T.  d,  V.  J* 

suivi  id  leçon  du  M.  d.  V.  Il 

1 - M R'4-  **■«•»  ' - [43B*4«  i ,«o  J.  - [J]  M.  dO.  >U)|  d»V.,J,U|  AU,„.  M.  1 

l.d.V. 

Lri»  UJ 1 Aidât u.  Dans  le  M.  fyj  le  est  sans  point.  V.  ct-ap.  n.*  1 64.  Réd.  e.  à m,  — fél  !J,m  1 

1 — [»]  Réd.  à ioo  J.  — [9]  Yak.  n'indiqoe  que  trois  villages  <U  ce  nom.  Tan  <Lns  le  Saïd  le  II 

||  second  dans  le  Sclurkiyyéh  (ci-dev.  111  n 

• 9«  ) , le  Irouicnc  d«u  U banlieue  d'Aleeandrie.  Red.  i i Su  I 

'i 

IX.  PROVINCE  DE  BOHAÏREtf. 


noms  des  lieux. 


Almohaïlilat  ['J • 

Aimakhaïdh . 

iUi  «Jl ta  ,>•  jrjlî  | Altnardj,  l’un  des  hameaux  de 
C 1 Nakanch  [a] 

Almos&ïn  [j] 

Almoaïsirch.  

Alnobaïrch 


rtDDAMS.  «lïMAS.  I OIM  A as. 


kjf 


r1 

l^f] 

ia-wU! 


Alnokaïdi-albazzaz  C4} 

Afwcxiriyych 

Alyahoudiyyèh 

Omiu-aUcbcn  [)].,.. 

Omm-hakim 

Omri. 

Amlit  et  Dbahr-altimiah  [*]. . 


4)). 


1,751.  »7« 


O*  j1— 

aiUâ 

U>JÜf  O.VI 


Alobaïka '»<>47- 

Alahyaz , l'un  de»  hameaux  de 
Nakanèh  [7] 

Alism-altayyib Î75* 

Alaslab  «»*7Î- 

Bischaî  [9] 7x4* 

Birsik  [10] 3'x^5* 

Barschout 5 5°* 

Barkamèh  1 *473* 

Barnoudj  C» • 3 ^5®* 

f I ] M.  d'O»  0J|UJ!  Ahnakilat  ; M.  T.  d.  V.  ,XU«*Jt  . « 1».'"  “"*  ‘,,>U"  ‘f*'  ^ 

>uni  le  M.  (fj  conforme  à celai  .lo  V.(f.  il  r.):  • H t>  ci!  le  diminutif  de  êl £ ■ V 77 • ~~ 

[1}  y.  ci-ep.ii.*  eej.Hcd.e.i  m,— [)3  Rcd.i  e.ooo  i.  — [4l  Q«mi'»  le  tj  du  mot 

dem  ie  M.  f»,  fe.  écrit  eiei,  en  .acrent  le  M.  T.  d.  V.  ei»«'e  <_)'>*  ÙjJ  ü^'j 

"*'■>  •hmJnm/i.  Voye*  c-epeei,  n.“  e«-r  et  le».—  (j]  l>U  »«  “™  P”"*  l!,"‘ '*  M'  _ 

uici  le»  truie  aoiret  Mm.  — [4]  Red.  i 4,000  A.  — [7}  f'er-  e.-epree . n.*  ai  J.  — [*3  *"•  * 1 ,0<K>  ' — 

[.]  f'e/.cimp.  XIX.  «.♦  ij.  Red.  à 10O  d.  - [10]  Réri,  é.  1 m.  — [1 1]  Wr». 
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N." 

NOMS  DES  LIEUX. 

rxooAM* 

atZKA 

*•  OIDAII. 

84 

\j Jïi 

Barrira 

" 

4.XOO. 

«J 

Bauara 

O- 

9J- 

î». 

86 

• »•«,  | 
fywWJ  JUA.y 

Badjiyèh-beuntouh  [ij  . . 

J.IOl,. 

4.000. 

87. 

Ju»^f 

liÜüJ 

Botouris  f*J. . . 

88. 

Babktar  [j] 

4.053. 

«J. 

J*»”  f!j 

BouÜm 

3.304. 

4S- 
*75  • 

1 2,000  . 

90. 

Bibin  « Omm-albaûlh 

3,800. 

3.0OO. 

9*  • 

Bcït-alamch 

9»' 

9}- 

Biwit  « Djéairèh-malic  [*]. . . 
Taroudjèh  et  se»  hameaux.  . . . 

545* 

'>°97- 

40. 

3.600. 

1 

7»,ooo. 

94. 

Jï 

Telf-&f*iba  [si 

! 95- 

U<  Jj 

Tell-b»Ita 

1 

96. 

1 JiLO  uUL' 

Tilbanch-adi  [6], . . . 

1,183. 

1.459* 

•S- 

97- 

iiaj*~aJi  L*jLj 

Tillenua  alsogra. 

1 .400 . 

,8. 

LmJLi 

Tillerma-akobra  M.. 

79- 

)S- 

100. 

99- 

Di** 

x,4o6. 

IOO. 
toi . 

10» . 
«03. 

104. 

«OJ. 

<j^  _«!> 

«jr 

Vj->»  iW 

’>  O*-»* 
lïki  i 

ijjjÂ 

tll  \Jfir J dué^u.  Lj, 

«J!  ftj  5UJI 

Djéuïr  ita  [i] 

D jézirch -mahaHèh-nrcla , connu 
foui  le  nom  d'Ebn  lorad. .... 

Djanbawaih. 

HaudJi-almarèh  , de,  dépen- 
dance de  Mahallèh-baian. . 

Haudh-naf  ch  [9J 

Kharxb'Ziaic  [10] 

*'545- 

>r49>- 

*39. 

*.710. 

9». 

88. 

1 1. 
10. 

7i- 

Si- 

1,606. 

3.000. 

509. 

a.ooo. 

300. 

130. 

106. 

107, 

Khirhita  fu\ 

Khafdj  nouveau  , entre  Abou- 
alschckaf  et  OmmallébenC'xj. 

1,89». 

IO. 

3.130. 
i 0,000. 

360. 

to  M.d-O.  0.  li,  Mi 

r ! "•*  V— W ■«  * * »-f  fl  M.  à *««,  y.  - M ,M.  , | 

— fj]  RM.  à 7JO  é.  - [«]  Oa  » déj!  VU  un  village  nommé  TUUwH \-<uD,  ct-dèv.  IV  » • 74  Y.»  nVn 
*u»  de  ce  nom,  et  le  place  dans  le  Hau^raauU.  — [71  Réd,  à 1 ,ôo  </  - FIT  «Il  . 1 * 

ïiïs1"- r:;,-1 1 7- 

w*  ”u  ™ i )«  rn»  I dMbmie»,  du  M.  do.  ^ d-dn.rt,  j ci  70. 

664 


IX.  PROVINCE  DE  BOHAIREH. 


N."* 

■ 08 

■ 09 


11a 

'•J 

*■4 

itj 

1 ■ 6 
117 
■ 18 


■ 19. 
tao. 
,iai. 
1 aa. 
il}. 

■*4 

laj. 

ia4. 

'*7 

118. 

119 

ij° 

'3' 

■3* 


Irj^i  u> 

lt6-^ 


jo»? 


âijjuXI  iu> 

aijjJj 

a_<cJi 

tj  !■«> 

U-ÜS 

cM? 

J-U* 

• • - 

•>J 

1 • 

SjU\  u. 

J»À»  yj  jJl»  ki* 

tljl 

ü'  • '"  ‘ ' 


DES  LIEUX. 

FEDOANI. 

MUAS. 

DINARS. 

Khinnixèh  [i> 

780. 

49* 

1,800. 

Kharomarch-dacdoukch 

4.8. 

1 ,86o . 

Dobaïsch , l'un  des  hameaux  de 

Taroudjch  [a] 

1,844. 

81. 

6,000. 

Dirscha  et  Darschou 

i,»6o. 

35- 

3.840- 

Dirschahèh  [j] 

491. 

*J. 

i.soo. 

Dist  et  Dibs  [4] 

75°- 

2 0. 

Disouns-almakaridhi  [5] 

J, 8éO. 

18. 

2,800. 

Disounj-omm-dinar 

■ «73®- 

14. 

2,000. 

Disyou 

2,884. 

84. 

4.740. 

Dikin ». 

581. 

67. 

400. 

Alsakiych  , connu  sou»  le  nom 
d’Alcaschf , faisant  partie  de» 

2»0. 

terres  de  Disyou . 

87. 

2,000. 

773- 

35- 

4,000. 

Damai tzch  et  Sarsikèh 

44. 

4.000. 

2,800. 

34- 

7,300. 

Damschawiych  [7] 

S4J- 

75°* 

1,120. 

40. 

3.150. 

MJ4. 

if. 

'.575- 

483. 

y 

200. 

7,770. 

as5. 

35.000. 

1 ,00©. 

10. 

3,000. 

••44*- 

43- 

2,000 ■ 

Saft-almolouc  [••] 

I,t65. 

'»• 

1 ,800. 

Sift  khited,  ou  Sift  luJèh  [•>]• 

4.949- 

I 5,000. 

1,014* 

•3- 

3,000. 

[.]  R*,  a 77i  _ w Rid.  a y.  _ [}]  Réd.  * Ml»  '■  - M 

OikmMujmahlIy,.  * )ff  nnfùtr/s  i U thr/t  Ju  Arébl . n ' *•*  _ DW- 

M’  %•  ~ CJ]  R<d.  à rf.  _ [4]  Red.  à ).7'7  * - C7]  *«• 4 *’*  ' " 1 j.j.  VIU. 
<""<  numtucùt . jtdJ.,,  . uharM,  3,77»/  — [»]  R'*1-  * 1 -°°°  *'  ~~  1 J 
o.*  31.  — £i  1]  Red.  à 8,000  J, 


•3J’ 
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NOMS  DES  LIEUX. 


Cu 

ujJ~ 

II*. 


jyh 

drj*. ) b* — - 

d“j  L*a 

*jyj  I JKÏ 

l»* 

Ç»Aâ 


Saft-caJdajch  [»]. 

Salamoun  « Hissch-salamoun  [ij. 

Samakhrat  [j], 

Saraadisch  [4J. 

Sanabadch  [j] 

Sontaïs 

Sonhour- ulaut  [<]. 

Schahour  [7], 

Schobra-tlnakhlch , Haudh-al- 
kaddhabèh  ci  Cafr-bariz  [8J. 

Schobra-bar  [9]., 

Schobra-mch  [10J 

Schobra-nounch  [11] 

Schobra-hit  [ta] 

Schobra  waiim 

Scbamoub  £ij] 

Schaicht  [14] 

Schandid  [tj] 

Schamchir.  

Schafra ; B , # 

Schuucha 

Saïfiyyèh  

Tamoui... b 

Tokhaîkh.  

Talamou»  [17J 

Tabaranbch  [1 9],,, 3 


rtDOANi.  muas.  Dinars. 


IjL*.  4 .800. 
40.  6,400. 

109.  5.000. 

56.  a.OOO. 
100.  3,500. 

■ 60.  9,600. 


50.  I 6,000.1 


4*.  a,6oo. 

<19.  8,800. 

1J°*  S'foe. 

4,5°<>‘ 

58.  3,400. 

*3.  1,800. 


[1]  Réd. i 600  J — [1]  P.  ci-d.lîl,n."a»;  ctard;  IV,  n/  100;  VI,  o.*  a;i|VUI.  n.*  ja.Réd.i  4,700  J. 

— [ j]  Réd.  i j, 000  J.  — [4]  Rrd. e. à «.  — [;]  Red. 3 1 .000/.  — [4]  Yak.  écrit  ^ JU, . V.  ci-d.Vj, n.«  ,4t. 

Réd. [7]  Réd.  i 1 , joo  J.  - [8]  Idem.  - [9]  V.  ci-d.  VI , n.'  14,.  Yak.  ctJ  fiJlafef 

.ppeio  SfMr+Ur.  - [10]  UM.gfj  porte  J^jwûek.  J*«  suivi  le  M.  «TO.  et  Y.k,  ScMr-wiich  est 
«u»  village  du  DakaJiliyyék . ci-d.  IV,  i».*  , 1 Réd.  f.  à m.  et  50  J.  en  sus.  — [ , , ] Réd.  4 7oo  dl  — [ . aj  Red, 
* t,ooo/.  — [ijJYakoaltoft^i  a/M;|cM.T,d.V.0fti.UMRéd.e.èm.  — [14]  Réd.*  j, Sood. 

— [ij]  Réd.*  1.500 s/.  — [.6JRéd.*4jjy.  — [17]  Héd.  * i^oo/-[,|]  Réd.  * 750  J. 
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j -A\  ijÿ  Kiiyèt-abchcfth 

J]  fl‘ï«  KoUïth-bcdhi! 479- 

ut  ItU  KoIiïkIisii 7)°- 

• ’ûm  K»roli«h 8'J- 

f.j>\  Sjii  Kâlïwèwfri»  M *4°' 

l;r';  ïj'fi  K*i*wè(M»«âin«. 5S°- • 

..  «J  4n  Ci'iMi.»»» 

‘ Coo«7yiKl-»lg>'1  W-« 

ut  ■ L-  Con«yyi>ih-*M-*l>n^'c 

,U.  ■ - t—  ContyyUcb-inobirec  [«1 

1,-LII  . c—  


uUll  iVtc 

*1 a» 


[1]  ! 1 ,0*0  </. — [»]  Lr  M.  dÿ;  tjtrate . ait  cemprhU  pûrthmtbi  WW  ét  t!  1 

_[,]  Tal.  «rrh  coimar  ici  *j(ïi  Mhktih.  K «•*»•' )4-  4°° 

* WR<i  * I-»»»  * - [i]Séi.à»,ooorf.  - ‘ >13  J2 

»j>  «lll«l>l».,i|,M1||i|W  lu*,»*,  prr  Y.koilt  : il  ftacr  *f  I.  H ' y 

lita  ie  mtUrie  il  «tût  JjU.  m,n*ÿl.  Cltt  ua>  doutt  «ne  60».  1«  !«•>  ■»«"«'•  4W<  *W-  ‘ 

paneal  mtimr,  et  tt  dirait'  (J.  } pu<,  « *iH«st  iaoi  lt  Hitf -<*»“>*■ 
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N.** 

NOMS 

DES  LIEUX. 

nODAKt. 

HUAI. 

□ im  a a». 

i8s. 

t^O-3  fjts* 

Coufn>schéric  CO 

M'9- 

JO. 

J/OOO. 

lie. 

u*l>- 

Kiman  liras  fa] 

91»- 

s«- 

1,000. 

187. 

oGV 

Loukin  [j] 

1,780. 

40. 

6,00e. 

.88. 

Ô,o — -,  >-» . 

Mjdullch-nur  « Mahtllèh-nu»- 

rouk 

e,8. 

38- 

1.400. 

1 89  . 

f3Ja\  *u 

Mihallètilcoroum  [4] 

>.094 

•s- 

1,000. 

190. 

j-yi  iu 

Mxhillct-alcrair  [j] . . . . 

708. 

2,000  . 

191. 

<*èy*î  àlsfi 

Mahallèh  taboue 

74  J* 

39- 

1,20%. 

a* 

Mahsllèh-bischr  [6J 

9^9- 

J»- 

2,000. 

Ojlj  Jh 

Mahallch-bcni- walud 

‘■7«7- 

,48. 

5,400. 

■94 

MahaHch-chabit  [7} 

7'4i- 

37- 

1,500. 

1 95  - 

Mahalièb-djafar 

,48. 

J»i- 

1,500. 

1 9 6. 

Mahailèh-bastn  [•} 

<}i. 

}*• 

»,6oo . 

.97. 

iT4*  ^ 

Mahallèh-hafi 

3-48.. 

55- 

3,000. 

198. 

Mihaitèh-daoud  [9] 

».'7'- 

78. 

5,700. 

.99. 

#JLé 

Mahallèh-dhébal 

1,66  j. 

6l. 

3,000. 

aoo. 

l — -*  âlrf 

Mtbalhrfi-sa  [roj. 

1,5  JO. 

■7- 

7,000. 

SOI  . 

tj&'J  1 *»» 

MibaUdr-abd  alrahman  £1 , 

».44°- 

66. 

6,600. 

SOS  . 

«1* 

Mabaflèh-oberd . 

«84.- 

»r- 

s, 000 . 

lOJ. 

oyj* 

MabaHèh-famawi  [1*3 

'•VS- 

73- 

4-  MO. 

204. 

u-*  *1* 

Mahallcfi-kaïs  [»j3-  

1 .006. 

40. 

},6oo. 

105. 

d* 

Mahallcfvcaïc  [*4J ...» 

«•»J4- 

90. 

5,000. 

106. 

ajjL»  *Jjff 

MxfniJfcb  marjycb 

I/OO. 

6s. 

3,000 . 

.07. 

LJ*^  Jjî 

Mahallèh-roarkos. 

MM- 

jj- 

3,000. 

so8 . 

itc  a* 

MahalfèK-nida, 

i,44». 

3,600. 

209. 

1*— -j*j  G->> 

Mardjana  et  Marsana 

»>®54- 

.07. 

1 ,O©0> 

s 10. 

/U  d4>- 

Masdjid-gtnim  

T 60. 

10. 

600. 

s 1 1 . 

*-âî~ 

Maniyych 

• .989- 

ao. 

4,100. 

SIS. 

fggkla* 

WJ  " 

Magnin 

710. 

t,eoo. 

[|  fr]  Yak  ouf  place  c*  village  dam  le  Hiuf-ramm.  — [s]  RW.  à joo  d. 

— [j]  Rid  k x, 500  d . — I 

C4)  à joo  Z.  — [j]  Il  7 »«.  « 

«liage  du  même  nom  dm»  La  province  de  Fourfc.  Vf.  «é-ap.  > 

1 Yakout  le»  indigne  l’un  et  l'antre.  — 

[43  RW.  à 1 ,©00  d.  — [73  Réd.  e.  à 

m.  — [î]  RW.  e.  ao  fiers.  — Il 

Il  [?]  RW*  e.  k m.  — ^ToJ  RW.  à 1,000.  d.  — [1  ij  Ce  village  eit  indiqué  par  Yak.  — 

|is]  Red.  (jn.  l| 

| — ['  3]  RW.  k 140  V J.  — [14]  RW.  à f oo  J.  — [«  j]  RW.  i joo  </. 

_J 

Pppp  » 
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N 01 


*,4. 

*!J. 
a i4. 
2 *7* 

a 1 8. 

9 

2I9‘ 


111 . 
211 

«4 

22S 

116. 

»»7 

aa8 

119 

ajo. 

aJ 


NOMS  DES  LIEUX. 


Monych  - babidj  , ou  Aldhahc- 
riyyêh * • • 

Monyèh-bdni-moma 

Monych-zarkoun 

Monyèh  salaroch 

Monyèhtirad  , ou  Alkaah  [']••• 

Monych- atiyèh 

Monych’galiyèh. • • 

Monych-mahallèh-obeïd , connu 
aussi  sous  le  nom  de  Monych- 

beni-mansour.  

Monyèh-yézid  [a] 

Natma  et  Mahallèt- ahmed  [j].. 

Nadibeh  [4] 

Nakanct-almcrsa  , du  canton  de 
Taroudjeh  [y  J. 

Nakanèh  [6] , . 

Nakdaha .......... 

N okaidi ■ béni-faesen  [7]** ••••• 

Nokaïdi-schascht  C8J 

Wadi-hobaït  [?]* 

Warzaféh  ['•] 

Yates  [»0 


■ .071 

I.OJI 
8 66. 
*.'44 

170, 

J4« 

*44 

8oj. 

588. 

'.}»}• 

4,160. 


1,161, 
1,165. 
746. 
1 6t. 


1,198. 

1,017. 


RIUAS.]  DINAI*. 


•64- 

la. 


3.000. 

4.000. 
600. 

3.000. 
700. 

jOO. 

1,150. 

a,4oo. 

5,500. 

15,000. 


14,000. 

1,350. 

1,800. 

600. 

1,500. 

4,100. 


tO  RU. ...  rn.-  M T—  H-  « *-  y 

Sthatiiyyeh.  V.  ct-4  111,  IL"  }66.  — [}]  R«A  * H°°  ' W , , fauta  cil  fou  10- 

-[«]  Vay.  ci-de,.„,  O.-  fis  et  76.  — [7]  D.n.  I,  M-bj.  1'  P—'*"  l'""  * , 

...  ,,  , , , „TJV  ,«  Uafa.kh.  •>"  y 

certaine  et  mai  point».  M.  do  V.  . HH  M.  * • • • ^ 

„ ■ »,  » a JLiAVWi,  et  tttt* 

M.  ao.  — [«]  Le  M.  tf)  pou.  ii  jjü  NMi;  \n  M.  SO.  « a*  v.  tS» ~ 

Ici»  fait  Ile*  h vnie , ou  bien  il  faudmil  lit.  WH.  tltblc  *»  **7-  n ^ ~ 

m,  b)  h°»w  : (jLjjJI  p.L  ^UéVl  jj»  u>»  r”  p™ ».  — 

f.cf.J  ce  du  iujfitt  : imjrrit  au  aam  dtt  Arukti  aatùaatmtat  n r/trmmtat,  — L'oJ 
[il]  Idtm. 
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N.»' 

NOMS  DES  LIEUX. 

fLODAMf 

ItUli 

t 

DtKAVa. 

I . 

X.  Province 
de  FOUÈH 

ET  les  deux  MOZAHAMÈHS. 

Fouch  , capitale , ei  Almoaaha- 
mateïn  [1} 

■ • f 

1 

1 

if.OLv. 

a , 

(Uüü’t 

Atfaïnèh , 

i- 

4- 

I 

AIdjczajr J 

Alatf  [a] 

'f**'*, 

1.000. 

4.000. 

7 * 

}■ 

sLôill 

Almalafiyyèh 

87I. 

6. 

ï^çj-x 

Bourmbarch  à Almozahamatcïn . 

7- 

». 

9- 

Djcxirct-aldhahab.  ' 

Haudh-alkhouli  « Albascbiil. , . , 
Damaiidj 

.... 

• . A.  • 

i,ioo. 

10. 

Dini , ou  Dibéh , et  le»  machines 
hydrauliques  connue»  »ous  le 
nom  de  B&cha,  qui  sont  au 
nombre  de  neuf 

lm_u 

yyjÀ» 

1 | 

1 1 . 

Sindioun  [j] 

£,Svo. 

ia. 

t$yWI 

i ^Vî  iX£ 

MahaJIèt-alaJéwi 

}• 

5»OO0. 

i 

Maballèt-alémir  f4l L . . . 

«4. 

•s- 

. 1(5. 

i>~ ~j»  ( jj  iflÂ. 

iU-  wù. 

dki^  cr^ 

Monyèb-béni  morschid.. . .3. . . . 

Monyèh-hamad 

Natoubcs-alromman 

6So. 

Î7* 

..... 

4.a<».  | 

t _ ! 

7,000. 

» 

»,  . j j 

XI.  Province 
de  NÇSTÊRAWÈk 

•> 

a 

1 

r 

! 

î . » 

1 

I . 

tjjimi  a-À-Jtxlî 

,.  (Pj^1 

Nestérawèh,  capitale  [j] 

“ 

*• 

Alborolfo». 

k 

•itje 

. » 1 J 

1 

[1]  U M.  if).  «jo.if , n Umrt  MftaJatn  thui  f ./  U ttm,  ilfjjl  j»  . ...  eemprii  a fml  in  Un!,  j 

— CtoilUj.  Mt  «idnpié  pwYit  ttgint  inouï  d.  Rnolu.  H.d. à »,.oo  * i 

— [)]  y.c^LU.m.‘)^.YtkMtU  prononcuuot! «U  ce  nom , et  indique  deux  „|i.6ei  un»  .ppele.  en  E^jpie.  ' 

— t<)  cêdetint  IX,  m’  190.  — [j]  Frr.  Io  nomme  Sut/rott  jj‘~ '■  nüui  q.e  Y .loue  dnnj  te 

^.-XLVI  Lu-.!  j* . V.niW»  «nt  N/snr*  on  Htmrtmé  ( b»  Ntturni).  Vvy.  Hûl.  de  t'tgt.  d'Alex  f.  24. 

«uui  la  note  supplémentaire , ci-apréi,/.  707. 
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XI.  PROVINCE  DE  NESTÉRAWÈH. 


N.°* 

NOMS 

DES  LIEUX. 

MDD  AN*. 

HIZKAS, 

OIXA»». 

B 

L» jOj'j 

iV^ -J  ^ 

\a 

Alroui  de  Nestcmwch  , et  Ardh 
connu  sous  le  nom  d’Alkha- 

PU 

Ville  de  Raschid  [Rosette  ]. . . . 

..... 

j,ooo. 

JiS^  — 

vW 

ü*J» 

XU.  Territoire 
D'ALEXANDRIE. 

1 . 
X. 

«Jujol! 

q-*  L»j  JUll 

ÜljAJ  Q& 

tf*  ïkyî 
ÜJ^ 

La  capitale. 

La  dîme  des  Aléwii  [»],  du  terri* 
toire  d’Alakbèt-alcobra,  non 
compris  la  dîme  de  Barka. 

8,000. 

)■ 

M»9- 

54- 

I ,ooo . ! 

s- 

Aikis , ALaïych  , et  Aldharbiyèh, 

• IfjÏ  Ij 

dependuts  de  11  dîme  i Barka. 

t. 

7- 

8. 

9- 
■ o. 

1 t 1 — *> 

CpljJlj 

Ljül 

4>Jt  *»jJU  m>cc- 
**j w u*  Gü 

IJ.OOOe 

Aldjcnan  c«  Albafir » 

Aladad  et  lei  pâturages,  AUr  et 
les  pâturages. 

Santariyèh . dans  1*  partie  occi- 
dentale du  territoire  d'Alcxan- 

•e*I7- 

il- 

1,000. 

5,000. 

Talmina  dépendant  de  Barka. . 

500. 

6,1*5. 

[.]  RM.  14  ...  J. -[.]  I.,„  fdnt,  a..,  I.  M.  tu-  •**  AUri’ 

.1.  I.  MCI.  d’Ali  o.  le,  de  «rend.  »,  cf  n,|,fr ni  ttffrlmH.  M‘>/-  - W * “ ! 

No»».  Rel.  de  l'Égypte,, .,7*11*4  rf.—fjJUoB  AfrtcrioMril/VriW.VBjr.  iVK-.*  I/o 

I»  collection  <i«  Remuai..  i.  v.tulcb . No»».  R»l-  J.  lÉgypte , p.  '/»•  **»  1 

•»>•!  NtebuKr.  Voy.  en  ArX  t.l.j.  tf. 


Digitized  by  Goojle 


XII.  territoire  d’alexa  ndrie. 


6 j i 


N.” 

noms  des  ljeux.  , 

ftOOAM» 

WXJU 

» 

. aiwAft» 

«J. 

dr1- 

Mxcnoui. 

""" 

■4- 

«JW  jl— *-Ay  J «O 

üjrO^t 

Mtr-rodjir,  entre  Atceryojn .... 
«Aliin[iJ,  f 

t t 

1 •«' 

i ■ 

JW 

XIII.  Province 
D£  DJIZÉHCO. 

I. 
M . 

JP* 

yl 

Abou-ilnamréi  fil , 

Afcou-redjwin 

Mj«- 

Ïjo 

6,fù 0. 

}• 

i/pjj 

Abou-rowuscft L . 

4- 

<j«d>  jjl 

Abou  ichanif. 

3.000. 

*■ 

jO-JI  j«_  y| 

Abomir-dsUr  U] 

JJ9- 

M9°- 

-8,50.. 

», 

tydlc  jjt 

Abou-galib  £ il 

7* 

jL*  JP* 

i 

Abou  far 



>.»*>■ 

». 

JLiJnÜ  yt 
yejl 

«Ull  Ueljf 
joL»*l 
«jlyU 

«yt 

ClS-îjoJt 
Jse  lj*il  t/j  y~ÂJI 

fvWl 

Abou-kotnèh 

*}«■ 

1,100. 

9* 

Ardh-alsidrih  [*].. . . . 

*40. 

10. 

1 1 . 
ii. 

Aradhi-aJmcjic. 
Aifuaj vive  h. 

Axwxb 

« 

1^109. 

15,006. 

11,000. 

■j- 

'4- 

■J- 

Afoux 

Albadrexchin, 

Albaladjir  ou  Albaradjil. 

573* 

5*555- 

1.900. 

5 o- 

i 6. 

*7- 

AJbouhat 

AJbaraniyvch 

,’*74- 

^ao. 

8. 

«Aîjjü 

AJhxrxTrtvjtèh 

••  • { 

3,800. 

7.J00. 

[,]  U 'V'™  i,n*  - C*]  Cm  ici  qu,  eomtntneent  d...  t,  M fc, 

-rTIw«X  "■U'  Oofcr*bl”  ■‘'"“P""1*  •"‘«Kl*  ■««.  tm r„,nn^redcN^ 
[ J J L .««,  «bxmeque  « „„,«»«  . W,  p.i„  M m„mr,  j,  u r„ficlln  A („^r„  A # 

« ,«  /.  m»»  f . ,1  J.,*,  ,u  pri„  d„  /tmt  u niim  ^ Uijot||c  ^ )t  ' 

“JLTTJ  C'  “*  'I''""0"  ■ *»■  I'  *'"»•  1*  I*  Sk  le *..ir  Jr  directement,  « 

rJ-  j eTiT:  ,P*™C'- _ M Ce  ,,IU*e  •»■"«  »-*<>  *«*  K VA.  ,.i  te  pieee  dee.l.  W 

Cm',“  N"’  Cn'  **  ^ * W d00'  I"*  «Ve.  ctd,  p r, 

, £ W "‘'j .'•*  "•  - M fa  «*«*  •)««*.  rf«  rf/p«.*w„  dAt..„r-^rdr  c:„S.»Jk 

a rAA»  l8j*^  O-’  ‘lo*ft  « *«  mot»  tombent  m >«***»>, «u  Mr 

■xHii-alHdr.  An  swpltu,  d.dd.r.4  forme  phu  lu  m vriefa  putiotice.  K,,  ei  .p  «.• 


7* 

XIII.  PROVINCE  DE  DIIZÈH. 

N."* 

NOMS 

DES  LIEUX. 

rxoDAKs. 

m 

B 

*9- 

lywir 

M 

1 - 

Alkhaïtéraniyyèb 

654. 

220. 

2,000. 

20. 

2 1 . 
22. 

M- 

Alhiuèh  i Altllcbiyyèh 

Alhidhin-albidh. 

270, 

693. 

s®- 

1 | 

24. 

«^LejJl 

yy| 

2,000. 

*>• 

88a. 

*7- 

vUîJt 

AUcHxnbab »• 

1.77». 

7,000. 

1,700. 

28. 

520. 

!fl90. 

29. 

mU>Jl 

1 Il 

}°. 

83O. 

J^O. 

J». 

AUrf  T il 

3** 
33*  1 

oljU! 

Algarac. 

1,450. 

34- 

sLbUJl 

IJ2. 

6l2. 

3J- 

}«. 

c^.LüJ  1 

312. 

37- 

3«. 

39* 

S^ÀXJI 

300. 

Alcouin-ilibmif, 

l6o. 

4°*. 

632. 

4'- 

4i- 

t 

UtVCùJl 

^>>^«11 

Almotljaimi  et  Almonfa[j]. 

2,830. 

10,000. 

43- 

98Q. 

44- 

700. 

45- 

, ica!  viUafe  AUtfen 


Peut-être  faut-il  lire  Jj  jjf  AJJah  V.  ç*-«p.  nf"‘  i i el  9**  M ‘ 

tflüJl  ^«-[|]  y.  «-J.  VI,  «.• ,«  X.  n.-  *.  y.k-  v"  miia 

£*ypif.  — [4]  Vii,  il.,,,  fa.  C°**yiiit-*tf'ulc,'éjehli-  — Ci]  , J|.  Jjrfjt 

4 sltl..  J*  •»«  •« M. tO. L*  «•  T'd  V-p°  {JT 


•ont  tant  points  ; le  second  est  écrit  ainsi 
AlmûJjarrnf  tt  Alm/rj.  — [6]  Ce  nom  est  sans  point»  dan»  ic  M.  b>  ' ï“ 


1rs  trois  M*®* 


4«- 


Digitized  by  Google 


XIII.  PROVINCE  DE  DJIZÈH. 


673 


N.- 

NOMS  DES  LIEUX. 

rusoANj 

R II  K A 

a dinaii. 

4«. 

AJrooaïsirèh 

47- 

IâJjàII 

AîroonwJikèh . 

4«. 

Alraaïuouriyych. 

49- 

Aimaïraoun. 

77* 

JO- 

AlaUuat  a Almatuidii  [e J 

!'■ 

-a*j| 

AlniUilch. 

Alhaüchch 

J 71. 

5b 

Omnj  dinar . 

77°  ■ 

54- 

Ausira  [a] 

Î.198. 

55- 

OVI 

Alaitlima* , Kobali-bahnour  et 

. 

JtJljpj», 

Haudh-aidaiti  f j]f  r 

X7l. 

5 «• 

flatin  - djabra 

8jy. 

f7* 

Ut 

Badjma 

4<>0. 

j8. 

L04 

Badja. 

1,010. 

59- 

(J-k* 

Battu. ... 

a,  007. 

60. 

Birec-alkhigpun 

510. 

6l  . 

CfctJl  iSjt 

Birkctaltio 

140. 

' 6». 

B ara  asc  ht 

1,960. 

, 4,000 . 

S). 

c#>*yf  t>Uj 

Boitan  altichrafi  [4I 

*7- 

«4. 

JU— ^ 

Buchtiï 

l>7°7- 

<5j. 

iv 

Bimha, 

■*730- 

(S«. 

Bdni-haccar,  * 

6lt. 

*7  • 

JykX  yy 

Béni  madjdoul 

i.jjo. 

«8. 

Bèni-yousouf. 

U“J* 

Bohormos  [j] 

f.f  tfo. 

7°. 

Boh  bail  [4] 

I>7°9* 

CO  •.  • a.  — [.]  y Ven.leb , Hlit.  de  I tgl.  JAI.*,  f.  ,7:  Norde» , Voy.  i’tg.  et  de  Nub.  éd.t. 

**  M t.in.f.*}.  On  écrit  .oit.  H'Mm.  — [,]  U l«n  de.  mou  KMi-Ulmt.r  eu 

tràHM»ruùw  f.ae  de  pomr,  i.m  le  M.<;/;'le.  .are.  Men.»e  m'om  fourni  .a.»  moyen  de  U déterminer. 

Au  lieu  de  Ht.dk-.Utk,,  1,  M.  d’O.  porte  1 j.-»  HtUk-tki:  je  »»p{onne  ,oe  J oJI  AtUuk), 

1 ci-<L  n.* 

»o,  pourroit  b»eo  lire  le  m*me 

nom  qu ’alJaki.  et  qt*‘il  y a erreur  dani  l*un  ou  l'antre  endroit.  Voy.  Il 

I ci-ap.  n. 

9I0  — [4]  Le  0iot  Mlmsekrqji 

n*e*t  pu  Huble  dan»  le  M.  dp//  je  l'ai  riuldi  daprê 

le  M.  d’O.  — Il 

1 l5J  VI,  «•*  47J*  — [4]  ^<7-  ci-d.  VI, a*  138. 

=J 

Q<m 
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LfjjjCJI  jV  1 B°ulik  alin-TOttfi  [0 


U»  ,>W  Vi*>- 

L.oj  jj!j» 

cy^jf  ï/*j* 
cjx-L-yl 
jLJ  ^.îj» 

JjjUI!  j\ Ij*  yj> 
8t.  »j— ij» 

s».  j-iüiit  v 

*}•  t/o**'  V’’-^- 

Î4.  Ülî  ïy- ij » 

4.  wjv-j  J— «xi?- 
u.  j'y  VI  iyj> 

*7-  JÜ'i  •>*>?• 

38*  VM^* 

3?.  o-r^  •><>• 

>«•  jLui  pi  jjvU. 

>*• 

>*• 


Tir»  et  HmèN-heni-kadum  t )1 


Djczirch-batindjabra. 

Djcuir-Kadii 

D jcaircb-banwcht 

Djciirct-abou-saîd 

Djcxaîralkbiyar 

D jélifèh-bid  j c w ar-al  kotoufi  [ *] 
Djcïircb  - bidjéwar  - almonzal» 


Djeziret  aluir  « Alumiych, 


,y>lt  */<>  DJcwrct-iMijjlf 

LüH  ÿ jja.  Dfétirct-alkitt  du  nord  [4] 

J__VI  ïjjJa.  Djcairct-alasl  « manboukèh  l7].  '•00° 

iÿj J»  Djczirèc-alakwax  [9j. 

. jjj*  Djczirch-darawa. 

çjuy.  Djdlirèh-taïdah  4°°' 

0*4  ï>tH*  Djcnréh-mohammed i.J»». 

jhi>  .1  J*\a.  Hadjir-omœ-dimr •■•!■  *»*• 

Jl  -.fl  Haudh-alhasul  ['»]. 

JjJlyj»  Haudh-aldaki£ti]. 

[,]  RM.  à 44.»  * - [0M.T.  d.V. r.  M.dO.  3** 

/loir  *f*  f,  jêo  «L  élit  a éf/jix/t  A 4,f*o  d.  , *o"  compris  h*  ttrrts  fm  s»*  * j'Alkotoari  V o-d. 

d frd.  A»,  ,„A  s.jeod.  - U)  c«'-‘  f"‘  "'  Vtr^  X-V  - H- 

?*"  ~ Cl]  Ceu-i-diro.WrwisiM  J V-  u - d-  '*7'  u™*  M.  de  lifgtpK- 

— I7J  C’est-i-dire.er  Dj/jjrth-m^aivuUh.  V.  ci-ep.  «•“  *J3‘  *"  ' ^ ffJ  In  — 

/*.  4a  , observe  qu  il  y e aise  multitude  d'ilel  qui  ne  lont  point  portefî  d.ml  r‘  4 t ^ f i s 1 M 
W M iTO.e.  du  V.  rîU  MT.  d.  V.  rJK*  «W>. -[.»]  K^.ri-d.  VI  ■"■  : * J ^ 

d'O.  j jJI  ‘U.f,  ,.}  J j^JI  .Æed^S.  U M-  h)  «»M*  P0""  J'*-*'  " 

ijj oJI  sliWi,  perce  qu'on  lit  einti  <i-d.  tu  n.*  <<  ; c'eil  ouiii  U leçon  du  M.  T.  d.  3 . I qt 


XIII.  PROVINCE  DE  DJIZÈH. 


N.0i 

NOMS 

UES  LIEUX. 

9 )• 

lj_7— a?>ii  f 

Hiudb-alsiméh  du  nord. 

94. 

(J+k}f  — -Jî  J'j*’ 

Haudb-aiiamèb  du  tud.. . . 

9 s- 

•‘jWj’j* 

Haudh  afmozaraah. 

96- 

Khalidj-a'tin  [i]. 

97. 

fJÛI  oti 

Dhat-afcoum  [»] 

98. 

iSjji 

Dirawi  [|] 

99 • 

Domouh  [4] 

J**  «*. O 


IOJ. 

<jj—£ 

104. 

.05. 

<s*t> 

1 06. 

(jU;  ju*L» 

107. 

#ufL 

108. 

aX*  du^L» 

109. 

110. 

UgV  i»JU- 

Dabschour 

Rikch-djcmil  [j].. . 

Zam 

Zicri-alsaghir 

Zicri-alkcbir  [<5}.. . 

Zanin. 

Sakiyèh-bcyan  [7]. 
Sakiyèfi  khodja. . . . 
Sakiyèh-uickkrb . .. 
SordaJ  kch 


ftnOAMS. 

ido. 
a 10. 

3,  no. 

1.150. 

770. 

*}«. 

a ,410. 

»}• 
1 10. 

450. 
S do. 

■74. 

S»f«-nehyj....v [ 

Sakkarèh  [*).., ?9 

Sorabar . 

i6 

Schobra-mem. 

Schiinch ^ 

Sakü[>l..v .10 


Wf- t‘V'V:  " - W r*.k  JUI«Ù»  ie  Ufff.i . n,.  ni.  a. 

j]  ci-JJII.n.  VI,  i «t.  — [4]  C'm«  c.  t.II.(<  dont  il  eu  f„t  mention  don.  AU-.ll.Lf, 

Ci-Jn.f.  1S4.  Vojf.  .un.  IV...,ji._f5]  c e mm  eu  un.  point.  Jim  le  .mil  Jinilt  M.do  V 

« J.m  I.  M.  T.  d.  V,  Le  M.  dU  yw,  j *M*.  Nnrden . V.y.dÉ,.  et  de  Nub.  t.  of,  écrit  ft-y.,  j 

Sonnini . Vor.  d.n,  U lu.»  « b..»  tf.  ///; écrit  ««*  — [SJ  UM.%  perte  d f è „ 
».•  « ..  précédent.  J'.,  juin  I.  M.  I O.  « celui  du  V.  Y.lo«t  M cci  deu,  ,iIUg„  XfJ  Ikri.  ,,  6„ 
U prononciation  J,  « nom.  [7  J Le  M.dy,  aembl,  pu,»,  uLa  Ma..  - [S]  D ...J,  ce  ..liage  célébré 

p.f  les  pyramide.  et  le.  pull.  de.  momie,  . eu  donc  point  y*  . comme  I . conjecture  M.  Unglé. . d'apre, 
r..«,tion  d.  fourmont.  Vv.  Voyage  dEgyp.  ,,  de  Nubie  d.  Norden.  t.  Ù.pm.n,.  II/.  J'ai ..... 
eu  ton  d-eenee  Sahara,  a de.,  p.  W.  Vamleb  ..oit  b.en  écr.t  Saccara.  Voy.  Non».  Relu.  de  Ife.  ,iS. 
— £?]  ^ *7'  XV  * “>*'  a®  et  7», 


QqMq  a > 
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XIII.  PROVINCE  DE  DHzèH. 


Ul. 

«aa£  jL»  «Jj*  U» 

wr^ 


Tamwaihf'J- 


tfcjj  *iU 

juyJ* 

Jymit  ^ <L^>.Â4 

Aj^l»  *A«Liuo 
U|i  «AMM 

dLJUllJ^ 

J*** 

ojL»  J*l* 

' <>* 
. ftCttni)  *AÂ4 


Tahormoi  [s]. 


Dhahcriyych-  beni-otbch 

Atf-atwab.  

Aif-bohbaït. 


Cilduch 

Coum-abou-khirair/.... -,-■ 

Mokhnan  [ j). dio. 

Mardj-anur  du  nord M9l* 

Mardjantar  du  sud. 1,210. 

Mai  kct-ausim *»994- 

Malkct-alaksab 

Malkèh-aantn  [4} • 

Manboubch. 


Monschiyyèh«dah»choar . 
Moniehiyyèh-tarowaih. . 

Momchiyyèb-nehya 

Mcnil-almémalic 

M cnil- ben-as  krt . ...... 

Mcnil-ayyaKh  [jJ. 

Mdnil-nibit 

Mona-alémir 


Mon)  èt-aUchammas  [*]• 


[■)  Yakout  fixe  U prononciation  de  ce  nom  , et  indique  deu*  village*  ainsi  appelé»  en  Égypte  ^ ^ 
IV  , b.*  il),  — [1]  Ce  nom  doit  être  compose  du  mot  copte  tl  du  nom  d Htrmts . n P 
» ÜlAft  d'Htrmit.  Voy.ci-d.  n.*  69  . et  VI,  n.*  47  j.  — [j]  Vey.  ci-d.  VII , n.*  10#.  Ce  village  est  ? 

Y ai.  Atokknam-m*n*-*Hmir.  V.  ci-ap.  n.*  14*.  — [4]  Le  mot  Za«/»  eat  *an*  point*  dan*  e . ÿ > 

lai  déterminé  d'après  le  M.  d’O.  Vcy.  ci-d.  n.*  10 j.  — fjj  Vty.  ci-dev.  VI,  U.*  4J7‘  ^ ' jj. 

['•1  V. ci-d.  VU.  n.“  lai.  Yak,  indique  deux  village»  de  c«  nom , maîi  loi»  .tmi  <1“>  *•  pronace  it  1>,c  • 


XIV.  PROVINCE  D’aTFIH.  ' 


NOMS  DES  LIEUX. 


F «ODA**.  I RiZKAS.  I DINAIS 


^y-OlyaJl  if+S  . 

<um 
AjjtXil  IU k» 


Ï++A 

l^-j1  ^Îîi*. 


JU^I 

/Ca.  .-grv  âj=rj  I 

cfj  *A(oJf 

jJCil 
Ji  jÇj>i 

Wi 
àWi  I 


Monyèi-alsayyadin JOO, 

Monyèt-aJkaïd. 

Monyct-andounèh  [i], 

Monych-tadj-cddaulch  [s] ,,0jo. 

MonycFwofaïa ^ 0 

Monych-rahinéh. 1,110. 

Monyèh-taniwuch 

Monych-akbch .. 

Monych-kidoui  [j] l>aoo 

Monycb-cardac 

Mihwalèt-aujim ...  I 

>44- 

MjhwatcH-barta* .. 


XIV.  Province 
d’ATFIH. 

Alfih,  Capitale  [4] a4,4<10. 

Ahwadh-roumi À- 


Akwax-béni-bahr  [jJ, 

Afboronbol  et  le  canton  y an- 
nexé [<]. 


Albayyin  [7].. 


[1]  Mariai  pari.  comme  d’en  lie.  de  la 


[<]  L *»!««,.  porte.  à »,oo.  J.  _ [7]  M.d-O.  yjl  AM.  , M.  T.  d.  V.  afcxll  AMi.;  M.  d.  V 
pou»».  Je  coojecture  ,u«  <•„,  le  TtUiin  de  Nordeo.  Voyage  dtg.  ,,  de  N.b.  ooue.  ti.  //, 


p.  JJ.  La  .raie  leçon  teroit  donc  celle  du  M.  T.d.  V.  Peut-être  but-il  lit, 
a/utin , ci*<i.  XIII,  n,*  96,  Réd.  à a ,000  J. 


> KhahJj- 
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XIV.  PROVINCE  n’ATFIH. 


NOMS  DES  LIEUX. 


tjjjlJI  jjüjJI 
JJjt  jyujJI 
mjÜI 

«SO&JI 

lu.  LUI 


uyi 

JA1V! 

^.lyül  ^U. 

üî>^ 

«yL'jj 

if}  j»1*-* 

L# — rfoJt  ^ rflj» 

_**[>»• 

Jt!^»  & f**1  *rt>^ 

J*  y1  »>ü» 


Alholf  « Raj-alkh&lidj 8oo; 

Alhaj7-a!saghir  [•] 3,500. 

Alhayy-alkébir t.ooo. 

Alunkour  du  nord  [»] 

Alzankour  du  sud  [ }].* » • 

Alschakch  [4].,..*. •• 

Alsalchîyych  [j] 



Aikalabiyyèh  [*]. . • 

Almosaadèh  [7]. 

Aikcbirch  ci  Batin-b<hTcat[*]. . 

Almausiriyyat  [?] 

Alwidy  [»o] 

Aiastabl 


Batin-albaniyaii.  . 
Batin-amran  ['*]. 


Beni-manouc. 


BcyjdH  « D^rèb-Myadh.  ou  i ^ 

Bcyadh  cl  Almadjrab , du  sud.  

Djcuïr  »!<*>>«  « 75° 


D jcuïralmaïmoun  l ' O. 

Djciirct-ibruhim-ben-faii  ['  )]• 

Djétirèt-abou-lli  ['43 

Djctirèt-albousch  [')]- 


CO  k 1.916  rf.  —[1]  II».  u»  vilUjl  du  mêm.  non  dio.  I.  d* ' 

**  .7.  AUnJaaa/.  M.4y/.  — fl]  “ U3  /-**»•— Cl ] ReA  * ''0®°  ^ J , 

et  le  M.  T.  d.  V.  Dans  le  M.  6fj  on  l.l  AMMÜk.  ce  H-  do»»  **•  •«*  fâttle-  *”*  ^ 

[7)  Lfjituu  l’a  tmfforté.  M.fyj.  — [8]  U premier  nom  ê»ni  uns  poinu  et  ne  *e  luini  1*1  •*  * * 

ni  Jlffl  celui  «lu  V,  sa  leciure  est  fort  incertaine.  M.  T.d.  V.  Alhtrrik.  [9]  Ak**  ^ 

—[10]  Norden  fcri*  N*9tUp , Voy.  d'Ég.  cl  de  N*b.  f.  H .?>  a-/*— ’(•  •]  Akamt/tna/.  M.dp;.  — li1J 
— [ 1 5 3 Cfttt  Ut  a ’txistt  plut.  M.  ffj.  — [ 1 4J  AkanJtnnf.  M.  épj.  — [•>] 
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noms  des  lieux. 


| "DD**»  HIZlA*.  |>|  a*. 


'ÙiL^ 

jWl  ï*0 
*«4îilf  j*àJ|  « 

‘-j  440! 

^ .. 

J4— ^ ëj-iJ» 


Djnirèt-lldjihil  [il 

Djrzircr-*[*aif  [s] 

Djczirèt-alidjawi 

Djtiirci-jlfir 

Djczirct-alkitt  du  lud  [j] 

Djçürèt-ilcalbiyyèh  « les  dd- 
pendantes 


J*' 

— d!>-j  o(4* 

îr 
v>*» 
Jj-» 
»> 
•)*» 
l*jdlS»j  *«*Ué 

_£j|  ^144 

v^)L*aS 
CfJ*  t>JSw* 

t)LLL»  JLyy» 
dLUf  a4a 


Djczirci-alwoita  [4].  

Djciirct-alastabl  [j] 

Djciirèh-bcrccat  [6] 

Djczirèh-rcinad-tazmcnt  [7]. . . 
Djczirèh.kaîur-alroiiaïmi 

Holwan , avec  ses  îles  « ses 
l*rges  [S] 

Hiyy.aUchorafa. 

KhiiriB. 

Saul  [9] 

Tira 

Gammjttch  [10] 

Cayyadhch  et  ses  îles  [m  J 

Kobaïbat-oschcor  t»*} 

Koba3É.idili f 

Masdjid-mousa | 

Mcnil-soltan. 

Monyct-albasac  [ij] I 


CO  #“'***'  M.  é9f.  - C *yufnn,  r*  tnpiTtj,  n it  v’txittt  W«  M al  / , 

M J*  V-  ci-dev  XIII  n.-  84.  - [43  O*  Ai,  U nv^n/.M.  ^ Jrfl  U L 

IC  M.  pane  J*Lyt  - w.  J’*i  «W  le  M.  dO.  « le  M.  T.  d.  V.  Vv.  u J T 

r™  :*  *r  """!'  - w *•  hi.  - w ,w m 


" NJ  Le  mot  0,7^  désigne , je  crois,  vu  urrmin  A'vUuyivv.  — 


***-[■.]  l'ff'Z  -N'oiden , Vop.  d'fg.  et  de  Nub  ,/,  , „ 7^1^* 

m.%.-[,o  *.u,u,  h e^wd.  N^..v^dtftlrde:N*:;774-r;rr^ 

•fonce.  *0*  compris  Ita  ttrrti  j.. . . J, •'si  » i +•  l 3J  ’W 


•jo-te.  «ré»  «srprii  /„  ww  pntMs  F*r  An  ^nUulitn  (Àllil 
V,  ci-A  II]  , «.*  t0|  noie. 


t et  fut  hjtncn  * rmprté. 
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XV.  PROVINCE  DU  FAYYOUM. 


NOMS  DES  LIEUX. 


pyùJI 

(jLijil  liLwÎ 

lyjj  > 

UTy! 

4*®  y1 

(j4***^^  g*'-* 

JM1 

LJ»! 

YLi  £*1.1 

D>' 

^tftJru 

J*J 

oL-Lpl 


XV.  Province 
du  FAYYOUM. 

LeFayyoum,  capitale. 

lbririya  et  Aharbi 

Abschayèt-alromman  C’3* 

Abhaït,  Alhidjr-allabini,  et  tes 


or  ■ -*er*j 

UjA-ÿ 


Aboustr-dafadnou  [|] f»®4°» 

Abou-kiia • ••  4*J9f*  I 

I 

Akhm-abou-osayyeh M95- 

Akhsas-alhallak  [4] • . **897. 

Akhsas  aladjcmiyyin * M°°* 

Ardh-iUérir.»  f , >94* 

Itia  Cl] 407. 

Atfih-jchilla  C*] a4°* 

Okloul ,‘,87- 

AlhammametOmm-albécarirfr].  1,805. 

Alkhanboutchiyth - ..»••••• * * * 

Almahmaii  ou  AJbahmair, . ...  #î4* 

Alrobayyat  C*J * ; 

Alroubiyyin.  * 1 

Alaafawiyéb-  . , $■ 7J°* 

Aldhahcriyyèh  et  Schoubis , con- 
nu *ou»  le  nom  de  Sakil  tw»  '•*"** 


canton  susdit.  Puis . à la  suite  de  cet  article , on  (it  A«àa9  jm£-  •*  , 

« culture  J'fmtr  *S  kaMkas  ; rn  culture  et’M  //  hoMhaS.  V.  d-ip.  n*  47’*1  ^ r , . 

Yftkout  écrit  Ahschiyyit , et  indique  deux  villages  de  ee  nom  en  Egypt«*  K,c''  ^ 0^«^e  I 

mot  jl fcr  kiJfr . signifie,  je  crois,  ver  i/ifwe  penr  réunir  les  tous.  — [|]  ^<7*  c*  *P*°‘  f ^^ott'Uëdi 
que  c'en  dans  ce  village  que  fiit  tué  Morvan , surnommé  Hlutar.  Il  écrit  04mtir^éf*^*,W\  y„,  ‘ 

Aurai.  .Mot!.  U I , p.  487 , et  ièid.  A4  net.  kltt.  p.  « 41  ; Deur.  Acpt.  ?■  9‘  14  J e*  n.*00  — 

ci-ap.  XVI  -[6}  Red.  à j 00  «/.  — [7]  K.  ci-ap.  XVII , n.*  7<-  - C83  ^ «-F-* ^ #J> 

[9]  Ce  lie a eu  compris  parmi  tes  ttrraint  submtrtis.  M.  de;.  V.  ci-ap»  o.**  69  et  7»  . et  « 


XV.  PROVINCE  DU  FAYYOUM. 


NOMS  DES  LIEUX. 


ru>Da»a.  I «mi,  ou  AI*. 


’j  <>*  cfj  \p> — «J!  Alodwéh  ou  Odwèh  Milch 

J ^ 

J>j\j  ÙjUJIj  vUJf  Algibef,  CO.  Âltarfeh  ci  Ardb- 
alarab. 


ajlii kll 

lA.'jji 

edUVI 

«_>.L 

rXVf  jt 

J*1  £* 
CT^ 

t>  £» 
vy  yj 

^UaJI  a|j  uJaj 

LNf  O*)  J>) 
«î**  <jH 

i*yij  JA) 


AJkilhanch 

Alraasloub  et  les  roseaux  qui  en 

<tëpe«d«u ...1.*  6j». 

Airoomchiyyèh. 

Ihrit  et  DasyaO] *,j0©. 

Afalara }g, 

w l4j. 

Hidjr-afalam  

Babidjandir  [4]. J OOO 

Bsbidj-imcho». 

Bahidj-ankaach. *M  i 

Babid)  farad) |f4fo 

Birkèt  • alsald  • monyèt  - afmi  [j], 
ou  Brrkèb-bamawaih  [6] 

Bosu  et  Orom-aliiba... ^80 

Baldjouk. j 

Bamawaih  et  Sonhour  son  ha- 


Birkch-baïdif. 

Béni  medjnoun. 

Bélxlèh  et  son  hameau  [7).. . , . 1,038. 

Boyadh  (®),  l’un  des  hameaux 
de  Saïlch ,.i(A 


fO  v*. m.  •*  ■ « vi . «.•  tf.  - w va.»,  s.,  u ^«u.  d-  m.,  n*. „ 

**“  dea»  *dl.g«  de  cr  non.  en  tpf.lt.  C»n  dent  le  F.yyoum  , futre  dan.  I.  protide  de  B.hnd«.  I» 
C.f.  XVI . n.‘  4).  Rtfmixic.  Jkrit,  i.jcw/.  et  , .joo  J. , D*ij* , i.  ton/,  et  ..joo  d._  fj)  Ce  -«r 
e»l  indiqué  per  Y«k.  — [4]  Ce  rilltge  « let  troi»  auivana  Boni  .nda^nda  par  Ya.  V.  cent  VIII  i**  ; e,  cl. 
■p.XVI,«.”  fia  JA,  el  XXI,  n.*  i >.  — [>]  Feot-Jtre  bat-il  lire  jjl  e/»l.  Voy.  câ-ep.  n.'  mn.  note. 
■*M  Key.  ci  - ap.  a.*  J7*  — [7]  Red.  à 1.000  ,/.—  [»]  fer.  ci-d.  XIV,  ».•  a,. 
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Bcyahmou  [ \ ],  l’un  do  hameaux 

de  Senourcs 

Tina  [»] 


Sirsini 
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[1]  Ce«  un.  duute  fleiuue.t  Je  R.  Pococle  , vilUge  vom»  Je  Sn—n.t  ou  J y “ 

LJ  , , ,,  . 111  .«.i  rt  Xlil  n.*7».  Yâkout  n ind»«|iie  que 

U.p.>7.-[0  *<!>'•  «•*  "•  *■  ‘ d„.  U pro.iuce 

Atax  villages  de  c*  nom  en  Égypte  : il  place  l*un  des  de«  dan»  **  $***  YJ  • , , w 

Je  DjJr-t,]  U M.  Jy/pun,  Aï  *W,  — 

tique.  J’ei  Mi.,  le  M.d’O.elteM.  T^Tv.  -[4]  ^ J 3 

iuLj...  ««  «**""*"'  ety/mpett/».. 
«W  «**  mm  U mot  i*n».  plut.  *J>  t «*»*•.  «*  , 

* L/  ’ ....  À nun  entièrement 


yjj'j 
J-«Jt  (jOLieJ 

en.  'AU  ^>*~  y - 
t Jj  ! »yJJ 
ijUiJ 
j3>.  ïjUûi 

J*-3 

_Ytj  jü&f  «niiL. 

Ijjkar 


Tatoub  [}]  et  Talil 

Talal-alolya 

Djaradou  t4]  . • 

lladdadch  [j] 

Khaur-alramad  [4] 

Dhat-ftlsafa.  f«  roseaux,  et  la 
digue  de  retenue  des  eaux  qui 

y est  [7] 

Dafadnou.  

Damaschkin'albasa! 

D abouschit  almdahèh  [8]. . » • • 

Domouh-aldatîr  [*] • • • 

Dmkarèt-ihrit. 

Dinkarèh-djaradou  [10]. ..... . 



Dc»r-abi-djaran  [*«]... 

Sakiyèt  alkoinmos-oualoskofC1*]- 

! Sidra  et  Alajcbra%èh 


XV.  PROVINCE  DU  FATYOUM. 


N.** 

NOMS  DES  LIBUX. 

riooANt. 

RUA  AI 

DIM  AM. 

6*. 

isjy- 

ScnOtirà , Huit  ion  hwteâu , « 

1 <-•  ’ - •' 

ses  roseaux 

«)• 

4»- 

Saïièh  et  ses  hameaux  (•] 

I.«OJ. 

40. 

8,800. 

«4- 

J**- 

Saînarou 

J. «47- 

6,»oo. 

<5- 

«<l A 

Schabch  [»] 

J.44J- 

11,000. 

66. 

*j*j i 

Scharamauh,  l’un  des  hameaux 

de  Sénourès  [j], . « . . v 

9l6. 

4,000. 

67. 

0*  **  ■*  £ 

Schaséh , |*un  des  hameaux  de 

ovr- 

' 

*,000. 

<58 

877. 

a, 400. 

<Î9* 

Schoubis  C4J. 

70. 

*3&u,  <yia 

SchaUiiijrycb  et  Almodadrfi- 

iiyxih . . . . 1 

609. 

)*ioo. 

7'- 

**44  lj  J«»-» 

S>k»l  Cl]  « Alabtrèh 

7»- 

j*y- 

Sanaufar 

S70. 

4.000. 

7Î- 

u»t*!j  \k 

Tïbhar  et  les  terres  à roseaux  qui 

l 

l*.  c^l—iY! 

s’y  trouvent. 

*.074. 

4.800. 

74- 

U. 

Tima 

76l. 

75- 

jJÿU 

Akoulch. 

75. 

Atu[«] 

77- 

ci j jl^L>  <o Le. 

Cabèh  • badjéh * nommé  Min- 

>1 

schat-alrcbiiyyin  [7  J. 

9*4- 

4,800. 

7»- 

O**  à'j* 

Carak-cdjlan  [B], 

4.*)  J- 

8,000. 

79* 

ASuJiiïj  jjU 

Fanou  et  NaJdiféh 

4.«7i. 

10,000. 

80. 

<i*L>îî  cfe  ' »|>* 

Facimaïn , et  les  terres  à roseaux 

tfJ  CjLojVI 

qui  s’y  trouvent 

• 

2,8lO. 

6*aoo. 

81 . 

Farkas 

t,8o8. 

6,000. 

s». 

c r*j 

Koschosch 

J»s. 

4,220. 

8,. 

li ^ 

Kombischa 

3,810. 

11*000. 

«4- 

Canbout 

J 99- 

1*000. 

CO  Vv-  «T-  *V1.  *•'  L'*»«la.non  porté*  à 9,000  J.  — [i]  RM  i .400  4.  J*  to.ptooo»  ici 

“*  6*“-  — Cj3  «*<*-  * ».«»»  A — [4]  *>,.  d-a.  «.•  ,0.  — [j)  *>,. «m  «.*,«,«  xiii,  i.*  11  *,— 

P]  RM.  » )oo  J.  - [7]  RM  ».  è _ [$]  RM  • J.671  J. 


Rrrr  a 


1 

t 


1 ' 


f 

I 

1 
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XV.  PROVINCE  DU  FAYYOUM. 


S DES  LIEUX. 


ISaùA?.J.  I RUSA!  01 M A MS, 


00.  . ....  . 4 00  ' 

5*.  14,000. 

>1,000. 

>40.  .....  600 . 

, , . , .....  9,000. 

11.  .....  1,000. 


g J.  J^J!  Maharilh-alriaak. . i....  150.  .....  600. 

g^,  . ..  .Ir  .Masdjid.aîschdb aoo , 400. 

87  jSjlt  jltf  Mitr-tarisch ij.ooo. 

88.  f\lij  J-L.  Matoul  et.  ..sonhamcu [•]..■  4.jso 

89.  Mikrat 64° 6®°' 

Ve-  Makloul  et  Alfobajya*  [s] 9.000. 

91.  «jUj..  Mflntarèh  , Su ,,000. 

o».  ,i, f . .1  Monschiyyct-ibn-courdi , connu 

9 oi  J c*  ..  sou  le  nom  de  tlilch dj«.  4-  4 «• 

*.Ua>  -»  j 

9J.  O,  Monschiy  ) ct-abi-citri 

94.  jjytî.iJI  i.  ■ - Monichiyyct-altawahin  ci  les 

i . . ,.vl  roseau*  gui  y sont , l'on  «la 

hameaux  de  Senourès  f jJ <7* 

j*jr— 

95-  «7®  iVjt  ---.  Monachiyyèt  awfadotfth  [43- ..  }4* l,luo' 

96.  ^ ..su.  Momchiyyèh-rébi  benhaiernTj].  jtj 1,000. 

97-  J±J\  iffju,  Motnyêt-albaucb  [«J. 7.000. 

»«•  cAtoJliA*  Monyèt-aldic »"» 

99.  I|*  ;;.;f  Monychschpustchiha  [~J. !“ - i.ooo. 

100.  ^v®  Les  districts  des  montagnes, 

• 1 \r  1 * non  compris  Sidra  et  Aiarra- 

**»>*!>  fiyych  [»J S*0”- 

■ os.  ».L.  Hawarèh  du  sud  et  Hawarèh  du 

J " jjr  nord  Ci] t’*6a- 

( 1]  Il  y » ici  ois  nom  uns  points  dUcrmtjtiet , dont  on  ne  «uroït  déterminer  U kctsrr.  Ri,l.  1 6, non  d. 
-[s]  V.  ci-d.  XV,  n,*  17.  — [j]  Réd.i  i.yjod. -[4]  Umoia»j®.rfi»>*<l*  enleré  d.ns  le  M.  (f) , 
le  ! ..  rcuM.  d'après  le  M.  d'O,  « crloi  da  V.  - [,]  Béd.  i 1.000  d.  - [«]  Le  dernier  mol  est  rogné 
dans  te  M,  fyf;  je  l*«i  restitué  <Tsprès  les  autres  Msn. — [7]  fy»  n/68  ,ce  nom  est  écrit  Sckomutk*  a. 

S (t JO  J.  — [H]  Je  pense  ., Ut  lire  jup jiYI  A/osrdr^Çjèd.  Voy.  code».  *■'  * '■  le  M.  d,J  *iou,r 

les  nom.  4e  ces  districts  00  territoires  , 901  tout  e^Ü  3 DM it.d , Afrl , j^UjU!  d/rn-wn»  , ^Ui> 

Afiémmam t jAiJtj  j-eill  AOair  ,1  «oiLU-jll  AUruutiffik.  tlj — O*  g‘nM- 

JuV — - ifeau/ee,  — » iLcnJî  lUà.  dh^lr-ildWrS,  çjuS 1 AflAO  iVoeyéf^lWi  rl  s— il  4“ 

"**««*•  “ f il  Ve  r litige  eu  ssn,  douté  celui  90e  Nordeo  et  Vsnileb  oonueeot  W^eru.  el  où  il  J • 
ont  py  mande,  for.  Veysge  en  lgyp„  « en  Nubie  , r.  //,  />.  jdr  « Nmrr.  RA  de  Itppte,  P *7'  " “ ‘ 
Bed.i  i.soo  J. 
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JUrt 


ûîjîj 

yl 

(jlX j j^l 


ix^jy . 


f/'UjijJ  l*Ll — .J 

isJy-U 

V*^"" 


XVI.  Province 
de  BAHNÉSA. 


AbiOudj  [»],. 

Abschak  etTambobou 

Abch 

Ibwan  et  ses  hameaux [ jJ 

Abou-djirdja  et  ses  hameaux. . , 

Abou  - Hokkhxn  et  Masarct- 
abou-dokkhan  [4). . . . 

Abousir-kouridis  f,J,  son  rivage 
et  son  hameau  Coum-alm; 
waris 


Abou-caab 

Obweït  [<]..*. « . 

Idridjéh  et  ses  hameaux  [7]. 

Idkat î . . . . 

irdjannoujch  [8],  

Aschroubch  [4]. 

Aschment 

Aschni  et  Tambadi  [>oJ.  . . . 
lua  [•»! 


PIDDAVf 

atziAj 

. DINAIS. 

***87. 

5,000  a 

j.88,. 

,0ii- 

1 j.OOO. 

'•4)4- 

U- 

6, 600. 

J.70«. 

48. 

16, $00. 

1,2  l6. 

at. 

7,000. 

',04). 

4*000. 

788. 

3,000. 

J>«, 

1 6. 

5,000. 

16. 

4,000. 

5.‘IÎ- 

»4- 

15,600. 

1,780. 

78. 

10,000. 

i.jff-t. 

9*f 

4.000, 

9.510. 

200. 

26,000. 

2,718. 

p8. 

5,000. 

[,]R*a.J  .,!«/ - [,]  K.  d- if.  XVII,..-,.  Y about  pommee  Ai.*,  e, 

.a,,...  a,.,  iKln  a.  « « tWPi.  r«  ..  v,n.,<  a..,  i.  i,„  s., a (t«  «im-eo . r.an  »■ 

*"  I*  *oi..iuge  de  DamKlu.lub.lr,  aattrefcia  par  dea  Ch»„en, , «i  „ a,,  ruine. 

avgli»,>  , ,1  où  Ion  prépare  ...  bem,ort  rarrliente  <|u'ou  nomme  quelrpiefou  a/JJ  -Jf  c. 

paaaag.  Je  Y.lo.1  eat  clé  bien  différemment  p.r  Abou'lféda  « p„  Gagnrer.  V.  AiotJtJr  Dtitr  stjy»,i 
r «ou Rej. i I.foo  j. - [4]  R,a. itp.oa-[,]  yv. ,,.j. p, <So. oot, } _ „ 

D«,n.  ^Oé-r  p.  j.  — [<]  Yiboot  éeei.  Bow,,t , n indice  de  a,  e, liage,  d,  ee  nom  en  Ép.,», , | „„ 

dam  le  Sa, J f V ci-ap  XIX , n.*  , ),  l’autre  pré,  J.  Booiir-kourjdja  ; e'eat  celui-ci.  Vo  y.  Alt  If.  Dtitt.  Æ&pt. 
p.  J.  Red.i  a., OO  J.  I3)  Red.  à a.ooo  J.  — [J]  Il  paroi,  que  l'évalua, ion  • été  réduite , mai,  U réduction 
et,  «ne  dam  le  man mer, I.  Mdriai  fai,  mention  Je  te  lieu  parmi  lel  mile,  do  Sud.  — fol  Red  è 7 too  J 
— [toj  RéAé  ,«,oood.  — [,,]  K.ci.d.XV;o.-  i,. 
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JJül'pJî 

c> 


AtniJ  ['3- 

Akfahs  el  ICS  hameaux  [a] 

Albaraki  ciDhanab-aliimsah  [j]. 


o*  oy-^M 


VI  jÿT'^yUl 


Uykitj  calrfliJl 

[tf.  aJj-JI  ^yidJI 

17.  jj»  â...:*cn 

tr***1 

|8.  j «i-»VI  II 

.y-y I |j 


Al  bord j [4]. 

Albordjaych 

Aibaskanoun  et  10  hameaux  Ci]. 

Albaldjamoun , l’un  des  hameaux 

d'Akfahs *°j* 

Albahdjour  [6] *9a* 

AJbaîhou  et  Alnakhlèh  [7]..«»  a»lo5*  I ,07- 

Aldjafadaunat 1,368. 

Alhaftr,  l’un  des  hameaux  d’Al- 


Alhisas-alfadhliyyeh 

Alzcîtoun  [•] 

Alasakirch.. 

Alfaschn  [9].’ 

Alfant  [••]... 

Alkayat  et  ses  hameaux  ["  J 


Alcofour-alsauljyyèh  [»*]• 

Alconayyisèh , l’un  des  hameaux 
d’Akfahs  [»)]. 


Alcoum-aUkhdlur  « Almsdjrsb , 

l'un  des  hxme»uxd'Aboiuir['4j'  937 


CO  L>,.lu.,io.  lepprini.e,  - [s]  WA  » •«."»  '■  W ij  «oHm LL  viHep. 

[$3  R éd.  à 10,000  A.  — [6]  Réd.  à joo  A.  — [7]  e*  4 w-  [J  __r  lol  En 

SW.  . 1,(00  J.—  Cj]£»  km  r/r»«  IjLi  rt  n ttrm  kmmiJti.  M-<W-  Vo7c  ' ' f 

„„„  ,.,/M.^-Cn] 

HgniSc  &ï  hdrnim  At  Sam/.  Voy.  n-J  XIV  . 4).  SW-  — ['  ^ y„  fc.  JO; 

ce  eillege  permi  ceux  <|u,  portenl  le  moi  SAUommyyui*.  Voy.el-d  VI,  «.“7*. 7 ” J’"-  ’ „ 

IX,o.“  lii , .«sel  .tj;  XIII . O..  J7,«  ci-sy. XIX, o.* ».—[■*]  On  . asitru  M "««T 
wl.  c»d.  XIV,  n.*  *j.  Réd.  i i.éij  A. 


XVI-  PROVINCE  de  bahnésa. 


noms  des  lieux. 


I fUAANS.  KIZMAf.  J DINA  IJ. 


W'  üjÿt  Allahoun  £,j 

4°.  j*  £jil  Almorcïdj,  l’un  d<i  hameaux  de 

LÀ**»  JH  £>•  y>j  Diharout . ou  Mirdj-beni-ifif.  

' *djWt  Ainawiyèh 


a^tiiLU  ^Ual 
uDà-oJI  LwUaf 

* 

r ûv 

(jj*£Ul  Oo 

gu 

L*“  "Jji 

y,  • , 

i’ULj, 
>L-Vf  àfÿ  I 
*OUia-L>'*J*’'lCw 


Ainawiyèh 

AlnowaJrèh..  

IWt  

Ahtou  et  Abtoudjch . . 

Abna*.  capitale  (jj 

Ahnaiiyyct  abogra  [4] 

Afiwi  [fj. 

Bain  [é]. 

Baha  [7 J 

Baba-alcobra  [8J 

BabMj-gaïlan  [9J, 

Babidj  kiman  [»oJ; . .. 

B^i»4| 

Bcraweh,  l’un  des  hameaux  de 
Kaï. 

Bardanouhéh, . ............. 

Bardounèh.  

Birtibat 


4®-  «i.opo. 
to.ooo. 


7®*  • *j»ooo. 
*73*  jjaooo. 


Birkct-afasyad 

Birkch-barrou  . de»  dépendance» 
de  Killch  et  Towwch  [»*}♦• 

Borout  et  set  hameaux  [nj.,... 


[1]  Le  M.  4fJ  Ajoute . transir*  J,  U praiinct  Ju  Fayyctm 


•**"  f"  **  F»""*-  *"*  thti,.  Voy.  NoVy.T.1  Z ruTm  v.:7^  7W'.C!  ”“**•** 

f >49  - w ►'•ti-A  XV,  O u.  Réd.  » y.  _ r)7  „,d  . ï'  Zr'.iZTÎ 

c.h intervertit  l-oMc  ,|pk<l*, ; • j . \ " “ ,cM' 691  *0-^ 

v v , „ „ , I « c«  Avon  ,u,«  fa  I.ÇM  du  M J O „ . 

-c 
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8!. 

4ilÿi 

81. 

SJ 

Domouichiych  T»] 

»yi 

Domouh-ailihoun  [»]. 

84. 

Oandil  et  ses  hameaux. 

«S- 

âÜü^ 

bÿf  t~Jïj  LjJo 

Dinkam 

86. 

Daharout  et  Aikhabibch  [j]  son 
hameau. 

«7- 

jjAi 

Dahtnarou. 

88. 

Délas  et  ses  hameaux 

89. 

^ £j&  -«•> 

Dcïr-ildjoui,  voisin  d'Akfjhs. . 

90. 

Dctr-ilkWIm  et  Coum-mociric. 

91. 

OS'" 

Deîr-alkasanoun  et  Hi$sch-dcïr~ 

allusanoun  [4] 

pi. 

Dcïr  torféh  et  Dclr-harhid)  [5]. 

9J- 

Dcïr-atiych  [4] 

94- 

1 W*1*  '‘J  <jj»J  J 

Dikouf  et  Htssèh-dikouf  [7J. .. 

9J- 

iyutf  ïjiL 

Sakiych-ma.hfoudh  [*J.  ........ 

96. 

Souds  et  Halcaih 

97  • 

Sadament 

98. 

JIL-- 

siui  w !. 

99. 

„ y) 

Saft-abou  djird/a  [10J 

too. 

ÜJaJf  - 

Saft-alorfa  et  ses  hameaux 

lot  . 

<Jn  •!-* — • 

Smfi  ■ boni  - w»l»  ou  Sift-rofî- 

doum  DO 

101  . 

î «x>^  •***- 

Saft-retchin  et  ses  hameaux.  • . . 

PI  DO  AM  S. 

«ns  ai 

DINARS, 

*»Joo. 

j- 

6,000 . 

■•'JJ- 

6,000, 

947- 

■j- 

■ 1 

4.186. 

di. 

•7,000, 

■ .9  Jo. 

)<*• 

4,000. 

J.9J'. 

481. 

5.900. 

113. 

lo.ooo. 

jo- 



600. 

ÎJ4- 

1,500. 

J4o- 

1,100. 

377- 

1,000. 

tfl^O. 

46|- 

3»5°°* 

. t 

I,400. 

■J- 

6,000. 

988. 

J- 

4>ooo. 

3,191. 

91. 

10,000. 

880. 

10. 

3,100. 

>,861. 

6,  joo. 

I,j66. 

44. 

1 0,000. 

4.140. 

7». 

10,080. 

3,110. 

J4r 

1 1,000. 

7- J *4- 

1,9. 

31,000. 

CO  Yakout  écrit  Damcusehik,  et  indique  deu*  village*  de  ce  nom  en  tgy pce , l'un  dans  U 

province  de  BiJinét*  . l'autre  dans  le  Kayyoom.  Ce  dernier  ne  sefrit-M  pas  Dahurciit,  ci-d.  XV.  n.*  J|î— . 
È»]  Distrait  Jm  Fajyeum.  M.  ffj.  Vo y.  ci-d.  IV.  n.*  9.  ; XII! . 99  . et  XV.  n.*  ,4.  Dtaouk-allaAeu* 

est  placé  par  Yak.  dans  le  Fajryoum.  — [j]  La  lecture  de  ce  nom  est  fort  incertaine.  — [4]  Réd.  & 1 ,80»  J.— 
Ci]  Oa  lit  fcj jJa  Torflk,  ci-ap.  n.-  116,  — £6]  Distrait  ds  U provint t d'Osehmouwtïa.  M.  fyj.  Réd-  à 
®7J  4-  — O7]  Réd.  à J,n«6  / — [8]  Réd.  I 1^00  J.  — [9]  Réd.  à 14.07  J.  — [10]  Vtyr.  ci-d.  n.*  y 
Red.  à 4.666  J.  — fi  ij  ci-ap.  n.*  148. 


Ssjs 
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Killch  et  Towwch , non  compris 
les  propriétés  partit ulière* L * ]• 

Kalausanu  [i]  et  son  hameau 
Cafr-bépi  -hakim 


Kombosch , non  compris  Cafr- 
beni  kasim 


Cafr  - bépj  - kasim  , disirait  de 
Kombosch  C >X  - • • 


Coum-abou  sénabil 

Couro-alrahib  £4]. 

Coiim-aframl  [j] 

Coum-hii  wèh 

Matai,  Béni-roobammed  et  ses 

. *1«  M 


Menbai  [7] 

Monachiyyèivbcni-dhaban  . ou 
Monschtyyèx-aldhabaînch.. . . 

Momchiyyèh'béni-gbirwaiin  [>]. 
Monscbiyyèh-haï,  et  son  hameau 
Scharahi  [9] 


Manfastèh, ■ 

Manfaswaib  [10] 

Mankaün  et  scs  hameaux 
Manhari  [•  »] 

Ménil-abou-sehaièh .... 

Mcnil  boni- Habib 

M*nHd>cnj-aJi  [»*]..., 


[»}  Sur  le  mot  <jÜU . up.ci  d.  Il,  n.#  47.  Nte — [1]  C*«t  CtUtUéwc  de  Norden , Vojfcd'É^eede  Nefc. 
t.  //,p.-fo.///,p.  146.  — [j]  Lé  mttmrtJt  et  urrtfirt  tu  ctmprttt  tlonA  lt£é‘i+rer*  ***£  wtiltJt  Kamioui. 

Miy;.  — [4]  R*d.è  a.sjo  */•  — Cs 3 1,0©©  t/.  — [4]  V&,  Nord™.  V*y.  d£g.*t  de  Nub. e.//,p.jÿ- 

— [7]  Réd.  (.*«.-[«]  l»M,%  porte  Lÿu>  Mottyèk  . In  trois  autres  Mu.  i*  Mmstkiyyik. 

J’ai  mn'ti  cette  leçon,  confirmée  par  l'ordre  alphabétique.  — [7]  Réd.  à j.mo  J.  — [»©J  Réd.  e.  • m.  — 
[h]  b‘#y.  un  autre  village  du  mime  nom,  ci  ap.  XVII,  n.*  jl.  — [»*]  Rld.  * 4.000  J.  1 11 
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Namousch 


Mcnil-bcni-mousa. . 


Mousch-alharadjéh  [>j ‘>*4$* 

Mayyanèh-salakous >>150. 

Mcïdoum  [»]  , Aihaumiyych  et 
Alortoldyych 4*45°' 


Namwi  et  Djétirct  alhadjar., . . 

N&na  et  Behnana  [j] . ..♦  j £*191. 

Harabschent  et  Alcawasclri-  ( 

Hanatfch  [j] « 1,445. 

Wahat  (les  Oasis),  au  nombre 
de  cinquante  territoires 
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JU-I 

I.  jJKjjeiVI 

I j 3 j — -J  ! 

»• 

).  oLiwjl 

4'  yl 

5*  (jlyl 

«.  j-j'jMj  ji 


XVII.  Province 
DOSCHMOL'NEiN  [«J. 


fl]  V.  ciip.XXI,  «.•  ».  — [,]  O vill.gr,  romm<  p»r  In  vnyigenn  AUUm  et  MUm,  ert  c*ltt« 
p,r..  pyramnje.  I'„.  Nnriten.  Vn,-.  J'Ég.  ,1  il,  Nob.  t.  /,p. Ifltijll  H,  f-t):  M.r-  ~M  RMi 
■ o.oao  d.  — [4]  M a o.  . j»  Har,„rh»t . M.T.dV.oi Dw  I,  M.  (f!  te <r>  rU 

**"■  P01"'  min,»,.,  a.n,  I,  M.  a.  V.  U M.  <»;  parte  Rjiljll  ÀUdddtrtHUl  e’ert  aoe 

h.ie  K»,  le,  |„tm  tj_|  rj  I . K^r.  ci  «.•  7J.  Jm  prit  du  M.  #0.  le  walbre  de*  >"**“'  el 
île,  «îi,,.-  (,]  Rea.e.4  m.  -[7]  U pfunoncieiion  gr.mni.lie.le  e.l  Oir*m..e«» . cnmme  le  ifarn* 
AWIfrd.  H lironub.J,.  _ f7]  HrJ  , 1>oü„  j _ ft]  p-,  a,n,  .ulre.  .dUge.  d»  ■>*«*•  • t*'A 

V|.  »•*  >.  « VIII , n.*  x.  r-  [,]  R.J,  à 6,„„0  d.  — [in]  V.  à -d.  XVI,  •.•4.  Red.  » *.*>‘i  * ~ 
f*i]  y.  ci-J,  XIV,  n.*  4,  . noie. 


Aloschmounem , capitale,  avec 
la  plaine  tant  orientale  qu'oc- 
cidentale.   

Abreht  et  Alathlèh  [7] 

IbscHadèb  [®] • 

Abou-alhodr  [9] 

Ibwan-atmch  [10] 

Abou-karkas , ses  Ses  et  ses 
berges  [»»]. 


5,000 


15,000. 

5,000. 

4.000 

8.000  ■ 
1,500 
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rtooans. 

•tuas 

01**11. 

7- 

J — X*j 

Abyouhéh  , Detr-alasal  et  ses  ha- 

■acaux  [0. 

.;748. 

4«. 

6,ioo. 

8. 

li  • vl 



**  ,a7®* 

9- 

Itlidira.  V 

4-7S*- 

74- 

14,000. 

10. 

pt 

Odmou  C*3 

95«. 

18. 

3,000. 

11. 

ArdH-seïf  et  Aise  h a mm  as 

1.119. 

'4- 

1,150. 

11. 

(jUjalll 

Albadraman  [j] 

1,04». 

CS. 

7,000. 

'!• 

AJbdrak.il  ou  Atuyouran 

J9I. 

*)■ 

1,000. 

oLutiM 

■4- 

>JI  L>l! 

Albtrba-alsaghir  du  sud  et  du 

nord 

39  o- 

1,000. 

Albirba-alkêbir , l'un  des  hameaux 

0^*  Jk? 

de  Bdni-abd  [4] 

8di. 

aa. 

3,000. 

1 6. 

Albirec  et  Khaltdj-aldhahab  [jJ. 

»,t  I7. 

5,000. 

■7- 

<rS»l  — ■ *att 

Alhababryyèh , Alnamliyyèh  et 

«A», 

AJwahitiyyèh  C63 

9S°- 

3°, 

1,000. 

>8. 

Aidiwwxdiyych  [7 J. 

710. 

3°- 

3,000. 

■9- 

kjrflw-j 

Afrikka  et  scs  îles 

1,379* 

J*- 

3,500.1 

IO. 

Alrawwahèh 

3*3- 

■4- 

a,  ooo.? 

Il  . 

Alraïramoun  [8] 

i*«3- 

i»J- 

9,000. 

aa. 

«4U| 

Altayyibèh  [9] 

5,000. 

194. 

5.000. 

Alarramiyyèh 

■4<io. 

8. 

1,000. 

a4- 

— «it 

Alarin  du  sud , distrait  de  Dir- 

*'*  . ; 

fÇ>»  IZ* 

wèh-sarabam  [10) 

500. 

'•5eof 

Alaskérij  ych. 

45'- 

IO. 

„oooi 

[1]  Il  y a un  viflage  du  nom  &' ALyuhth  dans  la  province  de  Ménouf.  Vcy.  ci-d.  VII,  «.•  j.  Red.  à 
6.1)5  d.  — [1]  Réd.  e.  à m.  — f j]  Réd.  à 4,000  d.  — [4]  Sur  le  mot  lirim  ou  itrki,  voy.  ci-d.  Reiat.  de  i 
l’Ég.  in.!,  chap.  IV.  VOU  4S.  P*g-  Xlf.  Je  conjecture  qu'au  lieu  de  B/mi-itM  H faut  lire  cV-Af  B/mi-  . 
ohfid.  Voy.  ei-ap.  n.*4j.  Red.  à 1,000  d.  — [j]  Red.  i 4.000  «/.  — [6]  Réd.  è 500  J.  - t7]  ««.*• 
7jo  / — [8]  C’est,  sans  doute  , le  Ntsltt-tlI-Fmrmmv  de  Norden,  Voyage  d*Ég.  et  de  Nub.  /,  // , p.  36 , 
et  t.  /!!.  p.  144-  Réd.  r.ini.  — [y]  Vmj.  ci-d.  III , i».*  63  *ef  V|,  n.*  4a  . deo*  villages  du  même  nom.  Red. 
i 1.000  d.  — [ 10]  Ou  dit  vulgairement  D/r—t-  tarakmm.  V.  ei-ap»  XVIII , «.*  3 , et  Ciirest,  Àr.  tmm . U , 

p.  fU  Red.  h 373  d.  w 9 

- ■ ' ■ ' 
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694  XVII.  province  d'oschmouneïn. 


NOMS  DES  LIEUX. 


AlkaUndoun,  non  compris  les 

propriétés  paniodicres  J, 4 10.  70. 


Alkoiaiah.  * )4<>.  I 10. 

Alcodyéh  [a], a, ois. 

Almocawiht. ....  « 1 45. 

Jri*  O*  I Alwakiyèh,  l'un  des  hameaux  de 

. » I Dcîr-aswad  [j] 100. 


xJiiyf  J Atwahtch  et  ses  îles  [4J I *,oa j. 

Amschoul  ( 711.  as. 

163.  J. 

Les  terres  à De’ir-salimout  [éj.  \ 

430.  ao. 

Bawit , distrait  de  Sskkaweh  [7].  | 


<JH  | Béni-Uïth  ex  ses  hameaux  [*]. . . 

Béhihméh  [>] • • 

Banschaha , ses  îles,  et  Djétirèh- 


Déni-khryar.. . . , * 

ij-i  I Béni-séradj,  (un  des  hameaux 
d’Altmèh  

Bêni-obcM  O ink.mtiux 


XVII.  PROVINCE  ©’OSCWMOUNEÏN. 


NOMS  DES  LIEUX. 


non»»  mi»»,. 


•Mi*  Dj«ircl-»Jh»diM.. 

uj\~\  ‘ ^ ' ' ■ *çr >7.°°7 

«yjV'f1  Djélir»I-flTKB-âU)0«fc. JOOQ 

iÂlJ 

I Djtwèh  bolahméh , ci  U berge  I , I 
■ ^ -[I  «Je  nouvelle  formation 854.  j,j00. 

..  yf'lHj*-  Djéiirèh-ijomoah ; l8g liJop< 

f •>* ’jJi  DjézircMeiwch-Mrah»»  goo. 

.V)  ^ Djrairch-uhrèh. 44o 1>OOAj 


}'•  ïjjJ» 

5*"  f4>~  iyRifcv 

JJ-  *j*3  *>!♦>*• 

54-  «4^*9  *>*>■ 

UU^Ùj  I IftwT. 

îî- 

js.  jjLLII  ^ jlj 

j8-  ïjyo 


! Djctirch-jpuccarch  , Konaidch, 

Osarich,  et  Schohaïdch  [»]. . *.045. 

Djczirch-falthr>wénisar,  connu 
sous  le  nom  d’AlazIiyyèh. ...  . 


J Djczirch-wadi-aJtaïr. . . , ^ . f ^ 

Hisschhanschaha.. 

Dirwct-ou  brooum  , ou  Dérout* 
omm-naihlch  [3J. *,885. 

Dwchlout  [H A 


iàjJL.  Jii  Dvchlout  [4}, 

U . Daldjéh  et  ses  hameaux. 


Jo.  I 14,000. 


o4 )s. 

liô 

U^kf- u+Aj 

ujj*Ç 

trSvil 


Dolaii,..,r,,j 

Dinucha  et  ScHotoul 

Dimtcha  et  Haachim,,  om  Kanv 

e* [j3  ion  ha- 


5*  jio.  190. 

•ijjo 


Deïr-asivad  et  ses  hameaux  [*J. 

Dcïr-samalout  £7] * . . 

Derrmawas 


•4-  I *o,oooi 


[0  VV'  XVIII.»J  |.  - [.]  Cr.  nom,  d.  ......  J.  J, 

T “ T"  7 ‘ ?*°  * ~ W * Chre*'°m'  *»•  /•/./•  T^o.1 . qui  Ccn,  L > 

XVIII  ■»-  *;.*«  kyi  Wm.uua.cM ,u.  u Pr«,^. «io  , «.«,«  c.„w . „„u„, 

Mkih,  ci-d.  XVi,n/7*.  Je  pnsunt  s«  en  le  y#t  Nal(lÉfl  ... 

*■ k "z*-  * «*  5Sî  '“c; 

[4]  RW.  k , 00  Z.  - [,]  Il  , . IC4  M »*.  «W  b p,o«onf,.U.„  „ p,m  é,..  fa,,  * 

‘mT,  L T'T  tUI***  d«  •«">  •'e  IX,  Red.e.à^-W^,. 

[ J Oo  Ui  JejÀ.  s*f*m<ut.  Ci, A n.*  J3;  «»»  c'en  une  Ueic.  Le  M.  d o.  eici.  comme  le  N 
NWo.toH».,W,  w.,.,/,,.  ^ Voy.  d-.ju  p4.  Wl,„,4 


T 

i 


i 
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XVII.  PROVINCE  DOSCHMOUNEÏN. 


NOMS  DES  LIEUX. 


rtODANS.  »iu*5,  m*»»t 


,jU  w 
lû- 
«jUi 

^ICJI  jllj 
UjyfJ  «à 

Wà  j> 

• •>' 

4jji 

c*  >>j|y 
jy4”  «y  jy  j*4» 

tjU-J- 

îj*.  J jtf* l-Mjiali 


Kamdjoui  [*). jGj. 

Ridch  fl »•*  ï1* 

Saki)ch-moiua ».»..•••  i.xoo. 

Sau  1*1 4»>  59- 

Saft-aiàhammajrch  [jJ. d,jj6. 

Saft-almahJébî  [43-  !»•  • * 

8*kkiwch. ...  f MJ». 

Samalout  [j].. , »...  ®*975* 

Sament  [*] ? * 4 °7‘ 

Sornbou  et  Omm-aibccirir  [7].  ,*414* 

Sintbou  [I] 8,145. 

Sind)irdj  [9] I,744* 

Tahnajehaha  [»o] 3*5)4* 

Tthnèh  et  ses  Hameau* [«•]••»  l>796‘ 

Toukh-alkhaïl  [•*] »*9*8- 

Toukh-ttndèh.  ....•«♦•♦*•*•  *»!*)• 

Towwch  [15]. 

Dhahr-aWjamâi  £*4J.» » ■ 4,0‘ 

Kolobbch . '-»-•••  *,76o‘ 

Kawarrr-béni  abmed . . ; * 1 °* 

Katdouhch  [•>). >* «f ......  • • 7®** 

Cafr-bouk , l'un  des  hameaux  de 

Manfclouf. ^7®-* 

• 

Macouséh , hameau  de  Monych- 

béni-khasib »..»..•♦••  « 


[.]  Mt.u — m k^xv.^,^.- 

n."  }4  rt  6j,  j.oo©  d.  — [É]  V,  ci-.p.  XX , n.*  t».  Ri*'.  . . 1 Noritrr--  Vojr. 

dlL  'Lfirr.i  U . /.  lin  4m  ^ Ve,.  U «î*n  d.  ccU, 

«W-  « d.  N*  ,,, «,  s-* . VoM-  h k—  « b*“*  «. 

— [*]  Nonlfn  prononce  Stmmio , Voyage  d’Êg.  et  de  Nul».  t.U,  f- P ^ y U ^ 

• **■  «r  • ** Vl  • B'a-  * l4  ’°°  cC  I. 

['»]  R<il  J-  — C'O  R.A»4-()«  J-  — [■*]  BW-*'  * *•  },  .„4,«  Vl,«.'  !»«. 

nommé  Tara  par  Norden.  Voy.  «Tf  g. et  de  Nub»  /.  Il , y* /a.  1*4)  e * 

Red. à i,eoo  <4  — [ij]  Red.  à i.ooo  «/.  * 


» , O..U  d.  - [4]  * ' ■»«  J - M 
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XV/IÏ.  PROVINCE  DE  MANFÉLOUT. 


697 


N.”* 

NOMS  DES  LIEUX. 

RMt«N| 

■ DINARS. 

I 

90 

Masarètafraîramoun , connu  sous 
fc  nom  d Alrtudhch-aldjcma- 
liyjrèh  [*J 

«— isjjJI  <j>M 

■ -ra.fi 

7S- 

9' 

V • | .. 

ijWl  •Jd+*dt 

Masarct ibn-bargasch 

2,500. 

4,000. 

1 5.000. 
1 8,000  . 

7.000. 
8,000. 

9* 

• J>** 

•J/Uoj8* 

(j-r*-— ■■ 

850. 

«,d8y. 

4.870. 

1,94a. 

’f 

9J 

Makmas 

94 

Mdlawi  f il 

7°* 

9$ 

$6 

Man  tout  « se s hameaux  £♦]. . ♦ . 
Mansafis  [j] 

7J- 

81. 

>4*- 

97 

elllUllj  jJ|  IaJJw» 

Monschiyyèt  - alizz  [6]  et  Alma- 
. galikèh 

1-984. 

98 

<sj(+ 

Manhari  et  ses  îles  £7] 

Monych-béni-khasil»  et  ses  ha- 
meaux, à l'exception  de  Ma- 
cousèh. 

iaa. 

9,000. 

100. 

A—^nsU 

• 0 1 

-A* 

Maûarèh. 

4,000. 

4,800. 

101  a 

tjLi 

Nawaî. 

> 

101. 

• J 

jy 

JU^f 

Hour 

l,8(>8. 

a7* 

XVIII.  Province 
de  MANFÉLOUT. 

1 

1. 

1. 

(P,  tyi_ia 

ijLjuJI  JnyL  JLa^lj 
ivUikM  Ai 

vÿ1* 

Manfélout  et  ses  hameaux,  savoir; 
Balis,  Djamris,  Tamrèh  et 
Alrimal,  Balout.  Alhakfryyèh, 
Altirasahèh , Mankcbat , Mik- 
das,  Salam. 

Banoub  [•].., 

1,4*3. 

49- 

5,000. 

[1]  Vi <y.  d-d.  n.*  il.  Red.  à i.joo  d.  — [1]  Red.  i 1.000  d.  — [j]  RM,  , .0,000  / _ [4]  RM.  e. 
».  — [j]  M*'  — [‘3  f««*"  I"»  j*_J lt  «v»"  00  JjJ!  •IfrtJ..  oa  lira  do  ' .Il  n/,K. 

Vcy.  CkroMom.  Ar.  1.  U,  w V*-  — &3  VV  d-d.  XVI , a.-  141.  _ [»]  Dhtrtit  d.  jonrrraeeeeae 
d'Otchmounti ir.  M.  fyj-  C*  village  0*1  ttirnomine  mliammam  par  Nordrn  . Voyage  d’Ég.  ot  de  Nu  b.  ,.  //, 
JJ.  Y «Vaut  indique  trois  rillegei  do  nom  de  B*w*l  en  Êgyp  te  : ternir  , eeint-ci  et  deax  autres  , l’un 
dons  la  province  de  Sdndijrjrih  , l'autre  dans  cefle  de  GlAijjrèh,  Vvg.  d-d.  III,  n.*  )yj,  et  VI , n , * i o 6 . 
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XIX.  PROVINCE  DOSYOUT. 


NOMS  DES  LIEUX. 


Dirwéh-sarabam  [«].. 

Sirkana  [»]. 

Mir  et  Alkousiyyèh  [ 3] , 


XIX.  Province 
d’OSYOUT. 

Obwcit  • album  ch  [4],  se*  ha 
mcaux  et  ses  îles 


Abou-hodri 
Adrenkèh  et  Rifth  [6]. 
Albibarat  [7] 


*,*78.  170 


Atkhosous  et  m Jumeaux. . 

Alkatatiyyèh  [y] 

Alkatich  [*<0. . 

Alconayyisèh  [»0,  non  compris 
Alkatich  et  le*  rizfca*. 


4ul»l{aiJt 
ÂlJull 
U, U »■«,  ■*.* Cil [ 

rit  .1  du  vice-roi  Argoun  L«*J 

ujWI 

Vl.  Lj  jilU  Alreoib.WV.«  K»  icf<ndmca. 


Les  terres  nouvellement  retirées 
du  vice-roi  Argoun  [«*] 


[1]  Cm  le  mime  »ilta*«  ^o  on  noquw .uù  « D/ma+hrUr<f.  Vc,.  lii.  XVU . 

« Chrrstem,  Ar.  r.  //,  p7.  Red.  à 4,joo  d.  - (*]  Ditlrtit  d*  *•""«»'«  *0**mm*fo- *■*>}• 

- [|]  /Am.  - [A]  Vv.  ci  j.  XVI , y.  - Ll]  ^ <*"•*  ^ ““  S“  <rU'‘  Jt 

»«lrci  ilipniwi  àe  ccuc  profioc.aont  dUlingiiie»  en  tü.  — > Unnti  urrtf , ttrrtt  humi  u, 

ttrrtj  m&mrrf/rr.  Voy,  ci-drv.  Vlll  ,».*•*  note.  1.0*0  d.  (<*]  Répartition  . AJu»  , 
konntt  ttrm,  4,130/  / ttrrtj  humiJtt , nj/.  : Rifih , ttrrtt  kmwldti , t.yoof. 

Ce»  tommes  partielles  ne* donnent  en  tout  que  9,8 1 3/r/  Le  M.  d’O.  panr  . comme  le  M y/.  9-  -J 
jttitiant.  V anale  b écrit  Dtronkt  an  Uçta  à'Ajfrtnkib  , Nd«X*  Rai-  «I*  * ’^84  /r  l7j  istr*,t  ^ 

gowtrHtmtnt  d’ikkmim.  M.  dy/.  C*e»t  le  B i far  de  NorjJen , Voyage  d'Ég.  et  de  Nub.  /.  . 7-7*- 

[I]  V.  Khvfous,  tf-devant , I , n.*  r j , et  LU, . n."  191.  Yakout  indique  le»  trui»  village»  qui  portent  ce  nom. 

— [?J  A * M A ntmit  de  t$  territoire  /o*  Jtddeuuj  <iu)oard'hui  il  tst  afaedeN*/-  M.tfJ»  l1”  & 

ci-d.  VI,  a.*  71.  — fi .]  Yakout  nomme  ce  village  Voy.  < j 

“•**  7|  * 7*-*1  J?*î  VU.  n.*  ,ot  IX.  .8..  .1*  et  .lj;*â  XIII,**  J7*-  [t*]  be  mot 

n'eit  pa»  lisible  d'n»  le  M.  t9i . jc  !’u  rétabli  d>prè»,  le  M.  T.  d.  V.  Je  ne  tui»  P*1 ***'*4'  d“  se,u  ***  ]C 
«**«9tàaesn»94t  Qjfj! 
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XIX.  PROVINCE  U’OSYOUT. 
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N.** 


NOMS  DES  LIEUX. 


Almilcfi] 

Bischaj  £*J . 

Bokour.  non  compris  Muirèt- 
il  wafcf , « les  propriétés  p»r- 
ticulières  [j], 

Budinis , ses  îles  et  ses  Lerges . . 

Boutidj , non  compris  les  pro- 
priétés particulières  [4] 

D/érirèh-schstxJmrid  [j] 

Dair-ikou-msiitroufth  £4J 

SsJtiyèb-ïoltéh  |>J 

Sidlèh 

Schotb  £»] 

Schifclak  [*] 

Schittourèh 

Schsndiwtd  £tej 

T’irai, 


},<70. 

4.  J*». 

«if. 

■ 1.970. 

6,000. 

J.450. 

'•■J9- 

6,586. 

4.J4J- 

£.908, 
9.1 60. 


i DlXill. 


•»r 

JJ- 

7»- 

4j. 

48B. 

4<- 

■ }6. 

4<>’ 

.*4. 


105. 


tj, 000. 

6.000. 

8.000. 
4.J00. 

}8,tjo. 

10,000. 

10,500. 

7.000. 

8,000  . 

9.000. 
4.700. 

5.000. 

50,^00. 


£,)  Dü,nl,d.IHmmmd’IUmlm.  «**.*.*  -{.]JW  „.i,.el,  M Ut 

r,nk  •"*  *aZ 

l U ciUy  Biuk.i.md^  ta  M.  T. 

A V.,c«lr,  4.  V.  MO,  point,  ta,  deux  prem.ére,  lettre,.  Pta,  du 

n-4  IX.  79.  - CO  tVr.  ct-4.  II. 47. ..te,  VWcb  écrit  V,  N»,. flri,  J,  rÉ,  A,  _ Qn 
rirt  ..«««  MmU>4.  Vopex  Venrfeb . N„e.  M.  4,  It*  p.  *7<  N„,4en . V„,.ge  Jtg.,,1  Nui. 7 „ 
,M  ; Sou.... . V.,*.  4.n,  ta  h»»  « b.„e  tt  //,.  „ 4 _ ,,  D ' 

j*  *•»"«-«  Vo7.  ri  - ^ „*  4 _ [4]  , * _ 

A tmimm.,,  d /Umlm.  M,  é>/  4ta/ré4  et  ta  00m  4uo  m,éré  p.r  I.,  Copte,.  S ta,.  Vtn,l* 

N.«.  R.I.  4,  I I*.  - m O.  U.  iri  « .. v 4P, . ^ ’ Jjj*  i j ti^ft. 

jiiPsWl  la*  j fJoj.fj  DmuM,  lin  dm  il  lttf.lt  mnt'm  dm  lt  rtflnrt  .1 . T mm  A d, 
lta.oA,y..  l/.V„pu,»,  Ldi,./ dm  h pr/tnt  rtplttr,.  Vopee,  ,ur  le  mot  ,„li. , ta,  Mrio.  4e  ta  ctaue 
Aktal.  et  4e  httér.  «e.  4e  l'Institut,  nm.  /.  Qosnt  1 Dnti.lk  , ,0,e»  Vlndrb  , Nous.  Rel.  Je  l'£g.  .. 

~ M Dktnkdw  SMmtm.p.  _ £..]  Q 4.  ».•  ,7,  ™ lit  Stkndmd.  U M. 

d'à.  porte  ÏJ.èXa.  Djndt.ld,  celui  4a  V.  a* jjJ ri  Sckt.dmid,  le  M.  T.  4e  V,  J^jdJuS  Sckndmt. 
Cene  derntarc  l^oo  „t  confirmée  p,,  Nu,4.o.  Voy.ge  4tg.  et  4e  Nub.  tt. (, , « p„  v,n,lcb , Nom. 
Rel.  4.  rfg.  p /7r  r ccpcn4.nl  jtai  trou.é  ,Un.  Marin  Schnd^U.  Le,  nom,  p„.pm,  ,00,  fort  «tjet,  k 
tire  riléré,  4>n,  h pronooctanon , et  4c  ta  rient  I'ineertitu4e  4e  leur  ortiogr.pke. 

Tttt  1 
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XX.  PROVINCE  ü’iKHMIM. 

NOMS  DES  LIEUX. 


16*  j Tahtt,  « la  berge  nommée  Bok 

(.UJÎ,  jL'-:  ,or  n Alflhhlm  C'I 


lAul  ,-U 


Tihanhour,  Schaklakil  et  scs 

^ ^ • j berges,  non  compris  les  pro- 

ü*  J ' J prictcs  particulières  [»] | 7,587.  | 109 


Toukh-iecritnch  [j] 

Kau-alkharab  [4] 

KolJurcs ............  

Moschta.scs  berges  et  ses  îles  [ j]. 


Mouschéh. 


JL^I  I 

'•  ijLI  yl 

oit 

}•  (jjj—Jj  — fi 

àjUl  I 


XX.  Province 
d’IKHMIM. 

Abou  * abadeh  et  Alcarma- 
nryyèh  [4). 


Les  îles  et  les  berges  qui  sont  à 
Almaragat  [7] 

Alhomaïdiyyèh 

Alramlèh  i Albibarat  [tj......  j 

ALalaroouni 1 


1,570.  177. 

4!»-  j 87- 
480. 


[1  j Vty.  Y'aruleb,  Non».  Ref.  «ie  |*Ég.  p,  £4.  Sormini  fut  una  mention  de  T*ht*  qo»  n»  g™  b**I; 
' °y*8e  dans  U haute  et  bosse  Ég.  t.  III , p.  no  et  XMir.  et  p.  fit  et  tube.  — [1]  V>  ci-d.  Il . o.*  47’  BB,e‘ 
[j]  Je  peu»  qu'il  but  lire  U- jJu  teerimtt.  Vraie.,  Noue.  Re).  Je  l'Ég. , p.  lit.  dcrii  Tut  - Utntt  — 
[43  "o*  alkt.r.i  iignilie  ht  rui.tt : en  effet  K.»,  que  Vraie,  i.rnomme  il-tuttara  cd J*  X.Jl 

tapeanS,  ont  que  In  reilei  d'une  grand,  rille.  Vcp.  Noue.  Rel.  de  l’Ég.  p.  pii.  Souniiu  deril  Kau-tlk/Hr, 
. oyage  dam  I.  h.  ute  el  bine  Égypte , t.  W , p,  Jl8  i Norden  derit  Gau , Voy  âge  ffÉg.  el  de  Nu..  r,  //,  p-  Si. 
Ce  nom  en  commun  i demi  tillage.  >uud>  l'un  me  la  me  droite,  l'entre  lur  la  rire  gauche  d.  Nil.  — 
[j]  Red.  à fi, y 00  J.  _ Jq  AlanJann/.  M.  Sf)  U dillincli.o  en  tenait  mm  . mm  keatiSrt  et  mm 
tukmtrgttt , ■ tieu  dam  c,n.  pro»in„  comme  dra  b prdcddenle.  Kc-d.  VIII.  - W AtaaJ.n,/. 
M.  %.  y.  cap.  _ (8]  Cn  ini{|t  ^ ttM  M >mb  _ n,  wrj,  j u „„t,  du  M.  tpi-  L" 
dn  j.SJa.t . de,  rigfcu  e,  de.  J,..„ , *»„,  „p,imé,  en  chiffre,  que  |e  ne  connoi.  pal  bleu  . fai  «mprunld 
te.  nombre,  du  M.  d'O.  AtanJenn/.  M.  <yy.  y,  cl.d  XIX  n,*  J.  Pluiieun  aotm  tillage»  portenl  rail  b 
nom  SAlramllh,  Voy,  ci-d.  III,  n.-  JO  , „ VU  n.*  10. 
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N.» 


NOMS  DES  LIEUX. 


'J- 

>4- 

■J- 

1 S. 

•7- 

18. 


i.JjjJ  f 

J — Criléfpll 

I . ^ï^-5 

U*  «_y* — «L‘ 

caLUf 

-*•»>.  f U j*- 
c*>»- 
(Wjillj* 

fVt-iLpC/l  JjjJa. 

/• 

y-3 


AUttUmjyyèh 

Almaragat  « Zayadjhr , avec  ses 

»«  C>] 


ifU, 


»}• 

*4- 


jiü» 


Balaj fourch , non  compris  ici 
propriétés  particulières  [s], . 

Djsrf  - aibagdadi  [j] 

Djarf-eîdcmir-aldjaschenghjr  [*]. 

Djsrf- balasfourèh  [j] 

Djéuir-aldjabaJ  [é] 

Djézirèh-schahanèh 

Les  deux  ries  d'Alcarnuniyyèh , 
connues  sous  le  nom  dUcs 
<1  Abou'fala.  • ........... 

Didjirdja  [7] 

Damnou ....... 

Samem  [83 

Sou  h al  [9] 

Sdiansif * f 

X oukh-ald  jabal. 

Fau-bjola  [10] 

Kilfau  [11] 


rtDDAMS.  [ irTCAI.  I DINAIS. 


*s 

3°»35° 

6,787. 

is8. 

*5 

600. 

88. 


(kPl  aUx»  j Mouchât- iihmim. . 


8,71 1 . 
*,856. 
'•7'b 
6,05  t. 
*pj  *1. 

» 0,88a. 
800. 

3*3*5- 

4*77»* 


*7* 

a. 4. 
8, 


'*3 


75* 

®J*ooo. 

* J#0OO . 

615. 

aïo. 

*|JOO. 

*»$00. 

*4°- 

5*000. 

5*000. 

1*000. 

a.Joo. 

3*543- 

jrOOO. 
80,000.  | 
1.500. 
7»ooo. 
,600. 


CORéri-è  ,M|.y.-C,]L-<.,|MriOTpMt<.t,,.tw,rf.v.d^,||  r.sr-.-.  ■ , 

T-  sut  le  mes  Ji.rf  „ ...  r,i  Ai.  -.j  vise  ...  7 OJ  C 

*'  (ht  Je  U m..,.,..,  Hed.  i .000  »/.  — |>]  Ce*,  a™  doute,  I,  „|l,c 


^oj1.  sur  le  mot  tfjarf  ce  que  rai  dit  «j  Yiv  _ • . ^ 

_ WCes.-S-ri.re.  /,  *</**.,«.  V^. i'’** 

"•  Réri.  S ./>«  ri.  _ r,l  C'est,  un.  .1,,,,,.  ..  C ] Cesl-S-At». 


ou  «M».  chef-üe.  rie  I,  Ksote  4^^  fc  « 

T «•-  '*  '»S.e  Copte.  - mZ  cri.  XVU.  JrJÎÜ  « rit  vT 

troisième  village  du  *„  J,  S.m,.,  d.„,  U prorioc,  d,  Ko..,,,  ,|  L „„„  rie.  rieur  ri  ri  Y”"" 
Vopes  cî-ap.  XX.,  o.-  _ M VuiriesL,  Je*.*,  N„,.  T^Z  ^ T r'^ 

Ver.  .Un  ..  Ssete  e,  Ms»  Êg.  r ///.  f.  VsS.o,  ùri,,K  rite, 

U-éj1*  tm.-Uu.  J.U  ptotiocerie  K001  (tV.  c-ep.  XX,.  J}1,„  L^.  U r ^ ‘ 

H ri,.  ,0,  r»  « l'autre  ton.  rie.  dépendance,  rie  ririer^ririei-**.,.  '“Y 

"7"'  •'.‘•"•..l"  C<,"fo,>d"  /“  >7  *'«.  ri.  I,  p,o„„„riOlyL.  ,,-ri.  XlX^O-  se 

[. .]  M_ri  °.  U*  «*,,  A T. ri.  V.  jUü  Ai/*-.,.  M.  ri.  V.  jUl»  Xri/e.,  Neseroit.cr  p^teC^ 
^ ‘N«rd*o  . Vojag»  d £f.  et  de  Nui»,  r.  //.  ^ ^ ^ y 
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XXI.  Pkovikce 
de  KOUS. 


J,ji  Üm4l  Kous , capitale  £>1 


Obnoud  [»] 


Odfou  Cl3. 


fcl»H 


ïUfiJl  fcçüjwtl 

V/jLk»  ^o^*y 

g* 


bna  et  ses  île».  • *• 

Asfoun  et  Tafii 

Alboulyana  [4] ; 

Alharadjéb  [f  ]ct  ses  dépendances. 

AJdjabalem  

Aldamakrat. 

Almoradjiat. 

AJmomchiyych  et  Djarf-alné- 

djat  [7]*  

Aloboreïn  et  ses  îles  [#}. 

Bahdjourèh  [9  J 

Babidj-alkahraman  [“>] 


w «ht  W uJ  *!U  *'*>*’  * *****  M-  ** u* Mrm ,ont  T aii«nguéM  1 

cette  province  en  trois  ciusri,  comme  d*m  tri  précédentes.  M Ce»*,  je  efD,‘,  **  1 ® 

par  Socwni,  Voyage  dao.  U haute  ..  banc  Ég,  r.  111,  O»**  p«  Norden.  Voy  .pd 

nombre  de.  ..B»  du  Saïd.  Vty,  c»-d.  IX.  ».•  ...  V.iultb  p.rlc  Je  «lie  »“*  ^ <f  ' 

Bel.  de  l’Ég.  p.  //.,  Nordcn  ro.a  «lui  d£V/o,  Voyage  d-E..  « a.  Nub.  t U,  r >4S-  MJ 

parle  a oaai  d«  cf  lieu  parmi  Ica  rillc»  du  Saïd.  Ceat  Blllunt  d*  Nordcn  , \ °) *8r  **  , , l.  . 

p.  te  , «I  ».  W,  p.  tpi.  Voyer.  aurai  Vanaieb.  Noilf.  BfL  d.  l'Ê*.  p.  4'V  « ‘ * 

fl  barre  Ég.  ».  ///,  p.  pt.  Cfl.  ddlr.it  la  cm.jfct.rf  de  M.  Hartmann  wr  IVigiee  do  «>•»  " ’ *■ 

V»,.  IJ.,,,,  Afrit»,  a.*  fd.  p.  lil.—  [il  Nordcn  nomme  ce  rillage  «Wa»*".  ' *’ 

.»/ c . L t . _ , _%a  ,n  marce.  J'ai  pria  Ici  notnbr»de.>M«» 


».  //.  p.  ray.  — [«]  Cet  art, de . .mil  dan.  le  M.  «fl , a été  rca.it  f.  marge.  J .1  p'“  >«  le 

et  det  dr.eea,  d.  M.  d’O.  — [7]  Lea  dcua  deroiera  mou  manque  ot  de  poiou  dana  le  M.  tf)  : I ■■ 

M.  d’O.  et  le  M.  T.  d.  V,  — [I]  Ceat  t.aee.  Rfd.  i 7,0.0  d.  — [7]  Sonnini  P**  de  '8e  „ 
nom  de  Jatpara , Voyage  dana  la  baole  et  bure  tf.  ».  lit,  p.  '/*.  Norden  le  nomme  * !•’  ' 
d’Êg.  et  df  Nub.  ».  ///,,.  e,  P.A^.u.  ||,  p.  la.  _ [ao]  Yalo* , H“i  XVI , 

nom  de  Bedbd/ en  Égypte  , aomi.  celui-ci.  Vay.  ci-d.  VIII  , n.*  7 ; XV,  B."  J®.  i1'  d1  31  ’ 

«•“  î»  et  51.  . 
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NOMS  DES  LIEUX. 


riooANs.  ; kiu «s.  ï 


J®  f !;/*  jJI  «ja> 

»JK> 

; u'^Îj  cr^f j 
ÿ'jj 

knnil  ïi 

& 
*|y#  uj» 


Di*flWy*f  [0 «o. 

Djirf-mikhinii  [»J 

Djàirét-*Mu*  ci  Omi»ili. . J>ei g. 

Djcawb-kift. .. 

«7- 

Ujci,rèK<,r,couich  [jJ. ......  ?J  j. 

Dudmi  rd. ... 

_ L** <-77J> 

Dunarain ».j8,. 

D«n^«K,a« 66v 

Deafik  a Deir-iuttn. 

Deîr-caJm,,,  « Albélu  [,]....  iM? 

Zarnikh  « Coum-alichikR ....  ,,}»<. 

Samhoixl  f67. . . 

1 J *9.170. 

Schaafniych  [7] 7>l)4 

Scfianhour  [#J. }4j,. 

! Tookhdamnou -01 , 

, T»ud 

3,i<8.  \ 

Garfcka^dij,  [,1 <j?4j 

P>u-baich  [,«r] ;.  ,}MS  , 

Fm^mC.,] 1JOOO 


If  1]  Cfit-i-Ære , ta  btrgt  du  boum  au  r»i  p„.  1 J.  ».  , 

i,]  j,  ,».«  **  7 . « y ** ■ - 

<Ie  I fgvptr  , //v.  /,  /»/>,  r.-j  N , 1 ^ ^rakousck.  Voy.  Rd. 

« »•**«*  ?”  «t.  *<»<  *•*  àsmir*,/..  " **  p">n‘>~'  ■D“r'‘*/  •-  ^ 

dénominafon.  t«  manière  „ „on)  n|  fcri[  *ur  l J. 

[j]  Le  lecture  Je  ces  noms  est  incertaine  d^ns  le  M J*lj  4U;  » *0*1.0  lrD>°rogi*  <,<,  H **  — 

**>*'!«  — <«  «»  d'f/Wa/aaa.  vil  ^ “ TnI  . n " T’ ^ V*  N»*»  *• 

Bnllti,  Voyage  dam  U haute  « haut  Ce.  ///  , _ rai  N.  [ ' ' «*«»»■”•  le  nomme 

et  de  Nok.  ,.  //,  g.  ...  M.kna,  lut  <«„„.»  de  ce’lae.  LTmj  L{]u"Ï°  ÏZÏ  ”'W'  V°>"«'  J% 
aà^  wa.  M.  T.  d.  V.  ,rY'  " d“  Si,i  - W M.  d’O.  et  du  V. 

: J a dan.  I.  paoetnce  de  tou.  un  ailla, e nommé  J.éané.ur  do  H T *,en"  I*’1' 

celm  de  de.*..,,  Norden  eem  S.t, Voyage  d fg  „ i Nuk  , 7/  *“  ‘"fX''"  '*  ,,K 

le  village  nommé  Comola  par  NorJen  , Voyage  Vfe  et  Je  Nob  » Il  ' ' *'  7 ^ C*“  fert,,nfmtn‘ 
"«'■  « '—"P»  Sonmn, . Vn^fg.  dam  ^ «/  Tf*  7'  ""»*  ' 

1"7  '7^  "T"  -T  ^ P'f  me/,.  P.*,M.  Jf  A 

— ["]  Norden  écrit  Farstuut , Voyage  J‘Ée.  et  de  Nok  » //  a e L J C,^*XX.®-  «. 

*-  '•  « — Ég.  ,.  ///.;.  ,Z  ZZÏ\  X '■  ^ W“-  Vo,.,e 
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- ^ -,  . .-ï  Kur-béni -colaïb , ou  Kur-bcni- 

’ T Jt  CO 

lh  y*3 

jAs  Kift  [*1 )>»■) >•■*>>' 

I-  .(j-j  j » Kmi , ICS  iletetta  berges....  *.750 «.J®»- 

MUfuim  [j] »■»*< O-»®0- 

Marij-bèni-htmim. $0,000 

_^VI  ’yi  Howw  [1]  « Coumilihnur. 

Oswin, ville  frontière. 


7,161.  11 66.  I 5.000, 


Kift  [il 5>4'J- 

Kini,  je*  île»  et  le*  berge»..,.  8.750. 


o> r-'J** 


Aïdib,  ville  frontière. 


[1]  U lecture  ia  denier  au  en  pce  certaine.  — [1]  Le  oomkre  in  P*“  ' 

[0  R«L  * M«®  *■  - M Norie.  «en,  Nlg*Ji.  V®W  *4-  « £ ^ ''  C « J®  NA 
üt  N/f.nt/,  Voyage  Jnu  le  he«e  et  bette  É*.  r.  /«.  P-  '«•  CO  ’ * a y i-tl 

J,  NorJ».  f.  «,p.  et  I.  ///,  />.  >)4.  le  not»  ■»«  « «“■P'*  *mt 
U haute  et  belle  Ég.  I.  lll,  f.  <t},  *etit  Un.  U nom  Copte  inet  ^OTRE.  «rtbop.p 
doit  exiger  un  ttschJiJ  *or  I»  j®  Vty.  Kircbtr  , Lixg-  Æg-  rtuit-  p® 11 


NOTES  SUPPLÉMENTAIRES, 

Tant  pour  la  Relation  de  l'Egypte,  d' Alel-allatf,  que  pour 
l’Etat  des  Provinces  et  des  Villages  de  l’Égypte. 


' * I.  Page  8,  ligne  to. 

■A.BD-ALLAT1F  plaçant  la  latitude  de  Damiette  à 3 1 ÿ deg.  de  latitude 
septentrionale,  et  donnant  au  cours  du  Nil,  en  ligne  droite,  g}  deg, 
moins  un  sixième,  il  s'ensuit  qu'il  a dû  placer  les  monts  de  la  Lune , où 
sont , suivant  lui , les  sources  du  Nil , à 117  deg.  de  latitude  méri- 
dionale. En  effet,  1 1 | et  31 1 donnent  au  total  II  y a donc  erreur 
dans  son  texte,  où  on  lit  i*jS  ÿ-u  j à tn^e  degrés , et  il  faut  lire 
i*-j)  ïj-î*  ls  jj-Ij  à on^e  degrés  et  demi. 

LeResm-a/ardb  j»jïl  , ou  Description  de  la  terre , assigne  effectivement 
aux  monts  de  la  Lune,  suivant  Abou’lfëda , la  latitude  méridionale  de 
1 1 A degrés.  Voici  comment  Abou’iféda  s'exprime  : « Suivant  Fauteur  du 
» Resm-aiardh,  l'extrémité  occidentale  de  la  montagne  de  la  Lune  dont 
» il  s’agit,  est  à 46  î deg.  de  longitude  , et  1 1 j deg.  de  latitude  tné- 
» ridionale.  Cette  montagne  se  prolonge  vers  Forient,  çn  sorte  que  son 
» extrémité  orientale  est  à 6 1 j deg.  de  longitude  , et  i la  même  latitude 
» méridionale  de  1 1 j degrés  [*]. 


II.  Page  iq.,  ligne  12. 

..."  >«,!  1 • ' 1 . » ' 

Le  mot  Niexamites  veut  dire  certainement  tes  peuples  du  territoire  ou  de 
la  province  <T Ax U M.  Peut-être  Vansleb  avoit-il  écrit  Niaxumitis , en  copte 
ttl ï* JO'ïAAJ'TH C : ni,  en  langue  Copte,  est  l’article  défini  du  pluriel. 

Quant  à Abbadia,  il  me  paroit  impossible  de  supposer  que  ce  soit  le 
Bedja,  qui  n'appartient  pas  St  la  Nubie. 


J*»  «jA’j  t'I 

O—  JA*  OS* 

Jl>  ly*6  o*\  iJ—oj 


O- — -»  ÛjL  jKfc  «Wj 

ci-i,  i*jS 

Ojr-j  JyJI 

lywVt  t»f  aIL»  4^* 


Vvvv 
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III.  Page  82,  ligne  2. 


L’auteur  du  Kamous , s'il  n’y  a point  de  faute  dans  le  manuscrit  de  Saint- 
Germain-des-Prés , n.°  t98  , dont  je  me  sers,  dit  que  Samadjoun 

est  le  nom  de  Çarrière-grand-père  du  poète  Abou’lkasem  Ahmed  ben- 
Abd-alwadoud  ben-Ali  ben-Samadjoun  Hélali  Andalousi,  et  que  uj*“ 
Samhoun  est  le  nom  du  père  d’Abou-Becr  Andalousi , homme  de  iettres 
et  grammairien.  Peut-être  ce  dernier  est-il  le  médecin«ité  par  Abd-aliatif. 


IV.  Page  479,  col.  1,  ligne : 

Le  mot  J U est  bon  ; il  signifie  effectivement  les  savons  Us  plus  distin- 
guas: il  n’en  faut  point  d’autre  preuve  que  le  titre  d’un  ouvrage  qui  contient 
les  vies  de  plusieurs  savans  célèbres,  et  où  ce  mot  correspond  au  mot 

Jlj c pluriel  de  JL_i  chose  d'un  grand  prix.  Ce  titre  est  ainsi  conçu  : 

J J'jJI  cM Le  livre  des  bijoux  d’un  grand  prix, 

contenant  i histoire  des  docteurs  les  plus  distingués. 

V.  Page  J7J , ligne  10. 


A ce  que  j’ai  dit  du  Hauf,  je  ne  puis  me  dispenser  d’ajouter  un  passage 
remarquable  d’Ebn-Khilcan , qui , dans  la  vie  du  grammairien  Abou’lhasan 
Ali  ben-Ibrahim  Hauji  jj!  ^ J*  yt.sexprime  ainsiCI.  ^ 

» s’écrit  par  un  r sans  points  , puis  un  j avec  un  djrtma , et  11  ^ 

» Cest  ici  l'adjectif  dérivé.  Je  pensois,  dit  Samani,  queHaufu  toit  en 
» d’un  village  d’Égypte , jusqu’à  ce  que  ; eusse  lu  dans  la  chroniq 
„ Bokhari , que  c’est  un  lieu  dans  l’Oman , d’où  cet  Abou  lhasan  Alt  tort 
» natif.  ( . Quant  à moi , ajoute  Ebn-Khilcan , je  dis  que  amant  a 
r>  d’avancer  que  Hauf  étoit  le  nom  d un  village  d’Égypte,  en  p 


«JLMÎ  £ — io  (j«  li*  ) jj&j  E'} 

t»! j * l|i!  jfJi  j ^UaJI 

Jèl  I4. À*  (jLf  ^ l$jl  j 

j9  **  j}£=>ol\ 


>U  0/  W *>'  i ^ 

O*  ü' »•< 

ïjyJI  ^ 

iWI  [»»  nj  O- 

ijj 3JI  tfpN  Jw«»* 
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SUPPLEMENTAIRES.  -0, 

«nom  d’un  village  : mais  on  appelle  Hauftent  le  territoire  en  culture 
• ia  ****&*.  « *«  ,e 
» appelé  Hetuf.  ALouW  “ “T”  ^ 

■o«, | ■■  "ouvl  une  biographie  déraillé,  decenranl,  p„ 

» appris  qu’il  étoit  de  Schobra-alnalhlèh  village  de  I ’T  ’ >al 

-*  MIWl  » (Fée,  ci-d.  111  lTa„  KM  1°'“' 

poMéneor  h Yakout , étend , comme  on  voit,  I.  nom  de  »/.}[ 

”ra  °"’  * '■  F«*W  1«  Schatkinrtb  I mais  eel,  ,,, 

®rr:r  n,r  *-/.  >.  pr»™.  1,1*1. 

xiyyeh  elle-même  n ayant  pas  toujours  été  renfermée  dans  les  mêmes 

’“'°n  ■pp'11'  w.%; 

• . ‘ 

VI.  Z5 tige  660,  note  r-j. 

J;  ÎT  ^ “ 'Ï  “ faUt  ou  y»  Odfiu.  E„ 

J V*W/^indiquen.deu*viI. 

âges  du  nom  d 00.  en  Egypte  : l’un  dans  la  partie  la  plus  haute  du  Saïd 

J2  ïPr°V,nd  , 5’XXI  * n-°  3Î  ! raU,re  da"s  ,a  Prince  de  BohaVréh , • 

près  d Alexandrie.  Je  crois  que  ce  dernier  est  celui  dont  le  nom  est  mal 

écrit  ici  : car  ce  village  ne  doit  point  être  confondu  avec  Eeko , dont 
parle  Vansleb  (Nouv.  Rel.  de  VÉg.p.  r7,,.et  qu’on  retrouve  ici  dans  lé 
territoire  d Alexandrie  ( XII , n.»  d ).  Ce  n’es,  pas  gratuitement  que  je  sur- 
pose  «lu  on  a pu  écrire  ÿjf  Otfou,  au  lieu  de  >il  Odfou.  MArizi,  parlant 
de  la  ville  d Odfou  dans  le  Saïd,  dit  positivement  (M.  Ar.  n.°  68a  f.rttv)t 
« On  écrit  Odfou  par  un  dai,  et  Otfou  par  un  ta.  » 

VII.  Page  66ÿ , ligne  dernière. 

M.  Quatremère , dans  ses  Rechercher  critiquer  et  historiquet  sur  la  langue 
et  la  littérature  de  l'Egypte,  a rapporté  un  passage  d’Ebn-Haulal,  où  cet 
écrivain  célèbre , parlant  de  N esterait  h,  dit , suivant  le  manuscrit  de  Leyde, 

T1'  c est  une  grande  ville . et  ajoute  : Elle  est  sur  la  ville  du  Baschmour 

V vv  v » 


y08  NOTES  SUPPLÉMENTAIRES. 

jZ J|  a,)!)-  J"j , ce  qui  ne  présente  aucun  sens.  Makrizi  a certaine- 

ment tiré  <TEbn-Haukal  ritinéraire  anonyme  de  Fostat  k Alexandrie  , dont 
M.  Quatremère  parle  au  même  endroit  ; car  il  y a entre  les  deux  auteurs  la 
plus  grande  conformité,  et,  dans  l’un  comme  dans  l’autre  , la  route  passe 
par  Schatnonf,  Séil-alabid  (ou  Sébil-alabid),  Ménouf,  Mahalièh-sorad, 
Sakha,  Schobra-miyèh , Mésiram , Sonhour,  Alnodjoum,  Nestérawêh, 
Borollos,  Adjna  et  Raschid.  Je  ne  doute  donc  nullement , d’après  cela, 
qu’il  ne  faille  lire  dans  Ebn-HaukaI  y*  Sj  elleestmle  /«.comme 

dans  Makrizi , qui  dit  : Ntslirawih  itoit  t me  belle  ville  sur  le  lac  de 

s ; j J*  , üjo-*  esikj  • Quant  au  nom  du  lac , M.  Quatremère  a lu 
dans  un  manuscrit  de  Makrizi  alyasckmoem , et  propose  de  corriger 

d'après  cela , le  mo,  eelbaschmour.  dans  Ebn-Haukai.  Dans  le  M.  Ar 

n " 68a  de  la  Bibliothèque  impériale  , que  j’ai  sous  les  yeux,  on  lit  or^ 
alsehamoun.  Je  suis  beaucoup  plus  porté  à «mire  qu  ,1  faut  corn ger  les 
manuscrits  de  Makrizi  par  celui  d'Ebn-Haukal , le  nom  ast  mom  * 

Sckamoun , étant  d’ailleurs  totalement  inconnu.  M.  Quatremère 
mfme  n’est  pas  très-éloigné  de  supposer  que  le  nom  de  Basckmour  a pu 
Rendre  primitivement  I toute  la  partie  basse  de  l'Egypte,  *P-  le 
lac  de  Tennis  jusqu’*  l’embouchure  du  Ntl  à Rosette.  ors  e 
le  bord  duquel  se  trouve  Ille  oit  est  située  Nes.éraweh,  se  sera  nomme 
d’abord  lacdeBaeckmour,  et  ensuite  lac  de  Nestérawek.  Cette  v.üe,  qui , 
temps  d’Abou’Iféda  , n’étoit  plus  qu’un  «ros  village  , e, 
l’époque  où  écrivoit  Makrizi , avoir  encore  beaucoup  per 
tance,  ayant  été  ou  détruite,  ou  réduite  h peu  de  chose,  le  lac  pns 

. -c*  - * — 

„ d’eaux  où  la  pêche  est^s-abondan«;  elle  esta*  ^ genf 

lub^Z’.  bacs,  quand  les  eaux  sont  fortes  ; 

» quand  elles  sont  basses , on  y arrive  par  des  chaussées  » 
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Abd  alkahcr  ben-Abd-alhh  Sohrawcrdi.  Voy. 
AbouMnedjib  Abd-alkahcr. 

Abd-allah  ben-Abd-alsélim  bcn-Abd-allah 
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5».  Applique  à la  colocasic  ce  que  Dios- 
coridc  dit  de  la  feve  Égyptienne , a4  * 
a 5.  Ne  rend  pas  bien  la  pensée  de  cet 
auteur,  »oi.  Compare  à tort  la  colocasitf 
avec  le  gingembre,  103.  Paroît  être  aile 
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Il  est  douteux  qu’Abd-alfilif  ait  su  le 
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Abou-Djafar  Ahmed  ben-Mohammed  Ga~ 
féki.  Voy.  Gafeki. 
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Abou-Hamid  Mohammed  ben-Younous. 
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mort , ( 4 , 78.  Ses  ouvrages , 78. 
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Ahou’lfadhl. 

Abou'lfaradj.  V.  Adhad-eddin  Abou'lfaradj. 

Abou’lfaradj  Mohammed.  Voy.  Safy-eddin. 

Abou'lfath  Mohammed  fils  d’Abd-alhaki, 
surnommé  Lbn-alcabi , 457  ; ou  Ebn-albati, 
478.  Sa  mort , ib'ut. 

Abou'lfath  Mousa  ben-Yoanous  ben -Mina. 
Voy.  Kcmal-eddin  ben  - Younous. 
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Abou’lfath  Othman  ben-Djinni,  480. 
Abou’lfath  Yahya  ben-Hibttch  bcn-Amirck, 
noms  de  Srhehab-eddin  Sohrawcrdi,  485. 
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Rcdhwan. 

Abou'lhasan  Hibat-allah  ben-Saïd  , sur- 
nommé F.bn-altalmidh  et  Émin  eddaula , 
48 j.  Date  de  sa  mort , ibid.  Abd-allatif 
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Abou’lhasan  Yanès.  Voy.  Yancs  Saklabi. 
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Séna-clmulc.  Voy.  Ebn-Séna-elmulc. 
Abou’lkasem  Hibat  - allah  Bousiri  , 49°* 

Surnomme  Abou’lcarcm  et  Seul  alaf- 
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Abou’lkasem  Magfébi,  nj. 

Abou'lkascm  Omar  ben-Thabet.  Voy.  Tbé- 
manmi. 

Abou’lkasem  Scharii , 465  et  suiv.  Sa  mort, 
468.  Ses  noms  et  surnoms , 490. 
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Abou’lmahasin  Yousouf  ben-Rafi,  connu 
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bou’lazz,  ibid. 
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Abou’lncdjib  Abd-alkahcr  ben -Abd-  allah 
Sohrawcrdi,  surnommé Dbia-eddin,  458, 

479- 

Abou'lraddad , surnomme  Moallcm,  chargé 
de  l’inspection  du  NHomètre , 404.  Ses 
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Abou’lrcdja  Hamid.  V<y,  Néfis-eddin. 
Abou’lrihan  Mohammed  benA  hmed  Birouni, 
cité  parMakrizi,  35t. 

Abou'lsaadat  Hibat  - allah  ben- Ali  Alcwi 
Uasani,  surnommé  F-bn-alschadjari.  Voy. 
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Abou’lycmen  Zeid  ben-Hasan  Kendi.  \oy. 
Kendi  de  Bagdad. 

Abou-Mamoor  Mawboub  Djawaliki,  4^4- 
Abou-Mohammed.  Voy.  Abd-aWatif. 
Abou-Mohammed  Abd-atWs.  V9.  Abou- 
Ahdatlah  Mohammed. 

Abou-Mohammed  Abd -allah,  surnomme 
Ebn-Durustoaych . 481.  l'iy.cttoat. 

Abou -Mohammed  Abd-allah  ben-Ahmed, 
surnommé  Ebn-alkhasschab.  \oy.  E 
alkbasschab. 

Abou-Mohammed  Abd-allah  Mabdi.  souve- 
ram  de  l'Afrisjue  , 4ï- 

Abou-Mohammed  Abd  atrahman  ben-lsmai . 

Kn  Abou-Sfham». 

Abou-Mohammed  Abd-alwahbab  ben -Ab. 

nommé  Dbia-eddin  et  Ebn-Sékinéb.  4*J- 
Abou  - Mobammid  Bagdadi  Caboud..  Ce 
qu'il  ditdulêbakh,  5 a.  Réfuté,  SJ- 
Abou  - Mohammed  Hasan  ben  - Ab  CaAbi . 

surnommé  Ebn-Obcîda.  Voy.  «mot. 
Abou  Mohammed  Hasan  ben- Ah  >«00»  | 
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worara,  4ît-  Son  nom  mi.  sur  la  mon- 

noic,  4;  6.  Passage  de  Soyou.irclaof.ee 

Abou-Nasr  Ahmed  fils  d.  Farad,,  surnomme 
Abou-Natr  Varabi , 4«-  S“ 
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Abou-Nasr  Modhaffèr  ben- Ali  hcn- Moham- 
med ben-Djéhir  , surnommé  Nidham- 
eddin,  48 (S. 

Abou-Nasr  Mohammed  ben-Djéhir,  sur- 
nomme Fakhr-cddaula  et  Mowayyid-eddtn , 

4 26. 

Abou-Nasr  Mohammed  ben-Tarkhan.  Vry. 
Abou-Nasr  Farabi. 

Abou-Obcïd  Kascm  bcn-$eilam,  ^6\.  Date 
de  sa  mort,  486. 

Abou-Othman  Djazzar , surnomme  Yabisa, 
497,  ou  plutôt  Yabisi,  joo. 

Abou  Saïd  H as  an  bcn-Abd-allah  Sirafi,  48a. 
Vy.  Sirafî. 

Abou-Schama  Mokaddési  , auteur  <Tune 
Histoire  de  Nour-cddin  et  de  SaJah-eddrn, 
444.  Son  nom  est  Abou  • Mohammed 
Abd-alrahman  beu-Ismaïl,  ibid.  Ce  qu'il 
dit  de  Djrroun,  ibid. 

Abou-Solctman  Hamed . . . bcn-Kfiattab  Bosti , 
surnommé  Kbattabi , 48 6 , 487. 

Aboutidj , ville  du  Saïd,  lao. 

Abou-Yakoub.  Voy.  Ishak  ben-Soleïman. 

Abou  Yousouf  Yakoub  ben -Ishak  Kendî. 
Vty.  Kcndi. 

Abou-Zararia  Yahya  ben-Ali  Teboxî , 481. 
Voy.  Fbn-alkhatib. 

Abou-Zacaria  Yahya  ben-Awwam.  Voy.  Ebn- 
Awwam. 

Abou-Zara  Taher  fil»  de  Mohammed,  457. 

Abou  Zeïd  Honaïn  ben- Ishak.  Voy.  Honaïn 
ben  Ishak. 

Abouzire.  Vy.  Bousir. 

Abricotier  nomme  en  Égypte  mischmisch , 
13a.  Deux  variétés  d’abricotier  à Alcp, 
ibid.  Abricots  de  Maroc,  133. 

A bsa  ri  1 , sorte  de  poisson , a84  et  suiv. 
Étymologie  de  ce  mot  , 188. 

Abyssinie.  On  y trouve  des  scinques,  141. 
Quelques  peuples  de  ce  pays  ne  se  servent 
point  des  meubles  d’un  mort,  100.  Le 
souverain  de  ce  pays  notifie* au  Caire  la 
mort  du  patriarche  des  Abyssins,  et  en 
demande  un  nouveau,  334*  Pitiés  en 
Abyssinie,  cause  delà  crue  du  Nil,  ibid. 
Nom  donné  au  patriarche  d’Abyssinie , 
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34 6.  Abyssinie  nommée  Habesch  par 
les  Orientaux,  354.  Comment  les  Grecs 
modernes  écrivent  ce  nom , ibid. 

Acacia,  arbre.  Son  fruit  peut  être  substitué 
à celui  du  lébakh  , 59.  Cet  arbre  nommé 
sant  en  Égypte,  tai. 

Académie  construite  par  Alexandre  à Alexan- 
drie, 183. 

Acca.  Abd-allatif  se  rend  au  camp  de  Sala- 
din , devant  Acca  , 4(4. 

Accar , contrée  de  Syrie  , 447. 

Ad.  Monumcns  attribues  au  peuple  <TAd, 
et  pourquoi  -,  519. 

Adabalcaiib,  titre  de  livre,  460 , 481. 

Adel.  Voy.  Mclic-aladel. 

Àdhad  eddaula , 481. 

Adhad-crldin  Abou’l  farad  j , surnommé  le  fils 
du  Rtïs-alroousa,  480.  Ses  noms  et  sur- 
noms , ibid. 

Adhaych , sorte  de  lézard,  14»,  irft. 

Adhra.  Voy.  Wamik. 

Adjour , nom  sous  lequel  on  vend  les  petits 
melons  de  l’espèce  nommée  abdallawi, 
33.  Suivant  quelques  écrivains,  le  melon 
adjour  diffère  de  Tabdaltawi,  117,  118. 

Adjour.  Voy.  Br'qucs. 

Ad jwa , sorte  de  datte , 3a,  118. 

Adriatique.  Grande  mer  Adriatique,  nom 
de  la  Méditerranée,  501  , 507. 

Afschin,  50s. 

Afyoun.  Vty.  Opium, 

Agathodcroon.  Son  tombeau  est  une  des 
pyramides  de  Djizch , 177.  Observation 
sur  ce  nom,  113. 

Aglab,  ja4. 

Agfabis.  Leurs  raonumens  en  Afrique,  519. 

Ahmed  ( Abou-Djafar)  ben-Mohammcd  Ga- 
fcki.  Voy.  Cafcki. 

Ahmed  ben-alattar.  Vcy.  Scbéhab  - eddln 
Ahmed. 

Ahmed  ben  - Daoud  ( Abou-Hanifa)  Dmouri, 
Vty.  Abou-Hanifa  Dinouri. 

Ahmed  fils  de  Farad j Ibari.  Vty.  Abou-Nasr 
Ahmed. 

Ahmed  bcn-lsmaïl  Talckani.  Voy.  Abou'l-% 
fchaîr  Ahmed. 
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Ahmed  Un  - Mohammed  Basrawi.  Vty. 

Schems-eddin  Abou'Ubbas. 

Ahmed  ben-Yahy»  Schesbatsi.  l'y.  Ahou'l- 
a!>b>>  Ahmed. 

Ahmed  fit»  d*  Mon!»  fil»  de  Schakir , 487. 
Ahmed  fils  d'ibrahim.  Vy.  Ehnaldjeuar. 
Ah  nas,  ville  dÉgypte  , 64.  Il  y »»<>«  U des 
lebakhs  , Cj. 

Aïh  schems.  Ruines  que  l'on  y voit,  180.  Ses 
deux  obélisques,  181.  Autres  petits  obé- 
lisques . Md.  Cimetière»  d'Aïn  schems . 
104.  Jardins  cTAin-schems  où  l'on  cultive 
le  baumier,  20 , 89. 

Akakia,  suc  qu'un  exprime  des  feuilles  du 
sam,  )J. 

Akhbar,  surnom  de  Caab  , 44}.  Vy.  Caab. 
Akhfasch  , cite,  sa8. 

Akhlat,  ville,  4*  S* 

Aktan  , nom  du  masch  dans  le  Yémen,  1 19. 
Voy.  Mait b. 

Ala-eddin  Daoud  fils  de  Behram,  prince 
d’Arzendjan,  470. 

AUksa  ’ noos^ucc  à Jérusalem , 469. 

Alaris , nom  de  lieu,  4;. 

Alasker,  château  , t « ; et  nom  d'un  quartier 
k Fostat , ai».  Époque  de  la  destruction 
du  château  d’ Alasker , 4*8* 

Alazhar,  mosquée  au  Caire,  469. 

Alaziz.  Voy.  Mclic-alaziz. 

Alcp.  Les  habitant  de  cette  ville  sont  renom- 
més pour  l'architecture  en  pierre  et  la 
construction  des  caves  ,124.  Séjour  d’Abd* 
allatif  à Alcp,  469 , 470. 

Alexandre  Aphrodisius,  auteur  d'une  chro- 
nique , 205 , 467. 

Alexandrie.  Il  y pleut  beaucoup,  3.  Avan- 
tages de  sa  situation  , 5.  Topographie 
médicale  de  cette  ville,  par  Ebn-Djami , 
41.  Perscas  k Alexandrie  , 64.  Petite 
• pomme  particulière  à un  jardin  de  cette 
ville,  j z.  Fondation  d’Alexandrie,  a 10. 
Obélisques  de  cette  ville,  18 f , 219. 
Colonne  des  piliers,  dite  de  Pompée,  182. 
Autres  colonnes  du  portique  d'Aristote  , 

182,  183..  Bibliothèque  d’Alexandrie, 

183.  Phare,  ihiJ.  Alexandrie  avoil  ion 
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gouverneur  particulier,  130.  Peut  être 
comparée  à Madaïn  , 205. 

Algarves  (les).  La  caprification  y est  en 
usage,  85. 

AU  bcn-Bochan.  Voy,  Ebn-Borhan-cddiu. 

Ali  bcn-Fikhr-cddauli  bcn-Djehir,  sur- 
nommé Zaïnvalroousa , 486. 

Ali  ben-Hamza  ben-Ali  bcn-Tallia  Bagdadi. 

Voy.  F.bn-1'alba  Caub. 

Ali -bcn-Ralhwan  , médecin.  Ce  qu'il  dit 
d'hhak  bcn-Solcïman  Israïli , 44-  S°n  °P‘* 
nion  touchant  les  qualités  de  U colocasie, 
a C.  Abrégé  de  sa  vie,  ioj.  Son  nom  «t 
Abou'ihasan  Ali , itid. 

Alkataï , quartier  de  fostat , construit  par 
Ahmed  ben-Toufoun  , air.  Époque  de  la 
destruction  du  château  <f Alkataï,  41^. 
Almélic-ahamel.  Voy.  Mélic  a'carocl. 
Alnsélic-almodhaffcr.  l'y.  Mélic  -alnsodhaffcr. 
Almoallaka.  arches  ainsi  nommées  a Car- 
thage  , 518 , 519,  J»»-  Ce  sont  des  resses 
d'aqueduc,  323. 

Alphabets  magiques,  291. 

Amalécitcs,  5 » 9- 
Amandier  en  Eg)'p*c  » 3^* 

Amasch , 381. 

Amer-biahcam-allah , khalife,  388. 
Amidcddaula  Mohammed  bcn-Mohunmed 
bcn-Djéhir,  486. 

Ammonius  fils  d’Herméas.  Ce  qui!  d.t  de 
la  bibliothèque  d’Alexandrie,  24 j. 
Arnoria.  Prise  de  celle  ville  par  le»  Msual- 

, maris,, 4 j.  „ . 

Amrsalkaât.  Citation  de  « poéie  , 57  >•  I?6- 
Amrou  ben-Alas  brûle  U bibliothèque  dA- 
lexandric,  18}. 

Amrou  ben-Othman.  Voy.  Slb*WJ*.'f 
Amsous , ancienne  résidence  des  rois  d Eg>  P«. 

/fajris t'kdJnuii  « Amym  ofoUhom,m.  Voy. 

Baumier,  . 

Anastasc,  pairiarebe  d'Alexandrie,  J.’. 
Anchois  c»  Égypte,  ,8»-  ^ 

Anes  d'ÉgypK.  '-t»*  1 S î " » 

«rven.  de  monture  suc  pnnc,pauxdcnoc 

Juif,  et  le,  Chrétien. , .4».  O» 
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trouve  point  parmi  les  animaux  ensevelis 
par  les  anciens  Égyptiens , *04.  Anes 
d'Oksor , nommes  maria',  tj. 

Anguille.  Vcy.  Dragon  d’eau. 

Animaux  d'Égypte,  1)5  et  sutv.  Poulets 
élevés  artificiellement  , » j 5 — 140.  Anes, 
140.  Vaches,  ibid.  Chevaux,  ibid.  Mulots, 
ibid.  Crocodiles,  141.  Dauphin,  ibid. 
Scinquc,  142.  Diverses  sorte»  de  lézards, 
ibid.  Hippopotame,  1 4 j.  R aida  ou  tor- 
pille , 145.  Poissons,  146.  Tonue,  147. 
Tclline,  ibid. 

Antioche.  Citron  rond  introduit  dans  cette 
ville,  1 17. 

Autcaiui  Rhttar,  50a, 

Aphorismes  de  Ptolcmce,  339.  C'est  le  livre 
intitulé  le  Fruit,  3)6. 

Aphthonius.  Sa  description  du  portique  cT A» 
lexandrie , 234»  *35-  Conjectures  sur  le 
temps  où  il  écrivoit,  33 6,  *38. 

Arabes.  Leur  éloignement  pour  les  sciences, 
dans  les  premiers  temps  de  l'islamisme, 
140.  Motif  de  cet  éloignement,  141.  Ils 
détruisent  les  livres  des  Persans,  *4». 

Ardcb  , 567. 

Aristote.  Il  a parle  du  lebakh , 17.  Son  Traité 
des  plantes  , cité  par  Abd-allati  f.  77* 
Commentaire  sur  ce  traité  par  Nicolas, 
ibid.  Son  Histoire  des  animaux,  iiid.  Ce 
qu'il  dit  de  l'opium,  33.  Son  nom  substitué 
à celui  d'Érasistrate , 1 a 1 . Ce  qu'il  dit  des 
crocodiles,  141.  Ce  passage  est  tiré  d'un 
ouvrage  faussement  attribué  à Aristote  , 
1 59.  Portique  d'Aristote  à Alexandrie,  » H j. 
Il  est  fort  douteux  qu'un  manuscrit  des 
oeuvres  d'Aristote  ait  etc  sauvé  par  Omar, 
i4}>  Ouvrages  d'Aristote  qui  se  tro «voient 
dans  les  bibliothèques  d'Alexandrie , ibid. 
Passage  d'un  ouvrage  d’Aristote  sur  l'étude 
des  animaux,  19a.  Le  traité  des  Parties 
des  animaux  join^par  les  Arabes  à l'His- 
toire des  animaux^  séi.  Aristote , suivant 
Abd-allatif,  n'a  point  parlé  des  pyramides 
dans  ion  Traité  de  la  politique,  304.  Cela 
est  faux , *91 , 191. 

Arka.  Vcy.  Iria. 

> 


Ariala,  porte,  444. 

Arum , 96.  Arum  colocaste  L. , 94. 

Arzen-alroum , 470. 

Art, encan.  Vcy.  Arzendjan. 

Arzendjan.  Abd-allatif  y résidé»  470»  49e. 

Asad  eddin , 444. 

Ascalon.  Abd-allatif  y a vu  quelques  syco- 
mores, 19. 

Aschab.  Rem  mot  du  ftlsd'Aschab.qui  se  com- 
pare au  bananier,  jo.  Avarice  d’Aschab 
panée  en  proverbe,  1 10.  Aventure  plaisante 
du  même , ibid. 

Aschbatana,  sorte  de  lis  en  Espagne.  38. 

Aschmoun,  ville,  66. 

Ascordja  Firaun  ou  l’Écucflc  do  Pharaon  . 
nom  de  lieu  à Misr , 410. 

Asem  fils  d'Abou'Incdjoud , 39s. 

Asie  mineure.  Abd-allatif  y réside  plusieurs 
années,  47°* 

Aslam  , affranchi  d’Oroar  , 38a. 

Aimai , cité,  30  , 1 10. 

Asphalte.  Vcy.  Bitume  de  Judée. 

Astrologie.  Jugcmcn»  tirés  de  cette  science  , 

♦ î 39- 

Athab  , arbre,  18.  Sorte  de  figuier  sauvage, 
47.  Passages  de  Djewhari  et  de  Firouz* 
abadi  sur  cct  arbre,  79. 

Athanase  le  Chamelier,  patriarche  d'An- 
tioche, jot , 507. 

Aun-eddin,  surnom  d'Ehn-Hobcîra,  486. 
Vcy.  Fbn-Hobcïra. 

Aurengzeb,  grand-raogol.  Ordonnance  de 
ce  prince,  citée,  408. 

Auzaiagh,  491. 

Avicenne.  Passage  de  cet  auteur  sur  le  fc- 
bakh  , 54  et  suie.  Traduction  Hébraïque 
d'Avicenne,  citée,  55. Ce  qu’Avicenne  dit 
du  dend,  75  ; de  la  féee  Égyptienne , 9 6; 
et  de  là  colocaste,  97.  Il  parle  du  roasch, 
119;  de  l'opium,  tas.  Ce  qu'H  dit  du 
sir,  s 80.  Son  Traité  du  grand -œuvre,  4*3. 
Abd-allatif  juge  ses  ouvrages  dangereux, 
468. 

Avocatier  ou  laurut  ptrttd  L.  ne  parott  pas 
être  le  perséa  des  anciens,  68. 

Ayyoub.  Vcy.  Salèh  Ncdjm-edt^n. 
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Ayyoub  bcn-Abi-B«cr  Tebnini,  446. 

Axcdérac , comparé  avec  le  lébakh , 5a. 
Réfutation  de  cette  opinion,  53. 

Axix.  College  d'Alix  à Damas,  469. 

Azix  , nom  d’une  statue  d'or  qui  se  trou  voit 
dam  la  chapelle  monolithe  de  Memphis , 

,48. 

Aùz-btllah,  83. 

Azîziyych  , nom  d’un  college  à Damas  , 440. 

B 

Baalhec.  Les  cerises  sont  nommées  à Damas, 
cerises  de  Baalhec  ,131.  Trilithon  de  Baal- 
hec, 503. 

Bah-alsafa,  porte  de  Misr,  418. 

Bab-Djiroun.  Vûp.  Djiroun. 

Baca  , sorte  de  bascham  ou  baumicr  mâle 
sauvage , 94. 

Badaraya  ou  Bcth-daraya,  507. 

Badaroun  ou  Beth-daroun  , 507. 

Badiyal  ou  Beih-diyal,  507, 

Bagdad.  Naissance  d’Abd-allatif , et  son  édu- 
cation  à Bagdad , 457  et  suiv.  Il  y finit 
ses  jours,  47a.  . 

Bahncsa  de  Syrie  , 470. 

Bains  eh  Lgypte , 197. 

Bakilla , feve  de  marais , 39.  Bakilla  des 
Coptes  , ou  feve  Égyptienne  , 97. 

Balami , sorte  de  figue  ,83. 

Bamia  , plante  potagère , 16,  37. 

Banane.  Ce  fruit  vient  sous  forme  de  ré- 
gimes, 17.  Banane  appelée  la  mère , Aid. 
et  1 où.  Une  seule  tige  porte  cinq  cents 
bananes  et  plus , 27 , 30  , 1 06.  Des- 
cription de  ce  fruit,  18.  Il  n’est  pas  bon  à 
manger  au  moment  où  on  le  cueille,  Aid. 
et  107.  Odeur  et  qualités  de  la  banane,  29, 
108,  109.  Comparaison  de  la  datte  et  de 
la  banane,  j8,  19.  Patte  de  banane,  et 
régime  de  banane  , 1 06. 

Bananier,  a 6 et  suiv.  Produit  du  mélange 
de  la  colocasie  et  d’un  noyau  de  datte, 
a 6.  Ce  qu'Abou-Hanifa  dit  du  bananier, 
*9.  Nattes  faites  de  feuilles  de  bananier, 
30.  La  principale  tige  du  bananier  se 
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nomme  la  mère,  a 6,  30.  Reproduction  du 
bananier  , Aid,  et  1 1 1 . Le  bananier  est 
une  combinaison  de  l'art  ou  de  la  nature, 
19.  Il  est  naturel  de  l'Oman,  Aid.  Le 
bananier , suivant  quelques-uns,  est  le  pro- 
duit de  (a  canne  à sucre  et  de  la  coloca- 
sie, 103.  Le  bananier,  le  dattier  et  la 
colocasie  n’ont  aucun  rapport,  Aid.  Des- 
cription du  bouton  du  bananier,  106. 
Papier  de  bananier,  4)3. 

Banlieue  du  Caire,  393. 

Barbarie.  Melon  vert  nommé  dola  en  Bar- 
barie , 363. 

Bar-Hebrzus.  Vty.  Grégoire  Bar-Hcbr*us. 

Barin,  ville  , 41 6,  439. 

Barka,  dépeuplée  du  temps  de  Vaxouri,  41 3. 
Beaucoup  d Égyptiens  s’y  retirent , Aid. 

Barques  en  Égypte.  Leurs  diverses  sortes , 199. 

Barsuraa,  frère  de  Grégoire  Bar-Hebncus, 
j 06.  Nommé  aussi  Safi  et  Bar  llebncus, 
Aid. 

Barthclemi  de  Salignac.  Ce  qu'il  dit  de  le 
culture  do  bananier  à Engaddi  et  en 
Égypte . 5*7- 

Biihüi  , médecin  de  Coidoue,  497. 

Bascham,  ou  baumier  mile  ramage,  al . Çî- 
Son  fruit  nommé  grime  de  biumc,  94. 
Eipcce  de  baiehim  nommée  bici,  iiU. 

Baachmourii , J07. 

Basiliques.  Sem  de  ce  mot , J07. 

Bwa.  Le  citron  rond , ou  orange  douce,  ap- 
porté de  l'Omin  i But.,  i 17. 

Bine  Égypte.  Il  y pleut  beaucoup . ).  La 
terrcî  y sont  mligrcs  et  peu  fertile! , iHJ. 
Tempérament  de  ici  habitam,  5. 

Bateliers  de  lÉgypte  et  de  lirai.  Comment 
Us  rament , joo. 

Bâti  mens  do  Égyptiens  ,195  et  suiv. 

Baume.  Manière  de  le  recueillir,  ao,  11, 
11.  Baume  de  la  Palatine  «upérieur  i celui 
de  l'Égypte,  Klonûtiim.  1..  Pu'u  J“ 
baume,  aa.  L'huile 'ie  raifort  lubstttuee 
au  baume,  iM.  Le  baumier  mile  sauvage 
ne  produit  point  de  biome . iUd.  Falith- 
cation  du  baume.  8,.  Le  baume  ucv 
recherche  par  la  Chrétien! , 88  , 89. 
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Mêlé  à Peau  baptismale,  ibid.  Nommé 
myron  , 89.  Ce  que  S.  Guillcbaud  dit  du 
baumier  mâle,  91.  Passage  de  Bcde  sur 
le  baume,  9a.  Graine  de  baume,  ou  fruit 
du  baumier  mile , 94. 

Biumier  , 10  et  suiv.  Extraits  de  divers 
auteurs  relatifs  au  baumier,  86  et  suiv. 
Baumicrs  dam  le  désert  de  PIndc,  89. 

A Engaddi,  89  , 90.  Ne  se  laisse  point 
cultiver  par  les  Sarrasins,  89.  Destruction 
totale  des  baumicrs  en  Égypte  , 90.  Bau- 
miers  transportes  hors  du  jardin  de  la 
Ma  tarée,  ne  réussissent  point . ibid.  Bau- 
mier mâle  sauvage,  aa,  93  , 94*  Ses 
noms,  9 j.  Espece  de  baumier  mâle  nom- 
mée bai n , 94.  Baumier  cultivé  en  Syrie, 
près  du  lac  Asphahitc  , a a.  Le  baumier 
qui  fournit  le  baume  vient  de  boutures  , 
ibid.  Le  baumier  mâle  sauvage  , ibid.  L'é- 
corce du  baumier  se  confît , ibid.  Extraits 
de  Pierre  Martyr , Guillaume  de  Baldensel, 
Barthclemi  de  Salignac,  et  Radzivil , rela- 
tifs à la  culture  des  baumicrs  et  au  baume, 
51  j et  suiv. 

Bcde.  Ce  qu'il  dit  de  la  source  de  Jéricho, 
9a. 

Bedja,  contrée  de  la  Nubie,  14,706. 

Bedr-cddin  Mcmdoud , 488. 

Bchminar,  46a.  Bchminar  ben- Maria  b an  , 

485. 

Betsan  ou  Scythopolis  , 446. 

Bcït-djann , nom  de  lieu  en  Syrie,  4 f 7*  Trois 
villages  de  ce  nom, 

Bêlai  fils  d'Abou-Ziada , 151* 

Bélaldéo , rajah  , 113,  114. 

Benjamin  de  Tudcle.  Ce  qu'il  dit  de  la  syna- 
gogue de  Dimouh  , 34 6. 

Bénou-Hammad , branche  de  la  dynastie  des 
Zeïris,  5*4. 

Berbère.  Langue  berbère,  4j. 

Bcrbis  du  Saïd,  18a  , 511  , 516.  Abd-allatif 
paraît  les  avoir  vus,  130.  Étymologie  du 
mot  borbi  ou  birbm , ibid.  Cimetières  des 
berbis  , 104. 

Bergamote.  Voy.  Gtron. 

Bcrid  , nom  d'un  palais  à Damas , 576. 
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Bermé,  village  d'Égypte,  4*7. 

Bcrsim , semence  du  trèfle  nommé  kort,  1 17. 

Besari , besaria.  Voy.  Absaria. 

Biamis,  Chrétiens  de  la  basse  Égypte,  joa  , 
507. 

Bibars  Bondokdari  avoit  un  lion  pour  ar- 
moiries, 568. 

Bibars  Djaschenghir , sultan  d'Égypte,  fait 
réparer  les  arches  de  Djizch  , ai  a. 

Bibliothèque  d’Alexandrie  brûlée  par  Amrou 
brn-AIas,  183.  Discussion  critique  sur  ce 
fait , 140  et  suiv.  A quoi  il  se  réduit,  144. 

Bigaradier.  Voy.  Orange. 

Bilbcïs,  capitale  du  Hauf,  396,  706. 

Bima  et  Bimaï,  nom  des  Coptes  de  la  bas<e 
Égypte.  14,  507. 

Birka.  Voy.  Berbis. 

Hirket-aJfil , ai  a. 

Birkct  - alhabcsch  ou  l'Étang  de  Habcsch, 
a if.  Ce  qu’en  dit  Makrrzi,  400. 

Birouni.  Voy.  Abou'lrihan  Mohammed. 

Bittikh  zabasch  , nom  du  mdon  vert  en 
Syrie,  33.  Bittikh  rakki,  nom  du  même 
dans  l'Irak,  ibid.  Bittikh  falestini  et  hendi, 
autres  noms  du  même , ibid.  Bittikh  est 
proprement  le  melon  vert,  mdon  d’eau 
ou  pastèque , ia8. 

Bitume  de  Judée,  171  et  suiv.  Passage  de 
Tcmimi  à ce  sujet,  274. 

Blette,  en  arabe  yarbouza,  41. 

Bam fs  ensevelis  par  le»  Égyptiens  , S03 , 
177.  Trouves  dans  les  catacombes  de  Sak- 
kara,  >78. 

Boha-cddm  fils  de  Schaddad,  440,  464.  Ses 
noms  et  surnoms  , 489. 

Boha-eddin  Karakousch.  Voy.  Karakousch. 

Bois  du  lébakh  , 18,  58,  63;  du  syco- 
more , 19  ; du  bananier  , 17;  du  palmier- 
dattier  ,105. 

Bokht-nasar.  Voy.  Nabuchodonosor. 

Bondokryych,  étuvee  aux  avelines,  31s. 

Borhan-cddin  Nablousi,  575,  Nommé  Ebn- 
Thabet,  ibid. 

Borgoul,  516. 

Bostan-alkita,  jardin  à Alexandrie,  3a. 

Bouri  , poisson  du  Nil , 181 , 187. 
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Brunch . non.  Ton  village  d’Égypte  , Ciffis,  sotte  de  tisu.  ou  treillis.  .5.. 

Bousir.  Pyramides  de  Bousir , .71.  C’est  le  Caïkobad , petit-61s  de  Kilidj-arslin,  470, 
lieu  nomme  par  Pline  Ruriris.  aod.  Éty-  491* 

mologie  de  ce  nom  . OU.  Cimetières  de  Caire  ( le).  Distance  de  cette  ville  à Syène  et 
Bousir.  toi  et  suiv.,  177.  Observations  à Damiette,  8.  Murailles  du  Caire  corn- 
ai, atomiques  faites  dans  les  cimetières  d«  truites  par  Kankousch,  17..  Le  premier 

Bousir  419.  séjour  d'Abd  - atlilif  au  Caire,  4<J  et 

Boimr-Couridci  , 490.  *“«•  Son  '**»"  “ ““  ,iH*  * 

Bousir  Nouridès , 490.  d‘8.  Il  y compose  sa  Relation  de  l’Égypte, 


Boutidj , ville.  Kç-.  Aboutidj. 

Boutoan , monceaux  de  cadavres , 449- 
Beau  , sorte  de  boisson . 314.  Fabrication  de 
cette  boisson,  57a. 

Brebis  ensevelies  par  les  Égyptiens , 10 j.  Bre- 
bis nouvellement  née,  qui  donnoit  du 
lait , 41  x. 

Brcnning,  Ce  qu’il  d^t  du  baumitr  cultivé 
en  Égypte . 88. 

Brcval,  nom  espagnol  d’une  sorte  de  figuier,  84. 
Briques  anciennes  des  ruines  de  Memphis , 
leurs  proportions , 190.  Briques  de  l’Irak, 
Ibid.  Briques  modernes  de  ITlgypte,  ibid. 
Briques  des  pyramides  de  Dabtchour,  259. 
Briques  de  Madaïn  et  des  ruines  voisines 
de  HeUch  , ibid.  Briques  rouges  en  Égypte 
nommées  adjour,  295.  Leurs  dimensions , 
ibid.  et  302.  Noms  des  briques  en  arabe, 
301. 

Brocardi  (Pcllegrino  ) , cite  à l’occasion  des 
baumim  de  la  Matarcc,  88. 

Buffle.  L’hippopotame  ressemble  plus  au 
buffle  qu’au  cheval,  143. 

Bunni , poisson  du  Nil  ,285. 

c 

Caab  surnommé  Akbbar,  66  , 44  i- 
Caab  bcn-Zohcïr,  poète,  cité,  395. 
Cabaret.  Ce  mot  paroît  venir  de  l’arabe,  392. 
Cabbad , espece  de  citron , 80  , 1 1 J,  1 17. 
Caboudi.  Vty.  Abou-Mohammed  Bagdad! 
Caboudi. 

Cadastre  de  l'Égypte,  cité,  tyd. 

Cadavres.  Monceaux  de  cadavres  humains  k 
Maki,  418.  Autres  à Misr,  420.  Autres  à 
Tennis,  449. 


469. 

Cal  las  èh,  édifice  i Damas,  41$,  417,  4)9* 
440,  574. 

Cambeth  ou  Carnbaye,  113. 

Camp  des  Perses,  501. 

Canal.  Maisons  situées  sur  le  canal,  374» 
411.  Passage  de  Mlivili  à ce  sujet,  429. 
Canal  Naiéri.  4)o.  Canal  8c  Loulou», 
ibid. 


juieficicr.  Vcy,  Cassier  franc, 

’anpala , nom  de  lieu,  114* 

Câprier,  à gros  fruits,  6a. 

'aprification , 85. 
aprifiguier,  84- 

'ardamome.  Scs  noms  en  arabe,  310. 
èarkh,  480. 
arnak,  268. 

arriéres  d’où  l’on  a tiré  les  pierres  qui  ont 
servi  & construire  les  pyramides,  179- 
Carrières  de  granit  rouge  à Koliom  et  a 
Osvvan , ibid. 

arthage.  Ruines  de  son  aqueduc,  5 18,  519, 

520.  322.  J* 

arthame.  Vcy.  Safran  batard. 

^sier  franc  ou  caneficicr,  jd  . >})•  D«- 
criplîon  du  fruit  du  cajiier , . »4- 
StttMnf.  Explication  de  ce  mot.  ayd. 
jteb  Tcbtixi,  4«i. 

Caverne  (la).  nom  dune  iur.te  de  Al 
coran,  4*7  * 

Cercueils  des  momies . « 99- 

Ceritei.  Il  n’y  en  i point  en  Lgyrte,  ) ■ I - 

^ Or.  V donne  le  nom  de  cerite  à une  prune 

,c,dI.i6.1'i,»gedXbn-Dci,r-n™ 

les  centra,  Divers  noms  de.  centra , 

cS  humaine  mangée  publiquement  « 
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Égypte , jia  et  lui».  Salée  et  conservée 
dwi  des  cruches,  jdj.  Mangée  à Bagdad , 
389. 

Chalcédoine.  Monastère  des  femmes  de 
Chalcédoine  à Ldcsse,  501. 

Chama , nom  de  l'une  des  statues  du  Aient- 
nouium,  169. 

Chambre  verte  , l’un  de$  anciens  monumena 
de  .Memphis,  i8<S.  Sa  description,  ibid. 
C'est  une  chapelle  monolithe,  *47.  Ce 
qu  en  dit  Makriii , *48.  Époque  de  sa  des- 
truction, ibid. 

Chameau.  On  ne  le  trouve  point  parmi  le» 
animaux  ensevelis  par  les  Egyptiens,  104. 
Chanvre.  Linceuls  de  toile  de  chanvre  trouves 
dans  les  momies,  198,  aot  , »oj. 

Château  de  la  montagne  au  Caire.  Sa  des- 
cripr.on,  ao8  et  suiv. 

Chats  ensevelis  par  les  Égyptiens,  aos  , aoj. 
Chaudières  des  bains  en  Égypte,  198. 
Chauve-souris.  Elles  fuient  les  feuilles  du 
platane,  81.  Chauve-souris  dans  l'intérieur 
d’une  des  pyramides  de  Djizèh,  176. 
Chevaux  d Égypte , 140,  156.  On  ne  trame 
point  de  cheval  enseveli  par  les  Égyptiens, 
*04. 

Chèvres  ensevelies  par  les  Égyptiens , 103. 
Chiens  enseveli»  par  les  Égyptiens,  10 j. 

Monceaux  de  cadavres  de  chiens,  ibid, 

Chine.  Dcnd  de  la  Chine,  73  , 76.  Melons 
de  la  Chine,  35,  ia<S. 

Chrétiens.  Le  culte  qu'ils  rendent  aux  images, 
e>t  une  suite  du  culte  des  idoles,  19J.  IL 
font  profession  de  croire  à la  divinité  d'une 
créature,  ibid.  Traite  d'Abd  aflatif  contre 
les  Chrétiens , ibid. 

Cigognes.  Elles  mettent  des  feuilles  de  pla- 
tane dans  leurs  nids,  pour  en  éloigner  les 
chauve-souris , 8». 

Cimetières  des  anciens  Égyptien*,  aoa  et  suiv. 
Citronnier  cultivé,  commun  dans  l'Arabie, 

1 16.  Passage  de  Masoudi  sur  le  citronnier, 

"7- 

Citrons  d'Égypte,  31,  »ij.  Citrons  ren- 
fermés dans  un  autre  citron,  31,  117. 
Extraits  de  d.vcrs  écrivains  Arabes  sur  les 
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citrons  , nd,  n 7.  Citron  rond,  c’en 
l'orange  douce.  i«7.  Citrons  à forme 
conique  , ou  bergamote , ibid. 

Citrouille  d'Égypte,  j;,  Nom»  des 

citrouilles,  1 ,9.  Espèce  nommée  harrasch . 
Md. 

Cochon  d'eau , nom  donné  à l'hippopotame 
«44- 

Coini  d'Égypte , }g,  ij„. 

Collation  dej  manuscrits  Arabes  45. 

4J4- 

Colocajie,  11  et  suiv.  On  la  cultive  à Damas, 
a j.  La  colocaiie  confondue  avec  la  fève 
Égyptienne  des  anciens,  14,  94.  Fausseté 
de  cette  opinion.  ,5.  La  colocasie  est. 
suivant  Abd-allatif,  legingembrc  d’Égypte, 
a 5.  Elle  engend re  la  bile  et  est  aphrodi- 
siaque, 16,  Elle  a quelques  qualités  com- 
munes avec  l'ognon  et  l'ail,  a 3.  Ce  que 
Dioscoride  appelle  colocasie,  n'est  point  la 
colocasie  des  Arabçs , mais  la  racine  de  la 
fève  Égyptienne,  98.  plusieurs  médecins 
Arabes  ont  reconnu  que  la  colocasie  n’avoit 
rien  de  commun  avec  la  fève  Égyptienne, 

9S . 96'  Diverses  étymologies  du  mot  «A- 
cusfr,  98.  La  colocasie  est  d’une  nature  filan- 
dreuse, 100.  Ses  feuilles  sont  aussi  larges 
que  celles  du  chou , MJ.  Culture  de  la 
colocaiie,  luivant  Clusius,  103.  Elle  n’a  - 
aucun  rapport  avcclc  gingembre,  MJ.  Du  * 
mélange  de  la  colocasie  et  d'un  noyau  de 
datte,  vient  le  bananier,  a 6.  Discussion 
de  cette  opinion , iy  et  suiv. 

Colonne  des  piliers,  dite  de  Pompée,  iga. 
Autres  colonnes  qui  entouraient  la  colonne 
des  piliers,  MJ.  Par  qui  détruites,  MJ. 

A quel  édifice  elles  appartenoicnr , 183, 

131  et  suiv.  Pourquoi  cette  colonne  est 
nommtepar  lis  Arabes,  colonne  des  piliers, 

134.  Origine  de  la  dénomination  de 
nlome  Je  Pompée,  jj<S.  Comment  clic 
est  nommée  par  Léon  Africain,  1J7. 

Elle  appartient  au  Seropeum , ibid.  Pcut- 
êlre  a-t -clic  supporte  un  observatoire, 
a 39.  Elle  a été  consacrée  i Dioclétien, 
iy6. 
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Cohue  de  Rhodes , renversé  pir  les  Musul- 
mans, 503. 

Colza.  Sa  racine  comparée  à la  colocasie, 
ai.  Nom  de  cette  plante  en  arabe  et  en 
copte,  98. 

Cornait,  poète,  79. 

Concombres  d’Égypte,  34,  114,  115.  Leurs 
divers  noms , ibid. 

Conque  de  Vénus.  Marbre  de  la  couleur  du 
coquillage,  a 18. 

Coq.  On  joint  les  rognons  de  coq  k la  chair 
du  sdnque,  1 4 î - 

Cornoudles.  Leur  nom  en  arabe,  1 31  ; et  en 
copte,  13  a. 

Cosrocs , port  que  de  Cosroes  , J 1 8 , 5 1 9.  Ce 
que  c’en,  513.  HarounRaschid  entreprend 
sam  succès  de  le  détruire,  Jai. 

Costus.  Il  a la  racine  ligneuse,  13.  Diverses 
variétés  de  costus,  99.  Le  nom  du  costus 
est  originairement  Arabe,  ibid. 

Coudée  d’Omar , coudée  Bclaliyych , 1 5 ■ • 
Coudée  noire,  151,  174. 

Courte,  136,  s 5 1 . 

Coum-aldjarih,  lieu  voisin  de  Misr,  4*3. 

Crocodiles,  tres-abondans  dans  le  Nil  vers 
les  cataractes  , 1 \o.  Donnent  une  sorte  de 
musc,  ibid.  Passage  d'Aristote  relatif  aux 
crocodiles , ibid.  Deux  espèces  de  croco- 
diles, 1 57.  Noms  Egyptiens  du  crocodile, 
ibid.  Observations  de  M.  Geoffroy  et  de 
M.  Cuvier  sur  les  crocodiles,  138. 

D 


Dahhin.  Wy.  Wedjih-eddin  Wasiti. 
Dahour  simend , nom  de  lieu  , 113,114* 
Damas.  La  colocasie  cultivée  & Damas , a 3. 
Bananiers  k Damas , ad.  Prune  d’ours  k 
Damas,  36.  Les  cerises,  nommées,  i 
Damas,  cerises  de  Baalbcc,  131.  Premier 
séjour  d’Abd-allatif  à Damas,  463.  Son 
second  séjour  en  cette  ville,  ^6S.  Il  y 
revient  une  troisième  fois  et  y exerce  la 
médecine , 469.  Lettre  écrite  de  Damas , 
concernant  le  tremblement  de  terre  de 
l année  598,  416  et  suiv.  Lieu  nommé  la 


Callasèh  k Damas,  419  et  suiv.  Hôpital 
de  Damas,  44t.  Grande  mosquée  de  Da- 
mas, 44a  et  suiv.  Descriptions  de  Damas, 
573  et  suiv.  Détails  sur  le  dôme  de  la 
djami  de  Damas,  574 ; et  sur  ses  mina- 
rets, 575.  Horloge  à Damas,  578.  Noms 
des  portes  de  Damas,  580. 

Damien,  patriarche  d’Alexandrie,  Jot. 

Damiette,  sa  latitude,  1,8.  Il  y pleut  beau- 
coup , 3.  Distance  du  Caire  à Damiette , 8. 
On  y fait  l'huile  de  jasmin,  36.  Dauphins 
dam  le  vobinage  de  Damiette,  14*-  Hip- 
popotames dam  la  rivière  de  Danuette, 

143. i44 

Damira , v illage  d’Égypte , 3 4- 

Damiri,  nom  donne  au  rodon  abdallawi. 
Voy.  ce  mot.  Forskal  semble  distinguer  ces 
deux  espèces,  isô.1 

Daoud,  prince  d'Ariendjan.  Vy.  Ala-cidin 
Daoud. 

Dar-aldhihab,  collège  à Bagdad.  460. 

Dar-alhadith,  école  i Moml.  46a,  481. 

Dar  smi  ou  cannelle,  319. 

Datte.  Le  noyau  de  datte  uni  k la  colocasie 
produit,  dit-on,  le  bananier , 16.  Datte 
nommée  balah.  a*.  Comparaison  de  la 
datte  et  de  la  banane,  OU.  Dattes  mtleea 
avec  du  miel,  font  le  Idiabis,  107.  Dattes 
d’Égypte  inférieures  i celles  de  lirai, 
J,.  Divers  noms  que  les  Arabes  donnent 
aux  dattes , 74 » 7J*  l1#- 

Dattier.  Vv.  Palmier. 

Dauphin.  H se  trouve  dans  le  Nil , > 4 1 • ’ &0‘ 

Déberki , 470. 

Dégustation.  Ce  qu’on  entend  par  cette  ex- 
pression dans  l’éducation  artificielle  des 

poulets  ,137*  j. 

Dcïr-alkalamoun.  monastère  en  teypte. 


end.  Il  y en  a trois  espèces.  17.  Dcnd  de  la 
Chine,  de  Schehr  et  de  l’Inde.  7 >■  1 * 
qu’en  dit  Avicenne, UU  d‘;bn- 

Bcïtar  et  de  Raai  sur  le  dend.  7i.  Con- 
fondu par  quelques  médecin,  avec  le 
mahoundanèh , itU.  U dcnd  P»™t  c«« 

la  graine  du  pignon  d’Inde,  ou  b g™ 
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de  Tilli  ou  des  Mofuques,  77.  Est  peut- 
être  le  dcndul  de  Forskai , Md. 

Dendü)  , espece  de  crvton,  selon  Forskai, 
77.  Voy.  Dend. 

Denys  de  Teimahrc , patriarche  d'Antioche, 
cite,  a 19.  Parle  des  obélisques  d’Ain- 
schcms,  115.  Extrait  de  sa  vie,  501  et 
suiv.  Particularités  qui  le  concernent , 303. 
Déserts  de  l’Arabie,  On  y trouve  le  baumier 
mile  sauvage,  11, 

Desfontaines  ( M/  ),  Son  Mémoire  sur  le 
iotos,cité,  60.  Ses  Mémoires  sur  l'orga- 
nisation de»  monocotylédons  et  sur  le 
palmier-dattier,  105. 

Dhafariyyèh  , mosquée  à Bagdad,  459. 
Dhahir-cddm.  Vty.  Abou-Becr  Mansour  ben- 
Abi’ikasem  Nasr  ben-alattar. 

Dharif,  sorte  d’arbre,  79, 

Dhat  afeoum  , monceau  de  cadavres,  449, 
Dhia-eddin.  Vty.  Ebn-Sékinèh. 

Dhia-eddin  Abd-almélic  ben-Yasm  Doulaî. 
Vty.  Doulaî. 

Dhia-eddin  Sohrawerdi.  Voy.  Abou'lncdjib 
Abd-alkaher. 

Dhorra  ou  grand  millet,  3a  , 110.  Pain  de 
dhorra./W.  Le  dborra décrit  par  Rauwotf, 

1 ao. 

Dioconion,  501 , 50 6. 

Dimouh , lieu  du  territoire  de  Djizèh,  où 
demeurait  Moïse,  184.  Les  Juifs  y ont  une 
synagogue,  Md.  Passage  de  Makrizi  au 
sujet  de  cette  synagogue,  145.  Benjamin 
deTodèle  en  parle  aussi,  i£6.  Monastère 
de  Saim-Câmc  et  Saint-Damien  k Di- 
mouh, Md.  , 

Dinouri.  Voy.  Abou-Hanlfa. 

Diodorc  de  Sicile.  Ce  qu’il  dit  du  perséa , 50. 
Dioscoridc.  Ce  qu'il  dit  du  persea,  49.  Tra- 
duction Arabe  de  ce  passage  de  Diosco- 
ride, 51.  Auteur  de  la  traduction  Arabe  de 
Dioscoride,  5a, Nouvelle  traduction  Arabe 
du  meme  , faite  k Cordoue,  33.  Ce  que 
Dioscoride  dit  de  la  fève  Égyptienne,  ap- 
pliqué à la  colocasie,  14.  Traduction 
Arabedc  ce  texte  de  Dioscoride,  95  , 102. 

Ce  qu'il  dit  du  fruit  de  l’acacia , ou  épine 
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d'Égjrptc,  u».  Ce  qu'il  dit  du  scinque, 
14»,  1 61;  de  la  momie,  17s;  de  la 
ménide,  *79;  de  (a  mousse  marine  , 34  j; 
des  joncs,  354.  Histoire  des  deux  traduc- 
lions  de  la  Matière  médicale  de  Diosco- 
ride en  arabe,  495  et  suiv. 

Dis , sorte  de  nattes , 136.  C’est  proprement 
le  nom  d’une  sorte  de  jonc,  13*. 

Djabcr  ben  - Hayyan  Soufi  , 461,  484, 
Époque  où  il  a vécu,  484.  Son  cxiticnce 
révoquée  en  doute,  Md. 

Djafar  Sadck,  484. 

Djamisa,  nom  Arabe  de  la  feve  Égyptienne, 
9*  » 97- 

Djauf,  $71  , 573,  707. 

Djawaliki.  Voy . Abou-Mamour  Mawhoub. 
Djaz:r , 279. 

Dj ar.ra r.  Vty.  Abou-Othman  Djazzar, 
Djeïsch  ben-Hasan , cité  par  Ebn-Beïtar,  au 
sujet  du  dend,  74$. 

Djémal-cddin  Abd-ailatif  fils  d’Abou’lncdjib , 
4dj,  486. 

Djémal-cddin  Abou’lkasem  Yahya  ben-Afi 
ben-Fodhlan.  Voy.  Ebn-Fodhlan. 

Djénm,  nom  de  lieu,  44 6. 

Djéiirct-clbirbc , ou  File  de  Philé,  a 68, 
Djilban , nom  Arabe  de  la  gesse , 119, 
Djirdjcïr,  ville  du  Hauf,  397. 

Djiroun,  Porte  de  Djîroun , k Damas,  417. 
Passages  de  divers  auteurs , relatifs  à 
Djiroun,  443  et  suiv.  Djiroun  fils  deSaad 
fils  d’ Ad,  443.  Édifice  nomme  Djiroun, 
consume  par  un  incendie,  444.  Extraits 
de  deux  descriptions  de  Damas , relatifs  à 
l'édifice  nommé  Djiroun  et  à la  porte  de 
Djiroun,  376  et  suiv. 

Djizèh.  Pyramides  de  Djizèh,  171,  17a  et 
suiv.  Leur  destruction,  Md.  Arches  de 
Djizèh  construites  par  Ksrakousch,  17a, 
a la.  Destruction  d’une  partie  de  ces 
arches,  17a.  Leur  réparation,  ai  a.  Pas- 
sages de  divers  écrivains  au  sujet  de  ces 
arches  ,213. 

Djoulan , province  de  Syrie,  44 6. 

Djoummeîz,  ou  figuier  k ftuillcsde  syco- 
more, 8a.  Vty.  Sycomore. 
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Dokhn  ou  millet»  31,  no. 

Dokkxr , dukkar , tokkar,  nom»  de  certaines 
figues  à Malte,  8 5 • 

Dola,  nom  du  melon  vert  en  Barbarie,  35. 

Dongola , 15. 

Dôulaï,  4 63.  Ses  noms  et  surnoms,  488. 

Doulaïyyèh , village,  488. 

Douletschah.  Extrait  de  son  Histoire  des 
portes  Persans,  $a8. 

Doumat-aldjandal , ville,  394. 

Dragon  d'eau , sorte  de  poisson  , 146*  Ccst 
l'anguille,  169. 

Dubba , sorte  de  citrouille , 35,  119. 

Dukkar.  Voy.  Dokkar, 

E 

Eau  du  sultan.  Ce  qu’on  entend  par- là, 
330. 

Ebn-Abi'lrcdad  , inspecteur  du  Nilomctre  , 
375  » 4°3  **  *u*v-  411*  de  Makrizi 

à ce  sujet , 404. 

Ebn-Abi-Osaîba , cite,  4a,  43  » J).  74»  81, 
8j,  103.  Sa  vie  d’Abd-aUatif,  457  cl  JU'V» 

Surnommé  Mowaffik-cddin , 47a.  Lettre 
qu’il  écrit  à Abd-allatif,  470*  Ce  qu'Abd- 
allatif  écrit  à son  sujet,  4 7**  Scs  noms  et 
surnoms , 478.  Date  de  sa  mort , Uid.  Vie 
d’Ebn-  Djoldjol  extraite  de  l’Histoire  des 
médecins  d’Ebn- Abi-Osaïba,  495  et  suiv. 

Ebn  - AkHi'Iaziz  , surnom  d’Omad  - eddin 
Catcb  , 489. 

Ebn-alanbari.  Voy.  Kémat-cddin  Abd-alrah- 
man  Anbari. 

Fbn-aiauar , 463.  Ses  noms  et  surnoms,  486» 

Ebn-albabéli , 483.  Voy.  Ebn-altatéli. 

Ehn-albaii.  Voy.  Abou'lfath  Mohammed. 

Ebn  - aldablian  , 479.  Voy.  Wedjih-  eddin 
Wasiti. 

Ebn-aldhahcr , cité  par  Makrizi  , aia. 

Ebn  aldjcizar , historien,  43.  Son  nom  est 
Abou-Khxled  Ahmed,  fils  d'ibrahim , ibid. 

Ebn-alkhasschab,  460.  Ses  noms  et  surnoms, 
48a.  Date  de  sa  mort,  iàid. 

Ebn-alkhatib.  Voy.  Abou  - Z.acaria  Yahya 
Tebûzi  et  Catcb  Tebriai. 


Ebn-allabbad , surnom  d* Abd-allatif,  457, 

478. 

Ebn-aJsarrad j , 460.  Scs  noms  et  surnoms, 
48a. 

Ebn-aUchadjari , 461.  Ses  noms  et  surnoms, 
48a.  Origine  du  surnom  de  Schadjari,/^ 

Ebn-altabi.  Voy.  Abou'lfath  Mohammed. 

Ebn  - altalmidb.  Voy.  Emin  - eddaula  et 
Abou’lhasan  Hibat-all&h. 

Ebn-alutéli , 46 1 et  suiv.  Sa  mort  ,464, 484. 

Ebn-alwardi , cité,  213. 

Ebn-Awwam,  cité,  46,  »49*  ^ examine 
s’il  a parlé  du  perséa,  48.  H confond  le 
sorbier  avec  le  sebcsücr , 7 a.  Il  a parlé  du 
djoummetzou  figuier-sycomore,  84.  Noms 
qu’il  donne  i la  cerise,  1 ja. 

Ebn-Ayyas.  Ce  qu’il  dit  du  lébakh,  66  -,  du 
citron  nommé  hommadh , 80  i des  citrons, 
limons  n oranges,  117;  du 
ailawi . 1 16  ; du  concombre  fakous.  i»J. 

Ebn-Babichadh , 461.  Scs  noms  «I  surnoms, 
484.  Sa  more  tragique , iliJ- 

Ebn-Bcïtar , cité  à l'occasion  de  la  bamia , 57. 

Ce  qu'il  dit  du  loubia  , ,8  ; de  la  mdkx» 
khia,  40; delà  blette,  41;  de  la  khatnsi 
ou  altbrea,  OU.  ; dulébakh , 57;  du  sébes- 
tier , 71  ; du  dend  et  du  mahounda- 
nib  , 7«i  du  figuier-sycomore  , 85  ; du 
bananier,  93.  Il  distingue  la  colocasie  de 
la  fève  Égyptienne,  97.  Cequ'il  dit  de  I une 
et  de  l'autre , MJ.  Il  distingue  trois  especes 
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Hoiiïn  fils  d’Ali.  Sa  tête  fut^exposée  i hib- 
Dj'roun,  44 j.  Oratoire  construit  au  lieu 
ou  **  fut  placée , 577, 

Hotaïnii  (rue  des),  4^0. • 

Hôteü  garnit , inconnus  dans  l'Orient , JO, 
Houscbcnc.  Un  auteur  Arabe  lui  attribue  la 
obélisques  d'Aîn-schems . «7. 

Huile  de  rave,  de  colu  et  de  laitue,  a 11. 
Huile  de  sciamc,  jij. 
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Jbari , surnom  d'Abou-Nasr  Ahmed,  485. 

Ibis.  Momies  <Pib»,  >78. 

Ibliz  , nom  donné  au  limon  du  Nil , j.  Éty- 
mologie de  ce  mot . 8. 

Ibn-Raddat.  Vojt.  Ebn-Abi’lreddad. 

Ibrahim  ben -Mohammed.  Voy . Zaddjadj. 
Ibrahim  6U  d’Abou-Saîd . surnommé  Magrébf 
Alaï,  médecin , j9.C«  qu’il  dit  du  lebakh , 
iAitl.;  du  sébestier,  71. 
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Iddjas,  nom  Arabe  du  prunier,  désigne , eu 
Syrie,  le  poirier  et  I abricotier,  56,  S!,  , ,, 
Manière  de  prononcer  ce  mot,  1 u. 

Idhah .titre  de  livre,  4<o,  48 ■. Anecdote 
tive  a ect  ouvrage,  481 . 

Idoles  des  ruines  de  Memphis  , ,87,  Leur 
forme  colossale  , et  la  justesse  de  leurs 
rroportions  ,188  et  suiv.  Culte  des  idnlr. 
chez  les  anciens  Égyptiens,  194;  et  en 
V*-  ‘95-  Il  a passé  chez  les  Juifs  et  le. 
Chrétiens , 19$, 

Ifrat.  Sans  de  ce  mot,  en  parlant  du  Nil , a^* 

Ite  (H,  î 6y  Cat  r.1e  de Kaudha , ,88!  Voy. 

Raudha.  " 1 

Incision  faite  aux  fruits  du  sycomore,  19 , 

8 3 , 85.  Incision  du  baumier,  ao  et  suiv. 
Incubation.  Ce  qu’on  entend  par-là  dan>  l*édu- 
cation  artihcidle  des  poulets,  • 37  > 1 {9. 

In^>  kenri  de  l'Inde,  75  , 7d.  Cmtus  de 
l’Inde,  99.  Bananiers  dans  l’Inde,  ut. 
CIrandc  Inde  ou  Mabar , i rs.  Petite  Inde 
ou  Malabar , MJ,  Relations  des  Arabes 
lv“  Hnde , 1 1 Extraits  de  l'Histoire  de 
t'Inde,  1 1 ; et  suiv.  Citron  rond , originaire 
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de  I Inde,  i ,7,  Indigo  de  l'Inde,  j«  Le 
scinque  se  trouve  dans  quelques  parties  de 

l’Inde,  141. 

Indigo  d'Egypte,  j i,  . )4;  de  llnrfe,  ,6. 
Inscriptions  des  pyramides,  (77,  211  CI  j„jv. 
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Inscriptions  sur  les  monumens  d’Ain, 
schems,  181  ; sur  les  obélisques , itùt.  Ins- 
criptions  des  berbis  du  Saïd  . ,B, 
Instrumentaires.  Parties  instrumentaires, ar0 
Interrogatoire,  terme  technique  de  l'art  d’éle- 
ver des  poulets , 1 jy , , j j. 

Irak.  Les  jachères  y sont  en  usage  1 Pal 
■nier.  «,  dx.tes  de  lirak.  ,s.  Nom,  de, 
dattes  dans  ce  p.y, , MJ.  Le  kor, 
nommé  ratba  dans  l’Irak , MJ.  Le  citrop 

rond.ou  orange  douce, apporté  de  l'Oman 

dans  lirak,  1,7.  Melons  de  lirak , .5.  Le 
melon  vert  est  nommé  bittikh  rakki  dans 
l’Irak  , ihid. 

Jrem-dhatalimad , 44  j. 

Irka  , ville,  4'7 , 447.  1 

Ischmounem,  Ville,  «7,  VV-  Q>ch™oune,-,, 

hnak  ben- al»  a b bah  , 487. 

Ishak  bcn-Amran , médecin , 4j.  Ce  qu'il  dit 
de  la  cannéllê , $ i . 

Ishak  ben-Solciman  Israili , médecin.  Sa  vie 
«iree  d’tbn-Abi.Qsaïba , 4i,  Il  étoit  ,ur- 
nomroc  Abou-Yakouh , MJ.  Ce  qu’il  dit 
du  lébakh , 57.  Corrigé  par  Ebn-Bcirtar,  ;8, 

Cu  qu'il  dit  de  la  colocasie,  s4.  Réfuté 
par  Abd-allat.r,  SJ.  Année  de  sa  mort 
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Ismaïl  (Abouidhaber),  l'v.  Saniat-almélic. 
Email  ben-halch  ben-Yasin  , 489. 

Isratlt,  cité,  17.  Ce  nom  rst  commun  a p|„. 
sieurs  médédns,  4*.  Israili,  d,é  par  Afad- 
allatif  est  Ishak  bcn-Solcïman,  MJ.  Israili 
fl*  1Uii'.,lc  iun)om  de  llibat  allah  hlrT 
Djami,  Voy.  Ebn-DjamiT 
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Jacob , pape  ou  patriarche  d’Alexandrie  ,501. 

Jardin  d’Ebn-Caïsan  , 419.  Jardin  nomme 
Moschtéha , ibid. 

Jasmin  d’Égypte,  35,  130. 

Jean,  fils  de  Zacharie.  Sa  tete  fut  placée  à 
Bab-Djiroun  , 443. 

Jean  Philoponus.  Ce  qu’il  dit  de  la  biblio- 
theque  d’Alexandrie,  143. 

Jéricho.  Baumicr  cultive  près  de  Jéricho, 89 , 
«jo.  Source  de  Jéricho,  91,9», 

Jérusalem.  Abd-allatif  y va  en  ‘pèlerinage, 
464.  il  va  y trouver  Saladin  , 467.  Il  y 
demeure  quelque  temps  au  retour  de  son 
second  voyage  d'Égypte,  469. 

Joël  , poisson  ,281. 

Jonc,  nommé  sammar , dont  on  fait  des 
nattes,  10  , m. 

Joseph.  Il  est,  dit-on,  l'inventeur  du  papier 
en  Égypte,  109. 

Joseph,  patriarche  d’Alexandrie,  50»  , 503. 

Joseph  ben- Altiphasi  ou  Yousouf  bcn-altc^ 
faschi  . rite,  a 16. 

Jujubes,  substitués  au  fruit  du  sébesticr  ,71, 
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Kadah , mesure  de  capacité , 1 37*  « 5 b 
Kadid  , nom  de  lieu  , 

Kairowan.  Djami  de  cette  ville,  519.  5*4« 
Kaîsariyyçh,  ou  halle  couvene,  303 , 37». 
Kaltbay  , sultan  d’Égypte,  foitrepa/cr  les 
arches  de  Djiich  ,113. 
Kalat-EbivHammad,  319,  3*4. 

K ami  ta.  nom  propre  , 416. 

Karadja,  gouverneur  d’Alexandrie,  détruit  lo 
portique  qui  entourait  la  colonne  des  piliers, 
18a.  Ne  doit  point  être  confondu  avec 

Karakousch  , a 30. 

Karafa,  ^68,  39». 

Karakousch , eunuque  Grec  $ au  service  de 
Saladin,  171.  Il  détruit  les  pyramides  de 
D jiaçh , ibid.  Ouvrages  qu’il  fait  construire 
avec  les  matériaux  qu’il  en  tire,  171,17a. 
Traits  singulier»  et  ridicules  attribues  à Ka- 
rakousch , 107,  log,  H est  surnommé 
Boha-cddin , a 1 1 ; et  Asadi  ■ a 1 a. 
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Kardh  , nom  des  feuiHes  du  sant , qn'oa 
donne  aussi  à l’arbre  lui-même,  33. 

Kas  [ l'ctang de) , 400.  Les  écuries  de  K as,/M. 

Kxsabèh,  partie  du  Caire,  411.  Sens  de  ce 
mot,  573. 

Kasb , sorte  de  datte  , 3* , »t8. 

Kasem  bcn-ScUam.  Voy.  Abou-Obcid  Kasem. 

Kasioun,  montagne,  486. 

Kair-alichama , nom  d’une  citadelle  à Fostat, 
so8. 

Kathad  , sorte  de  concombre . 34. 

Kathé,  sorte  de  concombre,  16,  34  , »»J- 

Kaawini.  Correttion  d’un  passage  de  cet 
auteur,  relatif  au  platane,  81.  Ce  qu  il  dit 
de  la  culture  des  bananiers,  90.  Ce  qu’il 
dit  des  mulets,  ijd;  du  scinque,  lôojdu 
poisson  nomme  sir , a8o. 

Kémakh  , 470,493- 

Kcmal-eddin  Abd  alrahraan  Anbari . 459.  Ses 
ouvrages , 460.  Ses  noms  et  surnoms , 479* 
Années  de  sa  naissance  et  de  sa  mort  ,ibid. 

Kémal-eddin  bcn-Younoa» , 46a.  Ses  noms  « 
surnoms.  4 «5*  Noms  de  son  père  et  de  son 
frère,  ibid. 

Kenda.  famille  Arabe,  487-  Noi"*1  unquuucr 
à Coufa,  488. 

Kcndi . philosophe  célèbre,  109,  4®7-,<«* 
poque  de  s»  mort  incertaine  , iM-  » 
bibliothèque,  WJ.  Kcndi  de  Bagdad,  4M- 
Il  est  surnommé  Tadj-eddin,  487- 
noms  . WJ.  Sa  mort . WJ. 

Kcschc,  sorte  de  pile  l’i1»"' 

Khabis.  Ce  que  ce  mot  sigmlie,  107.  '■* 
khabis  comparé  à la  banane,  «ï-f 
p,r  Qthman  à Mahomet  , i**  Dteenet 

sortes  de  khibls,  3 1 *•  ~ Â 

Khaï.  ,..om  d'un  district  du  Hauf , en  Égypte, 

, , 5 Vaches  de  Khlis,  WJ.  et  ■ ><S- 
Khâ^Vèh,  nom  d'une  espilt  de  raehe,  en 

Égypte.  » 4°>  . . 

Khaled,  fils  de  Yéaid,  traduit  en  arabe  des 

livres  de  chimie , »4** 
BLlil.fiUdeSch^U^M»-^ 

“ , 'occasion  de  l'hCpuai  de  D.uus,  44  ■- 
qqûïïdTtde  la  gr^e-mosq^  B***- 


et  de  Bal^Pjiroun,  44  i 
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Xhiroubo  de  kirdli,  j»  , ut.  Servent  de 
poids»  j.j. 

Kharoubicr de  Syrie,  j<S.  Erreur  de  Vetiing 
Par  rapport  au  nom  du  kharoubier,  133, 
Khaschkhaschiyych,  étuvee  aux  pavois»  ji  j. 
Khatir  - almoulc.  V Abou  - Mohammed 
Hasan  ben- Ali. 

Khaimi»  espèce  de  mauve  sauvage,  16,  41, 
Khattabi  » 4 63.  Scs  noms  ei  surnoms»  48 6, 
487. 

Khiar,  sorte  de  concombre»  ai,  34»  uj. 
Mai- à -propos  pris  pour  un  melon  par 
Prosper  Alpin,  115. 

Khodja  lladji,  1 1 j4 

Khomarowia  , fils  d'Ahmcd  ben-Touloun , 
308. 

Khorasan.  Melons  du  Khorasan,  34,  u 6. 
Khoschcnan , sorte  de  pain  ou  de  pâtisserie, 
3«j,  j»9. 

Kinanalk,  fils  de  Lcdcrdco  , i>4. 

Kischoum , ville,  jos. 

Kiskc,  3» j.  Vcy.  Kcschc. 

Kitab  alosoul , titre  de  livre,  460,  48a. 

Kitab  aitahsil,  titre  de  livre,  462. 
Kobbat-alhawa  ou  Pavillon  du  bel-air,  an. 
Kolzom.  Le  scinque  se  trouve  aux  environs  de 
Kolzom  , 142,  Ji  y a des  carrières  de  granit 
rouge,  179. 

Komr  ( montagne  de) , 7. 

Komri , oiseau  , 7. 

Komriyya , nom  de  pays , 7» 

Korra  ben-Schoraû  Absi,  gouverneur  d’É- 
gypte, 400.  Les  écuries  de  Korra,  ibiA. 

Kort , sorte  de  trèfle  , 32  , 117,  118.  Ses 
divers  noms,  32.  Sa  semence  nommée 
bersim  ,117. 

Kotada  bcn-K.iïs  Habeschi  Sadafi , 40t. 
Kotb-eddin.  Son  Histoire  de  la  conquête  du 
Ycmen  , citée,  403  » 406. 

Kournis.  Voy.  Psammis. 

Kou* , ville.  Son  territoire  abonde  en  scor^ 
pions , 6. 
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Lalaka,  C7.  Vty.  Lcbakh. 


Lac  dou  sort  le  Nil,  337, 

Lac  Asphaltitc.  Baumier  cultivé  près  de  ce 
lac.  22. 

lait  qui  sort  des  fruits  et  des  branches  du 


iiguurr-»yiumorc  , 1 9. 

Laitue  d'âne , 4$. 

Lama,  titre  de  livre , 439.  Ce  titre  est  com- 
mun à plusieurs  livres,  480. 

Lamha  , titre  dc^yrc,  462. 

Latrines  en  Égypte  , 195.  Imposition  sur  (es 
latrines,  303. 

Laure,  évêque  de  Bagdad,  jo*.  Lazare  le 
Marde,  ibiA. 


Lé^3^  » arbre  , 67.  Vty.  Lcbakh. 

Lcbakh,  arbre,  17 . Ce  nom  est  commun  k 
plusieurs  arbres. 47.  Lcbakh  à fruit  comes- 
tible , 48.  Est  le  meme  que  le  pçrséa  de 
1 hcophrastc  et  de  Dioscoridc,  4q  et  suiv. 
Extraits  de  divers  écrivains  Arabes  con- 
cernant le  lcbakh,  {1  et  suiv.  Caractère» 
spécifiques  du  lcbakh,  comparé»  avec  ceux 
du  perséa,  60.  Comparaison  du  lcbakh 
avec  le  sidra,  ibiA.  et  6 1 . Le  lébakh  ou  perséa 
n existe  plus  en  Lgyptc;  époque  à laquelle 
il  a disparu  de  ce  pays,  64,  6$.  Trâ^ 
dition  fabuleuse  relative  au  lébakh.  66. 
Vanslcb  et  le  P.  Sicard  ont  eu  fonnoi^anr* 
du  lcbakh,  67.  Le  lcbakh  est  différent  du 
sébestier,  71.  Dieu  ordonne  à Mahomet 
de  manger  du  lcbakh,  pour  conserver  scs 
dents , 82.  Nom  copte  du  lébakh,  72. 

Lcbbck , arbre , 47.  Voy.  Lébakh. 

Légume  des  Juifs,  45.  Nommé  aussi  laitue 
d’âne , ibiA, 

» 445- 

Lézard,  nommé  en  arabe  h ardhoun,  142,  IJ9. 
Autre  lézard  nommé  adhayèb,  142  , 1 6 t. 
Autre  espèce  appelée  sam-abras , 1 61 . 

Liban.  On  y recueille  de  la  rhubarbe , 417. 
Concile  du  Liban  , tenu  en  «736,  447. 

lâchas,  mesure,  34,  125. 

Limon  du’ Nil,  3.  Nommé  ibliz,  ibiA.  En- 
gendre des  rats , 6. 

LJ  b:  onium , 130. 

Limons  d’Égypte,  31,  1 15,  1 ré.  Limon 
composé  et  ce  qu’en  dit  Fbn-Bclrar,  is6, 
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Limr>n  rouge,  est  l'orange  douce  t uj. 
Nomme  aussi  limon  rouge  François , ibid. 

Lin.  Comment  on  le  récolte  , i49« 

Linceul»  des  momies,  198.  On  en  fait  des 
vêtement  et  du  papier,  ibid.  et  199. 

Linné.  Ce  qu’il  dit  du  baumicr,  86. 

Lions  de  forme  colossale  dans  les  ruines  de 
Memphis  , 190.  Pont  des  lion»  au  Caire, 

S 68.  Lion  dans  tes  armoiries  de  Bibârs 
Bondok  lari,  ibid. 

Lis  couleur  de  rose  d'Hérodote,  est  la  fève 
Égyptienne,  95.  Lis  de  loup.  Voy.  Schou- 
schandihc  et  Mcloukhia. 

Lodjat.  Voy.  Tarsch. 

Loi  d’ Arcade  et  d'Honorius , relative  aux 
perscas  d'Lgyptc,  64* 

Lok  de  sycomore, 8 5. 

Lotier.  Voy.  Sidra. 

Loubîa,  plante,  16  , $8  , 39. 

Louka , montagne  d’Lgypte , 10. 

T fljgg  le  chambellan.  Sa  mosquée  au  Caire, 
4<Sf. 

Louloua.  Belvédère  et  canal  de  Louloua, 
430. 

l une  (monts  de  la),  i.  Remarques  sur  ce 
nom , ?. 
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Maâni.  titre  de  livre,  4di. 

Maarid},  titre  de  livre,  461. 

Mabar,  contrée  de  l'Inde,  3t,  in  et  »uiv. 
Différente  du  Malabar  . 111.  Nommée 
grande  Inde  par  Marc-Pol,  ibid.;  et  Maha* 
bar  par  Sanut , 1 1 Sens  du  mot  Mabàr , 
ibid.  Extrait  de  Fcrischtah  ou  il  est  parlé 
du  Mabar,  « 1 3 et  suiv. 

Maddj.  Vty,  Masch. 

Magiciens  de  Pharaon,  511. 

Magie,  employée  à la  recherche  des  trésors 
enfouis,  çio  et  suiv.  Procédés  magique» 
pour  faire  absorber  les  eaux  des  puits, 
5 11. 

Mahabar.  Vey , Mabar. 

Mahakk  alnadhar,  titre  de  livre,  4 62 , 484* 

Mahaleb,  93. 


Mahdi.  l'oy.  Abou- Mohammed  Abdallah 
Mabdi. 

Mahdlyyèh  ou  Mahda,  ville,  3^3. 

Mahmoud  bcn-l  hrr.za  K rmani,  480. 
Mahmoud  ben-Masoud  Sthirazi,  49;. 
Mahmoud  hit  de  Zenghi.  Vty.  Nout-eddin 
Mahmoud. 

Mahomet  reçoit  de  Dieu  l’ordre  de  manger 
du  lebakh,  pour  conserver  ses  dents,  Sa, 
Othinan  lui  envoie  du  khabis , 107. 
Mahoundanch , drogue  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  dend,  76. - 

Maimonide.  V y.  Moue  fils  de  Maîmoutt. 
Makara  , partie  de  la  Nubie,  1 4-  Voy*  M*™* 
Makasid , titre  de  livre,  46a  » 4^4* 

Makoukas,  388. 

Makr.i,  faubourg  de  Baalbec,  308. 

Makriti.  Ce  quH  dit  Au  lebakh , 58 , 61.  H 
indique  I époque  où  le  lebakh  a disparu  de 
TÉgyptc,  65  . CO-  Le  qu'il  dit  de  la  cul- 
ture des  baumicr»  en  Égypte,  et  de  I uiâgc 
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catiîm  qu'il  donne  du  mot  dbdwM,  J93- 
Ce  qu'il  dit  dc  flirker-alhabesch . 4»i  de 

Maksct  de  Haleb,  4°'  > cTAhoalreddad 
et  de  scs  descendant , 404  i dc  Vonaio" 
Niîômctrc , ibid.  Passages  de  cci 
relatifs  à différentes  rues  du  Caire, 

428  4 1©  i »u  P»11**  cinal 
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AAi.Cc  qu’il  dit  de  la  tradition  des  Sep- 

»ntc,  479-  » 
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Mamcun.  On  lui  attribue  l'ouvenure  d'une 
des  pyramides  de  Djixèh  , 171S.  Doutes  sur 
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voyage  en  Égypte,  50a.  Il  entreprend  de 
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Mandjabiyyèh  , rue  du  Caire , 418. 
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Alankhabis  , 4 jo. 

Alansour  bcn-Ahi'Ikascm  Nur  ben  alattar. 

Vey  Abou-Bccr  Mamour. 

Mansoura,  nom  d'une  rue  au  Caire,  4’o. 
Manjoura , ville  d'Afrique  près  de  Tctrocsan , 
V9  * 5*4* 

Manufactures  de  poulets , 1 j y, 

Maracu  (ou  Maraca).  l'oy.  Marîj. 

Maras,  ïry.  Maris] 

Marava  ou  Maravar.  Voy.  Var. 

Mardani.  f ty.  Abou-Bccr  Mohammed. 
Mardj-Sofor,  46g,  49». 

Mareb.  Digue  de  Mareb , j 1 o. 

Mares.  Vty.  Maria.  * 

Marie  met  Jésus-Christ  au  monde  tous  un 
palmier , près  d'Abnas , ÇÇ,  Lui  donne  i 
téter  sous  un  lebakh  ou  perséa,  ibiJ  et  67. 
Lave  tes  hardes  de  Jésus  -Christ"  Jnu  le 
puits  de  la  Matarce,  89. 

Maris,  contrée  du  pays  des  Noirs,  6.  Signifi» 
cation  de  ce  mm  . et  situation  de  cette 
contrée  t 14.  Paroît  ctre , avec  Makara . ce 
que  Vfanslcb  nomme  Maracu  ou  Maraca, 
ibiJ.  Ce  nom  s’applique  à différentes  parties 
de  ITgypte  méridionale,  » f.  Noirs  de  Maris, 
habites  à la  chasse  de  l'hippopotame,  144, 
Mari  si,  vent  du  sud.  Pourquoi  ainsi  nommé, 
6,1).  Anes  nommés  morts/ , 1 j. 

AI  aria  tan  ou  hOpitai  , 89. 


MATIÈRES.  7^9 

Match,  petit  haricot.  I0,  Nommé  m«i 
maddj.ji.  Ne  vient  point  en  Égypte,  jiüt. 
Ce  que  c cst  que  le  match  , ■ 19.  Nommé 
aitan  dans  le  Yémen,  iiii.  ; et  mungo 
par  Clusius , tbid,  1 **” 

Masmoudis  ( rue  des),  4)©. 

Masoud,  fils  de  Mobarec , 488. 

Masoudi,  Ce  qu'il  dit  du  citron,  ity\  dô 
l’ouverture  de  la  grande  pyramide,  »i9i 
des  inscriptions  des  pyramides.  Mit  , de 
Djiroun,  44). 

Matarce  (la).  Jardin  de  la  Matarce  où  l'on 
cultive  les  baumiers,  80.  Puits  de  la  Ma. 
tarée  t ibiA.  et  ©o. 

Mataria.  Voy.  Matarée. 

Mauve  des  jardins,  est  U méloukhia, 
Mauve  sauvage  ou  kharmi . ibîd,  La  mauve 
nommée  en  arabe  khobbaza , 4 1 j et  khob- 
bcTz , ibk £ 

Maux  et  mauza,  Vçy,  Bananier  et  Banane. 
Double  signification  du  mot  mau7<i.  106. 

Mawhoub  Djawaliki.  Vty.  Abou-Mansour 
Mawhoub  Djawaliki. 

Mecque  ( la  ).  Baumier  cultivé  à la  Mecque , 

88,  9). 

Mcdjnoun , 445. 

Mckamas  de  Hariri , 4)9 , 479. 

Mclavé  , ville , 67. 

Mclhan,  lieu  du  Yémen  où  croît  le  lébaldi,  47. 
Mclibar,  Vry.  Malabar. 

Mclioaladcl  Scïfeddin  Abou-Bccr,  $40,  ^9, 
4^9.  Il  permet  à son  fils  de  transporter  des 
baumiers  hors  du  jardin  de  la  Matarée,  90. 
Mclic-alatdhal , fils  aîné  de  Saladin,  46fT 
Mélic-alafdhal  Nour-eddin  Ali,  359. 
Mélic-alatia  Mohammed,  49). 

Mélic-alaziz  Othman , fils  de  Saladin  , 4^4  . 
468 , 489.  Sa  mort  et  son  éloge  , 469.  H 
entreprend  la  démolition  des  pyramides  de 
Djiaèh,  177,  178, 

Mélic-alcamei,  transporte  des  baumiers  hors 
du  jardin  de  la  Matarce , 90. 

Mélic  aldhahcr  Biban.  Voy.  Brbars. 
Mélic-aldhahir  Gaai , 49). 

M cl jç: a jou our_ Moha nifiicd . fi  11  dé  MgliC- 
allait,  359.  , , , 

Aaaaa  1 


\ 

Digitized  by  Google 


...  


74  O 

Mclic-almoadHham  Schéma -eddaula.  Vojr. 
Touransehah. 

Melic-almodhaflcr  Bibars  Djatchenghir , 89. 

' Viy.  Ri  bars  Djaschcnghir. 

Mrli< -alnaacr  ■ surnom  dc^Mohammcd  ben- 
Kclaoun ■ 4jo.  Ce  surnom  n'a  jamais  etc 
dnnne  à Ahmed  hen-Touloun,  iHJ. 

Mclic- alnaacr  Abmi'lmiali  Haaan.  Viy. 
Ahou'lmaali  I lasm. 

Mclic  alnaacr  Mohammed  ben-Kclamm.  Vcy. 

Mohammed  ben  Kclaoun. 

Mclic- Mandibron  cil  Mclic  - almodhaffcr 
Bibars,  89. 

Melons  d Égypte,  )4  > 35  »»5  ct  >uîv» 

^ Melon  ahd.illi  ou  abdallawi,  34.  «*S* 

Nomme  aussi  damiri,  34 1 1 *6.  Melon 
du  KHofasan  ou  de  fa  Chine , ibid.  Melon 
nommé  schilink,  35»  ,l7*  melon 

appelé  ad  jour,  Ibid.  Les  melons  se  vendent 
au  poids,  ibid.  Melon  vert  et  ses  divin 
^ noms,  ibid.  Petit  melon  nommé  dest- 
bou)èh  et  üto>,  1 ad.  Melons  nommés 
tibbikh,  kharboux  et  bitt  kh , 1 27.  Mdon 
vert  est  le  melon  d’eau,  is8.  Melon  de 
Safet  , est  un  des  noms  du  melon  d’eau , 
ibid.  Melon  nommé  nems,  119.  Espece 
appelée  hcrch , ibid. 

Mcloukhia  ou  Mcloukiyya.  plante  potagère, 
16,  40  etsuiv.  Cultivée  en  Syrie,  16*41. 
Méloukhia  des  Noirs  , ou  schouschandibc, 
c'est-à-dire,  lis  de  loup,  17.45* 
Mcloukiyya.  \'(j.  Mcloukhia. 

Melwa,  village  d'Égypte,  416. 

Mdwan  , village  d’Égypcc , 4»6. 

Memdoud.  Voy.  Bcdr-cdd  n Memdoud. 
Memphis.  Avantages  de  sa  situation,  5 , 184* 
Ses  ruines,  ibid.  Passages  de  l'Alcoran 
qu'on  doit  entendre  de  cette  ville,  ibid. 
•Memphis  demeura  la  capitale  de  l‘Égyf  te 
jusqu  au  temps  de  Nabuchodonosor,  ibid. 
Magnificence  des  restes  de  Memphis,  18$. 
On  y voit  la  chambre  ou  niche  nommée  la 
çhambrç  y «K  , 186.  Atftfc»  ruines  de 
cette  ville,  187.  Figures  d'idoles,  ibid. 
Figure  colossale,  ses  justes  proportions, 
188.  Figures  de  lions,  190.  Restes  des 
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murailles,  ibid.  Ces  ruines  attestent  les 
CDIlliPittinCtt  CI  !«  frlcns  des  anciens 
habitans  de  ce  pays , ibid.  Considérations 
philosophiques  sur  l'admiration  que  ces 
ouvrages  de  l’homme  inspirent.  191  et 
suiv.  Les  figures  que  l’on  voit  dam  les 
ruines  de  Memphis,  sont  des  monumens 
du  culte  des  idoles , 194  Soins  apportés  à 
là  comay alion  de  monumens  de  l'an- 
tiquité, 195.  Raisons  de  cela,  >9 6.  Leur 
destruction  . djt»  les  temps  plus  récens, 
occasionnée  par  l'espoir  de  trouver  de* 
trésors  dans  ces  ruines,  196  et  suis.  Mem- 
phis comparée  à Babylone,  103.  Résidence 
des  anciens  rnis  d’I.gypte,  an. 

Mrndolc  ou  Mcnole,  x8i, 

Mcnidc , *79- 

Mcnschich-Dahstbour , village  d'Egypte, 

*59* 

Mcnatruca  des  montages,  Içr-  Momie. 

Mer  ’ilic.  ?. 

Mercure  Fortune  Je  Mercure,  ;n,  S'*- 
V ffrt,  de  l'union  de  U Lune  avec  Mercure, 

McrMla).  On  appelle  ainli  la  principale 
lige  du  bananier,  16 , 
oui  est  à I cxlréniné  du  régime,  27  , ■ »£■ 
Mcracillca  du  monde,  aoi.ant  la-ftnrOT» 

Arabes  , 44»- . 

Met»  particuliers  à ltgyp»c.  3"  el 

Meier , sorte  de  bière , j 1 4 ■ 1 1 *■ 

Michel,  patriarche* de;  Jacnbiies , 4°'- 
Miel.  Momie»  enfermées  danl  des  jarre,  e 

miel.  199- 


Mikyai.  I V Nilnmcire- 

Mimna.  eipèce  dewimw  nommée  en  Eftyp 

Ichbck , 47-  ■ . 

Mirage.  Ce  qu’on  entend  par  ce  mot  dan. 
IVducaiion  artificielle  des  poulce? , H*- 

Miichmiscb,  nom  Arabe  de  l'abricotier, rig^l- 
fi;'rneer»,m  endroit,  le  rruntr>.  H- &» 

tm rnte,  c'est  le  nom  de  iabr.coiicr,  ')*■ 
M,.ü^rAbd  atTa^.ce.n"r  d„',nr  ,nu- 
io‘o»levieo,  Ca.re.4a4.  P***»- 

de  Miar,  4»9-  4io- 

Miyar , titre  de  livre , 461  ■ 4° 4- 
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Mizan,  titre  délivré,  461,-484. 

Moallaka,  nom  d'une  église  à Misr,  401 . Col- 
lège à Bagdad , 460.  Autre  à Mosul,  46a. 
Sens  de  ce  mot,  48*. 

Mobarec  ben- Abd-allah , surnommé  Saad- 
eddin , 488. 

Mobarec  fils  d’Abou-Tafeb  Mobarec.  l'ry, 
Wedjih-eddin  Wasiri. 

Mobamd , 460.  Ses  noms  et  surnoms,  481. 
M«x:heu,  \ ty, 

Modhaflcr  ben- Ali  ben -Mohammed  hm. 

Djchir.  t'y.  A hou- N as  r ModhafTcr. 
Modjarrad , titre  delivre,  461. 

Mogahr  ( ctang  de  ) , 400. 

Mohalli,  cité,  ai 6. 

Mohammed,  surnomme  le  jeûneur  de  son 
ifêde,  mutile  le  sphinx,  $6%. 

‘ Mohammed  , surnommé  Schaddjar.  I tiy,  çç 
moi. 

Mohammed  f Abou  - Abd-allah  ) Tcmimi. 
V'rçy,  Tcniimi. 

Mohammed  ben-Abd  allah  ben-Hibat-allah. 

Vty.  Adhad-cddin  Abou’lfaradj. 

Mohammed  hcn-Abi- Amer . 8a. 

Mohammed  ben  - Ahmed  Birpuni.  V(y, 
Abou'lrjhan  Mohammedl 
Mohammed  ( Abou-Abd-allah  },  bcn-Ahmcd 

Témimi.  Voy.  Téroimi. ’ 

Mohammed  bcn-Ali  Mardani.  Voy , Abou» 
Bcçr  Mohammed. 

Mohammed  ben-alséri.  V'oy.  Ebn-alsar- 

rad). • 

Mohammed  ben-Daoud  Saldalani , 94. 

Mohammed  ben-Djchir.  Ipj,  AbotrNasr 

Mohammed. 

Mohammed  bcn-lbrahim  Djézéri,  cité  par 
# Makr  zi , ai8. 

Mohammed  ben*Kcfaoun , sultan  d'Égypte, 
fait  réparer  les  arches  de  Djizèh,  ai  3.  Il 
supprime  diverses  impositions  en  Égypte, 

4»5- 

Mohammed  ben -Mohammed  ben-Djéhir. 

Vty.  Amid  eddaula  Mohammtd. 

Mohammed  ^ bcn-Mohammcd  Tousi.  Vçy, 

Mohammed  bcn-Mousa,  s». 
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Mohammed  ben -S  ai  J , médecin  de  Cordoue, 

éaz- 


Mohammed  btn-Tarkhin  Firabi.  Voy.  Abou- 
Naar  Farabi. 

Mohammed  ben  - Ycaid  Thqmali.  Voy. 
iVInbarrcd. 


Mohammtd  ben-Y'ounom.  Voy.  Oroad-tddin 
Ahou-I  bmid 

Mohammed  ben-Zacarii  Razi.  Voy.  Razi. 
Mohammed  liU  d'Abd-albaiti,  Voy,  Abou'l- 
faih  Mo[iimmi'd. 

Mohammed  fil,  d'Ahou'tsorour.  Voy,  Se he— ■- 
eddm  Mohammed. 

Mohammed  (il>  d tbn  Hobeira.  Voy.  Eu- 

eddin 


Mohammed  fila  de  Mélic-alaiii.  Voy.  Mdic- 
almansour. 

Mohammed  fils  de  Mousa  fils  de  Schakir, 
487. 

Mohammed  fils  deTaher,  joi. 

Mohyi-eddin  Abou -Ali  Abd-alrahim  fils 
d’Abou'Ihasan  Ali , connu  sous  le  nom  de 
KadhiFadhei,  489.  Surnommé  Lakhmi, 
Askalani,  Misri  et  tiaïsani,  ibid. 

Moineaux  ensevelis  parles  égyptiens,  iot. 
Moïn-eddm  Abdalwahid  ben-Sekinèh,  484. 
Moïse  demeuroit  en  Égypte  près  de  Memphis, 
184.  Son  bâton  plante  à Dimouh,  et  de- 
venu un  arbre,  145. 

Moïse  fils  de  Maïmoun,  465,  4 <56.  Sa  vie 
tirée  d Fabn  - Abi  - Osaîha  , 490*  H n’est 
point  cité  sous  le  nom  d’Israïli,  41. 
Mokaïram,  nom  d’un  philosophe,  10. 
Mokattam  fils  de  Misraïro,  10. 

Mokatum,  montagne,  j.  Ses  cfTers  sur  la 
température  de  l’L  gypte,  ibid.  Origine  de 
ce  nom , 1 o.  Fa  Me  sur  la  sainteté  de  cette 
montagne,  ibid.  Citadelle  bâtie  sur  le 
tnont  Mokittam,  17a,  108. 

Mokhata,  nom  Arabe  du  sébestier,  70. 

Vanslcb  écrit  morheït , ibid. 

Mokhtar,  nom  d’un  jardin,  388. 

Moktadheb.  titre  de  livre,  460,  481. 

Môles  ou  jetées  nommées,  en  Égypte,  zar- 
biyyéh,  196,  Leur  construction,  ibid.  Leur 
nora  Arabe,  305. 
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Momie,  substance  que  Ton  trre  des  momies  Mosul.  Séjour  d’Abd-allatif  à Mosul,  \ii. 


Égyptiennes,  aoo.  Momie  proprement 
dite,  sorte  de  poix  minérale,  101.  Passages 
de  divers  auteurs  à ce  sujet,  >71  et  tuiv. 
Le  mot  mrnnit  ne  parort  pas  devoir  être 
dérivé  de  U langue  Copte,  570. 

Momies  d’L^ypte.  Minière  dont  elfes  sont 
ensevelies,  198.  Les  Arabes  prennent  les 
linreufs  des  momies , ikid,  Elles  sont  enfer- 
mées dans  des  cercueils , quelquefois  dans 
des  jarres  de  miel,  199.  Feuilles  d’or  trou- 
vées sur  les  momies , ibi.i,  On  trouve,  avec 
les  momies , les  instrumem  de  U profession 
qu’excrçoteitt  les  défunts , ibid.  Momies  • 
d'animaux,  101.  Caveaux  des  momies  à 
Carnak,  16%  et  suiv.  Description  d’une 
momie  de  femme,  iH 
Monastir,  ville,  49°- 

Monnoic  frappée  sous  le  khalifat  de  Moi- 
tamer-btllah , 4)6* 

Monolithe.  Chapelles  monolithes  en  Égypte, 
147.  Vty.  Chamhre  verte. 

Montagnes  entre  lesquelles  l'Égypte  e.«t  ren- 
fermée, 10.  Montagnes  du  premier  climat, 
sont  fertilisées  par  les  vents  ,5,4*  Effets 
produit*  par  ces  montagnes,  5.  \'<y. 
Mokattam. 

Monts  de  la  Lune,  337, 

Morcc,  On  y pratique  la  caprification,  8$. 
Mores  tan.  Voy.  Hôpital. 

Morsched , titre  d’un  ouvrage  du  médecin 
Tcmimi,  8j.  Extrait  de  cct  ouvrage,  ibid. 
Le  meme  ouvrage  cité,  116. 

Mortalité  en  Égypte,  en  l’anncc  597,  369 
et  suiv,;  en  l'année  598,  409  et  suiv. 
Morts,  ensevelis  avec  les  instrumens  de  leur 
profession,  199. 

Mosalla  du  Caire,  11. 

Mosalsal,  nom  d’une  tradition  , \ù  1 , 483. 
Moschkil  alkoran,  titre  de  livre,  460, 48». 
Moschtéha,  jardin,  4*9. 

Mosqmc.  Grande  mosquée  de  Damas , l’une 
des  merveilles  du  monde,  44 1. 

Mostanser-billah , khalife,  47s. 

Mosunscr  llakcm,  khalife  d’Espagne , 497 , 
500. 


Motamid  , gouverneur  de  Damas,  464,  488, 
Motawakkel.  khalife,  fait  construire  le  Niio- 

metre,  404. 

Moténahbi.  Scs  poésies.  459. 

Mouayyad-  billah.  Vy.  Hescham  Mouayyad* 
billah. 

Mouches,  abondantes  en  Égypte,  6. 

Mousa  ben-Maïmoun.  Ity.  Moïse  fils  de 
MaTmoun. 

ben-Younous.  V<y.  Kcmal-eddin  ben- 
Vounous- 

Mowaflik-cddin.  Vy.  AM-allatif. 
Mowaffik-cddin  , surnom  d Ebn-Abi  Osaïba, 
471* 

Mnwahhfd  ou  Afmohadcs.  Leurs  monumens 

en  Afrique  , S « 9. 

Mowayyid-eddin.  Voy.  Abou-Nasr  Moham- 
med. 

Mulc-nalb,  » » 3. 

Mule  qui  met  bas  un  poulain  mort,  4S,< 
Mulet»  dtgpic,  M°.  H* 

Kamrini  relatif  aux  multti,  tfd. 

Mulot»  qu'on  mange  en  Egypte.  ) 1 4-  °n  lfl 
y nomme  la  caille  de*  lieux  bas,  iW* 
Munrrkt.  Sent  de  ce  mot , 

Muraille»  du  Caire,  .7.  ■ » ' 3- 
Memphis,  190. 

Musc.  Espèce  de  musc  produite  par  le»  cro- 
codilcs,  141*1 58. 

fl’ym,  nom  que  le»  ClirélieM  donnent  an 
baume,  89. 

H 

Nalatéem  de  l'Irak,  aoj. 

Nabca.  I <’)'  Nabk. 

Nabk . nabek  ou  nabk»  ■ fruit  du  t'd'c  ■ V‘> 
• l it  nom  de  nahka  donné  mal  a^ü^ 
par  Linné  1 un  arbre  de  Ceylan  . Mi.  O* 
Le  Maillet  dit  de»  nabkll,  applique  par 
M.  Scbreber  aua  l'.utu  ****"?'  *+ 
O.  Ccllius  a cru  que  le»  mblta»  <‘10'cm  “ 
fruit»  nommé»  0’«T1  dan»  le  teaiu  1 L- 

S;7».  Réfuté  par  MOedmann.-W 

Ki'i.ii hodonoi-ir  devant  l‘Ejjy|'lu.  ■»<-« 
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i\y.  Cause  de  la  guerre  qu'il  fais  au  r0* 
ie  cc  pays , 184,  Nom  Ju  roi  auquel  j|  fit 
I»  guerre , ~ 

N»«r  Abd-alrahman,  fil,  de  Mohammed , 
khalife  d'Espagne,  49<s.  C’en  Abd  alrah- 
man  111 , 499. 

Nascr-liddin.  Phy.  Abou  Mohammed  H asm 
hen-Ali. 

Nasir  cddin  Mohammed  Tousi,  auteur  d'un 
commentaire  sur  lelivre  de  Ptoîcmce  inti- 
tule U Fruit,  $77. 

Nasir-eddin  Schafi  ben-Ali,  K».  Schafi  ben- 
Ali. 

NasirUdm-allah , khalife,  jdi. 
lianes  faites  de  feuille*  de  bananier,  j o, 
^CMr  Prl*  ■ i 1 ■ Natte*  de  samtnar, 
fil.  Un  labrique  beaucoup  de  naitei 
dani  le  layynum , iiij.  Mélien  k faire 
de*  natte* , 409. 

Nébati.  Viy.  Abou'labbas  Nébati. 

Nedjat,  titre  de  livre,  4 (Si , 484. 

Nedjd  , province  de  l'Arabie.  Le  biumicr 
mâle  sauvage  y croît,  xx, 

Kcdjtn-eddin  Ayyoub.  V,j.  Saléfi  Neditn- 
eddin. 

Néfis-cddin  Abou'lredja  Hamid,  489. 

Ncguadc,  lieu  de  la  haute  Égypte,  t s8. 

ISetdeti , sorte  de  confection , et  jet  diverses 

varicca , ,,1,  },4  , ,if,  S7I, 

Ntlta* , roi  d’Égypte , *47. 

INicolas , cite  à 1'oicaaion  du  lebakh , 17.  Est 
aussi  cité  par  Catien.  ù\  ; et  Paul  Eginête. 

77.  Auteur  d'un  commentaire  ,ur  les  deux 
livres  des  plantes  d'Aristote,  et  d'un  abrégé 
de  son  Histoire  des  animaux  ,iUJ.  Est  diffé- 
rent de  Nicolas  d'Alexandrie  et  de  Nicolas 
surnommé  Actuariat,  77,  78.  Nicolas 
parle  du  baumicr  cultivé  en  Syrie,  aa. 
Nicolas,  moine  Grec,  49g. 

Nidham-almulc.  Son  collège  i Bagdad,  459. 
Nidhanveddin.  Vcy.  Abou-Nasr  Modhaffcr 
ben-Ali  bcn-Mohammcd  ben-Djéhir. 
Niexantitis,  partie  de  la  Nubie,  14.  Étymo- 
logie de  ce  mot,  70}.  Peg.  Olsva. 

Nil.  Description  générale  de  cc  fleuve,  t, 

^ Ni*  P»  appelé  mer  en  Egypte,  7. 
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Epoque  de  la  crue  du  Nil,  a,  j,,.  Hau- 
teurde  ses  eaux  dans  les  diverses  crues , jtg 
tt  suiv,  Observations  grammaticales  sur  lé 
A".  331.  Circonstances  de  la  ernâ 
du  Nil  en  l'année  de  l'hégire  596  , în  et 
suiv.  Variations  dans  la  couleur  et  1^ 
des  eaux  du  Nil , })  ) et  suiv, , t44  et  suiv. 
Pronostics  de  la  crue  du  Nil , 1 1 1 et  suïTT 
147  et  suiv.  Conjectures  qu'on  peut  tirer, 
relativement  à la  crue  du  Nil , do  obsc^ll 
lions  astrologiques , ; tp.  Sens  de  cette  ex- 
pression, le  Nil  est  devenu  intiigtjrr , ; 44  , 
HS-  Passage  de  Maltriai  relatif  4 l'iltérTI 
lion  des  eaux  du  Nil,  144.  Autre  relatif 
aux  pronostics  de  la  crue  du  Nil,  148. 
Ce  qu'on  entend  par  le  niveau  du  fleuve. 
};*•  Circonstances  de  la  crue  du  Nil  en 
l'année  de  l'hégire  597 , l74  « Çjr. 
constances  de  la  crue  du  Nil  en  l'année 
' 4»»-  Trésors  enfouis,  dit-on,  sous 
le  lit  du  Nil,  }■  t.  Ce  qUC  Dcny*  de  Tel 
mahre  dit  de  ses  diverses  crues,  J04.  Le 
fr'1  «e|g.  505.  Longueur  du  cour»  du  Nil, 

».  705. 


Nilomctre,  374.  Ile  du  Nilomctre,  j88.  Im- 
paction du  Nilomctre  confiée  à Ahou'lred- 
dad,  404.  Cérémonie  de  l’onction  du  Nilo- 
roètre,  ibtd,  Nilomctre  neuf  construit  par 
l’ordre  de  Mouwikkel , ibid.  Ce  qui  se  pra- 
tiquoit  à l’égard  du  Nilométre  lors  de  U 
crue  du  Nil , 406.  Description  du  Nilo- 
mètre  par  Dcnys  de  Telmahre,  J04. 

Nitoualls , auteur  cite  à l’occasion  de  l'hip- 
popotame , 144.  C'est  peut-être  Attatoliut 
\*f • 

Noir,  couleur  des  Abhasis , 406. 

Nour- eddin,  IV  Mclic-alaShll, 

Nour-eddin  Mahmoud , fils  de  Zcnghi,  44». 

Nouvelles  mariées.  Le»  Arabes  les  parfum  Jcnt 
*ycc  du  safran , 405.  Çet  usage  subsiste  dans- 
l'Inde.  I06. 

Kl  T 3 1 

Nubie,  14,  iy, 

Nymphaa  glamUfnaie  Java,  ^.Ltepmphad 
ttr/tfsnêtf  de  Linné  est  la  fève  Iàgypticnne 
des  anciens , ibid.  Le  nympkme  l*t*s,k  flemt 
blanches,  et  k Heurs  axurces,  ibid. 
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Obaîdis , {19.  5M-  Leurs  monumem  en 

Afrique  ,519. 

Obélisques  d’Aïn-scheim , nommés  le»  Jeux 
aiguilles  de  Pharaon , iBt.  L'un  des  deux 
renversé,. \Hd.  Autres  obélisques  plus  petit» 
même  lieu.  iHJ.  Obélisque»  d’Alexan- 
drie. iiiJ.  et  ni.  Passage  de  S.  I.phrcm 
relatif  aux  obélisques  d'Aïn-schems  , 116. 
Passages  d'Ebn-Khordadbèh  et  de  Moham- 
med, fils  d'Ahd-alrafiim,  sur  le  meme  sujet, 
116.  ht.  Chute  de  l'un  des  deu»  obélisques 
rl'Mn-srhctns.  et  date  sic  cette  chute,  11 
ut}.  Eau  qui  suinte  le  long  de  l un  de  ces 
obélisques. W. et  56.,. Obélisques  d'Hclio- 
polis,  décrits  par  Denjrs  de  Telmahre, 
505. 

Ora'idar , roi  Arabe,  )9).  Lettre  que  lui  écrit 
Mahomet , iWL 

tffufs  du  crocod  te  , 14»»  scin^uc, 

»4*  ; du  tarsèh,  »47« 

Qg,  fils  d’Enak.  Fables  qu’on  débite  à son 

tujet,  S »9»  5x4» 

Obor,  ville,  1 $. 

Olwa , partie  dt  la  Nubie»  » Par 

Vatnlcb  Niexamitis.  ibiJ,  H y »»  dans 
cette  partie  de  la  Nubie»  une  viik  nommée 
Souhch  , »;, 

Omad  Cateb , 4 6\.  Set  nomi  et  surnom», 
489. 

Omid-eddin.  Voy.  Omad  Catch. 

Omad-eddin  Abou-Abd-allah  Mohammed , . 
connu  sous  le  nom  d'Omad  Cateb.  Voy- 
mot. 

Omad-cddin  Abou-Hamid  Mohammed  ben- 
Younous  bcn-Mana , 485. 

Oman.  Le  bananier  originaire  de  l’Oman, 

1 19.  Mer  d’Oman,  nom  de  lamcr des  Indes, 

» 1 j.  Citron  rond  transporte  de  l’Inde  dam 

l’Oman,  1 17. 

Omar.  Ordre  qu’il  donne  de  brûler  la  biblio- 
% theque  d’Alexandrie  , «8  $ ; et  de  détruire 
les  livres  des  Persans,  14a  , 141.  H est  fort 
douteux  qu’il  ait  sauve  un  manuscrit  d’un 
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ouvrage  d’Aristote,  143.  H fait  la  ronde 
par  lui-mêmc , 38t. 

Omar  ben-Hamia.  Voy.  Omar,  fils  de 

H arma. 

Omar  ben-lbrahim  Aléwi.  V*y.  Abou’lbara- 
cat  Omar  ben-lbrahim. 

Omar  bcn-Tbabct.  hV  Thémanini. 

Omar,  fils  d'Abd-alatia.  Sa  mosquée  à Damas, 

IZZ' 

Omar  ■ fils  de  Hamza , 459  ■ 4°<>- 
Omm-dcnin . aS  i . 

Omm-Silama  . femme  de  Mahomet,  107. 

Qm  tinn  du  Nilomclrc,  4o4-  Onction  du  nlib- 
rab  des  mosquées,  405  i dc  l'intérieur  dc  la 
Caba . iM. 

Opium,  )>  no,  ras.  Falsification  de  I 0- 
pium , )i  , 1 se.  Aristote  défend  r usage  Je 
l'opium  dans  les  maux  d yeux  et  durc.ll' J . 

, i.  Ce  que  disent  de  l opluftl  Lbn-Beiw, 
Avicenne  « au  Ires , nu. 

Or  trouvé  sur  les  momies  , 199  « iuiv- 
Orange  et  Oranger,  >•?.  "«• 

.Wc.  nommée  limon  rOUgc  et  mm» 
rond,  1 17. 

Qreïba . nom  de  lieu,  447- 
Orfot , arbuste  épineux,  i>4- 

Orgyie,  sorte  dc  mesure.  104. 

Orme.  Examen  du  passage  cl'Orose  «lat 
à la  bibliotbèque  d'Atexandnc,  s)4  Sün 
Histoire.  49d .Traduite en  arabe.  5£ 

O,  Observations  d'Abd-allatif  sur  la  forme 

de  quelques  os . 4'8  et  suiv.  Os  de  la  ma 
choire,  4.9. 45»  0swcr*“  e‘  Ju  CCC<y  ‘ 
410 , 45*  » 451* 

Oschaïri.  sorte  de  barque,.  99. 5»9' 

SaMtude.a.S. 

Oswan  ou  Sycne,  1 . 1 J 

Distance  du  Caire  à Syenc,  8 , 705- 1'  J 

des  carrières  de  granit  rouge.. 79- 

Othman  envoie  du  bh.bis  • Mahomet,  107. 
Il  „t  l'inventeur  du  o.h- 

Othman  bcn-P)"™1-  l<?‘ 

ro»n-  „ _ c i _,  Mélic-alaia 

Othman  bcu-Wi°uf-  \y. 

Othman. 


millau, 

W*  de  Ma«.un,4°i-paicfrcnim 
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Palefreniers  (rue  des),  411,430. 

Palestine.  Variétés  de  ta  figue  du  sycomore 
dans  cette  contrée,  85.  Baumicr  cultivé 
autrefois  dam  la  Palestine,  11  , aa.  Le 
citron  rond , ou  orange  douce , apporté  de 
l'Oman  en  Palestine,  1 17. 

Palmier.  Ses  feuilles  comparées  à celles  du 
bananier,  *6,17,  105.  Fibres  du  tronc 
et  des  feuilles  du  palmier,  17.  Nature  de  la 
tige  du  palmier,  105.  Palmiers  très-corn* 

. muns  en  Égypte,  3a.  Palmier  près  d’Ahnas 
sous  lequel , suivant  une  tradition  fabuleuse , 
est  ne  Jésus -Christ,  66.  Appendices  des* 

. feuilles  du  palmier  et  leur  usage,  a88,  289. 

Papier  d'Égypte,  109.  Nommé  Icartas  et  tou- 
mir,  ibid.  Inventé  par  Joseph , ibid.  Papier 
de  bananier,  433.  Papier  à l’usage  des 
épiciers,  199 , 433. 

Papyrus  , 94.  Comparé  au  bananier,  30. 
Papier  de  papyrus  inventé,  dit -on,  par 
Joseph,  109.  „ . 

Pastèque  verte.  On  en  faitdu  vin  en  Égypte, 

3*5* 

Pas ti  Iles.  Diverses  sortes  de  pastilles  en  Egypte, 

*'*•  # . . 

Pâté.  Sorte  de  pâté  qu'on  ftyt  en  Egypte  ,313. 

Patte  de  b mine  ■ 1 06. 

Pausanias,  Ce  qu’il  dit  du  persea,  50. 

Pavot  noir , «ai.  Pavot , nommé  le  père  du 
sommeil,  131. * 

Pèche.  Son  nom  en  Syrie,  3 6,  1 31. 

Pcntateuque.  Défenses  faites  aux  Musulmans 
de  fe  lire , 241.  Il  n'y  est  point  parlé  des 
pyramides , 204. 

Pcripatéiicicns  ,241. 

Perse.  Le  baumier  mâle  sauvage  croît  dam  les 
contrées  maritimes  de  ce  royaume,  2 a. 

Persea , arbre , est  le  meme  que  le  lebakh  , 

49  et  suiv.  Passages  des  écrivains  Grecs 
et  Latins,  relatifs  au  penéa,  49,  50.  Pays 
où  sc  trouvoit  le  persea,  31,  Traduction 
Arabe  du  passage  de  Dioscor’dc  qui  con- 
cerne le  persea , ibid.  Caractères  du  persea 
comparés  avec  ceux  du  lebakh , 60  et  suiv. 
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Le  penéa  existe-t-il  encore  en  Égypte,  64. 
Le  persea  est-il  l'avocatier  ou  jaunis persea 
L.  68.  Suivant  M.  Schrcber , le  perséaest 
le  sébestier , 68.  Son  opinion  réfutée,  69 
et  suiv.  Nom  Copte  du  perséa , 71.  Lot 
d'Arcadc  et  d’Honorius  relative  aux  perséas 
d'Egypte,  6 4.  Fausses  étymologies  du  mot 
penéa , données  par  D.  Wilkins  et  Conter, 
7** 

Perses.  Ils  cultivent  les  sciences , 242.  Des- 
truction de  leurs  livres  par  les  Arabes,  ibid. 

Petit  poisson  de  Scîda.  S ci  cl  a. 

Peuplier,  nommé,  en  arabe , hour,  80. 

Phare  d'Alexandrie.  Ses  dimensions,  183  , 
184.  Chapelle  au-dessus  du  phare,  • 84. 
Conjecture  sur  l'origine  de  la  tradition  con- 
cernant le  miroir  placé  sur  le  phare,  a^o. 
Auteurs  k consulter  sur  le  phare,  245. 
Phare  d'Alexandrie,  l’une  des  merveilles 
du  monde , 44a. 

Philétîlc  de),  16$. 

Pierre,  patriarche  d'Antioche,  tôt, 

Pierre  Martyr.  Passage  de  cet  auteur  relatif 
au  jydin  du  baume  et  à la  Matarcc,  523, 

J**- 

Pierres  k aiguiser,  74. 

Pignon  d'Inde , 77. 

Pistache , d'un  usage  très -commun  en  Égypte, 
31a.  Hérisèh  de  pistaches,  ibid. 

Platane.  Ses  noms  en  arabe , en  syriaque  et 
en  persan,  80.  Ses  feuilles  éloignent  les 
chauve-souris  ,81.  Opinion  des  Orientaux 
sur  la  stérilité  du  platane,  ibid. 

Plempius  a confondu  la  colocasie  avec  la  feve 
Égyptienne  de  Dioscoride,  97. 

Pléonasme  remarquable,  317. 

Pline  a confondu  le  persea  avec  le  pêcher,  49. 
Ce  qu’il  dit  des  pierres  à .aiguiser,  74;  des 
feuilles  du  platane,  81  ; du  f t^uicr- syco- 
more , 83.  Cet  écrivain  contre  une 

critique  de  Bodzus  à Staff l , m. 

Pluie  de  pierres  , 503. 

Plutarque.  Ce  qu’il  dit  du  persea  , fo. 

Poire.  Son  i&tn  en  Syrie,  36,  r 31. 

Poisson.  Pâte  de  poisson  , 314  Poissons 
d'Egypte,  146,  jC8.  Poisson»  du  Nil,  283. 
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Porc  Diverses  sorte  de  pobt,  17;. 

Poltnta.  O que  c*«t . i o« . 

Pomme  particulière  il  Alexandrie  , 34.  Les 
pommes  mauvais  en  Lgypte,  36,  » 17. 

Pont  de  Rama  ,111. 

Porte  neuve  (la)  au  Caire,  417,  4 $ * • Portc 
de  fer  (la) , ibid.  Portes  de  Damas  et  leurs 
noms,  s8o. 

Portique  d'Alexandrie  qui  entouroit  U co- 
lonne  des  piliers  , 183.  Autorités  qui  éta- 
blissent l'existence  de  ce  portique,  a 30  et 
suiv.  Sa  destruction,  181,  a 30.  Construit 
parles  génies  pour  Salomon,  a}).  Aph- 
thonius  fait  mention  de  ce  portique,  134» 
Il  faisoit  partie  A\i  Seraptum , >37.  H pouf* 
roit  bien  être  le  même  dont  parle  Hip-» 
parque,  cité  par  Ptolcmce,  118. 

Poulets.  Procédé*  employas  en  Égypte  pour 
les  faire  éclore  artificiellement,  ijj_g 
suiv.,  148  et  suiv.  Droits  imposés  sur  cette 
branche  d’mdustric,  «54»  Noms  que  l*ôn 
donne  aux  fours  k poulets  , et  à ceux  qui 
élèvent  des  poulets  artificiellement,  415 
et  soiv.  Ferme  du  droit  établi  sur  ce  genre 
d’industrie,  4*$. 

Prévôt  du  Caire.  Son  office,  38». 

Pronostics  de  la  crue  du  Nil,  et  suiv., 
347  et  suiv. 

Prune  acide,  nommée  cerise  en  Egypte»  3 Ci 
prune  d’ours  à Damas,  ibid.  Suivant  Vins- 
leb,  il  n’y  a point  de  prunes  en  Lgypte» 

1 3 » , Forskal  y a ouï  parier  d’un  fruit  acide 
nomme  karasia , qui  doit  être  une  prune  f 
1 31.  Nom  des  prunes  en  Syrie,  ibid. 

Psammis , fils  de  Nckas,  roi  d’Égypte,  *47* 
Son  nom  écrit  Fournis  ou  Fonmii  dans 
Makriai , ibid. 

Ptolémcc,  Ce  qu’il  dit  du  portique  d’Alexan- 
drie, des  observations  qui  y ont  etc  faites, 
et  des  inst rumens  qui  s’y  voyoîent,*  138  , 
*39.  Son  livre  intitulé  le  Fruit,  3 56.  Tra- 
duction Arabe  de  sa  Géographie  , 3 33. 

Puces , abondent  en  llgyptc,  6.  • 

Puits  de  la^nudclle  du  Caire,  bâti  par  Kara- 
kousch  , 17a.  Nommé  puits  de  Joseph, 
et  pourquoi  , a 09.  Observations  sur  ce 


puits,  an,  11a.  Puits  dans  l'une  des  py- 
ramides, 17$.  Sa  description , 117.  Puits 
du  baume  en  Syrie  , as  , 91.  Puits  du 
baume  ou  de  la  Matarcc,  près  d’Am-schems , 

89,  90.  Puits  servant  de  fondations  aux 
môles  ou  jetées,  a 9 6.  Construction  des 
puits  destinés  à tenir  lieu  de  pilotis , telle 
quelle  se  pratique  dam  llnde  , J29  et 
suiv. 

Punaises,  abondent  en  Égypte,  C,  1 3. 

Pyramides  ,17t.  Celles  de  Boustr,  ibid.  et  so4- 
Pyramides  de  Djiach,  détruites  par  Kara- 
kousch , 171.  Les  trois  grandes  pyramide , 

17a.  Avantages  de  leur  forme,  174.  Dimen- 
sions des  dcuxplus  grandes,  tjj, 
a 17.  Ouverture  de  l'une  d'elles,  faite,  dit* 
on  . par  le  khalife  Mamoun , 175  , 176. 
Doutes  relativement  à cette  tradition , a»9« 
Solidité  de  leur  construction,  176.  aao. 
Opinion  des  Sabccru  sur  Ici  pyratmdëT, 

177.  Tentative  faite  pour  leur  démolition, 
ilu  Carrière  d'où  l'on  a lire-  IP  pin*” 
pour  leur  construction  ,«  <79-  PyrattuHê 
colorée , » i j.  La  pyramide»  de  r.|'.cl. 
.voient  encore  leur  revêtement  au  temp.  Je 
Pline  , et  mime  ou  temps  d’Abd  -tlbtil , 

31,4, a. 6.  Inscriptions  des  pyramides,  177» 
i>3  cttuiv.  Di»ction  des  pyramides,  >7î . 

174,  314.  Pyramide  rouge,  177.  H nesr 
point  fait  mention  de.  pyramides  dan.  les 
livres  anciens,. IU  Galicnen  parleetdonne  . 

l’étymologie  de  leur  nom , 10J.  Aristote  en 
a parlé , »?»■  Observation»  sur  l’etymo- 
logie  attribuée  à Galien,  191  e«  »“»■  D‘- 

- verses  étymologies  du  mot/yr.-Wr,  >9;, 

304.  Description  des  pyramide,  par  Dcnp 
de  Tclmahre,  504. 
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ftaâda,  sorte  de  poisiondT-gyptr,  1 45 


ocourd.ssen.cnt  cause  pat  i’auuuthrment 

1 raàda . ,4<i.  U dort  «to  > 

ua  sortes  de  poissons  en  Egypte.  ’»7- 
hservations  de  M.  Gcoütoy  sur  te  qu  Abd 
l.tïf  dit  du  raàda, 
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Racat.  Nom  donné  à certain*  trésors  enfouis, 
5*1*  5*7; 

Radhy-cddin  Abou’lfadhl  Younous  ben- 
Man  a , 485.  Scs  deux  fils  Kcmal-eddin  et 
Omad-eddin , ibid. 

Radhy-cddin  Kazwini,  461.  Ses  nom*  et  sur- 
noms^S). 

Radzivil.  Ce  qu’il  dit  de  la  culture  de*  bau- 
raiers  en  Égypte,  5*7. 

Rachif-alsiniyych , sorte  de  pâté  qu’on  fait  ta 

£gyp»c.i»i- 

Raheb.  Voy.  Ebn-Djoraïh. 

Raï , raja . petit  poisson  du  Nil  , 18$  et  soir.  * 

Ras  Comhari  ou  Cap  Coraorin,  1 n. 

Raschid.  Voy.  Haro  un. 

Ratba,  sorte  de  trèfle,  3a. 

Rats  engendrés  par  le  limon  du  Nil , 6. 

Raudha  (île  de),  nommée  aussi  Nie  , Ile  de 
Misr,  Ile  du  fort,  388.  Passage  de  Makrizi 
relatif  à cette  île  , ibid. 

Rauwolf.  Ce  qu’il  dit  du  légume  des  Juifs, 

3 5 ; du  mas  ou  masch , 1 1 9.  Il  décrit  le 
dhorra , 1 ao. 

Razi  ( Mohammed  ben-Zacaria).  Ce  qu’il  dit 
du  baume,  aa  ;du  dend  , 76. 

Régime  de  banane , 1 06. 

Registres  mortuaires  au  Caire  ,41a. 

Rcu-alroousa,  459,  4^3,  479,  480.  Vy. 
Hibac-allah. 

Rhodes.  Pcrscas  dans  cette  île , y 1 , 

Rhubarbe  recueillie  sur  le  mont  Liban,  417, 
447.  Nommée , en  arabe , ribas , 447.  Ce 
qu’en  dit  Ebn-Beitar , ibid, 

Ribas.  Voy.  Rhubarbe. 

Ribat-alfaih  , ville,  519,  514. 

Rif , canton  de  l’Egypte,  396  et  suiv. 

Rob  de  kardh  , n . 

Romain  II , empereur  Grec,  496 , 499. 

Rome.  L’église  de  Rome , l’une  des  merveilles 
du  monde , 44a. 

Roquette.  On  joint  la  graine  de  ce  végétal 
à la  chair  du  scinque, 

Roschal,  poisson  du  Nil,  *83  et  auiv. 

Rose  d’Égypte,  34 ,1*9. 

RgaiUi  sont  de  nrcatu.le,  8*. 

Rod.  Son  évaluation , 91, • 
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Rouet  en  termes  d’architecture  , %o4. 

Rouge  (le mont),  i».  Nommé  aussi  Yah- 
rooum.  Voy.  <c  mot. 

Roumou  Asie  mineure.  Il  y a des  cerises  dans 
ce  pays,  \6. 

Rue  Hclatiyych , 4 1 o , 4*7.  Grande  rue,  4 » 1 , 
4*7etsuiv.  Rue  des  Palefreniers,  41 1 ,430. 
Rue  des  Samaritains , à Naplou*c,4>7.Rue 
Mandjabiyyèh  .418.  Rue  Vanésiyych , ibid. 
Rue  Mansoura , 4io,  Rue  des  Masmoudis, 
ibid.  Rue  des  Hosaînis , ibid.  Rue  des  Yané» 
sis,  ibid.  Rue  de  Callasèh,  à Damas,  44t. 
Rue  de  Filoudad) , üi  Bagdad,  458.  Rues 
du  Caire  ; leurs  divers  noms  , $84  et  suîy, 

Ruffin,  Ce  qu’il  dit  du  portique  d’Alexandrie, 

il!: 

S 

Sud  fils  d’Abou-Wakkat  détruit  kt  li  vrei 
des  Persans,  par  ordre  d’Qrear , 14a. 

Saad  fiis  d’Ad,  443. 

Saad-eddin  Mobarec  ben-Abd-allah,  488. 

Saba,  fils  de  Yaschheb,  bâtit  (a  digue  de 
Marcb,  310.  Dispersion  des  dcscendans  de 
Saba,  360,  38t. 

Sabécm.  Leur  tradition  sur  les  pyramides  de 
Djitèh,  177. 

Sabéent  ou  Chrétiens  de  Saint- Jean.  Uh  de 
leurs  proverbes,  8». 

Sabouniyyèh , sorte  de  confection , 3 > » , 


Sadafi-  Voy.  Kotada  ben-Kan. 

Safi.  Voy.  Barsuma. 

Sifith».  nom  Je  lira  en  Syrie,  417.  447- 
Deux  villages  de  ce  nom , 447. 

Safran  bâtard  ou  safranon , isj.  Cc*t  le  car» 
thame,  ibid. 

Safy-cddin  Abou’lfaradj  Mohammed,  489. 

Sahnat  ou  sihnat.  Ce  que  c’est,  179,  180. 

Saïd,  ou  haute  Égypte.  Il  n>  pleut  presque 
point,  a.  Causes  de  sa  fertilité,  3.  Tem- 
pérament de  ses  habitant,  J.  Le  lébakh, 

1 arbre  du  Saîd,  64-  Le  dhorra  et  le  dofchn 
cultivé!  dam  le  S»M,  Pivot  noir  du 
Siid.  iKd.  U»  crocodiles  tont  «n  grand 
Dbbbb  a 
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nombre  dans  le  Saïd , i4>.  On  y trouve 
beaucoup  de  scinqucs,  14s.  Bcrbis  du  Saîd< 

1 Ri , no  Abd-allatif  paroît  avoir  voyage 
dans  le  Saïd , a 30. 

Saïdalani,  surnom  de  divers  personnages , 94. 
baladin.  Sa  sépulture*  44<>-  Salah- 

cddrn. 

SaUh-eddin  Yousouf  bcn-Ayyoub.  Son  por- 
trait, 4^7-  S*  mort,  468 • 

Sale  h Ncdjm-cddin  Ayyoub,  sultan  d'Égypte, 

38S. 

Salchiyyèh,  fort  dans  l*îlc  de  Raudha,  388. 
Salim  ben-Abd  allah , 279. 

Sam-abras,  léiard,  161.  V*y.  Sqhliyya. 
Sammar , sorte  de  jonc  , jo , u_L» 

Sandja.  Pont  de  Sandja,  l une  des  merveille* 
du  monde,  441. 

Sanbadjis.  Leurs  monumens  en  Afrique,  519. 
Saniat-almélic  Abou'ldhahcr  Ismaci , bis 
d'F.bn-D  jami , 4** 

Sant  ou  cpme  d'Lgypte , Se  nomme 
aussi  kardh , ^4.  Son  fruit  engraisse  les 
chameaux,  ibiA.  Scs  grains  servent  de 
poids,  ibiA.  Le  mot  suit; est  originairement 
Égyptien,  rsa. 

Saoud,  4qo. 

Sarab , sorte  de  poisson,  14g.  C'est  la  saupe, 

169. 

Sas,  ou  étoupe  et  tiges  du  lin,  » \6,  151, 
Saumaisc.  Ce  qu’il  dit  du  perséa,  5 t. 

Saupe , poisson.  Vcy.  Sarab. 

Sauterelles.  Moyen  employé  pour  les  faire 
périr,  }99. 

Savon  d'Lgypte , 3 n. 

Scarabées,  ensevelis  par  les  Égyptiens,  toi. 
Schahbarch,  sorte  de  barque , >99 , 309 

Schaddad , 489. 

Schaddjar,  médecin  Arabe  de  Cordouc , 497* 
Schadjara,  nom  de  lieu  et  nom  d'homme, 

48a. 

Srfiadjariyych  , nom  * d’une  substance  qui 
entre  dans  la  thériaque,  497  » Soo- 
Schafi-bcn-Ali,  auteur  du  Traité  des  édifices 
merveilleux  , a*  Parle  des  obélisques 
d Aïn-scbemsraa8.  Copie  Abd-allatif.  ibiA. 
bibakani  ,465. 


Sebaraki.  Sens  et  étymologie  de  ce  mot,  330, 
Sebéfa,  titre  de  livre,  461,  484. 
Schchab-eddin  Ahmed  ben-ahttar,  poète, 

406. 

Schchab-eddin  Sohrawerdi,  4 61.  Ses  noms 
et  surnoms,  48s. 

Schchab-eddin  Togrul,  atabet  d'Alep , 470, 


49»- 

Schehr,  ville.  Dend  de  Sebehr,  7&- 

Schehrawerdi.  Vty,  Sohrawerdi. 

Schiïkhou  (Seïf-eddin)Oman,  brise  la  cha- 
pelle monolithe  de  Memphis , 148. 

* Scherm-eddaula  Touranschah.  Vey.  Tou- 
ranschah. 

Schems-eddin  Ahou'fabbas  Ahmed  Basrawi , 
auteur  d'une  description  de  Damas , S74- 

Schems-eddin  Mohammed,  filsdAhoulso- 
rour,  cite  k l’occasion  de  la  récolte  du  lin , 
149.  Ce  qu'il  dit  des  vaches  d'Égypte,  iJJ^ 
■ Jd. 

Schcrschal,  ville,  518,  f 

Schilink , nom  d’une  espèce  de  melon  dans 


l’Irak,  ij,  1 »7« 

Schobat,  mois,  sa. 

Schohdèh,  fille  d’ibari.  461.  Surnommée 
Fakhr-alnisa,  484.  Dite  de  sa  mort,  iUtL 
Schouschandibé.  Ce  mol  signifie  lis  de  loup, 
45.  Pby.  Méloukhia. 

Scîiôwaîr,  monastère  du  Kesroan,  W- 
Schrcber  (M.) . cité,  4j_,  64.  0,0,1  S“e  le 
.perse a des  anciens  est  le  sébenier,  68. 
Réfuté.  6j«  s uiv. 

Scinque,  141.  Ses  rapports  avec  le  etoeodile, 
le  waral  et  autres  animaux . iUd.  Ce  que 
Dioscoridc  dit  du  semque.  it U.  Médica- 
ment préparé  avec  le  scinque.  1Ü  Pl!!18c 
de  Kaawmi  sur  le  scinque.  ^ 0bsm*' 
tient  de  M.  Geoffroy  sur  ce  qu'Abd-allat.f 
dit  du  scinque,  .Ji , .64.  Scinque  des 
boutiques  paroît  être  le  léaard  adhayeb  des 
Arabe»  , »6a  , « $4- 
Scorpions . abondent  à Ko...,  4. 

Sébestan  ou  sébesiier,  est,  su.vam  M.Schre- 
ber  , le  perséa  des  anciem . dS,  Cette  opi 

nion  réfutée.  62  etsuiv.  Nom,  Arabe,  du 

sébesiier  . jo.  Étymotogid do  mot  Uh» «». 
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70,  j»  t S 66.  Les  écrivains  Arabes  dis- 
tinguent le  sébestier  du  lébakh  , ; ce  que 

fait  aussi  Vanslcb,«7».  Ebn-Awwam 
confond  le  sorbier  avec  le  sébestier  , ilil. 
Nom  Copte  du  sébestier.  ibid.  Jujubes 
substitués  aux  fruits  du  sébestier,  ji, 
ScbcsticK  Vcy.  Scbcstan. 

Ségor,  renommée  pour  le  baume,  9». 
Seïd-alafdhal.  Vcy.  Abou’lkascm  Hibat-alfah. 
Seïd-alwozara  f surnom  donné  k Yazouri , 
435.  Vcy.  Abou -Mohammed  Hasan  bcn-Ali. 
Seïda  ou  Sidon , t Petit  poisson  de  Seida , 
, »6i.  Cest  peut-être  le  dragonneau, 

ldi. 

Scïf-aliah , fils  de  Hosaïn,  4>9. 

Scrf-eddaula,  444. 

Seff-eddin  AKou-Becr  ben-Ayyoub.  Vcy. 
Mclic-afadd. 

Seïf-cddin  Schcïkhou.  V y.  Schcïkhou. 

Sclcm  , arbuste  épineux  , 1 
Serapocm  d’Alexandrie.  Sa  situation,  a 17.  (I 
n’a  pas  été  entièrement  rasé  par  Théo- 
phile , ibid. 

Sévère,  patriarche  d’ Antioche,  foi. 

Siba , nom  d’un  philosophe , i\6. 

Sîbawaih,  460.  Ses  noms  et  surnoms,  48a. 

Époque  de  sa  mon , ibid. 

Sibouia.  Vcy.  Sibawaïh, 

Sicard  (le  P. ) parle  du  lébakh  , (j. 

Sicbadj,  sorte  de  mets,  3 66,  Ce  que  c’est, 

189- 

Sidra  ou  lotier , arbre , Description  de  cet 
arbre . éfl*  Ses  variétés,  ibid.  Il  se  trouve 
en  Égypte,  36,  t 3 4. 

Siflîn,  nom  de  lieu  , 445. 

Sihnât.  ]i_i  et  suiv. 

Silure  électrique.  Vcy.  Raida. 

Similaires.  Parties  similaires,  150. 

Simryaî.  Vcy.  Yasin  Simiyaï. 

Sir,  sorte  de  poisson,  3 14 » 3*3.  Enseveli 
dans  des  cruches  par  les  Égyptiens,  roi. 
Passager  de  divers  auteurs  Arabes  sur  le  sir, 
>78  et  suiv.  Usage  de  ce  mot  en  Égypte, 
>84  et  suiv.  Bourg  du  sir , village , a8o. 
Sirafi,  460.  Sa  noms  et  surnoms,  48s. 
Epoque  de  sa  mort , ibid. 
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Sitt-alnoubèh  , ctuvéc  à la  graine  de  pour- 
pier, 31a. 

Sitt  Néfisa.  Sa  chapelle,  4»8,  43». 

Smilajt,  confondu  par  Ebn-Beïtar  avec  le  • 
loubia , 38.  Plcmpius  a traduit  loubia  par 
smiLtx  hmeusis , 39. 

Sohltyya,  sorte  de  lézard,  enseveli  par  lés 
Égyptiens,  >04.  C'est  le  sam-abras,  ibid. 

Sohrawerd , nom  de  lieu , 48$. 

Sohra^rerdi.  I éy.Schehab-cddin  Sohrawerd i, 
et  Abou’lnedjib  Abd-alkaher.  Origine  du. 
surnom  de  Sohrawtrdi , 48  s. 

Soixante.  Ce  nombre  semble  être  naturel  au 
crocodile,  141  , 1 f<?. 

Soleil.  Sentiment  d’Ebn-Khaldoun  sur  la 
nature  de  cet  astre , 510. 

Solcïman,  onde  d'Abd-allatif,  458. 

Solcïman  ben-Hassan.  Vcy.  Abou-Daoud 
Solcïman  ben-Hassan. 

Solcïman  ben- Waliab,  intendant  des  finança 
en  Égypte.  4o4. 

Solcïman  Saïdalani , 94. 

Solin.  Ce  qu'il  dit  du  fruit  du  figuier-syco- 
more, 8 j. 

Soper.  Vcy.  Soubèh. 

Sorbier,  confondu  par  Ebn-Awwam  avec  le 
sébaticr,  j*.  Ne  fructifie  pas  par-tout, 

94- 

Soubèh , ville  de  Nubie  nommée  par  Vansleb, 
Soper,  1 $. 

Soyouti.  Ce  qu'il  dit  du  lébakh , 6i±  et  du  bois 
de  cet  arbre,  63.  Il  parie  du  lébakh  sous 
lequel  Marie  donna  à téter  à Jésus -Christ, 

66.  Cité . 80 , 85.  Ce  qu'il  dit  des  baumiers 
et  du  baume,  90;  du  khabis  envoyé  à 
Mahomet  par  Othman,  1 07  ; du  papier 
d'Égypte,  109.  II  est  auteur  d'un  recueil 
da  traits  plaisans  de  Karakousch  , 107. 
Ouvrage  de  Soyouti  intitulé  Moyen  de  con- 
noctre  les  origines , 4oj.  1 » 

Sozomènc  parle  du  perséa  qui  adora  Jésus-  V 1 
Christ,  67. 

Sphinx  nommé  Aboulluul,  179.  Justesse  de 
ses  proportions,  180,  asj.  Étymolugic  du 
nom  Arabe  du  sphinx,  56$. 

Sprot.  Vcy.  Hasdaï  ben -Base  hrout.  % 
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Squelette*  de  chient,  de  bœufs,  de  chats, 
trouvés  dans  tes  cimetières  des  anciens 
Égyptiens,  iqa  et  suiv.  État  où  se  trouvent 
les  squelettes  des  Égyptiens,  103.  On  ne 
rencontre  point  parmi  ces  tqudettcs , de 
cheval , de  chameau , ri  d'âne,  to4.  Sque. 

* let te  de  lézard , ibid. 

Stoïciens,  t4». 

Strabon.  Ce  qu’il  dit  du  perséa,  jo. 

Stratification.  Ce  que  ce  mot  signifie  dans 
l’art  d’élever  artificiellement  des  poulets, 

s 16,  «48. 

Sumac.  On  fait  euire  la  colocasic  dans  l'eau 
de  sumac  , 1^.  Ce  qu’il  faut  entendre  par 
cette  décoction  de  sumac , 99. 

Sycomore  ou  figuier  à feuilles  de  sycomore, 
19,  Si  « suiv.  O sage  de  son  bois,  1 9. 
Vinaigre  et  vin  faits  avec  son  fruit , tbid. 
Ce  que  dit  de  ce  fruit  Abou-Hanifa , 10. 
Ses  variétés,  84.  Geqü’endtt  Ebn-Awwam , 
ibid.  Quelques-uns  pensent  que  le  sycomore 
vient  du  figuier  greffé  sur  le  mûrier,  10$. 

Syène.  Voy,  Oswan. 

Synaxare  des  Coptes,  cité  par  MaJtrizi,  89. 

Syrie.  Les  jachères  y sont  en  usage , H y a 
quelques  sycomores  dans  la  partie  mari- 
time de  la  Syrie,  1^.  Deux  variétés  de 
figues  de  sycomore  dans  cette  contrée,  85. 
Baumier  de  Syrie,  uu  Costusde  Syrie,  99, 
Le  masch  tiré  de  la  Syrie,  3 a.  Le  citron 
rond,  ou  orange  douce,  apporté  de  l’Oman 
en  Syrie,  1 17,  Nom  du  melon  vert  en 
Syrie,  n. B y a des  cerises  en  Syrie,  16. 
Nom  de  la  prune,  de  (a  pêche  et  de  la 
poire  en  Syrie,  36 , 1 3a.  Abricotiers  de 
Syrie,  »ja_, 

T * 

Tadimch,  titre  de  livre,  4tfo, 

Tacmilch.  Voy.  Tadimch, 

Tadj-cddin.  Voy.  Kendi  de  Bagdad. 

Tafirit.  Sens  de  ce  root  en  parlantduNil,  33a, 

Tah.  Nom  d’une  surate  de  l’Alcoran,  436. 

Taher , fils  de  Mohammed.  Voy.  Abou-Z.ira 
Taher. 
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Taher  ben- Ahmed.  Voy.  Ebn B&bschidh. 
Tahkémoni , livre  Hébreu,  cité,  311. 

Tak  Kesra.  Voy.  Portique  de  Cosroés, 
Takawi  ou  avances  de  semences  faites  aux 
cultivateurs , 40^ , 4o8. 

Takwim  allisan,  titre  de  livre, 460,  481. 
Talb.  Voy.  Talbchs. 

Talbchs,  509,  5 1 1 , 51 6. 

Talh  , sorte  d’arbre , j4_,  113. 

Tamar,  sorte  de  datte,  ja,  118. 

Tara , 2Z  » 1 

Tarentulc  qui  se  trouve  sur  le  icbakb,  1 S . 

'JL 

Tarkhan,  491. 

Tarse.  Citron  rond,  ou  orange  douce,  com- 
mun à Tarse  , 1 >7,. 

Tarsèh  ou  tirsèh , sorte  de  poisson  ou  reptile 
qui  ressemble  & la  tortue , 147, 169.  Nom- 
roc  a uni  lodjal , 147.  Observations  de 
M.  Geoffroy  sur  ce  reptile,  17°. 

Taschrik.  Jourt  ainsi  nommés  , n°»  j4** 
Tebnin,  ville,  417,  44G 
Téhama , contrée  de  l’Arabie.  On  y trouve  le 
baumier  mâle  sauvage , ai, 

Telline , sorte  de  coquillage,  147,  170,  JJ_4- 
Tclwihat,  titre  de  livre,  461 , 48s. 

Témimi,  médecin,  a confondu  ce  que  Galien 
dit  du  perséa  avec  ce  qui  concerne  le  fi- 
guier-sycomore, j8.  Scs  noms  sont  Abou- 
Abd -allait  Mohammed  ben-Ahnted  berv 
Saîd,  9[.  Abrégé  de  sa  vie,  iiiJ.  ««  >77- 
Il  ctt  auteur.du  Morschcd.  frr.rc  mot.  Ce 
qu’il  dit  du  figuier  - sycomore . «ij  des 
melons  , tjdj  du  bitume  de  Judée,  i2âl 
Tenni. , m , jot.  L*  ^uPhin  « trou'c 
dans  les  environs  de  Tennis,  1 4*-  I*  n0 
faut  pas  confondre  Tennis  avec  Tïnïs,  itio. 
Monceaux  de  cadavrei  découverts  à I ennTî  , 

449* 

Tentes  des  Arabes,  noires,  178.  Tentes dei 
Turcoroans,  blanches,  iW. 

Tétrapyie  d’une  église  dÉdcsse  , J0** 
Thaab,  sorte  d’arbre,  75. 

Thabel  ben-Korra  corrige  le  commentaire 
de  Nicolas  sur  les  deue  livres  des  plantes 
d'Aristote, 
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Thaléba.  Voye^  Abou’Iabbas  Ahmed  bcn- 
Yahya. 

Thalébi , cite , 381. 

Thama,  nom  de  l'une  des  statues  du  Afern- 
nottium  , 169. 

Thémantn , nom  de  lieu,  480. 

Thémanini,  459.  Son  nom  est  Abou'fkasem 
Omar  ben-Thabet,  480.  Date  de  sa  mort, 

MJ. 

Thémistius , 467.  • 

Thcrooud.  Cavernes  où  habitoit  cette  peu- 
plade, 519. 

Théodose,  métropolitain  d*Édesse , joa. 
Théologien  (le),  $0»  , 504-  C'est  S.  Gré- 
goire de  Nazianzc,  507. 

Théophile,  patriarche  d’Alexandrie,  parie  du 
lébafch  ou  perscaqui  adora  Jésus  - Christ , 
Théophraste.  Ce  qu’il  dit  du  perses,  49. 
Thomaü.  Voy.  Mobarred. 

Thoulouth  , sorte  de  caractère  d’écriture, 
464  » 489. 

Tibériade.  Bains  de  Tibériade,  Tune  des  mer- 
veilles du  monde,  44a. 

Toca , nom  d'une  sorte  de  figuier  en  Por- 
tugal, 8j.  ' 

Togruf,  acabec  d’Alcp.  Voy.  Schchab^ddin 
Togrul. 

Tokkar.  Voy.  Dokkar. 

Topiques  d’Aristote.  Leur  nom  en  arabe, 
49a.  . 

Torpille.  Voy.  Raâda. 

Tortue.  Voy.  Tarsch. 

Toura,  rivière,  4 86. 

Touranschah  (Mélicalmoaddhain  Schems- 
eddaula  ) , fait  la  conquête  du  Ycmen , a 1 a. 
Tousi.  Voy.  Nasir-cddin  Mohammed. 
Tremblement  de  terre  en  Égypte  et  en  Syrie, 
414  et  suiv. 

T résors.  La  recherche  des  trésors  cachés  a 
causé  la  ruine  des  anciens  mon u mens , 

1 96  et  surv.  Circonstances  qui  favorisent 
le  préjugé  de  ceux  qui  cherchent  des  tré- 
sor*, 198  et  suiv.  Gens  qui  n’ont  d’autre 
métier  que  de  chercher  des  trésors  , aoa  , 
a 03.  Comment  on  nomme  ces  trésors  en 
%p>c  • 490.  Fables  qu’on  débite  à ce 
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sujet , MJ  Recherche  des  trésors  enfouis , 
et  préjugés  k ce  sujet , 309  et  suiv.  Les 
chercheurs  de  trésors  ont  entre  eux  un  jar- 
gon convenu,  513.  Trésors  désignés  sous 
le  nom  de  racaa,  MJ 

Trilitkon  de  Baalbec,  303.  Ce  que  c’est,  507, 
J08. 

Tunis  bâtie  des  ruines  de  Carthage,  51a, 

V 

Vaches  cTÉgypte,  140,  ijj.  Espèce  nommée 
khaîsiyyèh , MJ.  Origine  de  ce  nom  .155. 
Vansleb  parie  du  lebakh  qui  adora  Jésus- 
Christ,  67.  Il  assure  n’avoir  vu  aucun  lt*- 
bakh  en  Égypte,  Md. 

Var,  royaume  de  l’Inde , 1 1 a.  Est  le  Marava, 

MJ. 

Vautour  (le),  dôme  en  plomb,  ainsi  nommé, 
à Damas,  417. 

Veau.  Momie  de  veau , ao». 

Vent  pestilentiel , 4.4,  438.  Vents,  eau# 
de  la  fertilité  de  b terre , j.  Vent  du  sud , 
nommé  en  Égypte  marisi,  6. 

Vente  de  personnes  de  condition  libre , 37a 
et  suiv. 

Ventilateurs  en  Égypte,  195,  30t. 

Veuves , nom  qu’on  donne  aux  oeufs  clairs 
ou  sans  germe,  138. 

Vin  «vinaigre  faits  avec  les  fruits  du  figuier- 
sycomore  , 1 9. 

Vinaigre,  employé  à détruire  le  portique  de 
Gÿkrocs,  j»i. 

Violette  d’Lgypte,  3 C,  130.  Conserve  de 
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